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PRE  FAC  E. 

COmme  vous  fçavezquela  cinquième  Edition  d'un  Li- 
vre &  la  Tradu&ion  que  les  Etrangers  en  font  en  leur 
langue  vulgaire  ,  font  des  marques  ordinaires  de  l'eftime 
qu'on  en  fait  ;  je  crois  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous 
perfuader  que  celui-ci  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en 
l'année  166$.  la  féconde  en  l'année  16 y  5.  &c  la  troisième  en 
l'an  née  16  8i.aétébien  reçu  du  Public;  puifque  le  grand  nom- 
bre des  Exemplaires  que  j'en  avois  fait  tirer  dans  ces  trois  pré- 
cédentes Editions,  a  été  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du 
tems,5v  que  M.  Chamberlen,  Médecin  du  Roi  d'Angleterre, 
le  plus-renommé  qu'il  y  ait  en  laVillede  Londres  dans  l'Art 
des  Accouchemens,  l'a  jugé  digne  de  la  peine  qu'il  a  prife 
lui-même  de  le  traduire  en  Anglois,ôcdele  faire  imprimer 
dès  l'année  1671. comme  ont  encore  fait  la  plupart  des  autres 
Etrangers,qui  l'ont  aufTi  fait  imprimer  en  leur  langue.  C'eft 
ce  qui  m'a  obligé  de  travailler  à  vous  donner  une  quatriè- 
me &c  une  cinquième  Edition  ,  qui  étant  plus  ample  &  in- 
comparablement plus  achevée  que  les  trois  premières,  doit 
apurement  vousfatisfaire,  fi  vousialifez  entièrement  dans  le 
feul  deiïein  de  vous  inftruire.  Vous  pourrez  vous  fier  au  che- 
min que  je  vous  montre;  puifque  pour  vous  y  conduire,  je 
vous  fait  un  fidèle  récit  de  tout  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus 
particulier  avec  un  afTez  heureux  fuccès,  depuis  plus  de  tren- 
te-cinq ans,  dans  la  pratique  des  Accouchemens;  avant  quoi 
je  vous  donne  pour  guide ,  une  exacte  defeription ,  &  repré- 
sentation de  toutes  les  Parties  delà  Femme  qui  fervent  à  la 
génération;  afin  que  vous  puiiiiez  mieux  rechercher  lacaule 
des  maladies  des  Femmes  groffes  &  accouchées ,  julques 
dans  leur  fource ,  pour  en  obtenir  enfuite  plus  facilement  la 
guérifon  :  &  quoique  félon  le  dire  d'Hypocrate  au  Livre  des 
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PREFACE: 

Articles  >  il  foit  très  difficile  d'écrire  parfaitement  la  curation 
qu'on  fait  par  la  main  ^  mais  qu'il  la  faut  imaginer  de  ce  qui 
eft  écrit ,  je  crois  néanmoins  avoir  û  exactement  enfeigné 
par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonnepratique  de  ces  ope-^ 
rations,que  vous  pourrez  avec  aiïez  de  facilité  mettreenufa- 
ge  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C'eil 
pour  ce  fujetque  je  vous  communique  gratuitement,  fans 
aucune réferve , en  cette  dernière  Edition,  tous  les fecrets  les 
*  Ego  ve-  plus  cachez  de  l'Art  *.  Et  j'oie  même  vous  aifurer  fans  trop 
rb  cupio  cje  préfomption  ,  que  fi  tous  ceux  qui  ont  exercé  depuis  le 

m  te.  om-        il  'T.  •      i     i  /  i      • 

nia-qiu  tems  d'Hypocrate  quelque  partie  de  la  Médecine  ,  comme 
feiotranf-  j'aj  pratiqué  celle  des  Accouchemens  &c  de  la  curation  des 
&  in  hoc  Maladies  des  Femnies,avoient  pris  autant  de  peine  que  moi 
gaudio  ar  à  (e  rendre  capables  en  leur  Art,&  à  le  bien  enf  eigner  aux  au- 
lcln     ût tres>H  eft  certain  qu'il  y  auroit  long  tems  que  l'on  pourroit 
doceam.   dire  que  tout  l'Art  de  Médecine  ne  feroit  pas  h*  long  qu'Hy- 
LucilC  ad  Pocrate  l'a  dit  dans  le  premier  de  fes  A  phorifmes.  Le  prefent 
Ep.  c.    Livre  &c celui  de  mes  Obfervations  marqueront  aifez,ceme 
femble,à  la  Poilerité ,  que  je  n'ai  pas  peu  contribué  à  perfec- 
tionner cette  partie  de  la  Médecine,dont  je  fais  depuis  un  il 
long  tems  une  profefîion  particulière  ^avecune  réputation 
qui  pourroit  me  tenir  lieu  de  récompenfe,  fi  la  feule  conii- 
dérationde  l'utilité  qu'on  a  déjà  reçue  de  mon  travail,  &  de 
celle  que  je  préjuge  qif  on  en  doit  recevoir  à  l'avenir,  ne  me 
donnoit  encore  une  plus  grande  fatisfaction  intérieure,  qui 
me  fait  croire ,  que  s'il  me  refte  quelque  penlee  des  choies 
humaines  en  quittant  ce  monde  paflager,  quand  il  plaira  à 
Dieu  m'en  retirer,  celle  d'avoir  fait  m  on  devoir  en  ma  Pro- 
fefîion, me  fervira  pour  lors  d'une  efpece  de  coniolation. 
Lecteurs,  je  vous  invitechacun  dans  la  vôtre,  à  imiter  la 
bonne  intention  que  f  ai  eue  de  rendre  fervice  au  Public. 
Mortalijuvare mortalem  yhœc  ejl ad œternam gloriam  yia% 
Plinius,  Hift.  Nat.  lib.  st.  cap.  7. 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQ  U  E 

DES    PARTIES     DE    LA    FEMME, 


SERVE  .V 


I  A    G  EN  ERATl 0 


[Jis  qu'il  efl  très- certain  ,  comme  Hipocraté  a 
r:  bien  obfervé ,  que  la  Matrice  efl  caufe  d:  a 
part  des  maladies  des  femmes,  j'ai  cr_     J.    ant 
:ein   de   traiter  de   celles  des  femmes  grofles 
*  .      ,    8c  de  montrer   la  véritable  mé- 

thode de  les  bien  aider  Se  iecourir  en  leurs  accou- 
chemens ,  il  et  it  pour  ce  fujet  très-utile  &  neceflàire  que  je 
fiffe  avant  cela  une  defeription  de  la  Matrice  ,  &  de  s  les 

autres  Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Générati  n.  Ceft 
pourquoi ,  a  i  l  la  lecture  de 

œuvres  aux  ignorans  de  l'Anatomie  ,  je  dirai  qu'il 
fible  de  bien  concevoir   toutes  les  choies  que  je  |  fei- 

ès,  Ci  orj  ne  connoît  parfaitement  ces  Pa  par- 

ferai 1  :■  : cinctement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sa  _ 

en  pui:V  «facilement  profiter,  ne  le  par 

quantité  de  controverfes  anatomiques ,  que  ï'obm  : .  tra  i  a  leur  con- 
fidération,  parce  qu'elles  leur  font  entièrement  inutile  ."  .  nrnr  '-  : 
la  d  .  5n  que  j'en  ferai ,  quoique  courte  ,  fera  fi  exacte  ,  c    e- 

tant  jointe  aux  Fig  e  j'en  ai  tait  repréfenter ,  elle  ;ra 

pas  de  leur  en  donner  une  furfifante  connoifTance  ,  pour  le  bien 
comporter  dans  l'art  des  Accouchemens. 


2  Des  Parties  de  le  Femme 

On  appelle  ordinairement  les  Parties  de  la  femme ,  aufTi-bien  que 
celles  de  l'homme ,  Partie*  lionteufes.  Mais  dilcns  avec  Tertuliien9 
que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l'explication  néceffaire  de 
ces  Parties  naturelles  ,  qui  méritent  notre  admiration  ,  ni  de  l'ex- 
pofîtion  de  leurs  Figures ,  &  même  que  les  pej-ionnes  les  plus  chaf- 
tes  &  les  plus  fcrupuleufes  les  peuvent  confidererauffi-bien  que 
nous  fans  rougir,  pourvu  que  ce  foie  à  deflein  d'en  faire  un  bonufa- 
ge ,  puifque  fans  connoîtreces  Parties ,  nous  ne  pouvons  pas  remé- 
dier aux  maladies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaque  pudeat  necejjliriœ  in- 
terpretationis.  Natura  veneranda  ejl ,  non  érubefeenda.  Concubitwn 
libido,  non  conditio fœdavit ,  &c.  Tertull.  Hb.  de  Anim.  cap.  13. 

Ces  Parties  font  les  vaiffeaux  fpermatiques,  tant  les  preparans, 
que  les  déferans  ou  éjaculatoires,  les  tefticules  &  la  Matrice,  avec 
plufieurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Examinons-les  chacu- 
ne en  particulier ,  &  parlons  premièrement  des  vaiffeaux  fper- 
matiques appeliez  préparons. 

EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FIGURE 
qui  montre  l'origine  &  diftribution  des  vailîèaux 

ipermaciques. 

0 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufcUs  du  ventre,  &  le  péritoine  ,  qui  font 
renverfe\  en  dehors  ,  pour  faire  voir  les  Parties  qui  fuivent- 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C   Le  ligament  fufpenfoirë  du  foye. 

D.  La  vejfie  du  fiel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  greffe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  artères  émulgentes. 
H.  H.  Les  reins. 

1. 1.  Les  veines  fpermatiques  ,  dont  la  droite  naît  du  tronc  de  la  vei- 
ne cave  ,  &  la  gauche  vient  de  l'émulgente. 

K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques ,  qui  privent  origine  delà grof 
fe  artère  ,  &fe  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque  coté. 

L.  L.  Deux  branches des  vaiffeaux  fpermatiques  qui  défendent  vers 
les  côte\  de  la  Matrice ,  où  étant  7  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice  t 
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le  fécond  fe  dijlribuë  par  tout  le  ligament  large  ,  &  le  troifiéme 
efl  conduit  le  long  du  côté  de  la  Matrice  ,  &  vient  fe  terminer 
vers  fon  col ,  proche  de  V orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  &1  les  artères  fpermatiqu.es ,  qui  étant  jointes  en- 
femble  ,  vont  aux  tejlicules. 

N.  N.  Les  tejlicules. 

O.  O.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires,  qui  vont  des  tejlicules  à  la  Ma- 
trice. 

P.  P.  Les  vaijfeaux  quon  croit  ordinairement  être  les  véritables  èja- 
culatoires  ,  aufquels  Fallope  a  donné  le  nom  de  Trompes. 

Q.  Q.  Le  morceau  déchiré  qui  nef  autre  chofe  qu'une  production  du 
ligament  large ,  qui  paraît  déchiquetée  en  fon  extrémité. 

R.  R.  R.  R.  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  Les  ligamens  ronds* 

T.  La  Matrice. 

V.  La  vejjie. 

X.  X.  X.  X.  Les  uretères,  qui  viennent  s'inférer  derrière  la  veffie. 

Y.  Y.  Les  os  pubis  qui  font  féparés  ù"  écartés  l'un  de  l'autre  ,  pouv 
mieux  faire  voir  la  fituation  de  la  vejfw  qui  ejl  pofee  fur  la 
Matrice. 


i.  i.  Les  deux  grandes  lèvres  delà  Partie  honteufe,  qui  font  un  peu 
écartées  Cune  de  l'autre. 

2.  Le  clitoris. 

3.3.  Les  deux  nymphes ,  entre  lefquelïes  paroît  le  conduit  de  l'un- 
ne,  G1  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules  ,  qui  font 
autour  de  l'entrée  du  vagina  ;  toutes  lefquelïes  Parties  font  très- 
l  ien  repréfentées  ci-après  en  la  cinquième  Figure  &  dans  la  Jui- 
vante. 
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EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 
qui  reprefente  les  mêmes  Parties  que  la  première  ;  mais 
en  cette  féconde,  ces  Parties  font  plus  groiTes,  Se  en- 
tièrement feparées  du  corps,  afin  d'être  mieux  confédé- 
rées. Elles  font  aufïi  accompagnées  de  toute  la  Matrice, 
&  de  Tes  ligamens ,  afin  qu'on  y  remarque  plus  exacte- 
ment la  diftribution  des  vaifleaux. 

:A.  A.  montrent  les  mufcles  du  ventre  ,  &  le  piritoine  qui  font  ren- 
verfés  en  haut 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C.  Une  petite  portion  du  ligament  fufpenfoire  du  foye. 

D.  La  vejfie  du  fiel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  grojfe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &•  les  artères  émulgentes. 

H.  H.  Les  reins,  d'où  l'on  voit  for  tir  G"  défendre  les  uretères  qui 
font  coupés. 

I.  I.  Les  veines  fpermatiques  ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  la 
veine  cave  ,  hf  l'autre  naît  de  l'émulgente. 

K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques  ,  qui  toutes  deux  prennent  ori- 
gine du  tronc  de  la  grojfe  artère,  &  fe  vont  joindre  au  milieu  de 
leur  progrès  ,  avec  les  veines  de  chaque  côté. 

L.  L.  Deux  branches  des  vaiff eaux  fpermatiques ,  qui  défendent  vers 
les  côtés  de  la  Matrice,  ou  étant,  chacune  Je  divife  en  trois  ra- 
meaux ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice  ,  le 
fécond  Je  dijlribuë  par  tout  le  ligament  large ,  &  le  troifiéme  eft 
conduit  le  long  des  côtés  de  la  Matrice ,  jufques  versfon  col  v 
où  il  vient  fe  terminer  proche  l'orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  &•  les  artères  fpermatiques ,  qui  étant  jointes  en- 
femble  vont  aux  teficules. 

N.  N.  Les  teficules. 

O.  O..  Les  vaiffeaux  éjaculatoires  y  qui  vont  des  teficules  à  la  Ma- 
trice. 

P.  P.  Les  vaiffeaux  quon  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja.~ 
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dilatoires ,  qui  Je  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fallo- 
pe  a  donné  à  ces  vaiffèaux  le  nom  de  Trompes. 
Q.  Q.  Le  morceau  déchiré  nejl  feulement  quune production  du  liga- 
ment large  ,  qui  par  oh  ainji  déchiquetée  en  fin  extrémité. 
R.  R.  Pv.  R.  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds ,  quife  continuent  depuis  les  cor- 
nes de  la  Matrice  jufques  aux  aifnes  ,  &  à  la  partie  fuperieure 
des  cuiffes ,  où  ils  viennent  s'attacher  par  une  production  mem- 
braneufe: 
T.  Le  propre  corps  de  la  ALitrice. 
V.  L'orifice  interne  de  la  Matrice. 

X.  Le  vagina,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fi  longueur. 
Y.  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  myrdformes  ,  jituées  à  l entrée 

du  vagina  ,  près  de  l'extérieur. 
Z.  Z.  D.eux  rameaux  de  veines  &  d'artères,  qui  naiffentdes  hypoga- 
Jlriques ,  &•  vont  montant  de  bas  en  haut  fe  terminer  à  La  ren- 
contre des  rameaux  des  fpermatiques  qui  defeenient ,  avec  lef- 
quels  ils  ont  communication. 


CHAPITRE     PREMIER. 
Des    Vaiffèaux  fpermatiques   appelles    Préparans. 

LEs  vaiffeaux  fpermatiques  ,  qui  font  appelles  Préparans  ,  par' 
ce  qu'ils  apportent  &  préparent  aux  teflicules  le  fang  dont  la 
femence  efî  enge*ndrée ,  ne  font  point  différens  aux  femmes  ,  en 
nombre  ,  en  origine  &  en  office  ,  de  ceux  des  hommes  ,  mais  bien 
en  infert'.on,  &  en  la  manière  de  leur  diftribution;  car  elles  ont, 
comme  eux ,  deux  veines  &  deux  artères ,  qui  naiffent  des  mêmes 
endroits ,  &  font  les  mêmes  fondions 

Ces  vaiffèaux  font  deux  de  chaque  côté  ;  fçavoir  ,  une  veine  8c 
une  artère.  La  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cave  , 
&  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  l'émulgente  ;  mais  les 
deux  artères  naiffent  de  la  groffe  artère ,  au-deffous  des  émulgen- 
tes.  La  veine  &  l'artère  étant  affez  disantes  l'une  de  l'autre  dans 
leur  commencement ,  viennent  ie  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrès  ,  pour  fe  porter  enfemble  au  tcfticule  ;  mais  avant  que  d'y 
arriver,  elles  produifent  un  rameau  allez  confiderable  ,  qui  des- 
cend du  coté  de  la  Ma:rice,  où  étant  il  fe  fépare  en  trois  branches. 
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dont  la  première  eft  conduire  vers  ion  fond  ;  pour  l'évacuation  des 
mentîmes ,  lorfque  la  femme  n'etl  pas  greffe ,  8c  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  pendant  qu'il  ell  dans  la  Matrice  :  ia  féconde  le  diftri- 
buë  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large  ,  donnant  auill 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond  :  &  la  troifiéme  branche 
fe  ylifie  le  lone;  du  coté  de  la  Matrice ,  &  vient  fe  terminer  vers  l'on 
col ,  pour  fervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  eft  groife  , 
s'il  arrive  quelle  en  ait  beioin ,  par  une  trop  grande  répletion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vaiffeaux  fpermatiques  va  toute  entière 
aux  teflicules  ,  &  s'approchant  d'eux ,  la  veine  &  l'artère  font  tel- 
lement jointes ,  qu'il  lemble  que  ce  ne  foit  plus  qu'un  leul  vaif- 
feau  ,  &  paroiffent  pour  lors  fi  confufes  entr'elles ,  qu'on  ne  peut 
prefque  les  féparer  l'une  de  l'autre  fans  les  rompre  ;  ce  qui  a  été 
fait  (  fi  nous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçût 
plus  facilement  dans  ce  paffage  labyrintique  quelque  difpofition 
à  être  converti  en  femence  par  le  teiticule ,  avant  que  d'y  arri- 
ver. Mais  fi  nous  examinons  de  bien  près  cette  union  prétendue 
de  la  veine  &  de  l'artère  fpermatique ,  nous  trouverons  que  ce  n'eft 
feulement  qu'une  jonction  par  proximité ,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  eniemble  ,  & 
nous  reconnoitrons  qu'il  ne  fe  fait  point  de  mélange  ,  ni  aucu- 
ne confufion  du  fang  qu'elles  contiennent.  C'eft  ce  qui  fe  peut 
aiiément  remarquer  par  l'ouverture  du  corps  d'une  femme  récem- 
ment morte  :  car  pour  lors  ces  vaiffeaux  qui  ne  font  pas  defiè- 
chés  (  comme  il  arrive  quelque  tems  enfuite  )  font  beaucoup  plus 
évidens:  mais  ils  paroiffent  encore  bien  plus  diîïinclement ,  fi  on 
les  fait  enfler  foufflant  dedant  avec  un  petit  canal  propre  à  cela ,  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extrémités  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques,  ou  bien  dans  les  hypogaftriques ,  lefquel- 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d'air,  ou  de  quelque  liqueur  pouffée 
dans  leur  capacité  ,  qu'elles  font  en  même  tems  enfer  les  veines 
fpermatiques  ;  avec  lesquelles  elles  font  pluficurs  anaftomofes  ,  & 
ont  une  communication  réciproque  femblable  à  celles  que  les  ar- 
tères fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaftri- 
ques ,  &  font  paroître  par  ce  moyen  pluficurs  rarrïeaux  ,  &  tous 
ces  détours  labyrintiques ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati- 
ques ,  &  non  pas  aux  artères ,  qui  fe  conduifent  jufques  au  tefficu- 
le  par  un.fimple  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  deftiné  à  la  géné- 
ration de  la  femence,  le  fuperflu  duquel  eft  enfuite  reporté  par 
}cs  veines  fpermatiques  ,  pour  circuler  Se  retourner  au  cœur  ,  de 
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la  même  manière  qu'il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du  corps. 
On  doit  obferver  que  non-feulement  ces  vaifieaux  fpermici- 
ques,  mais  aufïï  tous  ceux  de  la  Matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-ci  que  des  hypogaftriques ,  font  beaucoup  plus  gros  lcrf- 
que  les  femmes  ont  leurs  menftrucs  ,  ou  quelles  iont  fur  le  point 
de  les  avoir  ;  mais  principalement  durant  la  groflefle ,  auquel  tems 
tous  ces  vaifieaux  groffiffent  à  proportion  que  la  groifeife  s'avan- 
ce ;  enforte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois 
plus  amples  qu'à  l'ordinaire ,  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  dont 
ils  font  remplis. 


Chapitre       II. 
Des  Tejîkules. 

TOutes  les  femmes  ont  aufTi-bien  que  les  hommes  deux  tef- 
ticules ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage ,  qui  eft  de  con- 
vertir en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaifieaux  pré- 
parans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  parier  ; 
mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes  en  fituation ,  en  figure , 
engrofleur,  en  lubflance  ,  en  température  &  en  composition. 

Les  tefticules  des  femmes  font  fitués  au-dedans  du  ventre ,  vers 
chaque  côté"  de  la  Matrice  diftans  de  fes  cornes  de  la  la  geur  d'un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fut  augmentée  ;  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachés  du  coté  qu'ils  reçoivent  les  vaifieaux 
préparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  iont  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes ,  ni  fi  gros  j  car  ils  paroiffent  affez  petits ,  &  plats 
en  quelque  façon ,  par  devant  &  par  derrière  ;  &  la  fuperficie  des 
teflicules  des' femmes  eft  plus  inégale  que  celle  des  tefticules  des 
hommes.  Leur  fubftance  ne  paroît  pas  fi  molle ,  mais  c'eft  feule- 
ment à  caufe  de  la  dureté  de  leurs  membranes  ;  &  comme  le  tem- 
pérament des  femmes  eft  plus  froid  &  plus  humide  que  celui  des 
hommes  ,  aufll  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  dirférente  ,  car  ils  n'ont  aucun  épidi- 
dyme ,  &  ne  font  revêtus  que  d'une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compofé  de  plufieurs  petites  glandes ,  &  de  petites  vefïies  join- 
tes les  unes  aux  autres  ,  lefquelles  paroiflent  pleines  d'une  femence 
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qui  eA  bien  plus  aqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vef- 
fies ,  dont  la  lubflance  des  teflicules  des  femmes  efl  prelque  entiè- 
rement compoiée  ,  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d'avan- 
cer depuis  peu  une  opinion  tout-à-fait  extraordinaire  ,  qui  efl: ,  que 
les  femmes  ont  des  œufs  auifi-bien  que  les  animaux  volatils,  &  que 
l'enfant  en  efl  engendré  de  la  même  manière  que  l'eft  un  poulet  de 
l'œuf  dont  il  efl:  formé  5  foûtenant  avec  opiniâtreté  par  de  préten- 
dues expériences ,  &  par  des  autorités ,  que  ces  petites  vefïies  ne 
font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille ,  couverts  d'une  Am- 
ple-membrane  ,  lefquels  fe  détachant  de  la  propre  fubftance  des 
teflicules  ,  quelques  jours  enfuite  du  coït  (  par  lequel  ils  ont  été 
rendus  féconds  )  viennent  à  fe  gliffer ,  Se  à  tomber  dans  la  Matrice, 
par  les  vaiffeaux  appelles  'déferons  éjaculatoires,  dont  nous  parle- 
rons au  chapitre  fuivant.  Fan-Home ,  Kerkring ,  Graaf,  Suumer- 
àam  ;  &  quelques  autres  font  de  ce  fentiment ,  qui  ne  doit  pas 
(  fi  je  ne  me.  trompe  )  être  aucunement  luivi  par  les  gens  connoif- 
fans,  pour  plufieurs  raifons  qu'ils  fçavent  aufïi-bien  que  moi  , 
&  que  je  n'alléguerai  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de  ne  point  pafler  les  bor- 
nes que  je  me  luis  propofées  ;  mais  je  dirai  feulement  en  pafTant , 
que  fî  on  demandoit  à  ces  Meilleurs  le  fujet  pour  lequel  ils  ont 
tâché  d'appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire  ,  je  crois  que  s'ils 
vouloient  avouer  la  vérité  d'aufli  bonne  foi  que  fit  Pythagore  , 
méthamorphofé  en  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  les  Dialo- 
gues ,  chacun  d'eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à  fon 
Maître  Aâycile ,  qui  lui  demandoit  étant  en  conférence  familiè- 
re avec  lui ,  la  raifon  pour  laquelle  il  avoit  inventé  fa  Métempfy- 
cofe  extravagante:  Je  n'en  eus  jamais  aucune  bonne  ni  valable  ,  lui 
dit-il  ingénuément  ;  mais  comme  je  fçavois  bien  que  Ji  je  n'eujjb 
enfeigné  que  ce  que  les  autres  hommes  avaient  accoutumé  à enfeigner  , 
on  ne  feroit  pas  grand  cas  de  moi  y  &  quau  contraire ,  plus  mes  pro- 
portions fercient  étranges  &  inconnues,  leur  nouveauté  me  rendroit 
d'autant  plus  admirable.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  je  formai  le  deffein 
d'inventer  quelque  chofe  d 'extraordinaire  ,  qui  pût  étonner  tout  le 
monde  par  fa  nouveauté. 

Les  teflicules  font  donc  naturellement  difpofez ,  comme  nous 
avons  dit  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  groffilTent  i\  extraor- 
dinairement  par  plufieurs  indifpolitions  aufquelles  les  femmes  font 
fujettes ,  telles  que  font  les  fupprefiions  des  menftrués  ,  les  fuffoca- 
tions  de  Matrice ,  &  autres  pallions  hyfteriques ,  qu'on  en  voit  ex- 
céder la  grofleur  du  poing,  &  êtrefehyrreux  Se  pleins  de  plufieurs 
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matières  étranges,  femblables  à  du  pus,  à  du  plâtre,  à  du  fuif , 
avec  des  efpeces  d'hydatides  de  différente  grofieur ,  lefquellcs  iont 
quelquefois  pendantes  ,  &  d'autres  fois  jointes  &  attachées  à  la 
fubftance  des  tefticules.  Schenkius  en  rapporte  plufieurs  exemples 
au  quatrième  Livre  de  fes  Obiervations  ;  &  Vefale  parle  d'un  au- 
tre exemple  encore  bien  plus  remarquable ,  qui  eft  d'une  femme 
morte  enfuite  d'une  prodigieufe  hydropifie  de  Matrice ,  dont  les 
glandes  du  tefticule  droit  étoient  fi  grofies ,  qu'elle  reflembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d'oye  ,  qui  auroient  été  enfermés  en  une  mem- 
brane ,   &  étoient  pleines  d'une  humeur   femblable  en  quelque 
façon  à  du  blanc  d'oeuf,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaifie  :  & 
j'ai  moi-même  trouvé ,  en  faifant  l'ouverture  du  corps  d'une  fem- 
me âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort ,  fes  deux  tefticules  d'une 
fi  prodigieufe  grofieur  ,  que  le  gauche  excédoit  la  grofieur  de  la 
tête  d'un  homme ,  &  pefoit  plus  de  quinze  livres ,  étant  d'une  fub- 
ftance toute  compacte,  femblable  à  celle  d'un  fchyrre  graifiTeux  ; 
6c  le  droit  étoit  de  pareille  fubftance  ,  mais  il  n'excédoit  pas  la 
grofieur  des  deux  poings ,  &  contenoit  en  fon  milieu  gros  comme" 
une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d'un  œuf,  la  Matrice  pa- 
roifiant  au  refle  aflez  laine  ,  mais  petite  &  toute  émaciée. 

Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font  fi  communs  aux 
femmes  ,  à  caufe  de  l'abondance  des  humeurs  qui  regorgent  vers 
ces  parties  dans  le  dérèglement  &  la  fupprefiion  de  leurs  menf- 
trucs  ,  que  fouvent  on  trouve  par  l'ouverture  de  leurs  corps  après 
leur  mort ,  quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu'un  de 
leurs  tefticules  ,  &  quelquefois  même  de  tous  deux ,  d'où  procé- 
doient  plufieurs  incommodités  qu'elles  reflentoient  durant  leur 
vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  &  perfection- 
née dans  leurs  tefticules  ,  &  y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifique,  elle 
eft  portée  dans  les  vaifleaux  éjaculatoires  de  la  façon  que  nous  al- 
lons décrire. 


Chapitre      III. 
Des  VaiJJeaux  iéferans ,  autrement  dits  éjaculatoires. 

CEs  vaifieaux  font  deux  qui  font  attachés  dans  toute  leur  éten- 
due par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large  de 
la  Matrice.  Ils  ne  naiflent  pas  des  tefticules ,  comme  font  ceux 
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des  hommes  ;  mais  ils  en  font  éloignés  de  la  largeur  d'un  bon  tra- 
vers de  doigt  ;  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  iuccent  &  n'en  reçoivent  la 
femence  que  par  de  petits  conduits  preique  un  perceptibles ,  qui 
étant  difpofés  en  manière  de  veines  mefaraïques  lactées ,  fe  traî- 
nent le  'ong  de  cette  diftance  membraneufe  ,  qui  eft  entre  ces  vaif- 
feaux  déferans  &  les  tefticules.  Leur  fubftance  eft  comme  nerveu- 
fe  &  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds  ,  caves ,  &  un  peu  plus  lar- 
ges en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  Fallope 
veut  toutefois  qu'ils  ibient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  regar- 
de le  tefticule ,  &  qu'ils  ibient  grefles  ,  &  s'étreciffent  à  meiure 
qu'ils  approchent  de  la  Matrice.  C'eit  ainfi  que  quelques  Moder- 
nes nous  les  ont  décrits  &  repréfentés  par  des  figures ,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Graaf&  Suumerdam  :  mais  dans  les  difpofitions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  forte ,  parce  qu'ils  reffem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommée  ;  car  d'une  extrémité  étroi- 
*  te  ils  vont  peu  à  peu  en  s'élargiflant  jufqucs  à  ce.qu'ils  s'infèrent  au 
côté  de  la  Matrice,  où  étant,  Dulaurens  nous  allure  avoir  remar- 
qué par  plufieurs  fois  qu'ils  le  féparent  en  deux  conduits  ,  dont  l'un 
plus  gros  &  plus  court,  vient  s'ouvrir  dans  le  coté  du  fond  de.  la 
Matrice  ,  &  l'autre  (que  quelques  uns  contraires  à  Ion  opinion  veu- 
lent être  feulement  quelque  artère  )  étant  plus  étroit  &  plus  long , 
va  fe  terminer  au  commencement  de  fon  col  ,  près  de  ion  orifice 
interne.  Il  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre* 
mier  au  fond  de  la  Matrice ,  lorfqu'elles  ne  font  point  groffes  ;  ce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  ,  quand  elles  font  en- 
ceintes ;  d'autant  qu'après  la  conception  l'orifice  interne  eft  étroi- 
tement fermé  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  que  ce  paffage  e(i  exacte- 
ment bouché  dans  la  fuite  par  le  place?ita  de  l'enfant  :  de-là  vient 
que  ,  félon  fon  fentiment  les  femmes  groffes  reçoivent  plus  de  plai- 
fir  dans  l'action  du  coït ,  que  les  autres  ,  à  caufe  que  la  femence 
fait  pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée  ;  mais  plu- 
fieurs ne  font  pas  de  ce  fentiment.  Ceft  pourquoi  chacun  peut  (  fi 
bon  lui  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  fujet,  pour  en  connoî- 
tre  la  vérité  par  leur  bouche. 

L'autre  extrémité  de  ces  vaiffeaux  déferans  nTeft  pas  vïfible- 
ment  cave  ;  &  reffemblant  preique  à  l'appendice  de  l'inteftin  c&- 
cwriy  elle  n'eft  attachée  à  aucune  partie  ,  mais  elle  eîi  vague  & 
fiotante  de  côté  &  d'autre  :  elle  eft  plus  ondoyante  &  plus  tortueu- 
fe  que  l'autre ,  afin  que  par  ces  petits  contours  la  brièveté  du  che- 
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min  foit  récompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufes,  notantes  pareillement  deçà  &  delà,  oui 
paroiflent  déchiquetées,  comme  fi  elles  avoient  été  rongées  de 
vers  ,  Iefquels  fervent  en  fe  repliant  &  fe  joignant  l'une  à  l'autre 
(  à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons  parlé  au  pré- 
cèdent chapitre  )  à  faciliter  le  paffage  ,  &  à  conduire  les  petits  œufs 
des  tefticules  de  la  femme  dans  l'extrémité  de  ces  vaiffeaux  éjacu- 
latoires  ;  mais  cet  ufage  n'eft  fondé  que  fur  une  imagination  chi- 
mérique (  au  moins  à  ce  que  je  crois  )  laiffantà  un  chacun  la  liber- 
té d'en  juger  comme  il  lui  plaira. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  des  vaiffeaux  déferans,  que  quelques 
Auteurs  affurent  être  deftinésàun  ufage  tout  particulier,  qui  eft 
de  fervir  comme  une  efpece  de  cheminée  ,  pour  l'expiration  ,  & 
pour  le  paffage  de  quelques  vapeurs  de  la  matrice,  qui  s'élèvent 
(  fi  je  ne  me  trompe  j  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l'homme  &  de  la  femme  en  la  conception  ,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  groffeffe ,  auquel  tems  Ion  orifice  interne  doit  être  exa- 
ctement fermé  :  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l'opinion  com- 
mune )  de  réfervoir  à  la  femence  de  la  femme ,  &  de  conduits  pour 
la  décharger  au  tems  du  coït  dans  la  Matrice.  Néanmoins  leur 
origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufage ,  d'autant  qu'ils  ne  la 
prennent  point  du  teflicule  ,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune  ma- 
nière. C'eft  ce  qui  fait  que  je  crois  bien  plus  volontiers  que  les 
femmes. déchargent  par  un  autre  vaifleau  ,  qui  du  teflicule  va 
diredement  aboutir  au  côté  de  la  Matrice  près  de  fa  corne  ,  lequel 
plusieurs  foutiennent  être  feulement  un  ligament ,  d'autant  qu'il 
ne  paroît  pas  manifeftement  cave ,  quoiqu'il  foit  affez  gros  ;  mais  il 
n'eft  pas  néceffaire  qu'il  ait  une  cavité  iênfible ,  car  la  femence  , 
qui  eft  toute  pleine  d'efprits  très-fubtils ,  peut  fort  facilement  paf- 
fer  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  là  defcrip- 
tion  de  la  Matrice ,  &  de  toutes  les  Parties  qui  en  dépendent. 
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EXPLICATION  DE  LA  TROISIEME  FIGURE, 
qui  repréfente  la  fituation  naturelle  de  la  Matrice. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufcles  du  ventre ,  G"Ze  péritoine,  gui  font 
renverfés  en  dehors. 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C.  Le  ligament  fufpenfoire  du  foye* 

D.  La  vejfie  du  fiel. 

E.  Le  pancréas. 

F.  Une  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Les  reins. 

H.  Le  lieu  où  le  méfenterre  étoit  attaché. 

ï.  Uinteftin  re£tum. 

L.  L.  Les  teflicules. 

M.  M.  Les  vaijfeaux  éjaculat'oires ,  qui  vont  des  tejîicules  à  la  Ma- 
trice. 

N.  N,  Les  vaijfeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  vrais  éjacu- 
latoires. 

O.  O.  Une  production  du  ligament  large ,  quiparoît  déchiquetée. 

P.  P.  P.  P.  Les  ligamens  larges* 

Q.  Q.  Les  ligamens  ronds. 

R.  La  Matrice. 

S.  La  vejfie. 

T.  Vouraque. 

V.  V.   Les  artères  ûmhilicales. 

X.  L'umbilic  ,  où  font  attachées  les  deux  artères  umbilicales  &  Vou- 
raque ,  qui  avec  la  veine  umbilicale  fervent  feulement  après  la 
naijfance ,  de  fufpenfoirs  de  la  vejfie  &  du  foye. 

Y.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe,  entre  lefquel* 
les  on  voit  la  grande  fente. 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 

qui  repréfente  les  mêmes  parues  que  la  troifiéme  ;  mais 
en  cette  quatrième,  la  Matrice  eft  montrée  toute  en- 
tière &  féparée  du  corps,  avec  Tes  quatre  ligamens ,  & 
la  veffie. 

A.  Montre  le  corps  de  la  Matrice. 

B.  B.  Les  Tejlicules. 

C.  C.  Lesvaijfeaux  éjaculatoires  qui  vont  des  tejlicules  à  la  Matrice, 

D.  D.  Les  vaijfeaux  que  plujîeurs  ejliment  être  les  feuls  &  véritables 

éjaculatoires  décrits  par  Fallope  fous  le  nom  de  Trompes. 

E.  E.  Le  morceau  déchiré,  qui  n'ejl  autre  chofe  qu'une  production  du 

ligament  large  qui  paroît  déchiquetée  en  fon  extrémité,  comme 
fi  elle  étoit  rongée  de  vers. 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Les  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds  ,  quife  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice ptfques  aux  aifnes  ,  ùr  àla  partie  fupérieu- 
re  des  cuijjes  ,  eu  ils  viennent  s'attacher  par  une  production 
membraneufe. 

H.  Le  vagina  ou  col  de  la  Matrice. 

I.  I.  Les  deux  lèvres  de  la  partie  honteufe. 

K.  La  vejjie ,  qui  étant  vuide paroît  petite  &*  ridée,  comme  elle  eft 
dépeinte  en  cette  figure, 

L.  Le  col  de  la  vejfie ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes ,  vient  s'atta- 
cher &  aboutir  au-dejjus  de  l'entrée  du  col  de  la  Matrice. 

C      HAPITRE       IV. 

De    la   Matrice, 

LEs  vaifTeaux  fpermatiques ,  &  les  tefticules  des  femmes ,  dont 
nous  avons  parlé ,  n'ont  été  faits  que  pour  la  Matrice  ,  qui  eft 
le  lieu  propre,  &  ccmmïla  terre  deftinée  à  recevoir  la  femence 
qu'ils  lui  préparent  &  perfectionnent ,  laquelle  y  étant  reçue  avec 
celle  de  l'homme ,  fert  à  la  génération  de  l'enfant.  Nous  comparons 
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avec  jufle  raifon  la  Matrice  à  une  terre  fertile  ;  car  comme  nous 
voyons  que  les  femences  des  plantes  ne  produifent  aucun  fruit ,  & 
même  qu'elles  ne  peuvent  germer ,  fi  elles  ne  font  miles  en  une  ter- 
re propre  à  exciter  &  réveiller  leur  vertu  végétative  ,  qui  efl  affou- 
pie ,  &  comme  enfevelie  dans  la  matière  ;  de  même  les  femences  de 
l'homme  &  de  la  femme ,  qui  contiennent  par  puiffance  en  elles  la 
forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  de  l'enfant  qui  en  doit  être  en- 
gendré ,  ne  produiroient  jamais  un  fi  admirable  effet ,  11  elles  n'é- 
toient  verfées  dans  ce  champ  fertile  de  la  nature ,  c'eft-à-dire ,  dans 
la  Matrice ,  laquelle  les  ayant  reçues  toutes  deux ,  les  embraffe  étroi- 
tement ,  &  par  fa  chaleur ,  qui  a  une  propriété  particulière  (  fe  fer- 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  font  remplies ,  lefquels  recevant 
dans  ce  même  infiant  un  mouvement  divin ,  deviennent  les  vérita- 
bles ouvriers  de  la  génération)  elle  en  débrouille auffi-tôt  le  chaos, 
après  quoi  elle  en  ébauche  en  même  tems  ,  &  trace  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant  qu'elle  perfectionne  enfuite ,  nourrit  Se 
conferve  julques  au  tems  de  l'accouchement. 

C'eft  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  de  la  nature  a  fitué  la  Matrice 
dans  le  ventre  de  la  femme ,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle- 
ment entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  efl  en- 
tourée. Elle  a  été  placée  au  milieu  de  Yhypogaftre  ,  entre  la  vcfiie 
&  le  reElum  qui  lui  fervent  comme  de  coufïinets ,  fur  lefquels  elle 
efl  mollement  appuyée  ,  afin  quelle  ne  fût  point  blefTée  par  la 
dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de  Yhypogajîre.  Ces  os  outre 
cela  lui  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  injures 
extérieures.  Elle  efl  ainfi  fituée  dans  la  partie  inférieure  du  ventre 
pour  la  commodité  du  coït ,  &  afin  que  le  fœtus  pût  plus  facile- 
ment être  mis  dehors  au  tems  de  l'accouchement.  Dans  cette  fitua- 
tion  elle  a  une  entière  liberté  de  s'étendre  durant  toute  la  groffef- 
fe  ;  &  elle  n'en  efl  aucunement  empêchée  par  le  ventre  ,  qui  étant 
tout  charnu,  prête  &  obéît  autant  qu'il  efl  néceffaire  à  kdiflenfion 
de  la  Matrice. 

Elle  efl  d'une  figure  ronde  un  peu  oblongue ,  femblable  en  quel- 
que façon  à  celle  d'une  greffe  poire ,  car  d'une  baze  large  ,  qui  efl 
ion  fond ,  elle  vient  peu  à  peu  fe  terminer  en  pointe  à  ion  orifice 
interne ,  qui  efl  étroit.  Sa  rondeur  efl  néanmoins  un  peu  applatie 
par  devant  &  par  derrière;  ce  qui  a  été  fait,  afin  qu'elle  ne  vacil- 
lât pas  fi  facilement  de  côté  &  d'autre ,  &  qu'elfe  fût  plus  fiable 
dans  fa  fituation.  Quand  nous  difons  que  la  Matrice  efl  d'une  telle 
figure ,  cela  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie  ,  qui  efl  fon 
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propre  corps  feul,  ians  y  comprendre  foncol ,  autrement  dit  leva- 
gina.  On  y  remarque  auffi  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux  pe- 
rites  éminences ,  appellées  Les  cornes  de  la  Matrice ,  à  caufe  qu'elles 
reffemblent  en  quelque  manière  aux  petites  cornes  qui  commen- 
cent à  pouffer  aux  veaux  ;  auquel  lieu  les  vaiffeaux  éjaculatoires 
viennent  le  terminer. 

La  longueur ,  la  largeur  &  l'épaiffeur  de  la  Matrice  font  diffé- 
rentes félon  l'âge ,  &  félon  la  difpolltion  du  corps  ;  car  les  filles  qui 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  maturité ,  l'ont  fort  petite  en  toutes  les 
dimenlïons  ;  &:  les  femmes  qui  ont  leurs  menftrucs  en  abondan- 
ce ,  &  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït ,  l'ont  bien  plus  grof- 
fe  que  celles  qui  en  ont  modérément ,  &  que  celles  qui  font  vier- 
ges. Celles  qui  ont  eu  des  enfans  l'ont  encore  plus  groffe  que  les 
autres ,  &  principalement  lorfqu'elles  font  nouvellement  accou- 
chées ;  car  en  ce  tems  elle  efh  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  : 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille  ,  &  qui  font  bien  formées  ,  fa 
longueur  depuis  l'entrée  de  la  partie  honteufe  jufqu'à  fon  fond  , 
eft  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ ,  &  non  de  onze 
(comme  la  plupart  des  Anatomifbs  l'ont  écrit  après  Galien)  & 
celle  de  fon  propre  corps  eft.  de  trois  pouces  ,  &  à  peu  près  de  pa- 
reille largeur  vers  fon  fond ,  &  d'un  petit  travers  de  doigt  d'épaif- 
feur  quand  la  femme  n'e(i  pas  groTc.  Ce  fond  pour  lors  ne  monte 
pas  plus  haut  que  l'os  facrum  ;  mais  quand  la  femme  eft  enceinte, 
la  Matrice  s'étend,  &  devient  d'une  grandeur  (î  prodigieufe,  qu'elle 
remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  groffeffe ,  la  plus  grande  par- 
tie du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftes,  &  une  infinité  d'au- 
tres Auteurs  ,  nous  affurent  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la 
nature,  qui  eft  admirable  par-deffus  tous  les  autres  )  devient  d'au- 
tant plus  épaiffe  qu'elle  s'étend ,  &  fe  dilate ,  depuis  le  jour  de  la 
conception  jufques  au  tems  de  l'accouchement  :  mais  je  m'éton- 
ne que  Dulaurent ,  Riolan  &  Bartholin ,  ces  précieux  flambeaux 
de  l'Anatomie ,  ayent  eux-mêmes  eu  fi  peu  de  lumière  en  cette 
occafion  ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  fauffecé,  qu'ils 
nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré- 
cédés. Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  chofe  com- 
me j'ai  fait,  quand  Poccafion  s'en  prefentera,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire  ;  car  il  eft  très-certain  ,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  groffeffe ,  plus  elle  devient  mince  &  déliée ,  parce 
que  (  comme  dit  fort  bien  Galien  en  termes  exprès  au  huitième 
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chapitre  du  Livre  de  la  Diffe&ion  de  la  Matrice  )  fon  épaiffeur  en 
ce  te ns  eft  confumée  par  fa  grande  extenfion  ;  ce  qui  fait  qu'elle 
eft  très-foible  pour  lors.  Voici  les  paroles  :  Jam  vero  vulva  in  prin- 
cip  o  concertas ,  crajfa  :  quum  propè  tempus  pariendi  accedit ,  major 
quidem ,  fed  tenuis  evadit  :  crajfitudo  enim  in  longitudinem  extenfa 
abfumitur  :  in  reliquo  intercedente  tempore  pro  ratione  multitudinis 
crajfitudinem  habet.  Et  au  14.  Ch.  du  14.  Liv.  del'ufagedcs  Par- 
ties ,  il  répète  encore  la  même  chofe  en  ces  termes  :  tenuijjîmx  enim 
omnino  Matrices  funt  quo  tempore  gerunt  ;  nempe  quod  profiinditas 
in  longitudinemjit  abfumpta ,  eoque  imbecillimœ.  La  Matrice ,  dit-il, 
eft  épaiffe  dans  le  commencement  de  la  conception  ,  mais  lorfque 
le  tems  de  l'accouchement  approche ,  elle  eft  à  la  vérité  plus  gran- 
de ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince ,  &  beaucoup  plus  foible  ;  car 
fon  épaiffeur  eft  confumée  par  fon  extenfion  ;  &  entre  ces  deux 
tems  cette  épaiffeur  diminue  à  proportion  qu'elle  s'étend  ,  & 
qu'elle  devient  plus  grande.  Avicene,  Lib.  $.foL  2  t.  Tratl.  2.  cap. 
1.  dit  encore  la  même  chofe.  Matrix  attenuatur  cum  magnitudine 
embrionis  :  &*  ejus  dïlatatio  eft  fecundùm  dilatationem  corporis  em- 
brionis.  Aëtius  tetr.4.ferm. 4.  c.  /. eft  du  même  fentiment ,  &  com- 
pare la  diftenfion  de  la  Matrice  en  la  groffeffe ,  à  celle  de  la  veffie. 
Ubi  vero  foetus  adolevit  ,  ac  jam  pariendi  tempus  adeft ,  tenuijfimus 
evadit  utérus  :  attenuatur  autem  velut  veficœjïatu  repletœ  folent  craf- 
Jitudine  in  longitudinem  abeunte.Vehte  &  Charles  Etienne  ont  auflî 
été  avec  jufte  raifon  de  cette  opinion ,  puifqu'elle  eft  véritable  :  car 
il  arrive  ,  ainfi  que  nous  le  voyons  à  la  veffie  de  l'urine ,  qui  bien 
qu'elle  nous  paroiffe  avoir  l'épaiffeur  d'un  demi-travers  de  doigt 
lorfqu'elle  eft.  tout-à-fait  vuide  ,  devient  moins  épaiffe  à  mefure 
qu'elle  s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue ,  ou  l'air  qu'on 
peut  fouffler  dedans  ;  en  telle  forte  qu'étant  entièrement  pleine 
&  étendue ,  elle  eft  fi  mince ,  qu'elle  eft  prefque  tranfparente  ; 
puis  enfuite  venant  à  fe  vuider  ,  elle  devient  derechef  plus  épaiffe 
à  proportion  en  fe  contractant  &  fe  ramaffant  en  foi.  De  même 
la  Matrice  qui  eft  fort  épaiffe  étant  vuide ,  perd  peu-à-peu 
cette  épaiffeur  à  mefure  qu  elle  s'emplit ,  &  qu'elle  s'étend  dans 
la  aroffeffe  .  &  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  eirconféren- 
ce ,  &  principalement  dans  fa  partie  antérieure,  que  vers  les  der- 
niers mois,  elle  Fcft  prefqu'autant  que  la  veffie  étendue  ,  excep- 
té feulement  le  lieu  où  Parriere-faix  lui  eft  attaché  ;  auquel  en- 
droit elle  e(i  à  la  vérité  un  peu  plus  épaiffe  &  plus  fpongieule  ; 
mais  incontinent  après  l'accouchement  elle  reprend  la  première 
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épaifleur ,  e»  contractant  &  ramaffant  en  elle  fes  membranes ,  qui 
étoient  grandement  étendues  dans  la  grofîeffe ,  &  elle  paroît  mê- 
me plus  épaifle  en  ce  tems  qu'en  d'autres  ;  d'autant  que  pour  lors 
elle  eft  abreuvée  (comme  j'ai  dit)  de  quantité  d'humidités  qui  s'é- 
coulent peu-à-peu  par  les  vuidanges ,  après  quoi  elle  demeure  dans 
fon  épaiifeur  ordinaire. 

Ce  fentiment  que  je  viens  d'avancer ,  touchant  la  difpofition  de 
la  fubftance  de  la  Matrice  durant  la  groffeffe  (  comme  j'ai  déjà 
fait  dès  l'année  1 668.  en  la  première  impreflion  de  ce  préfent  Li- 
vre )  a  fait  connoître  à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce  tems-là ,  l'er- 
reur dans  laquelle  ils  étoient ,  après  avoir  eux-mêmes  examiné  la 
chofe  ,  &  en  avoir  vu  des  expériences  qu'ils  ont  trouvées  confor- 
mes à  ce  que  je  viens  de  dire ,  ainfi  que  m'ont  témoigné  M.  Raffi-  — 
cod  ,  M.  Pajfera  &  plufieurs  autres  de  mes  confrères.  Mais  comme 
quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opiniâtreté ,  je  veux 
bien  pour  les  défabuler  leur  apporter  quelques  raifons  ,  afin  de  les 
convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu'ils  ayent  les  occafions 
de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  chofes  ont ,  à  mon  avis ,  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit ,  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  groffefle  ,  plus  fa 
fubftance  devenoit  épaifle.  La  première  efl; ,  qu'ils  fe  font  fiés  à 
ce  que  tous  les  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux-mêmes  la 
chofe.  La  féconde  efl: ,  qu'ils  fe  font  fondés  fur  ce  que  par  l'ouver- 
ture des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toujours  effectivement  vu  fa  fubftance  épaifle  d'un  ou  de  deux 
travers  de  doigt ,  ou  environ  ;  &  que  par  l'ouverture  de  quelques 
autres  femmes ,  qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé  dans  la 
Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu'elle  étoit  fort  épaifle  ,  fans  s'infor- 
mer ni  confidérer  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe.  Mais  quoique 
la  Matrice  foit  épaifle  de  la  forte  incontinent  après  l'accouche- 
ment ,  il  ne  faut  pas  inférer  de-là  qu'elle  avoit  la  même  épaifleur 
îorfque  l'enfant  &  fes  eaux  qui  étoient  contenues  en  elle  avec  le 
placenta  ,  en  faifoient  une  grande  diftenfion  :  car  elle  n'acquiert 
cette  épaifleur  que  par  la  contraction  de  Ta  vafte  étendue  de  fa 
fubftance ,  qui  vient  à  s'épaiflir  auffi-tôt  ,  &  à  proportion  qu'elle 
fe  réunit  en  foi-même  j  ce  qui  arrive  immédiatement  après  l'ac- 
couchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quelle  pouvoir  être 
fon  épaifleur  avant  l'accouchement ,  nous  n'avons  qu'à  prendre 
une  malle  de  cire ,  ou  d'autre  matière  capable  d'extenfion  ,  qui 
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foie  proportionnée  en  groflêur  &  en  figure  à  celle  d»nt  la  Matri- 
ce nous  paroît  incontinent  après  l'accouchement  (  qui  eft  envi- 
ron égale  à  la  grofleur  du  poing  ,  ou  un  peu  davantage  )  &  éten- 
dre cette  matière  en  telle  forte ,  que  nous  la  rendions  fuffifante 
pour  environner  &  contenir  l'enfant ,  le  placenta  ,  &  les  eaux  qui 
étoient  en  la  Matrice  ;  après  quoi  nous  jugerons  bien  facilement 
par  l'épaifleur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en  une  grande  cir- 
conférence ,  quelle  pouvoit  être  celle  de  la  Matrice  avant  laccou-  • 
chement. 

On  ne  doit  pas  aufïï  conclure  que  la  fubfiftance  de  la  Matrice 
foit  très-épaiffe  en  toutes  les  femmes  durant  la  groffeffe ,  à  caufe 
qu'on  l'a  quelquefois  trouvée  de  la  forte  ,  en  faifant  l'ouverture  de 
quelques  -  unes  après  leur  mort ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre  ,  parce  que  rara  nonfunt  artis  ;  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n'eft  pas  naturelle  :  car,  ainfi  que  nous  enieigne  très  -  bien 
Arijlote  au  premier  Livre  de  la  Génération  des  Animaux  :  Qua  ma- 
gna ex  parte  fiunt ,  ea  maxime  fecunàùm  naturamfunt.  Ce  qui  eft  na- 
turel arrive  le  plus  fouvent ,  &  non  pas  rarement,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  la  maladie,  comme 
par  inflammation  &  fluxion  d'humeurs  fur  cette  partie  ;  procédant 
auffi  très  -  fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l'arriere- 
faix  ,  ou  des  douleurs  de  l'agitation  d'un  mauvais  travail  durant 
plufieurs  jours  ;  toutes  Iefquelles  chofes  font  groflir  la  fubftance  de 
la  Matrice  fi  extraordinairement ,  que  je  l'ai  quelquefois  vue'  ex- 
céder l'épaifleur  de  quatre  travers  de  doigt ,  &  principalement  vers 
fon  fond  ,  à  caufe  de  l'abondance  des  vaifleaux  qui  font  en  cet . 
endroit.  Mais  pour  bien  examiner  la  chofe ,  il  efl  nécefîaire  que  ce 
ioit  par  l'ouverture  d'une  femme  grofle  à  terme ,  &  morte  fans 
avoir  fouffert  aucune  altération  en  cette  partie ,  &  que  les  eaux  de 
l'enfant  ne  foient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  car  fi  elles  étoient 
évacuées ,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubftance  un  peu  plus  épaiffe , 
à  caufe  qu'elle  fe  feroit  contractée  après  leur  évacuation  ;  &  com- 
me on  trouve  rarement  des  occafions  des  femmes  mortes  de  la 
forte,  on  peut  en  attendant  faire  d'autres  expériences  par  l'ou- 
verture du  corps  des  animaux  vivans  ;  comme ,  par  exemple ,  d'une 
brebis  ,  ou  de  tel  autre  animal  qu'on  voudra  choifir  :  car  fi  on 
ouvre  le  ventre  d'une  brebis  qui  foit  pleine,  &  dans  le  tems  qu'elle 
efl:  bien-tôt  prête  à  faire  fon  petit,  on  reconnoîtra  d'abord  que 
la  Matrice  eft  fî  mince  ,  qu'on  voit  en  quelque  façon  le  petit  qu'el- 
(j  le  contient  à  travers  fa  fubftance  ;  ce  qui  eft  à  peu  près  de  même 
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en  la  femme ,  donc  la  fubftance  de  la  Matrice  eft  ordinairement  lî 
mince  &  fi  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  grofieffe ,  qu'il  s'en 
eft  vu  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort ,  leur  enfant  être  tom- 
bé dans  la  capacité  du  ventre  ,  au  milieu  des  inteftins ,  &  être  en- 
tièrement for  ti  de  la  Matrice,  qui  s'étoit  crevée  tout  d'un  coup, 
à  caufe  de  fa  trop  grande  diftenfion.  Guiïïemeau  en  fo?i  2.  Livre  de 
l'Accouchement,  Schenkius  au û.  Livre  defes  Obfervat.  &  Fabricius 
Hildanus  en  la  64.  &  65.  Obfervat.  de  fa  1.  Cent,  rapportent  des 
exemples  très-confidérables  de  cette  nature  :  J'en  ai  vu  aufli  moi- 
même  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte ,  dont  j'en  ai  rapporté  un 
femblable  en  l'Obferv.  ccli.  de  mon  Livre  d'Obfervations. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  objecter,  qu'il  n'eft  pas  de  même 
de  la  femme  que  des  autres  animaux ,  aufquels  la  chofe  peut  fe  ren- 
contrer comme  je  le  dis  :  mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don- 
nant la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  groffes  fur  ce  fujet  , 
lefquelles  voyant  la  manière  dont  elles  fentent  mouvoir  manifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre ,  en  mettant  la  main  defîus  du- 
rant les  derniers  mois  de  leur  grofreffe,  les  affureront  que  la  Ma- 
trice eft  certainement  très-mince  en  ce  tems ,  puifque  nonobftanc 
l'interpofition  de  tous  les  tegumens  &  des  mufcles  du  ventre ,  elles 
fentent  fort  près ,  &  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leur  enfant ,  dans  les  mouvemens  différens  qu'il  fait  ;  ce  qu'elles 
ne  pourroientpas  faire ,  fi  elle  avoit  pour  lors  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  d'épâiffeur  ,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Qu'on  fe  défabufe  donc  de  cette  vieille  erreur  ,  dont  pref- 
que  tout  le  monde  eft  infatué ,  &  qu'on  ne  croye  pas  que  la  Matrice 
foit  épaifle  de  deux  grands  travers  de  doigt  dans  les  derniers  mois 
de  la  grofieffe  ;  puifqu'il  eft  très- véritable  qu'elle  n'eft  jamais  fi  min- 
ce qu'en  ce  tems ,  &  principalement  en  toute  fa  partie  antérieure  , 
où  elle  l'eft  extrêmement ,  ainfi  que  j'ai  expliqué  pour  appuyer  le 
fentiment  de  Galien ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  été  faite  d'une  fubftance  membraneufe ,  afin 
qu'elle  pût  plus  facilement  s'ouvrir  dans  le  tems,  &  fe  fermer  in- 
continent après  pour  la  conception ,  s'étendre  &  fe  dilater  pour 
l'accroiflement  du  fœtus ,  &  fe  contracter  &  reflêrrer  pour  le  faire 
fortir  &  l'arriére  faix ,  dans  le  tems  de  l'accouchement ,  &  pour 
fe  retirer  &  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  ;  comme 
auffi  pour  expulfer  les  corps  étrangers ,  qui  peuvent  quelquefois 
être  contenus  en  elle. 

Sa  compofition  eft  de  plufieurs  parties  fimilaires  ,  qui  font  fes 
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membranes ,  fes  veines  ,  fes  artères ,  &  fes  nerfs.  Ses  membranes 
l'ont  deux  ,  qui  composent  la  principale  partie  de  ion  corps  ,  l'ex- 
térieure defquelles  efl  la  commune  ,  qui  naît  du  péritoine  ;  elle  efl 
très-mince ,  &  Fort  polie  par  dehors ,  &  inégale  par  dedans ,  pour 
mieux  adhérer  à  l'autre  ,  qu'on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice ,  qui  efl  comme  charnue ,  &  la  plus  épaifle  de  toutes  celles 
qui  fe  rencontrent  au  refle  du  corps ,  îorfque  la  femme  n'efl  pas 
groffe ,  ainii  que  j'ai  dit  ci-deiTus.  Elle  efl  entretifliië  de  toute  for- 
te de  fibres ,  afin  qu'elle  puiffe  (  fans  être  en  danger  de  fe  crever  ) 
fpuffrir  l'extenfion  que  l'enfant  &  fes  eaux  lui  caufent  pendant  la 
groffeffe,  &  afin  qu'elle  puiffe  aufli  fe  refferrer  plus  facilement  de 
tous  côtés  après  l'accouchement. 

Ses  veines  &  fes  artères  viennent  en  partie  des  vaiffeaux  fperma- 
tiques ,  &  en  partie  des  hypogaflriques.  Ces  vaiffeaux  vont  tous 
s'inférer  &  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les 
artères  y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture,  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance,  tranffude  au  travers  de  fafubflance ,  &  diflille 
en  manière  de  rofée  dans  la  vacuité  de fon  fond,  d'où  procèdent 
les  menflruës  dans  le  tems  que  la  femme  n'efl  pas  groffe ,  &  le  fang 
qui  fert  de  nourriture  zufxtus  durant  toute  la  groffeffe.  Je  dis  que 
les  artères  y  portent  ce  fang ,  d'autant  que  le  mouvement  circulai- 
re qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans ,  nous 
montre  qu'elles  feules  font  capables  de  le  faire  ;  ce  que  ne  peu- 
vent pas  les  veines  ,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celui  qui  n'a  pas  été  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice ,  ni  confu- 
mé  ,  tant  pour  fa  propre  nourriture,  que  pour  celle  du  fœtus  , 
quand  la  femme  efl  groffe.  Les  rameaux  qui  naiffent  des  fpermati- 
ques  s'infèrent  de  chaque  côté  au  fond  de  la  Matrice ,  &  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogaflriques  ,  lefquels 
vont  arrofer  toute  fa  fubflance.  Il  s'y  rencontre  encore  de  petits 
vaiffeaux,  qui  naiffans  des  uns  &d?s  autres,  fecondûifent  jufques 
à  l'orifice  interne ,  par  lefquels  les  femmes  groffes  fe  purgent  quel- 
quefois de  la  fuperfluité  de  leurs  menflruës ,  quand  il  arrive  quel- 
les ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa 
nourriture  ;  ce  que  la  nature  fage  &  prudente  a  fait ,  afin  que  la 
Matrice  ne  fut  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  groffeffe ,  pour 
laifTer  paffer  ces  excrétions  ,  qui  autrement  cauferoient  fort  fou- 
vent  l'avortement. 

Ses  nerfs  viennent  de  la  fîxiéme  pflre  du  cerveau ,  laquelle  en 
fournit  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre ,  c'efl  d'où  vient 
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Ju'elle  a  une  fi  grande  fympathie  avec  l'eftomac  (  qui  en  reçoit  auffi 
e  trcs-confidérables  de  cette  mêfiiefixiéme'  paire  /qu'elle  ne  peut 
être  affligée  d'aucune  douleur,  qu'il  ne-  s'en  reflênte  auifi-tôt  ;  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  &-par  le'sfféqudns  vomiflferrîens  qui' 
lui  arrivent  pour  lors.   Elle  en  a  encore' quelques  autres  qui  naif- 
fent  de  la  médulle  fpinale  ,  vers  les  lombes' &r  l'os /àcru?77  ;  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  ëft  douée  d'un  fentiment  très-exquis ,  qui  inci- 
tant la  femme  au  défir  du  coït ,  lui  caufe  dans  Ion  action  un  tref-. 
faillement  voluptueux  de  tout  Ton  corps.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Platon  en  fon  limée  ,  que  la  Matrice  étoit  fi  furieufement  avide  de 
ce  défir  ,  qu'elle  étoit  comme  un  animal  fans  raifon ,  qui  ne  ceffe 
jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies  ,  juf- 
ques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l'homme ,  & 
que  les  femences  y  ayent  été  répandues,  pour  la  génération  de  l'en- 
fant. Hipocrate  étoit  auffi  de  ce  fentiment  ;  car  au  Livre  intitulé  de 
Geniturâ ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït ,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas ,  dont  il  allègue  plufieurs 
raifons.  Mulieresji  cum  viris  coëant,  magisfanmifunt  ;Ji  non,  mums. 
Outre  toutes  Ces  parties  qui  entrent  en  Ja  compofition  de  la  Ma- 
trice ,  elle  a  encore  quatre  ligamens  ,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation ,  Se  qui  empêchent  qu'elle  ne  foit  perpétuelle- 
ment agitée  par  le  mouvement  continuel  desinteftins  dont  elle  eft 
entourée.  Deux  de  ces  ligamens  font  fupérieurs  ,  les  deux  autres 
font  inférieurs.  Les  fupérieurs  font  appelles  ligamens  larges ,  à  cau- 
fe de  leur  ilructure  large  &   membraneufe  :  ce  n'eft  autre  chofe 
ques  des  productions  du  péritoine,  qui  naiffant  à  côté  des  lombes 
vers  les  reins ,  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  , 
afin  d'empêcher  que  fon  corps  ne  s'affaiffe  fur  fon  col ,  &  qu'il  ne 
s'en  faffe  une  defeente  ,   ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lorfque  ces  ligamens  font  trop  relâchés ,  lefqucls  fervent  encore  à 
contenir  les  tefiicuîes  ,  &  à  conduire  fûrement,  tant  les  vaiffeaux 
fpermatiques  préparans  ,  que  les  éjaculatoires ,  qui  fe  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs  ,  qu'on  appelle  ligamens  ronds  , 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice  ,  près  de  les  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aînés  ,  'en  paffant  avec 
la  production  du  péritoine,  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an- 
neaux ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  &  tranfverfes  du  ventre  ;  où 
étant  ils  s'clargifiënt  en  forme  de  patte  d'oye,  &  fe  divifent  en  plu- 
fieurs petites  branches,  dont  quelques-unes  s'infèrent  aux  os  pubis, 
Se  au  clitoris,  Se  les  autres  vont  fe  perdre  Se  fe  confondre  avec  les 
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membranes ,  qui  revêtent  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  ta 
cuiffë.  C'eft  de-là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  &  les 
d  )uleurs  que  les  femmes  reffentent  aax  cuifles  durant  la  groflelfe. 
Ces  deux  ligamens  font  longs ,  ronds ,  nerveux  &  affez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Colombus  8c  Riolan  di- 
fent  même  avoir  remarqué  qu'ils  font  caves  en  leur  fortie ,  &  par 
tout  le  chemin  qu'ils  font  jufques  aux  os  pubis  j  auquel  endroit  ils 
Font  un  peu  plus  petits ,  &  s'applatiflent  pour  s'inférer  ,  comme 
nous  venons  de  dire  :  ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon- 
ter trop  haut.  Or  quoiqu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  ikuation  na- 
turelle par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens ,  elle  a  néanmoins  la  li- 
berté de  s'étendre  fuffifamment  dans  la  groflelfe ,  à  caufe  qu'ils  font 
très-lâches  ;  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  8c  obéïflent  facilement  à 
fa  diftenfion.  Outre  ces  ligamens,  qui  tiennent  la  Matrice  ainft 
bridée  en  haut  8c  en  bas  ,  elle  eft  encore  attachée  pour  plus  grande 
fureté  par  fon  col  à  la  velïie  &  au  rectum ,  entre  lefquels  elle  eft  (i- 
tuée  ;  c'eft  d'où  vient  que  quand  il  lui  furvient  quelque  inflamma- 
tion ,  elie  la  communique  aufll-tôt  à  ces  parties  voilines. 

Son  attion  propre  confifte  à  recevoir  &  à  retenir  les  femences  de 
l'homme  8c  de  la  femme ,  &  à  les  réduire  de  puiifance  en  a£te  par 
fa  chaleur ,  pour  la  génération  de  l'enfant  ;  c'eft  pourquoi  elle  eft 
abfolument  néceflaire  pour  la  confervation  de  l'elpéce.  Elle  fert 
encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  &  pourexpulfer  en- 
fuite  les  impuretés  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive  aux  femmes 
qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches  ,  8c  pour  purger  de  tems 
en  tems  la  fuperfluité  du  fang ,  ainfi  qu'il  fe  fait  ordinairement 
tous  les  mois  par  l'évacuation  desmenftruës,  quand  la  femme  n'eft 
pas  grofle.  Or  comme  par  le  nom  de  Matrice  en  général ,  nous  en- 
tendons tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  partie  honteufe  jufques  à 
fon  fond  ,  qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  conception  ,  ce  n'eft  pas  af- 
fez que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fimilaires  de  la 
Matrice ,  &  que  nous  l'ayons  examinée  au-dehors  ;  car  il  eft  nécef- 
faire,  pour  en  donner  une  parfaire  connoiflance ,  de  faire  la  def- 
cription  de  fes  parties  diffimilaires ,  qui  font  quatre  ;  fçavoir ,  fon 
fond ,  fon  orifice  interne ,  fon  col  8c  fon  orifice  externe ,  vulgaire- 
ment dit ,  h  partie  honteufe.  C'eft  ce  qu'il  faut  à  préfent  examiner, 
commençant  par  cette  partie  honteufe ,  à  caufe  que  c'eft  l'entrée 
qui  nous  doit  conduire  au-dedans  de  ces  autres  parties ,  afin  d'en 
bien  confidérer  l'admirable  ftru$ure. 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE, 
qui  repreiente  la  partie  honteufe. 

Cette  Figure  paraîtra  peut-être  aux  yeux  chaftes  en  une  poûure  indécente, 
mais  ils  la  doivent foufhrir , puifqu'elle  eft  aufîï  néceiraire qu'elle  eft  commode, 
pour  faire  voir  pJulieurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  honceufe* 
Ne  ïtaqut pudiat  necejfcuits  demonjlrationis. 

• 

A.  Montre  le  pubis  ,  qui  ejî  tout  garni  de  poil. 

B.  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  l'une  de  l'autre  ,  lesquelles  font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors ,  mais  en  leur  partie 
interm  elles  font  fans  aucun  poil. 
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Ù.  Le  clitoris'. 

D.  La  couverture  du  clitoris  ,   qui  reffemble  à  une  efpéce  de  prépuce. 

E.  E.  Les  deux  nymphes. 

F.  Le  conduit  de  L'urine. 

G.  La  fourchette. 

H.  La  foffe  naviculaire. 

I. 1. 1. 1. 1.  Les  Caruncules  myrthiformes  ,  entre  lefquelïes  on  voit 

Ventrée  du  vagina. 
K.  L'anus. 


Chapitre      V. 

De  l'entrée  extérieure  de  la  Matrice  ,  appellée  ordinairement 

la  Partie  honteufe. 

PO 0 r  bien  connoître  cette  Partie ,  il  faut  que  nous  en  confi- 
dérions  plufieurs  autres  qui  s'y  rencontrent ,  dont  les  unes 
paroiffent  d'elles-mêmes  à  l'extérieur  ,  &  les  autres  font  cachées 
fous  ces  premières  ,  &  ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l'une  de  l'autre  ,  &  en  ouvrant  un  peu  l'entrée  de  la 
partie  honteufe.  Celles  qui  fe  montrent  d'elles-mêmes ,  font  le  pé- 
nil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres  ,  &  la  grande  fente  qui  eft 
au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  deflbus ,  &  qui  font  entre  celles- 
là  ,  font  le  clitoris ,  le  conduit  de  l'urine ,  les  deux  nymphes ,  8c 
les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fupérieure  de  la  partie  honteufe  ,  lltué  en 
la  partie  antérieure  des  os  pubis  ;  &  la  motte  eft  cette  partie  char- 
nue qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au-deffus  des  gran- 
des lèvres ,  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Venus.  Ce  pénil 
&  la  motte  font  tous  revêtus  de  poils  frifés ,  qui  commencent  or- 
dinairement à  naître  aux  femmes ,  auflï-bien  qu'aux  hommes ,  dès 
l'âge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée ,  qui  de  chaque  côté  s'approchant  &  fe  joi- 
gnant Tune  contre  l'autre  ,  forment  ia  grande  fente.  Ces  lèvres 
font  pareillement  revêtues  de  poils ,  &  garnies  de  beaucoup  de 
graiffe ,  qui  les  rend  fort  épaiflès  &  fpongieufes.  Elles  font  aflèz 
fermes  aux  jeunes  filles  &  aux  vierges  ;  mais  elles  font  moilalfes  & 
pendantes  à  celles  qui  ufent  très-fou-,  ent  du  coït ,  Se  encore  plus  à 
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celles  qui  ont  eu  des  enfans  ;  à  caufe  cle  la  grande  diftenfidn  qu'el- 
les reçoivent  en  l'accouchement.  Elles  fervent  à  garentir  des  in- 
jures externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

La  jonction  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  ci-devant 
en  la  troifiéme  figure  )  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fente ,  pa:  ce 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu'on  nomme  la  petite  fente ,  la 
comparant  à  celle-ci.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cuilles  de  la 
femme  l'une  de  l'autre  ,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  , 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque  en  la 
partie  la  plus  élevée  juftement  au-deffus  du  conduit  l'urine  ,  une 
petite  partie  rondelette ,  appellée  par  Fallope ,  clitoris ,  laquelle  eft 
couverte  d'une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  ,  femblable  à 
une  efpéce  de  prépuce.  Colwnbus  nomme  ce  clitoris  (  dont  il  s'at- 
tribue la  première  découverte  )  amor ,  vel  dulcedo  Veneris  ,  l'amour 
ou  la  douceur  de  Venus,  parce  que  c'efl-là  (  comme  il  dit  fort  bien  ) 
le  principal  fiege  du  plaifir  &  de  l'appétit  Vénérien  aux  femmes  ; 
car  elles  y  fenterit  une  fi  grande  volupté ,  que  fi  on  leur  chatouille 
doucement  cette  petite  partie ,  lorfqu'elles  ont  été  long-temps  fans 
ufer  du  coït ,  elles  en  font  ailèment  excitées  à  décharger  leur  fe- 
mence  ;  ce  que  les  plus  luxurieufes  fe  font  fouvent  elles-mêmes  , 
ou  réciproquement  l'une  à  l'autre ,  pour  fe  foulager  un  peu  de  la  ra^ 
ge  d'amour.  Avicenne  lib.  3  .fen.  11.  tract.  4.  Paul  ^ginet  lïb.  6. 
cap.  yo.  &  plufieurs  autres  ont  parlé  de  cette  partie  avant  Cclvn:- 
bus  ,  qui  fe  glorifie  mal-à-propos  de  l'avoir  découverte  le  premier, 
&  nous  ont  auffi  enfeigné  les  moyens  de  la  retrancher,  quand  il 
arrive  quelquefois  que  par  fa  longueur  exceffive  elle  eft  difforme, 
&  incommode  la  femme  en  l'ufage  du  coït.  Hipocrate  même  ,  au 
livre  des  maladies  des  femmes  ,  en  a  parlé  avant  tous  fous  le  nom 
de  Columella. 

Ce  clitoris  ne  paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes  ,  parce 
qu'il  eft  fort  petit  ;  niais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  , 
SL  il  s'enfie  &  devient  dur  à  rriefure  qu'elles  entrent  en  appétit  du 
coït  :  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  &  des  efprits ,  dont  il  le 
remplit  dans  cette  action  ,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l'homme 
dans  l'éreétion.  C'eft  pour  cela  que  quelques-uns  l'ont  appelle 
la  verge  féminine ,  voulant  qu'il  lui  reffembîe  en  quelque  façon  , 
tant  par  fa  figure ,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  des  femmes  c  ui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  ;  &  jufques-là  même ,  qu'on  dit 
qu'il  s'en  trouve  qui  en  abufent  avec  d'autres  femmes ,   ainfi  que 
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faifoit  cette  BaJJa  Tribade,  dont  parle  Martial  au  i.  livre  de  fes 

Epigr.  à  laquelle  il  dit  : 

Ejfe  videbaris ,  fateor ,  Lucretia  nobis  : 

At  tu  ,  prô  faciîius  !  Bajfa  ,  fututor  eras. 
Inter  fe  -geminos  audes  committere  cunnos  , 
Mentiturque  virum  prodigiofa  Venus. 
Au  deûous  du  clitoris  on  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de  l'u- 
rine ,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celui  des  hom- 
mes ,  ce  qui  fait  qu'elles  piflent  fort  gros.  On  voit  aufli  en  mê- 
me-temps aux  cotez  de  ce  conduit  de  l'urine ,  deux  petites  ap- 
pendices membraneufes  appellées  les  nymphes  ,  un  peu  plus  larges 
en  haut  qu'en  bas ,  &  afîez  longuettes  ,  qui  naiftènt  de  la  partie 
interne  des  grandes  lèvres ,  immédiatement  au-deffous  du  clitoris , 
&  qui  renemblent  en  quelque  façon  à  ces  crêtes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine ,  pour 
préferver  la  veffie  de  l'air  froid  ;  &:  lorfque  la  femme  piffe  ,  elles 
le  contrarient  de  telle  forte ,  en  s'approchant  l'une  de  l'autre , 
qu'elles  conduifent  l'urine  ,  fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de  la 
partie  honteufe  ,  &  fouvent  même  fans  qu'elle  en  mouille  feu- 
lement les  lèvres.  Ceft  pour  ce  fujet  qu'on  appelle  ces  petites  ai- 
les membraneufes  les  nymphes  ,  à  caufe    qu'elles   prélldent  aux 
eaux  de  la  femme ,  c'eft-à-dire ,  à  l'urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  fi 
grandes  &  fi  allongées ,  qu'elles  font  obligées  de  s'en  faire  retran- 
cher la  partie  qui  excède  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quel- 
ques années  cette  opération  à  une  Demoifelle  qui  m'en  requit  for- 
tement, tant  parce  qu'étant  obligée  ,  à  ce  qu'elle  me  dit,  d'aller 
fouvent  à  cheval ,  l'allongement  de  fes  nymphes ,  qu'elle  avoit  très- 
grandes  ,  lui  caufoit  par  leur  froiffement  une  douloureufe  cuiffon  , 
que  parce  que  cette  indécence  lui  déplaifoit  extrêmement  auflî- 
bien  qu'à  fon  mari.  J'en  ai  rapporté  l'hiftoire  en  l'Obf.  clxxiv.  du 
livre  de  mes  Obfervations.    Ces  nymphes  font  fort  rouges  aux 
vierges ,  &  elles  fe  foûtiennent  allez  aifément  ;  mais  elles  font  li- 
vides ,  &  beaucoup  plus  mollafles  &  pendantes  en  celles  qui  ufent 
du  coït ,  &  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans. 

Après  avoir  confidéré  toutes  ces  parties,  il  faut  regardera  la  par- 
tie inférieure  de  la  grande  fente ,  où  on  voit  paroîrre  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres)  une  folle,  appellée  la foffe  naviculaire  ,  qui  eft 
formée  par  la  jonâion  de  ces  lèvres ,  qui  fait  comme  une  eipéce  de 
fourchette ,  fur  quoi  s'appuye  la  verge  de  l'homme,  quand  elle  eft 
introduite  dans  le  col  de  la  Matrice  ,  lequel  commence  en  ce  lieu. 
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Enfuite  de  cela ,  on  voit  à  rentrée  de  ce  col  quatre  petites  émi- 
nences  charnues  difpofées  en  rond ,  qu'on  appelle  ordinairement 
caruncules  myrthiformes  ,  outre  lefquelles  on  en  remarque  une  au- 
tre petite  en  la  partie  fupérieure ,  juftement  au-deflbus  du  conduit 
de  l'urine.  Elles  font  rougeâtres  &  relevées  aux  vierges,  8c  rejoi- 
gnent l'une  à  l'autre  en  leur  parties  latérales ,  par  le  moyen  de 
quelques  petites  membranes ,  qui  les  tenant  ainfi  fujettes ,  les  font 
reffembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demi  épanoui. 
Une  telle  difpofition  de  ces  caruncules ,  eft  la  plus  véritable  mar- 
que de  la  virginité  (  car  ce  feroit  inutilement  qu'on  voudroit  la 
chercher  plus  loin ,  ou  s'en  informer  d'autre  manière  )  &  c'eft 
de-là  que  venant  à  être  froiffées ,  &  ces  petites  membranes  qui 
les  joignent  l'une  à  l'autre  ,   étant  forcées  &  rompues  dans  le 
premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  effufion  de  fang  (  ce  qui  n'ar- 
rive pas  aulli  toujours  )  après  quoi  elles  reftent  iéparées ,  fans  pou- 
voir plus  jamais  reprendre  leur  première  figure ,  qui  fe  perd  enfui- 
te ,  d'autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït ,  &  s'ap- 
platit  &  s'efface  prefque  tcut-à-fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans  ,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion  que  ces  parties  reçoivent  en 
l'accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice plus  étroite  ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puifïè  in- 
commoder ,  comme  auffi  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
l'attion  du  coït  ;  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  grof> 
fies,&  remplies  de  fang  &  d'efprits,  ferrent  agréablement  la  verge 
de  l'homme,  de  laquelle  la  femme  eft  auffi  bien  mieux  chatouillée 
par  ce  moyen. 

J'ai  dit  qu'il  n'arrivoit  pas  toujours  ,  que  dans  le  premier  coït 
il  fe  fît  un  épanchement  de  fang  qui  procède  ordinairement  de 
l'effort  que  fouRrent  ces  caruncules  par  l'introduction  de  la  ver- 
ge ,  d'autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  &  de 
la  proportion  des  parties  de  l'homme  &c  de  celles  de  la  femme  , 
comme  fait  aufîl  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
duction ;  car  il  y  a  des  gens  (1  fots ,  qu'ils  ne  croiraient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque ,  qu'ils  eftiment  être 
certaine,  fondez  peut-être  fur  ce  paffage  de  l'Ecriture  au  Deuter. 
chap.  22.  qui  fait  mention  d'une  coutume  que  le  père  &  la  mère 
de  la  mariée  doivent  avoir  ,  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  Ville  les  vêtemens  de  leur  fille  ,  où  étoient  (  à  ce  qu'ils  s"i- 
maginoient  )  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  jui- 
tiiier  contre  la   fauffe  accufation  que  ion  mari  lui  pouvoir  im- 
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pofer,  prétextant ,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier  ,  qu'elle  n'étoit 
pas  vierge  quand  il  l'avoit  époufée.  Cette  coutume  s'obfervc  enco- 
re préfentement  parmi  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des  no- 
ces montrent  à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée  ,  tachée  du 
fang  de  fon  pucelage.  Mais  ceux  qui  font  de  ce  fentiment  méritent 
bien  d'être  trompez  par  les  femmes  ,  de  la  manière  qu'on  fçak 
a  fiez  qu'elle  peuvent  faire.  C'eft  à-peu-près  tout  ce  qu'on  peut 
dire  touchant  cette  partie  honteufe  ,  &  les  autres  qui  s'y  rencon- 
trent. Mais  fi  on  défire  en  avoir  une  plus  particulière  connoiffan- 
ce ,  les  plus  curieux  pourront  (  Ci  bon  leur  femble  )  conférer  la  copie 
que  je  leur  ai  donnée  fur  l'original  vivant,  puilque  ce  font  des  par- 
ties qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  difie£tion.  Montrons 
maintenant  ce  que  c'eft  que  le  col  de  la  Matrice  ,  appelle  ordi- 
nairement le  Vagina. 
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EXPLICATION    DES   TROIS    FIGURES 

fuivantes. 

La  première  Figure  montre  toute  la  Partie  honteufe,  &  la  Matrice  entière, 
/!:uce  entre  l'inteicin  reffunï  &  la  veffie. 

A.  montre  l'intejtin  reGbam,fhr  lequel  le  corps  de  la  Matrice  ejl  f  tué. 

B.  Le  propre  corps   de  la  Matrice. 

C.  C.  Deux  petites  éminences,  qui  font  à  chaque  côté  du  fond  de  la  Ma- 

trice ,  appellées  les  cornes.   Cejl  où  les  vaiffeaux  éjaculatoires 
vont  aboutir,  &  où  les  ligamens  ronds  viennent  s'attacher. 
D.D.D.D.  Toute  l'étendue  extérieure  du  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice. 

E.  La  veffie ,  fituéefur  le  vagina ,  laquelle  paroît  ainfi  contractée  en 
petit  volume  ,  lorf qu'elle  ejl  vuide. 

F.  Le  col  de  la  veffie  ,  qui  ejl  fort  court  aux  femmes. 

G.  G.  Les  deux  uretères  qui  s'infèrent  en  la  veffie  ,  près  fon  col. 
H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe. 

1. 1.  Les  deux  nymphes. 

K.    Le  clitoris. 

L.  Une  efpéce  de  prépuce  qui  couvre  le  clitoris. 

M.  Le  conduit  de  l'urine ,  au-dejfous  duquel  on  voit  une  petite  carun- 

euh  ,  quifert  à  le  boucher  après  que  la  femme  a  uriné. 
N.  N.  N.  N.  les  quatre  caruncules  myrthiformes  ,  qui  bordent  toute 

f  entrée  du  vagina ,  que  l'on  voit  entre  ces  caruncules. 

O.  La 
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O.  Lafoffe  naviculaire ,  qui  paraît  au  bas  de  la  partie  homeufe. 

P.  La  fourchette  formée  par  la  jonftien  des  deux  grandes  lèvres  en 
leur  partie  inférieure. 

Q.  L'anus. 

La  Seconde  Figure  repréfente  encore  le  propre  corps  de  la  Matrice  eu 
fa  partie  extérieure,  &  le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  jufquesà  l'ori- 
fice interne. 

R.  Montre  le  corps  de  la  Matrice. 

S.  S.  Les  cornes  de  la  Matrice. 

T.  L'orifice  interne. 

V.  V.  V.  V.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur,  pour  voir  les  ri- 
des de  fa  partie  interne ,  G*  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

X.  Une  chair  graijfeufe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  Troisième  Figure  montre  la  même  chofe  pour  le  vagina ,  mais 
elle  repréfente  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y.  Montre  la  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 
jîmple  petite  ligne  félon  fa  longueur ,  &*  quelques  petits  pores 
à  travers  defquels  tranfudent  &  dijlilent  les  msnjlruës  dans  le 
tems ,  comme  aujji  le  fang  qui  afflue  dans  le  placenta  pour  la. 
nourriture  de  ï 'enfant  durant  la  groffeffe. 

Z.  Z.  Z.  La  propre  fubjlance  de  la  Matrice  qui  eji  fort  épaijfe. 

a.  L'orifice  interne. 

Les  quatre  1  igures  fuivantes  repréfentent  des  Matrices  de  planeurs  dilfcrens. 
animaux ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftruclure  eft  bien  différente  de  celle 
de  la  femme. 

La  Prbmiere  eft  celle  d'une  chienne. 

A.  A.  Montrent  les  deux  côtés  de  la  Matrice ,  qui  rejfemblent  prefque 
à  un  inteftin.  Ces  deux  parties  vont  s'attacher  par  leur  extré- 
mité au-deffous  des  reins. 

B.  Une  portion  dn  vagina  fendu  vers  le  bas. 

La  Seconde  eft  celle  d'une  lapine. 

C.  C.  Montrent  les  deux  côtés  delà  Matrice ,  qui  vont  pareillement 

s'attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.  On  voit  à  chacun  de 
ces  côtés  quelque  trace  de  cellules  oîife  logent  les  petits.- 

D.  Une  portion  du  vagina  ouvert  vers  le  bas* 

La  Troisième  Figure  eft  celle  d'une  brebis.. 

E.  E.  Les  deux  côtés ,  qui  repréfentent  fort  bien  la  figure  des  cornes 

d'un,  bellier* 
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F.  Le  corps  de  la  Matrice. 

G.  Une  petite  portion  du  vagina  ouvert ,  où  aboutit  torifce  interne 
qui  paroît. 

La  Quatrième  Figure  repréfente  la  Matrice  d'une  lapine  pleine  de  huit  pe- 
tits ,  chacua  defquels  a  fa  cellule  particulière  ,  dans  laquelle  il  eft  logé.  J'ai 
remarqué  une  chofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines,  qui  eft  qu'el- 
les y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurés  ,  qui  aboutiiTent  tous  deux  l'un 
proche  de  l'autre  dans  le  vagina. 


C     fH      A     P     I     T     R     E       VI. 

Du  Vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice. 

QOus  le  col  de  la  Matrice  nous  comprenons  tout  ce  long  & 
ijHarge  efpace  membraneux  qui  eiî  couché  au-devant  d'elle, 
depuis  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites  ,  jufques  à 
lorilice  interne ,  Se  qui  dans  l'avion  du  coït  lui  fert  à  loger  la 
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verge  de  l'homme ,  comme  dans  un  foureau  ,  qui  la  conduit  juf- 
ques  à  cet  orifice  interne ,  afin  qu'elle  y  puifle  éjaculer  la  femence  ; 
c'efl  pourquoi  on  l'appelle  communément  du  nom  de  vagina ,  qui 
veut  dire  une  gaîne. 

Ce  col  eft  d'une  fubftance  membraneufe ,  afin  qu'il  fe  puifle 
étendre  fuffifamment  pour  donner  paflage  à  l'enfant  dans  l'accou- 
chement. Il  eft  compofé  de  deux  membranes ,  dont  l'interne  eft 
blanche  ,  nerveufe  &  ridée  en  travers,  comme  un  palais  de  boeuf; 
ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu'il  pût  fe  dilater  oufe  reflferrer  ,  &  s'allon- 
ger ou  s'accourcir ,  félon  qu'il  eft  néceffaire ,  pour  fe  proportion- 
ner toujours  juftement  à  la  grofleur  &  à  la  longueur  de  la  verge 
de  l'homme  ;  &  afin  que  par  la  collifion  qui  s'en  fait  dans  l'aclion 
du  coït ,  le  plaifir  en  fût  mutuellement  augmenté  :  mais  fa  mem- 
brane extérieure  eft  rouge ,  &  charnue  du  côté  de  la  partie  honteu- 
fe,  comme  un  fphincier ,  qui  entoure  la  première,  afin  que  la  verge 
en  foit  encore  mieux  ferrée.  C'eft  par  ce  moyen  que  ce  col  adhère 
fortement  au  col  de  la  veflîe ,  &  au  reftum ,  avec  lefquels ,  &  prin- 
cipalement avec  le  reÛum  ,  il  femble  ne  compofer  qu'une  mem- 
brane commune  à  tous  deux  ;  ce  qui  fait ,  que  Ci  l'un  d'eux  vient 
à  être  déchiré  ou  percé  dans  l'opération  de  quelque  violent  accou- 
chement ,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ulcère ,  les  excré- 
mens  paffent  facilement  de  l'un  à  l'autre ,  fans  que  la  femme  les 
puifle  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  aflez  molle  &  douillette 
aux  jeunes  filles  ;  mais  elle  devient  plus  ferme  aux  femmes  qui 
ufent  fouvent  du  coït  ;  &  elle  fe  rend  ii  dure  ,  qu'à  force  de  fer- 
vir  à  ce  métier  ,  les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineufe. 

Il  eft  a  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  col  plulieurs  petits  po- 
res ,  dont  les  plus  confidérables  font  du  côté  de  la  partie  honteufe, 
auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  eft  plus  épaifle  &  plus  fpon- 
gieufe ,  &  principalement  vers  le  col  de  la  veflie ,  aux  environs  du 
conduit  de  l'urine,  par  lefquelles  une  efpéce  de  pituite  féreufe 
fuinte  continuellement ,  qui  fert  à  hume&er  toute  la  partie  in- 
térieure de  ce  col ,  afin  d'entretenir  toujours  fon  paflage  libre,  & 
qui  eft  exprimée,  &  s'écoule  en  fi  grande  abondance  dans  l'ac- 
tion du  coït ,  par  la  contraction  de  cette  partie  ,  qu'on  la  prend 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foit 
pas  eftè&ivement.  C'eft  l'abondance  de  cette  humidité  (  qui  s'é- 
coule toujours  au-dehors  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins  in- 
continent après  )  qui  a  fait  <\\îArijlote  a  cru  que  la  femme  ne  four- 
niflbit  aucune  femence  pour  la  génération ,  mais  feulement  le  fang 
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menftruel ,  qui  étoit  vivifié  par  la  propre  vertu  de  la  femence  de 
l'homme  ;  &  c'eft  auffi  fans  douce  cette  même  humidité  qui  a  fait 
croire  à  Hirophile  ,  &  à  plufieurs  autres ,  que  les  vailleaux  foer- 
matiques  de  la  femme  alloient  s'inférer  au  col  de  la  veille  ,  auiïi- 
bien  que  ceux  de  l'homme  ,  &  qu'elle  déchargeoit  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoit  cnfuite  fuccce  par  la  Matrice  avec  cclie 
de  l'homme  :  mais  Galien  fait  bien  voir  l'erreur  de  cette  opinion  : 
au  2.  Livre  de  la  Semence.  Néanmoins  ce  qui  eft  de  particulier  eft , 
que  je  crois  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorrhées ,  tant  fim- 
ples  que  vénériennes  { aufquelles  elles  font  fujettes  auffi-bien  que 
les  hommes  )  procède  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice ,  comme  on  croit  ordinairement ,  mais  des  parties  voi- 
fines  du  col  de  la  veffie,  &  de  cette  fubftance  fpongieufe  du  va- 
gina  ,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon ,  comme  les  glan- 
des proflates  font  aux  hommes.  C  eft  ce  qui  fait  que  les  femmes 
reffentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu ,  qu'au 
propre  corps  de  la  Matrice ,  d'où  procèdent  bien  les  fleurs  blan- 
ches ,  &  non  point  ces  efpéces  de  gonorrhées  ;  ce  qui  fe  peut  facile- 
ment prouver  par  le  figne  qui  fait  précifément  diftinguer  ces  deux 
maladies  l'une  d'avec  l'autre  ,  qui  eft,  que  la  matière  des  gonor- 
rhées ne  laiffe  pas  de  couler  dans  le  tems  que  la  femme  a  fes  men- 
ftrucs  ;  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches ,  qui  ne  paroiffent 
pas  pour  lors  ,  à  caufe  qu'elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humidités  qui  s'écoulent  des  mêmes  vaiffeaux  qui  dégorgent 
les  menftruës ,  &  qui  réludent  de  la  propre  fubftance  de  la  Matri- 
ce ;  cp  qui  fait  bien  connoître  que  ces  deux  maladies  différentes  ont 
leurs  lièges  en  différentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans ,  ce  col  de  la  Ma- 
trice n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon- 
gueur f  puifqu'au  travers  de  lui  on  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  où  il  va  finir)  &  un  pouce 
&  demi  de  largeur ,  ou  environ  ;  mais  en  celles  qui  ont  une  fois  ac- 
couché, il  eft  beaucoup  plus  large  ,  comme  aufïi  plus  court  ;  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  leur  touche  bien  plus  aifément  avec  le  doigt  l'o- 
rifice interne.  Néanmoins  il  eft  compofé  d'une  fubftance  fi  com- 
mode aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné ,  qu'il  fe  proportionne  de 
foi-même ,  &  s'accommode  facilement  à  toutes  les  efpéces  de  ver- 
ges ,  de  quelque  petiteffe  ou  groffeur,  &  de  quelque  longueur 
&  figure  qu'elles  puiflènt  être  ;  en  telle  forte  qu'il  attire  &  fait  ap- 
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piocher  3e  corps  de  la  Matrice  au-devant  de  la  petite  ;  il  s'étend 
pour  céder  à  la  longue  ;  il  fe  dilate  pour  recevoir  la  groflè  ,  &  le 
contracte  pour  embfaffer  étroitement  la  petite ,  lervant  par  ce 
iftôyen ,  s'il  faut  ainii  dire  ,  de  chauifure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur  eft  preique  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  ,  à 
l'exception  de  fon  entrée  extérieure,  qui  eft  un  peu  plus  reilerrée 
à  l'endroit  des  caruncules  myrthiformes  ;  &  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  fon  milieu  ,  comme  ont  voulu  plufieurs  Auteurs  ,  qui 
diient  qu'il  s'y  rencontre  une  membrane  lituée  en  travers  ,  &  per- 
cée feulement  d'un  petit  trou ,  pour  laiffer  écouler  les  mois  ,  &  les 
autres  fupei  fluités ,  laquelle  relie  ainfi  tendue  jufques  à  ce  que  par 
le  coït,  ou  autrement,  elle  vienne  à  être  forcée  &  déchirée  ;  à 
quoi  on  peut  reconnoître  que  la  femme  eft  vierge ,  ou  qu'elle  ne 
l'eft  pas.  Mais  c'eft  un  pur  abus  ;  &  lï  (  comme  dit  fort  bien  Du- 
laurens  )  cette  membrane  fe  trçuve  en  quelques  femmes ,  il  efl  très- 
certain  que  c'eft  contre  le  deffein  de  la  nature,  puifqu'elle  ne  fe 
rencontre  pas  même  a.u~x.fxtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  aflu- 
rer  pour  en  avoir  dilféqué  un  grand  nombre  )  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âge  qu'elles  foient,  lefquelles  n'ont  aucu- 
ne marque  par  laquelle  on  puiffe  conjecturer  de  leur  virginité  ,  que 
h\  difpoiïtion  de  ces  caruncules  myrthiformes ,  que  nous  avons  fait 
connoitre  ci-devant,  qui  étant  fituées  à  l'entrée  du  col  delà  Ma- 
trice, rendent  le  pafiage  du  col  plus  étroit.     Je   dis  feulement 
conjecturer ,  &  non  pas  connoitre  ;  car  fouventla  trace  &  la  voye 
du  membre  viril  efl  auffi  dkîicile  à  reconnoître  en  la  femme  ,   que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ;  au  30. 
chap.  du  livre  des  Proverbes  ,  qui  font,  Via  aquilœ  in  cedo  ,  via  co- 
lubrifuper  petr.vn  ,  via  navis  in  medio  mari ,  la  voye  d'un  Aigle  en 
l'air,  la  voye  d'une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d'un  navire 
au  milieu  de  la  mer.    C'eft  pourquoi  il  eft  dit  enfuite ,  talis  ejl  &* 
via  yiulieris  adultéra ,  telle  eft  auffi  la  voye  de  la  femme  adultère. 
J'ai  pourtant  vu  il  y  a  quelques  années  deux  filles ,  dont  l'une  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans ,  n'étoit  aucunement  perforée  en  la  par- 
tie extérieure  de  la  vulve ,  &  l'autre  âgée  de  quatre  ans  feulement , 
n'y  avoit  qu'un  petit  trou ,  de  la  groffeur  du  tuyau  d'une  plume 
de  pigeon.    J'en  ai  rapporté  les  hiftoires  ci-après  ,  au  premier 
chapitre  du  premier  livre ,  en  parlant  de  la  ftérilité  des  femmes  ; 
mais  ces  difpofitions  procédoient  d'un  défaut  de  nature  qui  arrive 
très-rarement.  Voyons  à  préfent  quelle  efl  la  ftruâure  de  l'orifice 
interne. 
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Chapitre     VII. 
De  l'orifice  interne   de  la  Matrice. 

L'Orifice  interne  n'eft  autre  chofe  que  l'aboutiffement  du  corps 
de  la  Matrice  au  fend  du  vagina ,  reffemblant  au  mufeau  d'un 
petit  chien  nouveau-né ,  au  milieu  de  quoi  on  voit  un  conduit  fort 
étroit,  qui  s'ouvrant,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re- 
çu dans  la  Matrice  ,  ou  à  laiffer  fortir  ce  qui  en  doit  être  expulfé- 
Il  efl  appelle  orifice  interne ,  pour  le  diftinguer  de  l'entrée  extérieure 
du  col  de  la  Matrice  ,  qu'on  nomme  l'orifice  externe.  Les  Sage- 
femmes  l'appellent  le  couronnement ,  parce  que  dans  le  temps  de 
l'accouchement  il  ceint  la  tête  de  l'enfant ,  &  l'entoure  comme  une 
couronne  ,  quand  il  fe  préfente  pour  fortir  naturellement- 
Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exté- 
rieure ;  il  eft  allez  petit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en- 
fans  ;  mais  celles  qui  en  ont  eu  ,  l'ont  plus  gros  r  &  d'une  figure 
.ronde  un  peu  inégale  :  il  eft  prefque  toujours  fermé ,  car  il  ne  s'ou- 
vre que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  paffage  à  la  femence 
de  l'homme ,  qui  par  ce  moyen  eft  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice  ,  &  pour  donner  iffué  aux  mcnftruës  ,  dont  elle  fe  purge 
tous  les  mois  ,  comme  auffi  pour  l'expulfion  des  faux  germes  ,  & 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  engendrer.  Mais  quoicull  foit 
très-exactement  fermé  après  la  conception  ,  &  durant  l'a  grol- 
fefle  ,  il  s'ouvre  néanmoins  fi  extraordinairement  à  l'heure  de 
l'accouchement ,  que  l'enfant  paffe  à  travers  pour  fortir  de  la  Ma- 
trice ;  auquel  temps  cet  orifice  difparoît ,  &  la  Matrice  femble  alors 
n'avoir  qu'une  grande  cavité ,  également  large ,  comme  celle  d7ure 
fac,  depuis  fon  fond  jufques  à  l'entrée  de  Ion  col.  C'eft  ce  qui  a; 
fait  dire  à  Galien  au  15.  liv.  de  l'ufage  des  parties  ,  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleule  opération  de  la  nature ,  mais; 
non  pas  concevoir  comment  elle  le  fait. 

Quand  la  femme  n'eft  pas  groffe ,  il  eft  un  peu  plus  longuet  ,  Se 
d'une  fubftance  un  peu  dure  &  refferrée  ;  mais  dans  le  temps  de- 
la  grofleffe  il  s'amollit  &  groiïit  peu  à  peu  jufques  au  fixiéme  mois,, 
ou  environ*  Après  cela  il  s'accourcit  ordinairement  ;  &  fon  épaii- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  la  diftenfion  de  lat 
Matrice  £  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  ïsgroflëflè-eeffori&fir 
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paroît  prefquetoutapplani ,  &  comme  confus  avec  le  globe  de  la 
Matrice  ,  &  non  pas  allongé ,  ainfi  qu'il  étoic  quand  la  femme  n'é- 
toic  pas  groffe ,  &  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  la  grofiefTe  il  eft  enduit  d'une  humeur 
glaireufe  &  vifqucufe ,  femblable  à  de  la  morve  .  laquelle  provient 
des  humidités ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l'en- 
fant ,  acquièrent  cette  confiftance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu  , 
&  par  le  lejour  qu'elles  y  font,  &  fuintent  enfuite  &  découlent  de 
cet  orifice  ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s'entr'ouvrir  &  à 
s'amolir  par  ces  glaires  ;  ce  qui  eft  un  ligne  affuré  que  l'enfante- 
ment arrivera  bien-tôt. 

L'aftion  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  &  fe  ferme  ,  fui- 
vant  les  différentes  néceffités ,  eft  entièrement  naturelle,  &  nulle- 
ment volontaire ,  ce  qui  a  été  fait  fort-à-propos  ;  car  (i  le  mouve- 
ment de  cet  orifice  dependoit  de  la  volonté  des  femmes ,  il  y  en  a 
beaucoup ,  qui  par  ce  moyen  s'empêcheroient  de  concevoir ,  en 
ufant  du  coït  ;  &  pluiieurs  feroient  afTez  méchantes  pour  expulfer 
&  rejetter ,  quand  elles  voudroient ,  la  femence  qu'elles  auroient 
conçue  ,  afin  de  s'exempter  des  incommodités  de  la  groflefle ,  & 
d'être  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  défir  infatia- 
ble  de  cette  partie  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  au  3  o  chap. 
du  Livre  des  Proverbes.  Tria  funt  infaturabïlia. .....  infernus  , 

&  os  vulvœ  G*  terra. 

Chapitre      VIII. 
Du  Propre  corps ,  &  du  fond  de  la  Matrice. 

A  Près  avoir  ci-devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  dé- 
pendent de  la  Matrice,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  conlidérer 
particulièrement ,  que  ce  que  nous  appelions  fon  propre  corps ,  qui 
eft  cette  partie  principale ,  la  plus  large  &  la  plus  élevée ,  dans  la- 
quelle fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  en  s'élargiflant  tou- 
jours ,  depuis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice.  Il  eft 
couché  fous  le  fond  de  la  veflîe  ,  8c  appuyé  fur  le  rectum ,  fans  être 
attaché  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  mais  il  eft  libre  par  devant  &  par  der- 
rière, afin  de  pouvoir  s'étendre  &  fe  refterrer  quand  il  eft  nécefTaire. 
ïl  eft  néanmoins  tenu  fujet  en  quelque  façon  par  le  moyen  des  liga- 
mens  de  la  Matrice  ,  qui  viennent  s'y  attacher  de  chaque  côté. 
Le  corps  de  la  Matrice  reflemble,  comme  nous  avons  déjà  dit  ci- 
devant 
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devant  à  une  grofle  poire.  Il  cri  rond  ,  mais  un  peu  applati  par  de- 
vant &  par  derrière  ,  afin  qu'il  foit  plus  fiable  dans  la  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  ion  fond  eft  fort  unie  &  polie ,  fi  ce 
n'eft  aux  deux  côtés ,  où  l'on  remarque  deux  petites  éminences , 
qu'on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice  ,  où  les  vaiffeaux  éjaculatoi- 
res  viennent  aboutir  de  chaque  coté  ,  auquel  lieu  les  ligamens 
ronds  vont  auffi  s'attacher.  Il  eft  d'une  fubilance  membraneufe , 
épaifie  d'un  bon  travers  de  doigt ,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  inté- 
rieure eft  afiez  petite  ,  afin  qu'elle  puifie  embraflèr  étroitement ,  & 
toucher  de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eft  compote  de  deux  membranes ,  l'une  extérieure ,  ap- 
pellée  la  membrane  commune ,  qui  vient  du  péritoine.  Elle  eft  très- 
mince,  &  paroït  lifle  &  polie  par  dehors  ;  mais  elle  eft  inégale  du 
coté  qu'elle  adhère  à  l'autre  membrane  de  la  Matrice ,  nommée 
la  propre.  Celle-ci  eft  très-épaiffe ,  &  d'une  fubftancc  fpongieuic, 
entretiffuê  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle ,  félon  A'èûus ,  le  peut 
encore  féparer  en  deux ,  à  caufe  de  fon  épaiffeur  fongueule.  C'eft 
elle  qui  compole  proprement  ce  que  nous  appelions  le  corps  de  la 
Matrice. 

La  plupart  des  autres  animaux  (  comme  on  peut  voir  dans  les 
différentes  figures  que  j'en  ai  fait  repréfenter  ci-devant  en  la  pa- 
ge 3  5 .  )  ont  leur  Matrice  partagée  en  deux  parties ,  l'une  droite  & 
faurre  gauche  ,  dans  chacune  delquelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits  d'une  même  ventrée  ,  cha- 
cun defquels  y  a  aufli  fes  eaux  &  les  vaifTeaux  féparément,  &  y  eft 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  :  mais  celle  de  la  fem- 
me, bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemble,  n'eft 
pas  ainfi  difpofée  ;  car  il  ne  s'y  rencontre  jamais  qu'une  feule  &: 
même  cavité ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont 
pas  encore  eu  d'enftns  une  petite  ligne  très-légère  ,  lemolable  à 
celle  qu'on  remarque  au-deflbus  du  ferotum  de  l'homme  ;  ce  qui 
fait  qu  Hipocrate  div'ifc  ordinairement  cette  cavité  en  partie  droite 
&  en  partie  gauche ,  voulant  outre  cela  que  les  m  les  foient  plu- 
tôt engendrés  en  cette  partie  droite,  &  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche  ;  c'eft  ce  qu'il  nous  veut  faire  croire  par  l'aphorilmc 
48.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit ,  fœtus  mares  dextrâ  uteri  parte ,  fe m. n& 
Jinijlrâ  ?nagis  gsjîa?itur.  Mais  à  vrai  dire,  la  caufe  de  la  différence 
du  fexe  ne  procède  pas  de  la  Matrice ,  mais  bien  de  la  femence  , 
qui  tant  en  l'homme  qu'en  la  femme ,  eft  ou  mafeuline ,  ou  fémini- 
ne ,  comme  a  remarqué  le  même  Hipocrate  au  Livre  intitulé  ck  Ge- 
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nitura.  Voici  fes  paroles  :  Et  ejî  tum  in  viro  famineum  itemque  map- 
culumfemen ,  tum  itidem  in  muliere.  Il  répète  encore  la  même  cho- 
fe  au  Livre  de  la  Diette;  c'elt  ce  que  fait  auffi  Galien  au  Livre  de  la 
Semence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
la  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  changer  l'effence  des  femences  qu'elle 
reçoit ,  &  qui  n'a  qu'une  feule  cavité ,  dans  le  milieu  de  laquelle  , 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  font  toujours  naturellement  iitués.. 
On  n'y  voit  pas  auffi  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  cotiledons , 
lefquelles  ne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matrice  des 
bêtes  à  cornes  ;  car  celle  de  la  femme.efl  alfez  unie  intérieurement, 
ou  au  moins  fort  peu  inégale  ,  dans  la  cavité  de  laquelle  on  ne  re- 
marque autre  chofe  que  cette  petite  ligne  que  nous  venons  de  dire, 
&  quelques  petits  pores  qui  paroiifent  être  les  extrémités  des  ori- 
fices des  vaiffeaux  qui  viennent  y  aboutir  pour  l'écoulement  des 
menftruës ,  tpand  la  femme  n'eft  pas  groffe ,  &  contre  lelquels  l'ar- 
riere-faix  eft  attaché  pendant  la  groffeffe  ,  afin  qu'il  en  puiffe  rece- 
voir le  fang  de  la  mère ,  lequel  (  par  une  admirable  providence  de 
la  nature)  y  afflue  continuellement,  pour  fervir  enfuite  à  la  nour- 
riture &  à  l'accroiffement  de  l'enfant  durant  tout  le  temps  qu'il  fé- 
journe  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  ici  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu'on 
peut  confidérer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra- 
tion ,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoiffance ,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  &  de  flambeau ,  pour  nous  conduire  &  nous  éclai- 
rer aux  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoiffance  &  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  groffes  &  accouchées,  il  fe- 
roit  temps  d'entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma- 
ladies ,  &  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  comporter  dans  leur 
curation  ;  mais  avant  que  de  le  faire  ,  ajoutons  encore  deux  Cha- 
pitres à  ce  petit  Traité ,  pour  parler  des  deux  principes  matériels  de 
la  génération ,  qui  font  la  femence ,  &  le  fang  menftruel. 

Chapitre      IX. 
De  la  Semence.. 

LA  femence  &  le  fang  menffruel  font  reconnus  de  tout  le  mon- 
de pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l'homme  ;  mais 
bien  différemment,  car  Ariftote  foûtient,  qu'il  n'y  a  que  l'hom- 
me qui.fourniffe  de  la  femence  pour  la  génération  ;  Se  outre  cela  , 
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qu'elle  ne  fert  que  de  principe  agiiTant ,  affùrant  que  la  femme 
n'y  contribue  autre  choie  que  le  fang  mcnflruel ,  qui  en  eft  (  à  ce 
qu'il  croie  )  le  feul  principe  matériel.  Mais  cette  opinion  n'eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairés ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a  effective- 
ment de  la  femence  aufii-bien  que  l'homme ,  &  que  fans  elle  h  gé- 
nération ne  fe  pourroit  jamais  faire.  Galkn  au  2.  livre  de  la  femence , 
réfute  affez  amplement  cette  -opinion  d'AriJtote ,  &  prouve  très- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence ,  puifqu'elle  a  des  vaif- 
feaux  fpermatiques  ,  Se  des  tefticules,  qui  fans  doute  font  deftinés 
aux  mêmes  ufages  que  ceux  des  hommes  ;  à  quoi  il  ajoute  encore 
pkifieurs  autres  raifons  très-convaincantes. 

La  femence  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  humide  ,  qui  pro- 
cède d'une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  de  tout  le  corps,  con- 
verti dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur ,  en  une  hu- 
meur blanche  &  vifqueufe ,  écumeufe ,  &  pleine  de  quantité  d'ef- 
prks  ,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien ,  pour  mieux  parlera  la 
façon  des  modernes  ,  nous  dirons  que  la  femence  eft  une  affembla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  naturelle, 
de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits  ,  lefquels  font 
féparés  du  refte  de  la  maffe  du  fang  artériel  en  paffant  dans  la  fub- 
ftance  des  tefticules ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération ,  qui  neft 
proprement  qu'un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  différen9 
atomes  au  lieu  où  ils  doivent  être. 

Il  fuffira  d'expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la 
féconde  encore  plus  intelligible ,  &  pour  donner  une  fufEfante  con- 
noiffance  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufe  matérielle  de  la 
femence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  ;  car  le  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux 
vivans ,  nous  fait  allez  connoître  qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  ;  &  il  paraît 
bien  qu'il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  l'ufage 
auquel  il  eft  deftiné ,  qui  eft  la  génération ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
fe  faire  naturellement ,  s'il  ne  porto it  avec  lui  la  vertu ,  &  (  s'il  faut 
ainfi  dire  )  une  efpéce  de  quinteffence  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  dans  îefquelles  il  a  circulé  plufieurs  fois  avant  que  d'être 
féparé  pour  être  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  je  fais  ainfi  peut  fervir  à  nous. faire  con- 
cevoir facilement  la  penlée  d'Hipocrate  ,  qui  dit ,  lib.  de  aër.  aq.  G4 
loc.  Semen  génitale  ab  omnibus  corporis  membris  procedit,  à  fanis  qui- 
dsmfanum ,  à  morbidis  morbofum  ,jitque  ut  ex  calvis  calvi  gignantur  7 
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&c.  La  femencc  procède  de  tous  les  membres  du  corps  ;  c'eft  d'où 
vient  que  les  fains  engendrent  des  lains  ;  les  malades  ,  des  mala- 
des ;  Se  les  chauves ,  des  chauves.  Ce  que  nous  devons  entendre 
de  ce  fang  plein  d  ei'prits ,  qui  en  eft  la  matière  future  ,  &  non  pas 
de  la  femence  déjà  faite  ,  qui  ne  procède  que  des  tefticules ,  dont 
la  propre  chaleur,  qui  a  une  vertu  toute  particulière  pour  la  con- 
verfion  du  fang  en  femence ,  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa  caufe 
formelle  dépend  de  quantité  d'efprits  prolifiques  dont  elle  eft  ani- 
mée ,  &  fon  ufage  eft  de  fervir  (comme  nous  avons  dit)  à  la  par- 
faite génération  de  l'animal. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile,  ce  me  femble,  après  l'explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  paflage  d'Hipocrate ,  de  trouver  la  rai  l'on 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  aftez  fouvent  des  enfans  boi- 
teux ,  ainfi  qu'avoit  fait  entre  autres  un  certain  Maître  d'Ecole  , 
nommé  Monfieur  Dufays,  chez  qui  j'étois  en  penfion  en  la  Ville 
d 'Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeunette,  lequel  étoit  très-connu  du 
toutes  les  perfonnes  de  la  Ville ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il 
avoit  feulement ,  étoient  tous  trois  boiteux  de  naiffance  auflî-bien 
que  lui ,  &  qu'une  feule  fille  qu'il  avoit  aufli ,  qui  étoit  très-bien 
faite  pour  lors  ,  reflembloit  à  fa  femme  qui  n'étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  ,  parce  que  la  femence  de  fa  mère  avoit 
apparemment  dominé  celle  de  fon  père ,  dans  le  temps  qu'elle  en 
avoit  été  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
un  homme  &  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d'une 
même  jambe ,  comme  par  exemple  de  la  droite  ,  peurroient  en- 
gendrer des  enfans  parfaits ,  &  bien  formés  de  cette  partie  ,  ainfi 
qu'il  s'eft  fouvent  vu  ;  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence,  qui  eft  ce  fang  artériel,  necontiendroit  pas  en  foi,  com- 
me nous  avons  dit ,  la  forme  8c.  l'idée  de  toutes  les  parties  du  corps  ; 
puifqu'étant  ainfi  ,  les  boiteux  devroient  toujours  engendrer  des 
boiteux ,  &  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondrai  à 
cela  avec  diftin&ion  ;  car  fi  l'homme  &  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  &  dès  leur  première  formation  dans  la 
Matrice  ,  je  crois  qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux, 
comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Dufays ,  dont  je  viens  de  parler  : 
mais  s'ils  ne  l'étoient  que  par  accident ,  ils  pourroient  facilement 
faire  des  enfans  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  défaut , 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  laiffe  pas  de  renfermer  en  puiflànce 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle ,  &  une  en- 
tière idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s  efiace  pas  toû- 
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jours  auffi-tôt  par  le  défaut  accidentel  de  quelques-unes ,  ni  même 
par  kur  total  retranchement,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien  impri- 
mée ,  laquelle  fe  peut  auïTi  perpétuer  durant  tout  le  cours  de  la  vie, 
en  fe  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s'engendre  tous  les  jours , 
de  la  même  manière  que  fait  la  lumière  d'un  flambeau  ,  qui  le  peut 
communiquer  à  une  infinité  d'autres  fans  fe  diminuer.  Mais  n'en- 
trons pas  plus  avant  dans  cette  matière ,  de  crainte  que  nous  ne  faf- 
fions  ,  comme  on  dit  ordinairement ,  de  la  glofe  d'Orléans ,  qui  fe- 
roit  plus  obfcure  que  notre  texte. 

Arijîote  au  l.  3 .  chap.  22.  del'hijl.  des  anim.  dit ,  que  l'homme ,  à 
proportion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani- 
maux y  &  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  efl  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres  (  aufll  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l'homme  , 
a-t-elle  fa  femence  plus  aqueufe.  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  efl:  blanche  en  tous  ,  par  raifon  de  quoi  il  réfute  la  ridi- 
cule opinion  $  Hérodote ,  qui  croyoir  que  la  femence  des  Ethiopiens 
étok  noire. 

Plufieurs  qui  fuivent  le  fentiment  du  même  Arijlote  au  i&  ch. 
du  1.  I.  delà  génér.  des  anim.  veulent  que  la  femence  ne  foit  qu'un 
excrément ,  procédant  du  refte  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture  ;  &  difentpour  adoucir  cette penfée, qui 
femble  être  contre  le  bon  fens ,  que  c'eft  une  efpéce  d'excrement 
utile  :  Mais  c'eft  une  abfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur  , 
qui  efl  absolument  néceflaire  pour  la  propagation  de  l'efpéce  ,  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l'individu  )  doit  être  plutôt 
qualifiée  du  nom  d' 'excrément  que  le  fang  ,  qu'on  pourroit  dire  par 
la  même  raifon  être  un  excrément  procédant  auffi  du  réfte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C'eft  pourquoi  Pythagore  ,  au  rapport  de 
Diogene  Laërce ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit  e» 
quel  temps  on  devoit  ufer  du  coït  avec  la  femme  :  Cùm  tu  voles ,  in- 
quit,  te  ipfojîeri  deterior.  C'eft: ,  dit-il,  dans  le  temps  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible,  &  pire  que  tu  n'es  pas ,  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe ,  que  c'étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubftan- 
ce  du  corps  qui  s'écouloiten  cette  adion.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfes ,  &  ne  difputons  pas 
des  mots ,  pourvu  que  la  chofe  foit  bien  comprife.  Pour  ce  fu'ct 
demeurons  feulement  d'accord ,  que  la  femence  ne  doit  être  qua- 
lifiée du  nom  d'excrément,  que  îorfqu'elle  efl:  déchue  de  fa  dîf- 
pofition  naturelle,  &  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fang 
&  de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps.  Paflbns  maintenant  à 
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l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui  eft  le  fang 

menftruel. 


•Chapitre       X. 
Du  fang  menjlrue!. 

LE  fang  menftruel  eft  ainfi  appelle ,  à  caufê  qu'il  s'évacue  pé- 
riodiquement tous  les  mois ,  fi  la  femme  n'eft  pas  groffe ,  ou 
nourrice,  &  qu'elle  foit  d'âge  convenable  &  en  bonne  Tante.  Les 
menftrué's  font  encore  appellces  les  purgations  de  la  femme  ,  par- 
ce que  toute  l'habitude  de  fon  corps  eft  purgée  par  leur  moyen 
de  la  fuperfluité  du  fang.  Elles  fe  nomment  aufii  les  fleurs  de s  fem- 
mes, à  cauie  qu'à  l'exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits  ,  s'ils  ne  font  précédés  de  fleurs  ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  groffe  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  fes  fleurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom ,  qui  eft  affez  connu 
de  tout  le  monde  ;  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoître  la 
chofe.  Arijlote  au  liv.  7.  de  Vhifi.  des  anim.  dit  que  la  femme  en- 
tre tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  ;  &  Pline  au  liv.  7.  ch.  75.  de  fon  hiftoire  nat.  aflure  que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme  qui  ait  des  menftrués  ; 
mais  il  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L'évacuation  périodi- 
que du  fang  menftruel  eft  une  chofe  fi  commune  &  fi  ordinaire 
aux  femmes ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  l'ignore  ;  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d'accord  touchant  la  nature  de  ce  fang ,  &  tou- 
chant les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge  ,  &  les  caufes  de  fon  éva- 
cuation périodique  :  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plusieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le  fen- 
timent  de  Pline,  difent  après  lui,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  monf- 
trueux  que  ce  fang,  puifque  par  fa  vapeur,  ou  par  fon  feul  attou- 
chement ,  les  vins  nouveaux  s'aigrijfent ,  les  femences  deviennent  fté- 
riles ,  les  greffes  d.es  arbres  meurent,  &■  les  fruits  en  tombent  tout  def- 
Jk'chés,  les  jeunes  plantes  en  font  brûlées ,  la  glace  des  miroirs  fe  ternit 
à  leur  feul  afpect,  le  tranchant  du  fer  en  eft  émouffé,  la  beauté  de  l'y* 
voire  effacée,  les  abeilles  en  meurent ,  le  cuivre  &*  le  fer  s'enrouillent 
aujfi-tât,  l'air  en  eft  infeÛi ,  £f  les  chiens  qui  en  goûtent  enragent, 
<Vc.  Si  tout  cela  étoit  vrai ,  les  hommes  fuiroient  aflurément  plus 
cp'Us  ne  font  la  compagnie  des  femmes  ;  &  à  confidérer  ce  récit  3  je 
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me  figure  voir  les  excrétions  de  h  Matrice  d'une  impudique  véro- 
lée  au  dernier  degré.  Mais  on  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Pline  par  une  fimple  diflin£tion ,  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
de  la  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  de  ces  mauvaifes  qua- 
lités ,  quand  il  eft  déchu  de  fon  état  naturel ,  mais  non  pas  autre- 
ment :  car  il  ne  diffère  ordinairement  en  aucune  manière  de  celui 
qui  eft  au  relie  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n'eft  rejette 
que  parce  qu'il  eft  limplement  fuperflu  ;  &  fi  on  remarque  quelque 
altération  en  fa  iubftance  &  en  fa  couleur  ;  cela  ne  procède  que 
du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  Matrice ,  lefquellcs  il 
entraîne  avec  foi ,  &  de  quelque  féjour  qu'il  peut  faire  dans  la  ca- 
vité de  cette  partie ,  à  caufe  de  la  lîtuation  du  corps  de  la  femme 
qui  l'empêche  quelquefois  de  s'écouler  auffitôt  qu'il  eft  forti  de  fes 
vaiffeaux.  C'eft  pourquoi  fuivons  plutôt  en  cela  le  fentiment  d'Hf- 
pocrate ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des  femmes  ,  nous  a- 
tres-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir  naturellement  le 
fang  menftruel  aux  femmes  faines  :  Procedït  autemjanguis  v élut  à 
viftimâ  ,  citb  congelatur  ,  jî  fana  fuerit  mulier.  Ce  fang  ,  dit-il , 
eft  femblable  à  celui  d'une  vittime ,  &  fe  caille  promptement ,  fi  la 
femme  eft  faine.  Or  on  içait  que  c'eft  la  marque  d'un  bon  fang  de 
fe  cailler  promptement,  &  que  celui  des  viefimes  étoir  très-beau, 
parce  qu'on  ne  choififlbit  que  les  animaux  les  plus  fains  pour  fer- 
vir  aux  facrifices  que  les  anciens  faifoient. 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  font  encore  contef- 
tees  :  car  ies  uns  veulent ,  comme  Columbus  Se  Primerofe  ,  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaiffeaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma- 
trice ;  ce  que  Columbus  dit  avoir  remarqué  devant  plusieurs  perfon- 
nes,  en  l'anatomie  d'une  femme  nommée  Sainte  ,  qui  avoit  fes  men- 
ftrués  dans  le  tems  qu'elle  lut  pendue ,  pour  avoir  défait  fon  en- 
fant, ayant  trouvé  les  vaiffeaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit 
tous  remplis  de  fang ,  &  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
fent  au  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  ioûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raiion  ,  que  ce  fang  vient  ordinairement,  quand 
la  femme  n'eft  pas  groffe ,  des  vaiffeaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond 
de  la  Matrice  ;  &  feulement  de  ceux  qui  font  au  col,  quand  la 
femme  eft  groffe  ,  s'il  arrive  qu'elle  ait  fes  menftrucs.  C'eft  ce  que 
j'ai  remarqué  plufieurs  fois  ,  &  fait  obferver  devant  plufieurs  de 
mes  Confrères,  le  22.  Janvier  1672.  ayant  l'honneur  pour  lors' 
d'être  Prévôt  de  la  célèbre  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris.  Ce  fut  en  la  diffe&ion  d'une  femme 
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qui  avoit  aufïï  été  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temps 
qu'elle  avoit  actuellement  fes  menflruës ,  fur  le  cadavre  de  laquel- 
le M.  Devaux  le  fils  faifoit  fon  chef-d'œuvre  anatomique.  On 
voyoit  manifeflement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difent 
P  rimer  ofe  au  1 .  livre  des -maladies  des  finîmes ,  &  Columbus  au  6.  liv. 
de  fon  Ana t.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  étoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé ,  &  fes  vaiffeaux  étoient  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  du  col,  &  même  tout  pleins  de  fang  caillé 
vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je  ne 
veux  pourtant  pas  nier  que  les  menflruës  ne  s'écoulent  aufïi  quel- 
quefois par  ce  col  en  même-temps  que  par  le  fond  de  la  Matrice  , 
quand  la  femme  n'efl  pas  grofle  ;  mais  je  foûtiens  feulement  que 
l'opinion  de  Columbus,  fondée  fur  une  fimple  expérience ,  n'efl  pas 
véritable  ordinairement.  Car  ,  comme  dit  Arijlote ,  Quœ  magna  ex 
parte  fiunt ,  ea  maxime  fecundàm  naturamfunt  :  les  chofes  qui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  efl-il  qu'il  eft  naturel  pour 
cette  raifon ,  que  les  menflruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice. 

La  difpute  n'efl  pas  moindre  touchant  la  caufc  de  l'évacuation 
périodique  des  menftruës ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  &  les 
voyes  par  lefquelles  il  s'écoule,  que  nous  avons  expliquées.  Les  uns 
avec  Arijlote  l'attribuent  à  la  Lune  ,  qui  a  grande  domination  fur 
tous  les  corps  humides ,  comme  eft  celui  de  la  femme ,  que  l'on  dit 
en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  Cefl  ce  qui  a  fait  don- 
ner crédit  à  ce  vers. 

Luna  vêtus  vetulas ,  juvsnes  nova  Luna  repurgat. 
D'autres  qui  font  du  fentiment  de  Galien ,  au  z.  liv.  de  la  Semence  , 
au  14.  de  l'ufage  des  parties  ,  rapportent  cela  au  tempéramment 
froid ,  &  à  la  vie  fédentaire  de  la  femme ,  laquelle  ne  pouvant  con- 
firmer pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre  ,  il  arrive 
qu'étant  en  trop  grande  abondance  ,  la  nature  s'en  décharge  de 
temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme ,  qui  font  les 
parties  les  plus  foibles  de  fon  corps  :  Et  d'autres  (  avec  aflëz  de  rai- 
fon ,  ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette  évacua- 
tion foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  toute  la  maffe 
du  fang ,  laquelle  jointe  à  fon  abondance ,  le  fait  fortir  par  les  voyes 
les  plus  difpofées  à  le  laifîer  écouler ,  comme  font  celles  de  la  Ma- 
trice ,  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nouveau ,  qui  clans  le 
temps  de  fa  fermentation ,  vient  à  fe  faire  pafTage  &  à  fertir  par  les 
plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femmes  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  ce  flux  menflruel  devant 
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l'âge  de  treize  ans ,  non  plus  qu'après  celui  de  quarante-cinq  ans  ; 
toutefois  quelques-unes  l'ont  devant  &  après  ces  deux  âges  ,  mais 
cela  eft  rare.  Schenckius  au  4.  Liv.  defes  Obferv.  rapporte  plufieurs 
exemples  de  l'une  &  de  l'autre  ibrte ,  &  entr'autres  d'une  femme 
qui  avoitfes  menflrues  à  lage  de  103  ans,  mais  ces  fortes  d'évacua- 
tions ne  doivent  point  être  qualifiées  du  nom  de  menflrues  aux  fem- 
mes qui  ont  pafîè  f  âge  de  5  5  ans  ;  car  pour  l'ordinaire ,  ce  font  plu- 
tôt des  pertes  de  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune 
règle ,  &  qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiaues,  auffi- 
bien  que  font  celles  qui  -continuent  durant  plusieurs  mois ,  &  mê- 
me durant  plufieurs  années  fans  aucune  interruption ,  comme  étoit 
le  flux  de  fang  de  cette  femme,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fain- 
te ,  laquelle  après  douze  années  de  cette  facheufe  maladie ,  fut  gué- 
rie miraculeufement  par  Jesus-Christ.  Cette  évacuation  ,  pour 
être  naturelle ,  doit  durer  au  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix ,  &  s'augmenter  depuis  l'heure  qu'elle  commen- 
ce jufques  à  la  moitié  de  ce  tems  ,  &  diminuera  proportion  juf- 
ques à  ce  qu'elle  cefle  entièrement.  Les  femmes  qui  l'ont  moins; 
octrois  jours,  ou  plus  de  fix,  ne  le  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation,  fi  nous  en  croyons 
Hipocrate  au  Livre  des  Maladies  des  femmes  ,  doit  être  en  tout  de 
deux  hemines ,  ou  environ ,  quand  la  femme  le  porte  bien  :  ïhémi- 
nz  étoit  une  mefure  des  Anciens  ,  qui  tenoit  environ  neuf  ou  dix 
onces  ;  mais  la  quantité  ,  ni  le  tems  auquel  les  menflrues  arrivent , 
ne  peuvent  pas  être  juftemant  déterminés  ;  car  cela  dépend  entiè- 
rement de  l'âge,  du  tempérament,  de  l'habitude  du  corps,  de  la  ré- 
gion ,  de  la  faifon  ,  du  régime  de  vivre ,  de  l'exercice  &  de  plu- 
iieurs  autres  choies  qui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  Lune ,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation ,  la- 
quelle eft  fouvent  retardée  ,  ou  avancée ,  félon  les  différentes  dif- 
pofitions.  Pour  ce  qui  eft  de  rintervalle  du  tems  d'une  évacuation 
jufques  à  l'autre ,  il  eft ,  comme  chacun  fçait ,  d'un  mois  pour  l'or- 
dinaire ,  ou  de  quelques  jours  de  moins ,  y  comprenant  ceux  de  l'é- 
vacuation. Ces  menflrues  font  principalement  deflinées  de  la  natu- 
re pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l'enfant,  &  à  fa  nourri- 
ture ,  durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mère ,  &  par  accident  à  repur- 
ger toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  la  fuperfluité  du  fang 
en  d'autres  tems  ;  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en  parfiite 
fanté  durant  leur  jeuneffe ,  que  lorfqu'elles  font  bien  réglées  en 
cette  évacuation  naturelle  ;  Se  j'ai  même  remarqué  que  quand  elles 
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font  parvenues  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans ,  ou  environ ,  qui  eft 
le  tems  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent  à  être  pi  ivées 
pour  toujours  de  leurs  menftruës ,  elles  font  prefque  toutes  fort  va- 
létudinaires durant  plufieurs  années  ,  jufques  à  ce  que  la  nature  , 
qui  auparavant  avoit  coutume  d'être  foulagée  par  cette  évacuation 
menffcruelle ,  foit  enfin  tout-à-fait  habituée  à  ce  changement  de 
difpofition,  qui  eft  caufe  qu'on  voit  beaucoup  plus  de  femmes  mou- 
jir  depuis  quarante-cinq  ans  jufques  à  cinquante-cinq  ans ,  ou  en- 
viron ,  &  donner  en  ce  tems  plus  de  pratique  &  d'occupation  aux 
Médecins ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur  vie  :  néanmoins  celles 
qui  paffent  ce  terme,  après  avoir  réiifté  par  leur  forte  complexion 
à  toutes  les  incommodités  qui  ont  coutume  de  leur  arriver  enfuite 
de  l'entière  privation  de  cette  purgation  menftruelle ,  parviennent 
ordinairement  jufques  à  l'extrême  vieillerie.  Mais  fans  nous  arrêter 
davantage  fur  une  chofe  qui  eft  fi  commune ,  que  toutes  les  fem- 
mes en  peuvent  faire  des  leçons  aux  Philofophes ,  finiflbns  notre 
Description  des  Parties  de  la  Femme ,  qui  fervent  à  la  génération, 
pour  examiner  les  Maladies  des  femmes  groffes  &  accouchées ,  &: 
pour  enieigner  les  moyens  d'y  remédier, 
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DES     MALADIES 

DES 

FEMMES  GROSSES 

ET  DE  CELL'ES  QUI   SONT    ACCOUCHÉES 


LIVRE     PREMIER, 

DES  MALADIES  ET  DES  DIFFERENTES  DISPOSITION- 

des  Femmes  grojjis  >    depuis  le  moment  de  la  conception , 
jufqiiau  terme  de  l' Accouchement. 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d'indifp^ 
fitionc  depuis  le  moment  de  la  conception  jui- 
quau  terme  de  l'accouchement  ,  à  caule  que 
pour  fors  elles  font  fujettes  ,  non- feulement  ? 
celles  qui  font  caufées  par  la  groffeffe  ,  mais 
aufïl  à  celles  qui  leur  viennent  en  d'autres  tems. 
Ceft  de-là  que  nous  pouvons  bien  connoitre  que  la  condition 
des  femmes  eH:  très-malheureufe  ,  puifqu'elles  ne  font  pas  feu- 
lement fujettes  à  toutes  les  indifpofitions  des  hommes ,  mais  en- 
core à  une  infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  exempts.  Mon 
deffein  n'étant  pas  de  m'étendre  affez  amplement  pour  les  examiner 

Gij 


5  i  Des  Maladies  des  TemmeÊ  groffes.  Livre  I. 
toutes ,  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  principales  &  aux  plus  ordinaires 
maladies  qui  accompagnent  fouvent  la  groffeffe,  &  qui  ont  durant 
fon  cours  quelques  indications  particulières  pour  leur  curation.  Car 
pour  ce  quiefl  de  celles  qui  n'ont  que  les  indications  générales,  Se 
qui  peuvent  arriver  à  la  femme  indifféremment  en  tout  tems  ,  on 
p^ut  facilement  les  connoître ,  &  y  remédier  parles  voyes  commu- 
nes, pourvu  que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  difpofition 
de  la  groffeffe  ;  parce  que ,  comme  Hipocrate  a  très-bien  obfervé 
au  i.  Livre  des  Maladies  des  femmes  f  la  curation  des  maladies  des 
femmes  diffère  grandement  de  la  curation  de  celles  des  Hommes  ; 
c'efl  ce  qui  fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les 
autres ,  fans  s'informer  exactement  de  leur  caufe  ,  font  une  grande 
faute  ,  dont  il  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  ;  c'efl  pourquoi  nous 
devons  à  plus  forte  raifon  ufer  d'une  bien  plus  grande  précautioa 
en  traitant  les  maladies  des  femmes  groffes. 

Il  feroit  allez  à  propos ,  pour  bienconfidérer  fuivant  notre  inten- 
tion toutes  les  circonflances  de  la  grofTeffe,  de  commencer  par  l'ex- 
plication de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée  ;  mais  com- 
me elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  fécondé,  je  veux  avant 
que  d'en  parler ,  afin  dé  connoître  la  chofe  des  fon  origine ,  faire 
quelques  oblérvations  des  plus  confidérables  ftir  la  fécondité  &  fur 
là  flérilité  des  femmes  ;  car  la  flérilité  procède  très-fouvent  de  leur 
part ,  plutôt  que  du  côté  des  hommes ,  parce  qu'il  fe  remarque  en 
elles  beaucoup  de  conditions ,  dont  n'ont  pas  befoin  les  hommes , , 
qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  femence ,  &  une 
feule  fois  pour  la  génération  ;  mais  les  femmes ,  outre  la  leur ,  doi- 
vent avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  &  les  conferver  toutes 
deux,  tel  qu'efl  la  Matrice  bien  dilpofée  ;  de  pkis ,  une  matière  def- 
tinée  à  la  nourriture  de  l'enfant  durant  tout  le  tems  qu'il  y  féjour- 
ne ,  comme  efl  le  fang  menflruel  :  c'efl  ce  qui  fait  que  pour  un  hom- 
me impuiffanr,  il  fe  rencontre  ordinairement  glus  de  trente  fem- 
mes flériles.  Voyons  donc  avant  toutes  chofes  quelles  font  les  man- 
ques de  la  fécondité  &.de  la  flérilité  des  femmes. . 

Chapitre    Premier.. 
Desfignes  de  la  fécondité  &  de  la  flérilité  des  Femmes. 


P 


Ar  la  fécondité  de  la  femme,  j'entends  une  difpofition  natu- 
relle de  fon  corps ,  &  principalement  dé  la  Matrke ,  au  moyea\ 
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de  laquelle  ,  avec  l'aide  de  l'homme ,  elle  peut  engendrer  fon  fém- 
blable  ;  &  par  la  ftérilké  qui  en  eft  le  contraire ,  j'en  conçois  i'im- 
puiffance,  qui  provient  des  défauts  &  des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  tout  fon  corps  ,.  ou  en  quelques-unes  de  fes  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des-  fignes  les  plus  notables  de  l'une  8c  de  l'au- 
tre ,  8c  principalement  de  ceux  qui  nous paroiffent  à  la  vue,  &  au 
toucher,  par  leiquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d'autres,  qui  le  plus  fouvent  ne  font  pas  trop  certains  :- 
car  ceux  qui  fe  tirent  des  différens  tempéramens' nous  peuvent 
facilement  tromper  ,  d'autant  qu'il  le  rencontre  quelquefois  des 
femmes  très-mal  habituées  &  cacochymes,  qui  ne  biffent  pas  d'en- 
gendrer; &  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent  une  fanté  très-parfaite, 
lont  néanmoins  ftérîles  ,  &■  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  mules  ,  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour 
l'ordinaire  ,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  Arijiou  nous  le  témoigne  au  22.  chap.  du  6.  Livre  de  l'HiJi. 
des  Animaux  ,  où  il  fait  mention  d'une  ,  qui  fît  ■même  deux  petits 
en  une  feule  fois ,  &  au  24  chap.  du  même  Livre ,  ■  il  dit  qu'en  Sy- 
rie elles  engendrent  toutes.  Pline  nous  certifie  auffi  la  même  cho- 
ie au  44.  chap.  du  S.-Livre  de  VHijjt.  nat.  mais  cela  eft  très-rare  en- 
cepays-ci. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eft  abfolument 
néceffaire  pour  la  fécondité ,  &  qu'elle  eft  la  principale  partie 
qu'on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  mais  comme  nous voyons 
que  toute  forte  de  terre  n'eft  pas  propre  à  rapporter  ,  ■&  Qu'il  y 
en  a  de  très-ingrates  qui  ne  produifent  rien ,  auffi  n'eft-ce  pas  af- 
fez  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce- 
voir ,  car' il  s'en  rencontre  beaucoup  qui  font  ftériles.  Nous  avons 
ci-devant  montré  fort  exa£tement  quelle  doit  être  fa  compofition : 
&  fa  ftruéture  naturelle.,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  admirable 
fin  qu'eft  la  génération  ;  c'eft  pourquoi  nous  n'ajouterons  rien  à 
ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  Parties  de  la  femme ,  qui 
fervent  à  la  génération',  auquel  on  aura  recours  pour  en  avoir  con- 
noiffance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  général ,  que  les  fignes"  de  la  fécon- 
dité de  la  femme  font»,  qu'elle  ait  fa  Matrice  bien  difpofée,  qu'elle 
foit  d'âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans ,  &  au  plus  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pour  l'ordinaire  , .  quoiqu'aucunes  (  tou- 
tefois rarement)  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard  ,  fclon  leur  diffé- 
rente nature  &  cUfpofition  ;  qu'elle  foit  de  bon  tempérament ,  & 
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médiocrement  fanguin  ;  qu'elle  ait  pendant  ce  tems  fes  purgatior 
d'un  fang  bon  &  louable  en  couleur ,  quantité  ,  qualité  &   con 
fiftance  ,  &  règlement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  fans  in- 
terruption ,  depuis  qu'elles  commencent  à  couler  ,  jufques  à  ce  que 
l'évacuation  foit  parfaite.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puiffe  arriver ,  ainf 
qu Arijlote  a  très-bien  remarqué  au  2.  chap.  duy.  Liv.  de  l'Hijl.  dt 
Ariim.  que  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf 
trué's ,  comme  font  celles  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  une  fi  grand 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  faffe  une  évacuation  ienfibl 
au  dehors,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu'il  en  refte  ordinairemer 
après  l'évacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont.  Schenckius  a' 
4.  Livre  défis  Obfirv.  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  forte 
&  j'en  ai  auffi  vu  quelques-unes  de  cette  nature.  J'en  ai  rapporté  u 
exemple  en  l'Obferv.  cccxm.  du  Livre  de  mes  Obier vations. 

Nous"  difons  que  ces  purçations  doivent  être  d'un  fang  bon  <f 
louable ,  parce  qu  aux   temmes  qui  ne  iont  pas  grolrçs ,   &  qi 
font  d'âge  à  le  pouvoir  devenir  ,  ce  n'eft  qu'un  regorgement  t 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  eft  feulement  fuperfhi  ,  le 
quel  n'a  en  foi  aucune  malignité ,  comme  pîuficurs  s'imagine) 
fauffement  ;  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  di 
férer  en  couleur  ,  en  confiftance  ,  &  en  qualité  ,  de  celui  qui  reî 
te  dans  les  vaiffeaux ,  finon  par  le  peu  d'altération  que  lui  eau' 
la  chaleur  des  lieux  d'où  il  fort,  &  par  le  mélange  de  quelqu 
humidités  dont   la  Matrice  clc  toujours  abreuvée.   Cette  évacu, 
tion  le  doit  faire  ,  pour  le  mieux  ,  tous  les  rirais  une  feule  foi? 
quoique  quelques  femmes  l'ayent  tous   les  quinze  jours  ,  ou  3 
bout  de  trois  femaines,  félon  qu'elles  (ont  plus  ou  moins  fangu 
nés,  ou  bilieufes  ,  &  qu'elles  ont  îe  fang  échauffé  :  elle  le  doitfaii 
pendant  deux  ou  trois  jours  confécutifs  au  moins,  ou  pendant  cin 
ou  fix  au  plus ,  &  peu-à-peu  fans  interruption  ,  te  encore  plus  o 
moins ,  félon  la  différence  des  tempéramens  particuliers.  Si  la  ferr 
me  en  a  moins ,  comme  quand  elle  vient  fur  Iage  avancé  ,  elle  d< 
vient  ftérile  ,  d'autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  Ter 
fant ,  quand  il  eft  au  ventre  de  la  mère  ;  &  pareillement  fi  elle  ei 
plus ,  parce  que  la  femme  en  refte  trop  débile ,  &  fa  Matrice  en 
refroidie.  Il  y  a  néanmoins  quelques  femmes  qui  en  vuident  p 
en  deux  ou  trois  jours ,  que  d'autres  ne  font  en  huit.  Il  doit  cou! 
peu-à-peu  fans  interruption,  &  non  tout-à-coup  ;  car  le?  grandes 
fubites  évacuations  font  grande  diffipationdes  elprits ,  qui  iontn 
ceiTaires  en  quantité  pour  la  génération,  &  l'interruption  de  cet. 
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évacuation  nous  fignifie  quelque  empêchement  à  la  nature  ,  ou 
quelque  vice  &  mauvaift  difpolition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  lignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vrai-femblable- 
ment  dire  que  la  femme  eft  féconde.  Je  dis  vrai-femblablement, 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquelles  ils  fe  trouvent  qui  n'en- 
gendrent pas  ,  quoiqu'elles  faiïent  leur  poffible  ,  &  qu'elles  ufent  du 
coït  avec  des  hommes  très-féconds,  &  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  £>  néceffaires,  comme  nous  dirons  ci  après. 
On  en  voit  aufîi  quelques-unes ,  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  tou- 
tes ces  conditions  ,  ne  biffent  pas  pourtant  d'être  fécondes.  Mais 
fi  toutes  les  choies  fufdites  fe  remarquent  en  une  femme  fans  qu'el- 
le puifié  concevoir  ,  &  qu'on  défîre  être  éclairci  plus  à  fend  ,  & 
reconnoître  plus  certainement  fi  elle  en  eft  capable ,  Hipocrate  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir ,  auquel  je  n'ajoute  pas  grande  foi, 
parce  que  les  raifons  en  font  fort  obicures.  Ceft  dans  Taphorilme 
55).  du  5.  Livre ,  où  il  dit  :  Simulicr  non  concipiat,  &  frire  place:  an 
fit  conceptura  ,  rejlibus  undique obvolutamfubterfujjîto  ,  aefi  odor  cor- 
pus pervadere  videatur  ad  nares  &*  os  ufque,  nonfuâ  culpd  Jlerilem 
ejjfcfcito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas,  &  que  vous  déliriez  fçavoir  fi 
elle  doit  concevoir  ou  non ,  il  la  faut  envelopper  de  tous  côtés  des 
linges  ou  couvertures ,  &  mettre  fous  elle  un  parfum  ;  &  fi  vous 
voyez  que  Ion  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au 
nez  &  à  la  bouche,  foyez  certain  f  dit-il  )  qu'elle  n'eft  pas  ftérile 
d'elle-même.  Ariflote  au  ch.  5.  du  1.2.  delà  gc'ne'r.  des  anim.  nous  don- 
ne, outre  l'épreuve  du  parfum  de  la  forte,  un  moyen  de  reconnoî- 
tre la  fécondité  &  la  ftérilité  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft 
féconde  eft  épaifle ,  à  caufe  qu'elle  eft  bien  cuite ,  &  que  la  verfànc 
dans  l'eau  ,  elle  defeend  au  fond ,  mais  que  celle  qui  eft  ftérile  eft 
aqueufe ,  &  fe  difperfe  auiïi-tôt ,  &  nage  au-deffus.  Mais  cette  ex- 
périence ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  iemence  de  la  femme ,  com- 
me en  celle  de  l'homme  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

lia  fécondité  étoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pè- 
res ,  qu'ils  croyoient  que  la  ftérilité  étoit  une  marque  de  réproba- 
tion ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  méprifoit  fa  makref- 
fe  ftérile  ,  ainfi  que  nous  lifons  au  ch.  1 6.  de  la  Cenefe ,  où  il  eft  fait 
mention  de  Sara  femme  d'Abraham,  laquelle  n'ayant  point  d'en- 
fans  ,  6c  voyant  qu'elle  étoit  hors  d'âge  d'en  pouvoir  efpérer ,  & 
que  fon  mari  en  étoit  tout  déplaifant  ;  elle  lui  dit  de  prendre  (a. 
lervante  Egyptienne ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  lui ,  afin 
que  par  fon  moyen  elle  pût  lui  donner  lignée  ,  ce  que  le  bon  père 
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.Abraham  fît  aufii-tôt ,  &  eut  d'elle  enfuite  un  fils ,  qui  fut  nommé 
Ifnidcl  :  Mais  dès  que  cette  fervante  eût  conçu,  elle  n'eut  plus  que 
•du  mépris  pour  fa  maitrefic  Sara,  qui  étoit  fiérile  pour  lors.   Les 
Jfemmes  de  notr-3  temps  ne  font  pas  néanmoins  tant  de  cas  d'avoir 
J ignée  de  cette  façon ,  &  il  s'en  voit  très-peu  qui  veuillent  fouffrir 
•que  leur  mari  carelfe  la  fervante ,  bien  loin  de  l'y  exciter  charita*- 
.iblernent  à  cet  exemple .,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmi  nous. 
.C'eft  ce  quOvenne  a  très-bien  exprimé  par  ces  deux  Vers. 
Qu£  velit  ancillcwi  coîicedsre  nupta  m.irïto  , 
Res  ejl  hoc  nojlro  tempore  rara ,  Sara. 
j'admire  suffi  a  ce  fujet  la  forte  paflion  quife  remarque  en  plu- 
sieurs perfonnes,  qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  le  voir 
mourir  fans  enfans  ,  &  fans  mâles  principalement.  Pour  moi  je 
.crois  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars ,  ou  de  celle  des 
Bourbons  ,  peuvent  bien. avec  quelque  raifon  fe  laifïer  aller  à  cette 
fjpcrftitieufe  &  commune  inclination  par  la  confervation  de  leur 
efjjéce  ,   &  être  travaillés  de  ces  fortes  d'inquiétudes  ,  qui  ne  font 
•point  convenables  aux  gens  du  commun  ,  mais  qui  font  excufables 
.&.  permiies  aux  grands  Monarques ,  &  aux  Hommes  iiiudres.     . 
Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoiflance  des  difpofitions 
naturelles  ,  il  nous  eft  aifé'de  difeerner  celles  qui  font  contre  natu- 
re ;  c'eâ  pourquoi  les  lignes  cle  la  fécondité  que  nous  avons  dits , 
nous  font  facilement  connoîcrc  ceux  de  la  flériiité.  Les  caufes  de 
Ja  ftérilité  procèdent  ou  de  l'âge  ou  de  la  mauvaife  température  , 
&  de  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice ,  &  des  parties  qui  en 
dont  dépendantes ,  ou  de  l'indiipofition  &  de  l'intempérie  de  tou- 
te l'habitude  du  corps  de  la  femme.   La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  fiériles ,  comme  quand  fon  col  ap- 
pelle pagina  eil  fi  étroit,  qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem- 
bre v-irjl ,  &  lorf qu'il  eil  tout-à-fait  bouché  ,  ou  en  partie  ,  par 
quelque  membrane  externe ,  ou  interne  (  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve, 
Se  qui  eft  très-rare  )  ou  par  quelque  tumeur ,  ou  par  une  caîlofifé  , 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puifte  ufer 
^librement  du  coït. 

Mais  ce  n'eft  pas  aû*ez  que  la  verge  .de  l'homme  foit  logée  dans  le 
pagina ,  qui  eft  comme  l'anti-chambre  de  la  Matrice  ;  car  venant  en 
l'action  du  coït  à  frapper  à  fa  porte,  qui  eft  l'orifice  interne,  fi  elle-ne. 
lui  eft  ouverte ,  c'eft  peine  perdue  s  ou  un  plailir  inutile.  Get  orifice  . 
eft  pareillement  empêché  de  s'ouvrir  par  quelque  callofité,  prove- 
nant de  l'abondance  des  maiiYaiies  humeurs ,  qui  s'écoulent  ordi- 
nairement 
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naircment  de  la  Matrice  ,  ou  par  quelque  tumeur  qui  lui  iurvient, 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon  ,  qu'il  ne 
fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence  ,  comme  fait  l'épiploon  ; 
ce  qui  arrive  aux  femmes  grafiés ,  au  fentiment  àHHipocrate  au  Li- 
vre intitulé  Dejlerdibus ,  &  en  l'Aphorifme  46.  du  5 .  Liv.  ou  il  dit  : 
Quœprxter  naturam  crajfœ  non  concipiunt ,  iisos  uteri  ab  omento  corn- 
prïmhur  ,  &  priufquàm  extenuentur ,  non  concipiunt.  Les  femmes 
grafles  outre  nature  ne  peuvent  concevoir  ,  à  caufe  que  l'cpiploon 
comprime  l'orifice  de  leur  Matrice ,  &  elles  ne  conçoivent  pas  avant 
qu'elles  ibient  devenues  maigres.  Mais  je  n'admets  pas  bien  volon- 
tiers entre  les  caufes  de  la  ftérilité  cette  comprefïion  de  l'orifice  in- 
terne par  l'cpiploon ,  d'autant  que  le  fameux  Aretin  y  pourroit  bien 
remédier  par  quelqu'une  des  poftures  du  coït  qu'il  a  inventées  ,  en 
telle  forte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l'action. 

Le  fujet  le  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en 
cette  action  pour  recevoir  la  femence  de  l'homme  ,  eft  l'infenfibi- 
lixé  de  quelques  femmes  ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït  ; 
niais  lorfqu'eîles  y  trouvent  du  goût ,  la  P»latrice  défireufe  &  r  vide 
de  cette  femence  s'entrouve  ,  &  le  rend  comme  béante  pour  la  re- 
cevoir ,  &  s'en  délecler  dans  cet  inilant.  Néanmoins  quoique  la 
femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la  Ma- 
trice ,  &  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour  donner  paffage  à  la  fe- 
mence ,  elle  ne  laifie  pas  aifez  Couvent  d'être  fhérile  ,  à  caufe  de  la 
mauvaife  fituation  de  cet  orifice  ,  qui  n'étant  pas  quelquefois  placé 
directement ,  regarde  en  deffous  vers  l'inteflin  retîum  ,  ou  vers  les 
parties  latérales  ,  ce  qui  empêche  l'homme  d'y  pouvoir  bien  jetter 
fa  femence ,  &  par  conféquent  la  femme  de  concevoir  ,  à  caufe  que 
la  femence  s'écoule  aulE-tôc  au-dehors  ,  ou  eft  entièrement  refroi- 
die, n'étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  Matrice. 

Hipocrate  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caulés  de  la  fté- 
rilité  qui  procède  de  la  mauvaife  tempérance  de  la  Matrice,  en 
l'Aphorifme  62.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit:  Qumfdgidos  &  denfcs  ha- 
bent  uterosjj?  quxprœhumidos  utercs  haberit,  non  concipiunt ,  extengui- 
tur  envn  in  ip{ïs  gcnitura  ,  &"  qwe  plus  œquoficcos  fy '  adurentes ,  na.ro. 
alhmnti  defictujemen  corrwnpitur  :  Quœ  verb  ex  utrifque  moderatam 
?iact.£  funt  temperiem,  exfiecwidœ  évadant.  Les  femmes  qui  ont  la 
Matrice  froide  &  épaiffe,  &  celles  qui  l'ont  trop  humide ,  ne  conçoi- 
vent point,  car  la  femence  s'éteint  en  elies ,  comme  aufli  celles  qui 
l'ont  trop  feche  &  trop  chaude ,  car  par  défaut  d'aliment  la  femence 
fe  corrompt  :  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fé- 
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condes.  De  toutes  ces  chofes  que  récite  Hipocrate  en  cet  Apho- 
riime  ,  la  plus  commune  ,  à  mon  avis ,  qui  rend  les  femmes  fléri- 
les  ,  efl  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  grande  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  plulieurs  femmes 
font  fort  incommodées ,  provenant  de  la  iuperfiuité  des  humeurs 
de  tout  le  corps  ,  qui  s'accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie  ,  lequel  on  ne  peut  que  très-difficilement  détourner,  quand 
il  eft  invétéré  ;  &  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  humidités  vi- 
cieules  ,  fe  trouve  intérieurement  fi  onûueufe  &  iï  gliifante  ,  que 
la  femence  (  quoique  de  confifiance  vifqueufe  )  n'y  peut  adhérer , 

6  y  être  retenue  ;  ce  qui  fait  qu'elle  s'écoule  aufli-tôt ,  eu  peu 
après  qu'elle  y  a  été  reçue  ;  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  efl  en- 
tièrement corrompue  &  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cet 
Aphorii'me  ,  dit  que  la  femence  efl:  éteinte  par  ces  humidités  dans 
ïa  Matrice,  comme  efl  le  bled  dans  les  terres  marécageufes ,  lequel 
ne  produit  aufïi  aucune  chofe  au  défaut  d'aliment ,  s'il  efl  jette  en 
des  terres  fablonneufes  &  pierreufes  ,  non  plus  que  s'il  eft  femé  du- 
rant les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,  dans  le  temps  de  la  Canicule. 

La  ftérilité  vient  aufïi  de  toute  l'habitude  du  corps,  comme  quand 
la  femme  efl;  trop  vieille,  ou  trop  jeune  ;  car  la  femence  des  jeunes 
n'efl  pas  encore  prolifique  ,  &  elles  n'ont  point  de  fang  menflruel  , 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fécondité  ;  &  celle  des  vieilles  efl 
en  petite  quantité ,  &  trop  refroidie ,  &  le  fang  menflruel  leur  man- 
que aùtS  :  Mais  quoique  la  femme  foit  d'un  âge  convenable ,  l'in- 
température  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  néanmoins  flérile  , 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique  ,  hydropique ,  fébric.itante ,  & 
valétudinaire ,  &  principalement  d'autant  plus  que  les  parties  no- 
bles font  déchues  de  leur  température  &  conftitution  naturelle  ; 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes  flériles  font  bien  plus  valétudinai- 
res que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roiflent  flériles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  des  caufes 
iufdites  ,  &  jufques  à  l'âge  de  trente-cinq  &  quarante  ans  ,  même 
quelquefois  plus  long-temps  ,  qui  ne  laiffent  pas  à  la  fin  d'engen- 
drer, étant  guéries  des  indifpofitions  qui  les  en  empêchoient ,  ou 
ayant  changé  par  l'âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  vu  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  notre  illuflre  Reine 
Anne  d'Autriche ,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  ians  avoir  aucun  enfant ,  enfuite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
défir  &  contentement  de  toute  la  France ,  notre  invincible  Mo- 
narque Louis  XIV.  à  préient  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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ner  une  longue  &  heureufe  vie  ,  pour  l'entier  accompliffement  de 
toutes  les  grandes  &  glorieules  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  flérilités 
en  ôtant  leur  caufe ,  &  procurant  les  diipoiitions  que  nous  avons 
dit  être  néceffaires  à  la  fécondité ,  &  môme  à  celle  qui  provient 
de  l'intempérature  univerfelle ,  en  réduifant  par  un  régime  conve- 
nable le  corps  à  un  bon  tempérament ,  fuivant  les  différentes  in- 
dilpofitions.  C'efl  pourquoi  fi  la  femme  a  naturellement  le  vagina 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caufes  que 
nous  avons  dites  ,  elle  doit  être  afîbciée  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné ,  fi  foire  fe  peut  ;  &  fi  elle  l'a  fi  étroit 
que  les  plus  petits  n'y  puifTcnt  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rare- 
ment )  elle  doit  tâcher  de  le  relicher  ,  &  dilater  avec  axonges& 
huiles  émollientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  efl  comprimée  par  quel- 
que tumeur ,  il  faudra  la  réfoudre  ou  faire  fuppurer,  félon  fa  nature, 
&  félon  fa  fituation ,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corrup- 
tion de  ces  parties  ,  lesquelles  -étant  chaudes  &  humides  y  font 
fort  fujettes  ;  ce  qui  arrive  allez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fort  comme  d'ego àt ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  le  purgent  ;  de  forte  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu- 
meurs ne  fe  convertiffent  en  cancer ,  qui  efl  une  maladie  très-fâ- 
cheufe  ,  qui  fait  languir  miférabiement  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées ,  &  qui  après  beaucoup  d'infupportables  douleurs ,  les 
conduit  toujours  à  une  mort  inévitable. 

Lorfque  le  vagina  n'ell  pas  libre  en  fa  capacité  ,  à  caufe  de  quel- 
que cicatrice  furvenue  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  &  violée  ,  ou  d'un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  enfuite  de  quelque  ulcère ,  qui  en  auroit  fait 
aglutimer  les  deux  côtés,  foit  intérieurement  ou  extérieurement , 
on  les  féparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra ,  avec  le  bif- 
toury  on  autre  infiniment,  félon  que  le  cas  le  requiert,  empêchant 
par  des  linges  interpofés  qu'ils  ne  puifient  fe  rejoindre.  Avenzoar, 
1.  Tlieïfir.  tract.  5.  c.  1.  dit ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui puiffe  re- 
médier à  la  flérilité  naturelle ,  &  que  l'homme  ne  le  peut  pas  natu- 
rellement. Néanmoins  il  efl  très-certain  que  fi  le  défaut  naturel  efl 
petit ,  &  qu'il  ne  foit  pas  bien  confidérable ,  on  y  peut  affez  fou- 
vent  remédier. 

C'efl  pourquoi  s'il  fe  trouve  (ce  qui  efl  très-rare)  des  femmes 
qui  n'ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l'entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée  ,  il  leur  faudra  ouvrir  d'une  incifion  longitudi- 
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nale.  Fabrice  dit  qu'il  a  vu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans , 
qui  en  penla  mourir ,  fes  menitruë's  ne  pouvant  fluer ,  à  caule  quel- 
le n'étoit  pas  perforée  ,  pour  lequel  fujet  il  lui  fit  une  pareille  opé- 
ration qui  lui  réûffit  foff.  bien ,  &  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération.    J'ai  auffi  fait  moi-même  cette  opération  le   24. 
Septembre  1^78.  en  préfence  de  Monfieur  slubert  mon  confrère, 
à  une  fille  âgée  de  dix-iept  ans ,  qui  m'avoit  été  àdrelïee  par  des 
pcrlbnncs  qui  creyoient  qu'elle  eût  une  defeente  de  Matrice  ,  à 
caule  d'une  tumeur  plus  greffe  que  le  poing,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l'endroit  où  devoit  être  l'entrée  de  la  vulve,  laquelle  tumeur 
groffiffoit  de  temps  en  temps  ,  lorfque  la  nature  faifoit  les  efforts 
pour  le  décharger  du  fang  menllruel ,  qui  rempliffant  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  Matrice ,  &  n'en  pouvant  avoir  aucu- 
ne iffué ,  pouffoitainfi  en-dehors  depuis  deux  ans  entiers  une  mem- 
brane charnue  affez  épaiffe  ,  dont  la  vulve  de  cette  fille  étoit  en- 
tièrement recouverte  ,   &  nullement  perforée  que  du  feul  conduit 
de  l'urine  ,  qui  étoit  dans  la  fi  uation  ordinaire.  Ayant  fait  une 
(impie  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur  ,  à  l'en- 
droit où  la  nature  avoit  manqué  d'ouvrir  la  partie  extérieure  en 
col  de  la  Matrice  ,  il  en  fortit  auffi-tôt  près  de  trois  livres  de  fang 
greffier,  noirâtre  &  verdâtre.  Après  quoi  je  mis  dans  cette  ou- 
verture une  tente  de  plomb  cannuliée  ,  de  la  grofieur  du  doigt , 
laquelle  j'y  laiifai  durant  huit  ou  dix  jours ,  au  bout  duquel  temps 
cette  fille  fut  entièrement  guérie  ,  &  délivrée  de  beaucoup  d'acci- 
dens  fâcheux  ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long-temps  lui  cau- 
loit  ;  &  par  cette  opération  ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté,  lui  fai- 
fant  un  paffage  capable  de  donner  une  libre  iffuë  à  fes  menftruës , 
je  la  rendis  en  même-temps  propre  au  mariage  &  à  la  génération. 
J'ai  encore  fait  une  femblable  opération  à  une  femme  mariée ,  dont 
j'ai  rapporté  Thiftoire  en  l'Obf.  cdxcv.  du  Livre  de  mes  Obler- 
vations:  Et  il  y  a  quelques   années  qu'une  honnête  femme  me  fit 
voir  chez  elle  une  lienne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  ^quatre 
ans  ,  qui  n'avoit  l'extérieur  de  la  vulve  préforé  que  d'un  fimple  pe- 
tit trou ,  égal  à  la  groffeur  du  tuyau  d'une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l'âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore  nécef- 
faire  l'opération  qui  ce  nvenoit  à  ce  vice  de  conformation  ,  je  con- 
feillai  à  la  mère  de  la  différer  jufques  à  ce  que  fa  fille  eût  huit  ou 
dix  ans  ,  afin  qu'étant  dans  un  âge  plus  raifonnabîe ,  &  ayant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  l'incilion 
oui  feroit  convenable ,  &  la  proportionner  plus  juftement  aux 
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parties  de  l'enfant ,  pour  lui  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  éva- 
cuation de  fes  menftruës  ,  &  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lorfqu'il  en  feroit  temps. 

Si  l'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  &  regarde  en  deffous, 
ou  à  côté ,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier ,  en  faifant  ob- 
ferver  à  la  femme  dans  l'aclion  du  coït ,  une  fituation  par  laquelle 
la  femence  de  l'homme  puifîe  être  éjdculée  vers  cet  orifice  ;  &  fi 
les  fleurs  blanches ,  &  autres  impuretés  de  la  Matrice  rendent  la 
femme  ftérile  ,  comme  elles  viennent  prclque  toujours  d'une  dé- 
charge de  toute  l'habitude  lur  cette  partie  ,  on  y  remédiera  par 
évacuations ,  par  purgations ,  par  ufage  des  eaux  minérales  ,  &  pat- 
un  régime  de  vivre  ,  ieion  leurs  différentes  caules  ,  &  félon  la  qua- 
lité de  ces  mauvaifes  humeurs  ,  qui  ne  cefiènt  jamais  de  flucr  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  lource  foit  entièrement  tarie.  C'eft 
pourquoi  il  faut  toujours  ufer  des  remèdes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l'application  des  particuliers  en  cette  partie,  qui  pourroient 
même  caufer  quelque  plus  grande  maladie  ,  fi  on  ne  fe  iervoit  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  reconnoiiîons  en  la  femme  (  com- 
me il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les  caules  de  ftériiué 
que  nous  avons  marquées  ci-deffus  ,  8c  que  néanmoins  elle  ne 
puiffe  pas  concevoir,  Aëlius  conseille  en  cecas  de  la  purger  avec  du 
lait  d'ànefié  ,  &  de  lui  fomenter  &  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques ,  &  propres  à  faire  ouvrir  la  Matrice ,  &  de 
la  faire  abftenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  Hipocrate  re- 
commande aufli  la  même  chofe  au  Livre  de  la  nature  de  la  fem- 
me ,  où  il  dit ,  qu'il  faut  purger  la  femme  &  fa  Matrice,  fi  on  veut 
qu'elle  devienne  groffe  :  Si  prxgnantcm  facere  voles  mulierem,  in- 
fant &  uteros  purgato. 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  ftérilité  de  la 
femme ,  fuivant  les  différentes  caufes ,  il  ne  refte  plus  qu'à  faire  con- 
noître  le  temps  le  plus  propre  à  l'utage  du  coït  pour  la  conception. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lorfque  les  menftruës  com- 
mencent à  fiuer ,  non  en  fi  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  éteinte ,  8c  qu'elle  foit  contrainte  de  s'écouler  avec  lefang  ,  ou 
bien  quand  elles  ceflent,  fluant  toutefois  encore  un  peu  ,  à  caufe 
qu'elle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice,  qui  eft  ouverte  en 
ce  temps  pour  l'écoulement  des  menftruës,  &  fermée  (à  ce  qu'ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  il  eft  très-certain  que  le  temps 
le  plus  propre  eft  celui  qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  éva- 
cuation des  mois  ,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  finit  ;  car  pour 
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ïors  la  Matrice  étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions,  re- 
tient bien  plus  facilement  les  iemences.  Ceft  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  l'Ecriture  Sainte,  au  15.  Chap.  du  Levit.  qu'il  étoit  or- 
donné que  la  femme  fut  féparée  de  l'homme  durant  fept  jours 
dans  le  tems  de  fes  menllrués  ,  &  qu'il  étoit  pour  lors  défendu  à 
l'homme  d'ufer  du  coït  avec  elle.  Il  eft  aufïi  très-à-propos  d'obfer- 
ver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir ,  à  caufe  que  dans  ce  temps 
la  digeftion  des  alimens  étant  faite,  la  femence  eft  mieux  cuite,  & 
bien  plus  parfaite ,  &  pour  plufieurs  autres  raifons  qu'on  peut  voir 
au  5.  Ch.  du  2.  Liv.  des  erreurs  populaires  dejoubert.  Ayant  fait 
connoître  les  plus  certains  lignes  de  la  fécondité  ,  &  les  marques 
de  la  ftérilité ,  il  faut  maintenant,  afin  de  fuivre  l'ordre  que  je  me 
fuis  propoié ,  parler  de  la  conception. 


Chapitre     II. 
De  la  Conception  &  des  conditions  qui  y  font  nécejfaires. 

LA  conception  n'eft  autre  chofe  qu'une  a£tion  propre  &  par- 
ticulière de  la  Matrice  ,  par  laquelle  les  iemences  prolifiques 
de  l'homme  &  de  la  femme  y  font  reçues  &  retenues  ,  afin  que 
l'enfant  en  foit  engendré  &  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  concep- 
tions ;  lune  vraie  ,  qui  cil  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccéde  la 
génération  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ;  &  l'autre  faulfe,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à-fait  contre  nature  ,  enluite  de  quoi  les 
iemences  fe  convertiffent  en  eau ,  faux  germes ,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  précifement  le 
temps  de  la  conception  :  car  les  uns  veulent  qu'elle  ne  foit  faite 
qu'au  feptiéme  jour  de  la  réception  &  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  Matrice  ,  fe  fondant  fur  une  prétendue  autorité  iïArif- 
tote  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des  anim.  qui  dit:  Sifemen 
in  Jeptimum  àiem  intus  permanfirir  ,  conceptum  jam  ejfe  certum  ejl. 
Si  la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour  ,  h 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodericus  à  Cajlro ,  cap.  14. 1.  3. 
de  nat.  mul.  abrège  beaucoup  plus  ce  temps ,  dilànt  qu'on  doit  croi- 
re que  la  femme  a  conçu  ,  quand  la  femence ,  après  avoir  été  re- 
çue ,  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice ,  &  qu'elle  nes'en- 
écouie  pas  dans  l'efpace  de  fept  heures  ,  enfuite  de  quoi  la  forma- 
tion du  fœtus  eft  commencée.  £t  d'autres  foûtiennent  avec  bien 
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plus  de  railon  que  la  conception  fe  faic  dans  le  même  moment  de 
la  rétention  des  lemences  prolifiques  en  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  juiques  au  feptiéme 
jour ,  expliquent  mal  ce  partage  d'Arijlotë ,  qui  n'a  pas  été  de  ce 
ïentiment  ;  car  quoiqu'il  ait  ait  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  iemence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice ,  il  ne  faut 
pas  conclure  de-là  qu'elle  ne  loit  faite  qu'en  ce  temps  ;  mais  feule- 
ment que  la  conception  de  la  femence ,  qui  s'eft  conlervée  jufqu'au 
feptiéme  jour ,  eft  bien  plus  certaine ,  a  caufe  que  cette  Iemence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes  ,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps ,  n'eft  pas  tant  en  danger  de  s'écouler  , 
comme  elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  ;  c'eft 
ce  qu'il  nous  lignifie  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enluite  :  Nam 
qux  effiucllones  vocantur ,  intra  tôt  numéro  dies  Jïeri  folent.  C'eft  ce 
qui  le  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  à'Arijlcte  ;  voici  ce  qu'il  dit  :  Indicium  mu- 
lieremjam  concepijje ,  cumjîatim  à  coïtu  locusfuccejfit.  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu  eft,  quand  incontinent  après  le  coït,  le 
lieu  devient  fec  (  c'eft-à-dire  la  Matrice.  )  Mais  il  parle  encore  plus 
précifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  1.  Liv.  de  la  générât, 
des  anim.  Conceptum  appello  primam  ex  mare  ac  fœminâ  mïxturam. 
J'appelle  (  dit-il  )  conception  le  premier  mélange  de  la  matière? 
de  l'homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife  explication  de  ce  premier  partage  d'Arificte  ,  eft. 
ce  qui  a  fait  que  Frédéric  Bonaventure ,  au  51.  Chap.  de  ion  9.  Liv. 
de  l'Accouch.  à  huit  mois,  &  Alphonfe  à  Caran\a  au  1.  Ch.  de  la 
concept.  (  étendant  la  conception  jufqu'au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  affùré  qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  ion 
mari ,  quand  il  arrivoit  qu'il  mouroit  incontinent  après  le  coït ,  ou 
peu  de  jours  enfuite ,  feit  qu'il  fut  tué ,  ou  qu'il  mourût  naturelle- 
ment ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule ,  parce  que  la  conception  fe  fait  toujours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  &  rétention  des  femences, 
comme  le  mot  nous  le  fignifie  fuffifamment.  C'eft  pourquoi  fans 
difputer  davantage  fur  cette  matière ,  arrêtons-nous  à  la  définition 
de  la  conception  que  j'ai  décrite  ci-deffus  ,  laquelle  eft  à  peu  près 
conforme  à  celle  qu'en  donne  le  dette  Fernel  au  8.  Chap.  du  7, 
Liv.  de  la  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  eft 
félon  nature ,  font  qu'elle  reçoive  &  retienne  en  fa  Matrice  la  fe- 
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rr.cn  :c  prolifique  de  l'homme ,  &  la  Tienne ,  fans  quoi  elle  ne  fe  peut 
faire  :  car  il  n'eft  pas  vrai ,  comme  die  ArljtoU  au  i .  Liv.  de  la  gê- 
ner, des  anim,  &  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre  ,  que  les 
femmes  n'ont ,  ni  ne  jettent  aucune  femence  ;  &  c'elt  une  grande 
abfurdité  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoîtra  facilement  le  con- 
traire ,  en  voyant  les  vaifieaux  fpermatiques ,  &  les  tefticules  des 
femmes  fécondes ,  qui  font  deflinés  à  cet  uiage,  lelquels  font  tout 
remplis  de  cette  femence ,  qu'elles  rendent  autli-bien  que  les  hom- 
mes dans  l'a£tion  du  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  une  vérité  fi  claire  ,  doivent  faire  réflexion  fur 
la  grande  reflemblance  des  enfans  à  leur  mère ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  la  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  père ,  quand 
il  les  fît  ;  ce  qui  arrive  de  même  manière  ,  lorfque  celle  du  père 
a  plus  de  force  &  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir  que  la  femen- 
ce de  la  femme  contribue  auffi-bien  que  celle  de  l'homme  à  la 
formation  de  l'enfant.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord 
d'une  chofe  fi  commune  ,  qu'ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux  ,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  &  de 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrés  (  quoique  de  différente  ef- 
péce  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  ânes  &  les  cavales 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets ,  qui  font  des  animaux  qui 
tiennent  un  milieu  de  nature  &  de  relfemblance  à  l'un  &  à  l'autre, 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoifibns  donc  par-là ,  que  les  deux 
femences  font  néceffaires pour  la  véritable  conception  ;  mais  il  faut 
encore  qu'elles  foient  prolifiques,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  contien- 
nent en  elles  l'idée  &:  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfi  ,  la  Matrice  qui  en  eft  défireufe  s'en  délede ,  &  les  re- 
tient facilement  quand  elle  les  a  reçues  7  autrement  elle  les  laiffe 
écouler  bien-tôt  après. 

Beaucoup  de  perfonnes  s'imaginent  qu'une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  fouffrir  l'introduction  du  membre  viril  ;  mais  j'ai 
"VÛ  plufieurs  filles  qui  abulees  de  cette  fauffe  opinion ,  croyant  feu- 
lement badiner  avec  des  garçons  dont  elles  étoient  amoureufes  , 
en  ont  été  engroflees  à  leur  grand  étonnement ,  quoiqu'elles  ne 
leur  euffent  permis  aucune  introduction  effective  de  leur  membre 
viril  :  car  dans  le  temps  de  la  pafîîon  amoureufe ,  la  Matrice  s'ap- 
prochant  de  l'entrée  extérieure  de  la  vulve  ,  &  l'homme  dans  ces 
larcins  d'amour  dardant  fa  femence  avec  plus  d'impétuofité  qu'à 
l'ordinaire,  elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice,  pourvu  que 
la  décharge  s'en  faffe  au  droit  de  Ion  entrée  extérieure  ,  à  laquelle 

corref- 
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correfponde  juftement  l'orifice  interne  qui  s'en  eft  approché.  J'en 
ai  rapporté  trois  hiftoires  très-confidérables  dans  les  Obfervations 
ce l xxxvi.  cdlxxxix.  DLXXXin.  du  Livre  de  mes  Obferva- 
tions. 

Ce  n'eft  pas  une  néceiïité  abfolue  que  les  deux  femences  foient 
reçues  &  retenues  toutes  entières  fans  qu'il  s'en  échappe  aucune 
choie  ,  car  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  médiocrement  ;  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'une  portion  des  femences  n'étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice  ,  foit  caufe  que  l'enfant  qui  en  fera  formé 
manque  de  quelque  partie ,   comme  d'un  bras ,  d'une  jambe  ,   ou 
d'un  autre  membre ,  pour  n'avoir  pas  eu  affez  de  matière  ;  d'autant 
que  la  faculté  formatrice  eft  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femen- 
ce ,  dont  la  plus  petite  goutte  contient  en  foi ,  par  puiffance ,  l'idée 
&  la  forme  de  toutes  les  parties ,  comme  nous  venons  de  dire  ;  ce 
qui  nous  eft  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux  ,  qui  font  en- 
gendrés d'un  même  coït  par  l'abondance  de  la  femence ,  dont  cha- 
que partie ,  quoique  divifée  ,  forme  un  corps  auffi  parfait  que  s'il 
ne  s'en  étoit  engendré  qu'un  feul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  fi  ces 
femences  ne  font  retenues  qu'en  petite  quantité ,  l'enfant  pourra 
bien  être  plus  petit  &  plus  foible  ;  &  fi  l'une  feulement,  ou  toutes 
les  deux  n'ont  pas  les  qualités  requifes  ,  ou  quoiqu'affez  bien  con- 
ditionnées, s'il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  de  mauvaiies 
humeurs,  comme  de  menftruës,  fleurs  blanches,  &  autres  immoi> 
dices ,  ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle ,  pour  lors  s'il  fe  fait  quel- 
que conception ,  elle  fera  contre  nature ,  &  il  s'engendrera  des  faux 
germes  &  des  moles  ,  ou  des  hydropifîes  de  Matrice  mêlées  de  quel- 
ques autres  corps  étranges  ,  qui  incommoderont  la  femme  jufques 
à  ce  qu'elle  les  ait  vuidés, 

C'eft  auffi-bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes ,  de  ce 
<que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marqués  de  taches  rouges  8c 
livides ,  qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns. 
On  dit  ordinairement  (  toutefois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l'envie  qu'ont  eu  leurs  mercs  de  boire  du  vin  :  mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques  -  unes  affûtent  avoir  été  en  effet  travaillées 
de  ces  défirs  paffionnés  durant  leur  grofleffe  ,  néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperftk ieufement ,  comme  on  fait ,  que  ces  taches  vien- 
nent de-là ,  mais  bien  d'une  autre  caufe  qu'il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procéder, 
eft  que  prefquc  par  toute  l'Italie,  où  on  ne  boit  ctue  des  vins 
blancs ,  comme  auffi  dans  l'Anjou  en  France ,  j'v  ai  vu  quantité  de 
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perfonnes  marquées  de  ces  taches  rouges  :  or  fi  cela  venoit  de 
l'envie  que  leurs  mères  auroient  eue  de  boire  du  vin ,  elles  de- 
vraient être  de  couleur  blanche  ,  ou  de  couleur  d'ambre ,  qui  font 
les  couleurs  des  vins  de  ces  pays  ;  c'eft  pourquoi  il  me  i'emble  qu'il 
y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de  fang 
forti  de  fon  lieu  ordinaire  ,  dans  le  tems  que  l'enfant  eft  formé  , 
lequel  demeurant  enluite  fortement  infirmé  dans  la  propre  fub- 
ftance  de  la  partie  où  il  s'arrête ,  8c  faifant  par  ce  moyen  une  con- 
fufion  de  la  iubftance  du  cuir  encore  fort  tendre  ,  avec  celle  de  la 
chair  qui  eft  fituée  deffous ,  le  tache  ainfi ,  &  le  colore  en  quelque 
partie  qu'il  fe  rencontre  de  la  forte ,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le 
voyons  marquer  par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui 
produifent  un  femblable   effet  ,  lorfqu'il  en  eft  imbu  &  abreuvé. 
Je  ne  veux  pas  pourtant  nier  que  l'imagination  n'ait  quelque  for- 
ce d'imprimer  au  corps  de  l'enfant  des  marques  de  cette  nature  ; 
mais  cela  ne  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  la  grof- 
feffe  feulement ,  &  principalement  dans  le  moment  de  la  concep- 
tion ;  car  lorfque  l'enfant  eil  tout-à-fait  formé  ,  l'imagination  ne 
lui  peut  aucunement  changer  fa  première  figure  ,  8c  les  femmes 
fe  doivent  défaire  de  ces  vaines  appréhenfions  ,   qu'elles  témoi- 
gnent avoir  de  telle  chofe  à  chaque  moment ,  qui  fervent  à  quel- 
ques-unes de  prétexte  pour  favorifer  leurs  appétits  étranges  ,  8c 
pour  couvrir  leur  friandife. 

Puifque  mon  difcours  eft  tombé  fur  le  fujet  des  marques ,  dont 
le  corps  des  enfans  eft  quelquefois  taché  en  naiffant ,  &  qui  vien- 
nent, à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent,  de  l'imagination  de  leur 
mère  ,  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos  que 
je  falfe  le  récit  d'une  circonftance  bien  particulière  qui  le  rencon- 
tra en  moi  lorfque  je  vins  au  monde  ,  comme  mon  père  &  ma  mè- 
re me  l'ont  plufieurs  fois  racontée  ,  qui  eft  que  ma  mère  étant 
groffe  de  moi,  &  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien-tôt,  comme  elle 
fit,  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoit  pour  lors,  qui  étoit  fon  premier 
enfant ,  âgé  de  fix  ans ,  qu'elle  aimoit  avec  une  tendreffe  &  unepaf- 
f  on  toute  extraordinaire  ,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro- 
le ,  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
auprès  de  fon  lit  à  le  folliciter  en  toutes  fés  néceffités  ,  ne  le  vou- 
lant pas  permettre  à  aucun  autre  ,  pour  quelque  prière  qu'on  lui 
pût  faire  ,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  8c  affliger  comme  elle  fai- 
foit  de  la  maladie  de  fon  enfant ,  lui  remontrant  que  dans  l'état 
préfent  de  fa  groffeffe  elle  devoit  un  peu  longer  à  elle ,  &  prendre 
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garde  à  ne  pas  caufer  la  mort  à  celui  qu'elle  portoit  en  fon  ventre  : 
Enfin  fon  fils  étant  décédé  au  bout  de  fept  jours  de  cette  maladie  , 
elle  accoucha  le  lendemain  de  moi ,  qui  apportai  en  naiffant  cinq 
ou  fix  grains  effectifs  de  petite  vérole.  Or  il  eft  certain  que  ce  iérok 
fort  mal  raifonner  ,  Il  on  difoit  que  j'eufTe  pour  lors  contracté  au 
ventre  de  ma  mère  cette  petite  vérole  ,  par  fa  forte  imagination  Et 
fi  on  me  demande  d'où  cela  pouvoit  provenir ,  je  répondrai  que  l'air 
contagieux  qu'elle  avoit  reipiré  fans  difeontinuation ,  pendant  tou- 
te la  maladie  de  fon  fils  décédé ,  avoit  tellement  infecté  la  m  a  (Te  de 
fon  fang  ,  duquel  j'étois  nourri  en  ce  tems ,  que  j'en  reçus  facile- 
ment à  caufe  de  la  tendreffe  démon  corps,  &  bien  plutôt  qu'elle, 
l'impreffion  de  cette  contagion.  Difons  donc  que  l'imagination  ne 
peut  produire  aucun  des  effets  ci-defius ,  que  dans  le  moment  de  la 
conception ,  ou  très-peu  de  jours  après ,  8c  qu'il  faut  fouvent  (  fi  ou 
la  veut  véritablement  connaître  )  rechercher  autre  part  la  caufe  de 
pluiîeurs  taches ,  marques  &  feings  avec  lefquels  plufieurs  enfans 
naiffent. 


Chapitre       III. 
Des  fignes  de  la  Conception, 

CO  m  m  e  il  eft  bien  difficile ,  8c  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jardi- 
niers experts  de  connoître  les  plantes  lorfqu'elles  commencent 
à  iortir  de  la  terre ,  il  n'y  a  auffi  que  les  Chirurgiens  experts  qui 
puiffent  donner  des  affurances  bien  certaines  de  la  conception  de 
la  femme  dès  fon  commencement  :  néanmoins  quelques-uns  de 
les  fignes  ayant  reffemblance  avec  ceux  de  la  fuppreffion  des  menf» 
truès ,  &  de  quelques  autres  maladies  des  femmes ,  font  que  plu- 
fieurs y  font  fouvent  trompés. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  le  récit  d'un  grand  nombre  de  li- 
gnes de  la  conception  ,  qui  font  entièrement  incertains,  tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux&  des  urines ,  8c  de 
quelques  autres ,  qui  tendent  plutôt  à  la  fuperftition ,  qu'à  une  vé- 
rité effective  ;  mais  je  rapporterai  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
effentiels  &  les  plus  ordinaires ,  par  lefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
ccnnoitre ,  dont  les  unes  fe  montrent  d'abord ,  &  les  autres  ne  pa- 
roiffent  qu'enfuite.  Il  examinera  premièrement ,  &  s'informera  iî 
la  femme  a  tous  les  fignes  de  fécondité  que  nous  avons  dit  en  par- 
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lant  d'elle ,  ou  la  plus  grande  partie  ,  finon  il  les  faudroit  rapporter 
à  quelqu'autre  caufe  ;  &  fuppofant  qu'elle  foit  féconde ,  on  con- 
roî.ra  qu'elle  a  conçu  ,  fi  les  deux  femencesont  été  reçues  dans  fa 
Matrice  ,  &  toutes  deux  déchargées  enfemble  ,  ou  très-peu  detems 
l'une  après  l'autre ,  &  fi  l'homme  &  la  femme  ont  reflènti  pour  lors 
un  plaiiir  plus  grand  qu'a  l'ordinaire  ;  ce  qui  arrive  à  l'homme ,  par- 
ce que  dans  ce  tems  le  vagina  ferre  davantage  fa  verge  ,  à  caufe 
que  la  Matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femence  ,  fucce  (  pour 
ainli  dire  ;  fe  reflerrant  enluite  ,  le  bout  du  membre  viril ,  qui  pour 
être  doué  d'un  fentiment  très-exquis  ,  en  eft  fort  agréablement 
chatouillé  ;  &  venant  elle-même  à  recevoir  les  deux  femences  dont 
elle  eft  friande ,  &  principalement  de  celle  de  l'homme ,  elle  caufe 
à  la  femme  un  tréfaillement  voluptueux  &  extraordinaire  de  tou- 
tes les  parties  de  ion  corps  ,  la  réfolution  mutuelle  augmentant  le 
plaifir  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ainiî  qa  Ovide  nous  exprime  très-bien, 
par  ces  deux  vers. 

Ad  metam  properate  Jlmul ,  tune  plena  voluptas  ; 
Cùm  pariter  vith  fœmina  virque  jacent. 
C'eft  ce  qui  a  encore  fait  dire ,  Odi  concubitus  qui  non  utrinque 
refohunt.  Je  haï  le  coït  :  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  où 
l'un  &  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j'ai  vu 
beaucoup  de  femmes  groifes ,  qui  m'ont  afluré  avoir  conçu  fans 
s'en  être  apperçùes  ,  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent  or- 
dinairement dans  l'émiftion  de  la  femence. 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu  ,  quoi- 
qu'elle ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l'homme  avec  la 
fienne,  il  faut  encore  qu'elle  fe  ferme  à  l'inftant ,  &  qu'elle  les  re- 
tienne. Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences  ,  fi  après  le  coït 
elle  ne  fent  rien  s'écouler  de  la  Matrice ,  laquelle  fe  reflerre  aufli- 
tôt ,  &  fi  la  verge  de  l'homme  en  eft  retirée  moins  baveule  &  plus 
feche  qu'à  l'ordinaire.  La  femme  reflent  auflî  quelques  momens 
après  une  petite  douleur  autour  du  nombril ,  &  quelque  brouille— 
ment  du  bas-ventre  ,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  fe  relferrant 
pour  rerenir  les  femences  ,  le  contracte  en  foi-même ,  afin  de  n'y 
laiffer  aucun  vuide,  &  de  les  mieux  contenir  &  embrafler  plus  exac- 
tement. Cette  légère  douleur  du  nombril  vient  de  ce  que  la  veffie 
de  l'urine  (  du  fond  de  laquelle  naît  Yourage  ,  qui  va  s'attacher  au 
nombril  )  eft  un  peu  agitée  par  la  contraction ,  &  par  cette  efpéce 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  reflerre  pour 
retenir  les  femences  ;  &  ce  petit  brouillement  du  ventre  procède 
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suffi  de  cette  même  agitation ,  à  caufe  que  la  Matrice  eft  fkuée  en- 
tre la  veffie  &  l'inteitin  rectum ,  aufquels  elle  eft  fermement  adhé- 
rente en  toute  la  longueur  de  fon  col ,  autrement  dit  le  vagina. 

Ce  font-là  les  lignes  de  conception  qui  fe  reconnoiffent  au  mo- 
ment qu'elle  arrive  ;  &  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  Ci 
quelque  tems  après  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice,  on 
fent  que  l'orifice  interne  eft  exactement  fermé  fans  aucune  dureté  , 
&  dans  une  bonne  fituation  ,  obfervant  néanmoins  que  les  fem- 
mes grottes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n'ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l'orifice  interne  fi  exactement  fermée ,  que  cel- 
les qui  font  grottes  de  leur  premier  enfant,  &  qu'elles  ont  aufîicer 
orifice  bien  plus  gros  &  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  ces  lignes  de  conception,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe  recon- 
noiffent qu'avec  le  tems  ;  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de- 
vient dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie  ;  lï  elle  perd  l'appétit  des 
viandes  qu'elle  aimoit  ,  Se  s'il  lui  vient  envie  de  manger  des  cho- 
fes  étranges ,  &  qu'elle  n'ait  pas  accoutumée  ;  ce  qui  arrive  fé- 
lon la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle  ,  &  dont  fon  efto- 
mac  eft  abreuvé.  Elle  a  auiïi  fouvent  des  naufées  &  des  vomitte- 
mens  qui  continuent  long-rems  ;  elle  devient  plus  parefleufe ,  plus 
affoupie  ,  plus  chagrine,  &  de  plus  mauvaife  humeur  qu'à  l'ordinai- 
re ;  le  coit  ne  lui  plaît  plus  tant  ;  elle  fent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents ,  à  quoi  elle  n'étoit  point  fujette  ,  &  crache  beaucoup  plus 
qu'a  l'ordinaire  :  fes  mois  s'arrêtent  fans  qu'il  en  paroiffe  autre  cau- 
fe, leur  évacuation  ayant  toujours  été  bien  réglée  jufaues  alors,  fes 
mamelles  s'enflent ,  fe  du'rciflent  ,  &  lui  font  douleur,  parce  que 
le  fang  &  les  humeurs  y  affluent,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua- 
tion ordinaire  ,  les  bouts  en  deviennent  plus  gros  ,  plus  fermes,. 
&  plus  relevés  ,  il  s'y  élevé  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roîcre  fraiiés,  &  leur  cercle  d'autour  devient  plus  grand  ,  &  plus 
brun  qu'a  l'ordinaire  ;  fon  nombril  paroît  élevé,  fes  paupières lonc 
mollaffes ,  &  ont  de  la  peine  à  fe  foutenir  ,  elles  font  fort  bbfcures,, 
&:  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d'un  jaune  livide  ;  elle  a  les  yeux; 
battus  ,  enfoncés  ,  leur  blanc  eft  trouble ,  '&  leur  regard  eftlanp-uif- 
fsnt ,  &  le  fang  de  la  femme ,  qui  a  conçu  il  y  a  déjà  quelque  tems,. 
eft  toujours  mauvais  ;  d'autant  que  n'étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fupernuités ,  comme  il  avoit  accoutumé ,  il  eft  altéré  &  cor- 
rompu par  leur  mé  ange.  De  plus  ,  il  y  a'  un  figne  que  toutes  les. 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable,  qui  eft  auen  ven- 
tre plat  enfant  y  a  (  difent-elles.  j  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
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proverbe ,  &  aufTi  quelque  forte  de  raifon ,  non  pas  comme  elles 
s'imaginent  que  la  Matrice  fe  refferrant  enfuite  de  la  conception  , 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  &  l'applatit  ;  ce  qui  ne  le  peut 
faire ,  parce  que  fon  fond  e(t  libre  &  vague ,  fans  être  attaché  au 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  ;  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indifpolîtions  de  la  groffeife  maigruTent 
&  deviennent  plus  greiles  &  menues  ,  non-feulement  du  ventre , 
mais  aufïi  de  tout  le  corps ,  comme  il  fe  leconnoît  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  groffefle  ,  auquel  tems  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Matrice  eft  encore  fort  petit  ;  mais  quand  le  fang  de  la  fem- 
me commence  d'y  affluer  en  quantité,  alors  le  ventre  lui  groiïit  tou- 
jours de-là  enfuite  ,  julques  au  terme  de  l'accouchement. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  ufé  du 
coït ,  ou  la  plupart  enfemble  ,  &  fucceflivement  félon  les  tems  , 
nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu  ,  quoique  beaucoup  ar- 
rivent à  caufe  de  la  fupprellion  des  menftrués,  qui  en  produit  pref- 
que  de  femblables  :  car  chacun  fçait  qu'elle  caufe  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts  ,  des  nauiées  &  des  vomiffemens  (  mais 
non  pas  li  fréquens  )  des  enflures  ,  des  duretés ,  &  des  douleurs  aux 
mammelles  &  au  ventre ,  comme  auffi  des  appétits  des  choies 
étranges ,  lividité  des  yeux ,  &  autres ,  à  quoi  il  faut  bien  prendre 
garde.  Sa  Matrice  peut  encore  être  exaclement  fermée ,  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s'en  rencontre  même  à  qui  elle  ne  s'ou- 
vre prefque  jamais ,  finon  très-peu  pour  laiffer  couler  les  menf- 
trués ;  ce  oui  arrive  à  quelques-unes  naturellement ,  &  à  d'autres 
par  accident ,  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  été  précédée 
de  quelque  ulcère  ,  ou  de  quelque  autre  maladie  ;  car  comme  Ga- 
lien  remarque  très-bien  au  Commentaire  fur  les  Aphorifmes  51-. 
&  53.  du  5.  Liv.  la  clôture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  eft 
un  ligne  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  &  à  la  conception  de  la  femme  ;  ce  qu'il  faut  distinguer 
par  fa  dureté  ,  parce  qu'aux  femmes  grofiés  il  eft  mollet ,  «&  dans 
une  difpofition  naturelle  ;  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie  ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon,  ou  une 
tumeur  fchyrreufe  :  Os  uteri  gravidis  enim  molle  ejl ,  &  fecundàm 
naturam  :  durwn  autem  ,  in  quibus  ejl  tumor  prœter  naturam  ,  Jîve 
fit  inflammatio  ,  Jîve  tumor  durus, 

Si  tous  ces  fignes  de  conception ,  qui  ne  îaiflfent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (quoique  rarement,  s'ils  fe  rencontrent  tous  en- 
femble )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  affez  grande ,  &  fi  nous 
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h  voulons  avoir  toute  entière.  Hipocrate  nous  enfei<rne  un  moyen 
de  la  reconnoître  ,  que  je  ne  crois  pas  plus  allure  que  les  autres  • 
c'eft  en  fAphorifme  41.  du  5.  Livre ,  où  il  parle  ainfi  :  Si  velis 
nofcere  an  conceperit  millier  ,  dormitur*.  aquam  mulfam  bibendam  da- 
ta ;  &  fiventris  termina  patiatur  ,  concepit  ;  fim  minus  ,  non  conce- 
pit.  Quand  vous  voudrez  connoïtre  fi  une  femme  a  conçu  ,  ou  non 
lorfqu'elle  ira  dormir  ,  donnez-lui  à  boire  de  l'hydromel  ;  &  fi  ce 
breuvage  lui  fait  reifentir  des  douleurs  de  ventre  5  eaufées  par  ven- 
tofités ,  c'eft  un  ligne  qu'elle  a  conçu ,  linon  elle  n'a  (  dit-il  )  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  crois  )  fur  ce  que  ce  breuvage  d'hy- 
dromel engendre  des  vents,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fortir 
par  bas ,  d'a-tant  que  la  Matrice  étant  pleine ,  comprime  par  fa 
groffeur  ,  ou  paria  contraction  en  la  conception ,  l'inteftin  rectum, 
iur  lequel  elle  eft  limée  ;  ce  qui  fait  bruire  ces  vents  ,  qui  font  con- 
traints de  retourner  dans  les  autres  inteftins. 

S'il  y  a  occalion  où  les  Pvîédecins  &  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens  ,  &  faire  plus  de  réflexion  à  leur  prognoftic ,  c'eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  &  la  groi- 
fefie  des  femmes  ,  pour  éviter  les  grands  accidens  &  les  malheurs 
que  cauient  ceux  qui  s'y  précipitent  fans  avoir  une  connoilfance 
alfurée.   Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre, 
font  en  quelque  façon  excuiables  &  pardonnables  ;  mais  non  pas 
celles  qui  font  cauiées  par  la  témérité  ,  lefquelles  font  incompara- 
blement plus  grandes.  Il  ne  s'eft  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu'on  a  fait  avorter  en  lesmédecinant&  faignanr.  ne  les  ayant  pas 
crues  grolfes  d'enfant  :  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux 
qui  en  lont  caule  par  leur  ignorance ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu'ils  donnent  ibuventà  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle  ,  en  les  faifant  mourir  au  ven- 
tre de  leur  mère  fans  recevoir  le  Eaptême ,  qui  leur  auroit  procu- 
ré un  li  grand  bien  ,  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met- 
tent les  mères  qui  font  en  cet  état.  Pvioîan  au  2.  ch.  du  6.  Liv.  de  [on 
Anthropog.    rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  nommée  Geneviève 
Supplice  ,  qui  après  avoir  été  pendue  pour  fes  infignes  larcins  ,  fut 
publiquement  diifequée  par  lui  dans  les  Ecoles  de  Médecine ,  & 
fut  trouvée  grolfe  d'un  enfant  de  cinq  mois ,  contre  le  fentiment 
des  Chirurgiens  &  des  Sagefemmes  ,  qui  l'ayant  vifitée  avant  fa 
mort ,  ne  l'avoient  pas  jugée  grolfe,  à  caufe  qu'elle  étoit  d'une  ha- 
bitude fort  graffe  &  replerte.   Nous  avons  vu  à  Paris  en  l'année 
1666.  un  miférable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fut 
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auffi  pendue  &  diflequée  enfuite  publiquement  vers  la  Cour  des 
cuifines  du  Louvre  ,  laquelle  on  trouva  groffe  d'un  enfant  de  qua- 
tre mois,  nonobftant  le  rapport  des  perionnes  qui  l'avoient  vifitée 
par  l'ordonnance  du  Juge  ,  avant  qu'elle  fut  exécutée  à  mort ,  qui 
affurerent  contre  la  vérité  qu'elle  ne  l'étoit  pas.  Ce  qui  les  trompa, 
fut  que  cette  femme  avoit  effectivement  f  quoique  groffe  )  quel- 
ques menftrucs.  C'cft  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  ,  d'autant 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laiffent  pas  d'avoir  leurs  menflrues  , 
encore  qu'elles  foient  enceintes  ,  &  j'en  connois  plufieurs  qui  les 
ont  eues  dans  toutes  leurs  groffefTes  jufques  au  cinquième  mois  ; 
ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  lont  plus  ou  moins  fan- 
guines  ,  quoique  la  plupart  ne  les  ayent  pas  ordinairement  ;  mais 
comme  chacun  fçait ,  il  y  a  très-peu  de  régies  générales  qui  n'-ayent 
quelquefois  des  exceptions.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit  dans  Pa- 
ris ,  qu'elle  fut  aufft-tôt  à  la  connoiffance  du  Roi  &  de  toute  fa 
Cour  ;  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perfonnes  qui  par 
leur  ignorance  avoient  été  caufe  de  l'exécution  précipitée  de  cette 
pauvre  malheureufe ,  avec  laquelle  avoit  péri  fon  enfant,  qui  étoit 
innocent  des  crimes  de  fa  mère. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  le  Chirurgien  fe  fixe  tant  à  ce  que 
lui  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes  ,  qui  ont  peur  d'être  con- 
damnées pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis  ;  d'autant  que 
pour  avoir  quelque  délai  de  leur  punition  ,  elles  diient  prefque  tou- 
tes qu'elles  font  grofies  ;  c'efl  le  fujet  pour  quoi  il  eft  très-à-propos 
que  ceux  qu'on  commet  pour  cette  vifite  y  foient  bien  entendus. 
Il  le  trouve  encore  d'autres  femmes ,  qui  après  avoir  été  maltrai- 
tées en  leur  perfonne ,  envoyent  quérir  le  Chirurgien  à  deffein  qu'il 
leur  donne  un  rapport ,  &  pour  fe  venger  mieux  de  leur  partie  acï- 
verfe  ,  &  obtenir  des  provifions  d'autant  plus  facilement ,  elles  fe 
difent  pareillement  être  greffes ,  6c  avoir  reçu  des  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  ;  &  li  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  foitau  tems  de  leurs  mois,  elles  tâchent  de  faire 
croire  que  ceft  une  perte  de  fang ,  qu'elles  fimulent  encore  d'au- 
tre manière  ;  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  tromper.  Mais  pour 
ne  pas  fe  faire  efïimer  ignorant ,  &  de  peur  de  tomber  dans  de 
pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute,  il  vaut  mieux  patien- 
ter un  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognoitic  à  la  volée  ;  car  com- 
me il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppoier  être  groffes,  quoiqu'el- 
les ne  le  foient  pas ,  auffi  en  voit-on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
ce  qu'elles  foient  accouchées  ,  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire 
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le  récit.  Environ  l'an  165 4.  étant  en  îa  Ville  de  Saumur ,  il  y  eut 
proche  du  logis  où  je  demeurois  la  fille  d'un  Bourgeois  ,  jeune  & 
très-belle  ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers  par  un  Mé- 
decin &  un  Aporicaire,  comme  hydropique  quelle fe  difoitêtre; 
à  la  fin  duquel  tems  ,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  vio- 
lens  qu'ils  lui  ordonnèrent,  elle  guérit  tout  d'un  coup  en  accou- 
chant d'un  enfant  à  terme  ,  nonobflant  tout  tce  qu'ils  lui  avoient 
donné  ;  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &  l'Apoticaire  , 
qui  s'étoient  ainfi  lourdement  trompés,  en  fe  fiant  au  dire  de  cette 
fille  ,  qui  contrefit  fi  bien  l'hydropique,  qu'ils  ne  reconnurent  ja- 
mais la  vérité  que  lorfqu'clle  fut  accouchée.  Quelques  femmes 
aufiî  ne  s'apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  grofièfiè ,  comme  il 
efl  arrivé  à  la  femme  d'un  Conseiller  de  la  Cour ,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &  médecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  célèbre  Médecin  ,  efl  enfin  accouchée 
d'un  enfant ,  aufïi-bien  que  plufieurs  autres  femmes  que  je  con- 
nois ,  qui  ont  été  traitées  de  la  même  manière.  J'en  ai  rapporté 
beaucoup  d'hiftoires  très-véritables  ,  qu'on  peut  voir  dans  le  Li- 
vre de  mes  Obfervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois 
trompé  (  me  peut-on  dire  )  ^uiÇqiiAvan^oar ,  tout  fameux  Méde- 
cin qu'il  étok,  nous  dit  l'avoir  cri  lui-même  en  impropre  femme  , 
laquelle  il  purgea  par  plufieurs  fois  très-fortement,  ne  la  croyant 
pas  groife  ,  quoiqu'elle  le  fut  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,  qui  bien  qu'elles  foient  effecti- 
vement hydropiques  ,  ne  lai  fient  pas  d'avoir  des  enfans ,  pour  té- 
moignage de  quoi  j'alléguerai  l'exemple  de  la  femme  de  M.  Du- 
vieux  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfuite 
d'une  couche ,  fut  traitée  durant  plufieurs  mois  avec  tous  les  re- 
mèdes convenables  à  cette  maladie  ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
lagement  ;  après  quoi ,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant, 
elle  s'apperçut  enfin  qu'elle  étoit  groife  d'enfant ,  nonobflant  l'ex- 
trême hydropilîe  de  fon  ventre  ,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu'elle  fut  accouchée ,  comme  on  efpéroit,  s'augmenta  davantage  , 
&  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers  :  Et  ce  qui  efl  plus  admi- 
rable ,  efl  qu'elle  a  encore  fait  depuis  ce  tems-là  trois  autres  enfans, 
l'undelqucls  efl  une  fille,  quia  l'âge  de  cinq  ans  &  demi,  étoit  fi 
forte  &  u  robufte  pour  fon  âge  ,  qu'elle  paroifibit  avoir  plus  de 
fept  ans ,  &  un  autre  de  ces  enfans  efl  un  garçon  qui  fe  porte  aufii 
très-bien ,  dont  je  l'ai  accouchée  il  y  a  environ  vingt-deux  ans.  On 
a  beau  feuilleter  tous  les  Livres  de  Médecine ,  on  n'y  trouvera  ja- 
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mais  un  exemple  fi  rare  que  celui  de  cette  femme ,  dont  le  ventre 
étoit  d'une  grofleur  fi  prodigieufe ,  que  je  crois  qu'elle  y  avoit  plus 
de  trente  pintes  d'eau  dedans  ;  ce  qui  lui  a  enfin  caufé  la  mort  après 
une  chute  de  très -grande  hauteur  qu'elle  fit  malheureufement 
trois  femaines  auparavant ,  dans  l'efcalier  d'un  logis  où  elle  étoit, 
laquelle  lui  ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps  ,  à 
caufe  de  l'excefîive  groffeur  &  péfanteur  de  fon  ventre  ,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  fes  jours.  La  rareté  du  fait  n'efl  pas  de 
voir  une  femme  hydropique  ,  car  c'efi  une  choie  affez  commune  ; 
mais  c'efi;  de  voir  une  femme  l'être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neuf  ans  entiers  ;  &  nonobftant  cette  maladie,  accoucher  heureu- 
fement  de  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminué  en  grof- 
feur ,  que  s'il  n'en  fût  forti  qu'un  œuf  de  poule.  Schinckius  au  4. 
livre  de  fes  Oblervations ,  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  ,  qui 
ayant  été  hydropique  durant  fept  ans  ,  ne  laifTa  pas  de  faire  aufli 
un  enfant  dans  le  tems  de  cette  maladie  ;  mais  celle  -  ci  efl  incom- 
parablement plus  extraordinaire ,  comme  efl  encore  une  autre  bien 
plus  admirable  que  j'ai  rapportée  dans  l'Obfervation  ccxlix.  du 
fufdit  Livre  de  mes  Obfervations. 

Il  y  a  encore  d'autres  femmes  ,  qui  croyant  être  effectivement 
greffes  d'enfant,  n'ont  que  des  hydropifies  de  Matrice,  comme  il 
efl  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris ,  que  j'ai  bien 
connue ,  laquelle  n'a  jamais  eu  d'enfant ,  quoiqu'elle  en  ait  eu  des 
partions  étranges ,  jufques  au  point  d'en  efpérer  à  l'âge  de  cinquan- 
te-cinq ans ,  à  caufe  qu'elle  avoit  encore  pour  lôrs  quelque  peu  de 
menflruës.  On  perfuada  une  fois  à  cette  femme  ,  fur  le  récit  des  fi- 
gncs  qu'elle  difoit  avoir,  durant  l'efpace  de  dix  mois  entiers,  qu'elle 
étoit  groffe,  de  quoi  fa  Sagefemme  ,  &  plufieurs  autres  l'afTuroient 
(  aulïï  le  croyoit-elle  bien  elle-même  ;  car  il  n'efl  pas  difficile  d'ê- 
tre perfuadé  de  ce  qu'une  forte  pafïion  nous  .fait  efpérer  )  à  cau- 
fe qu'elle  avoit  effectivement  le  ventre  enflé  ,  &  difoit  même  fen- 
tir  mouvoir  fon  enfant ,  &  le  croyoit  fi  bien  ,  qu'un  jour  fe  trou- 
vant plus  mal  qu'à  l'ordinaire  ,  après  avoir  fait  préparer  une  très- 
belle  cafTette  pour  l'enfant  qu'elle  s'imaginoit  avoir  ,  elle  envoya 
quérir  fa  Sagefemme,  qui  étant  venue,  lui  dit  que  c'étoit  effecti- 
vement pour  accoucher  ;  mais  un  jour  ou  deux  après ,  ayant  tou- 
jours efpéré  un  enfant  jufques  alors ,  elle  vuida  feulement  des  eaux  , 
&  quelques  vents  qu'elle  rendit  par  la  Matrice ,  fans  autre  chofe  , 
après  quoi  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu'on  avoit  apprêtée.  Ces 
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exemples  nous  font  donc  voir ,  qu'il  ne  faut  pas  fi  facilement  ajou- 
ter foi  aux  choies  que  la  femme  nous  dit,  s'il  n'y  a  de  la  raifon  ;  ce 
-que  nous  pourrons  reconnoître  en  examinant  les  lignes  de  la  con- 
ception que  nous  avons  déclarés  ci-deifus. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul- 
té qu'il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non-ieu!ement  la  concep- 
tion ,  mais  môme  la  groffeiTe  des  femmes ,  qui  n'admirera  l'in- 
comparable fcience  de  Democrïte  ,  qui  au  rapport  de  Diogene  Laër- 
ce,  fçut  fi  bien  reconnoître  la  conception  d'une  fille  qui  étoit  en  la 
compagnie  d'Hipocrate ,  lorf  qu'il  le  vint  voir,  faluant  cette  fille  le 
premier  jour  comme  vierge  ,  &  le  lendemain  comme  femme  ,  qui 
avoit  été  effectivement  corrompue  en  cette  même  nuit  i  Néan- 
moins je  crois  qu'il  efl  bien  plus  vraifemblable  que  c'étoit  plutôt 
par  quelque  conjecture  qu'il  avoit  dit  la  vérité,  que  par  une  icien- 
ce  tout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  concep- 
tion ,  dont  nous  venons  de  parler ,  la  génération  fe  fait ,  il  faut 
examiner  ce  que  c'efl ,  &  de  quelle  fa^on  elle  fe  fait. 

Chapitre     IV. 
Delà  Génération ,  &  des  conditions  qui  y  font  requifes. 

C'Est  une  vérité  très-grande  &  reconnue  de  chacun  de  nous, 
que  tout  ce  qui  efl  en  ce  bas  mon  ie  efl  iujet  à  la  corruption  , 
&  enfin  contraint  de  fouffrir  la  mort.  C'efl  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providente  &  foigneufe  de  fa  conlervation  ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  délir  de  s'éterniler  ;  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l'individu,  d'autant  qu'il  efl  mortel ,  par  une  aéceffité  indjfpenfa- 
ble,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpéces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention ,  à  i'égard  des  animaux ,  par  le  moyen  de  la  gé- 
nération fucceflivetnent  réitérée  :  c'efl  ainfi  qu'ils  femblent  tous 
fe  rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables  ,  Se 
que  les  hommes ,  comme  dit  Platon  au  4.  Dial.  de  fon  Livre  des 
Loix,  fe  rendent  en  quelque  façon  immortels ,  en  laiffant  de>  en- 
fans  de  leurs  enfans  après  eux.  C'efl  pour  cela  qu'il  dit,  que  celui 
qui  néglige  de  prendre  femme  en  mariage ,  &  d'avoir  des  enfans  , 
commet  un  crime ,  parce  qu'ainli  faiiant ,  il  fe  prive  volontaire- 
ment du  bien  de  l'immortalité,  qui  efl  préférable  à  tout  autre. 
Par  Génération  nous  entendons  en  général  avec  Arijlote  un  ache- 
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minement  ou  mouvement  de  ce  qui  n'eft  pas  à  ce  qui  efl  :  mais  cette- 
définition  eil  un  peu  trop  ample  &  trop  obfcure  ,  pour  venir  à  la 
connoiiTence  que  nous  délirons  avoir  de  la  génération  des  animaux 
parfaits  ,  &  principalement  de  celle  de  l'homme  ;  c'efl  pourquoi ,. 
afin  de  faire  plus  facilement  concevoir  la  chofe  ,  il  en  faut  donner 
quelqu'autre  ,  ou  plutôt  une  deicription  qui  nous  la  repréfente 
plus  précifément.  Pour  ce  fujet  nous  dirons  que  par  la  génération 
de  l'homme  nous  entendons  une  a&ion  propre  &  particulière  de 
la  Matrice  ,  qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  toutes  les 
particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues ,  elle  en  forme  & 
figure  un  corps  ,  compote  de  quantité  de  parties  qu'elle  dilpofe 
avec  ordre,  pour  être  avec  le  tems  l'organe  de  l'ame  qui  y  doit  être 
infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  requiies  à  la  génération  parfaite  ,. 
fans  lefquelles  elle  feroit  entièrement  impoflible  :  on  les  met  pour 
l'ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  ;  fçavoir,  la  diverfitédes 
fexes,  leur  attouchement,  &  le  mélange  des  deux  femences:  C'eii 
ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  définie  par  Arificte ,  un  animal  qui  en- 
gendre en  foi,  &  que  cela  foit  vrai,  toutefois  il  efl  très-certain  qu'elle 
ne  le  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme ,  qui  lui  aura  déchargé 
fa  feraence  dans  la  Matrice  ;  &  fi  nous  voyons  journellement  les 
poulets  &  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  mâle 
avec  elles ,  néanmoins  ces  œufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  , 
d'autant  que  le  mâle  ne  leur  a  pas  imprimé  &  donné  cette  vertu 
prolifique ,  ou  ce  premier  mobile  ,  qui  efl  absolument  néceffaire 
pour  ce  fujet  ;  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverlïté  des  fexes  efl  né- 
ceflairement  requrfe  aufii-bien  en  ces  animaux  qu'aux  autres  qui 
font  plus  parfaits  ,  comme  efl  l'homme. 

La  diverfité  des  fexes  feroit  inutile ,  s'ils  ne  venoient  immédiate- 
ment à  l'attouchement ,  quoique  quelques  rufées ,  pour  couvrir  leur 
impudicité ,  ayent  voulu  faire  croire  qu'elles  n'avoient  jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eût  pu  engroffer  ,  comme  celle 
dont  parle  Averroës  ,  qui  conçut  dans  un  bain  où  un  homme  s'étoit 
lavé  auparavant ,  lequel  y  avoit  éjaculé  la  femence  ,  qui  avoit  été  at- 
tirée (  à  ce  qu'il  dit  )  &  fuccée  par  la  Matrice  de  cette  femme  ;  mais 
c'efl  un  conte  qu'il  faut  faire  a  de  petits  enfans  pour  les  amufer. 

Or  afin  que  ces  différens  fexes  fufîent  obligés  de  venir  à  cet  at- 
touchement que  nous  appelions  co'it ,  outre  le  défir  de  produire  fon 
iemblable,  qui  les  y  attire  naturellement,  les  parties  de  l'homme 
&c  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération  ont  été  douées  d'une 
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chatouilleufe  ,  délectable  &  mutuelle  démangeaifon ,  pour  les  ex- 
citer à  cette  action  ,  fans  laquelle  il  auroic  été  impcffible  à  l'hom- 
me ,  cet  animal  divin  ,  né  pour  lacomtempia.'on  des  chofes  cé'cf- 
tes ,  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n'en  auroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté,  &  par  la  mauvai'e  odeur  de  cette  partie, 
qui  eft  ie  réceptacle  de  toutes  les  immondices  du  corps  de  la  fem- 
me ?  Pourroit-il  s'y  réfoudre  ,  s'il  conl. céreit  qu'il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu'il  chérit  tant ,  à  un  doigt  près  d'un  fi  puant  retrait  , 
qu'eft  Y  anus  ?  Pour  ce  qui  eft  de  l'homme ,  il  faut  avouer  qu'il  a 
l'avantage  de  n'avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  les  parties  :  &  de 
l'autre  coté ,  fi  la  femme  fongeoit  bien  auffi  à  mille  peines  &  incom- 
modités que  lui  caufe  la  groffeffe,  aux  douleurs  qu'elle  reifent ,  & 
au  danger  de  la  vie  où  elle  eft  en  l'accouchement  ;  à  quoi  on  peut 
ajouter  la  perte  de  fa  beauté,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu'elle 
ait,  &  qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun  ,  quand  elle  le  pof- 
féde,  certainement  elle  en  leroi  bien  détournée.  Mais  l'un  &  l'au- 
tre ne  font  toutes  ces  réflexions  qu'après  l'action  faite ,  &  ne  confi- 
derent  rien  devant ,  que  le  plaiiir  mutuel  qu'ils  y  reçoivent.  C'efi 
d'où  vient  que  pojl  coitum  omne  animal  tnjle  ,  tout  animal  paroît 
trille  enfuire  du  coit.  C'eft  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux, 
&  par  le  défir  d'engendrer  leur  iemblable  ,  que  la  nature  a  obligé 
les  deux  fexes  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  eu  mélange  des  deux  femences  ,  il  cd  certain  que 
la  diverfité  des  fexes  &  leur  attouchement  ne  font  requis  eue  pour 
ce  fujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourroit  faire  ,  encore  bien 
que  quelques-uns  veuillent  que  celle  de  la  femme  ne  ferve  de  rienv 
&  même  qu'elle  n'en  ait  point ,  comme  a  dit  Arijîote  au  1.  Livre  de 
la  génération  des  Animaux.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du 
contraire  dans  le  chapitre  de  la  Conception ,  par  l'exemple  des  ex- 
périences journalières. 

Toutes  ces  trois  conditions,  fçavoir  h  diverfité  des  fexes,  leur 
attouchement,  &  le  mélange  de  leurs  femences  ,  doivent  donc, 
comme  nous  avons  dit,  précéder  la  conception  ,  à  laquelle  fuccé- 
de  la  génération  ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Auffi-tôt  que  la  fem- 
me a  conçu ,  c'eft-à-dire  ,  reçu  Se  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques ,  dont  la  matière  &  la  vertu  s'unifient  en  ce 
même  moment,  de  telle  forte  que  des  deux  il  nefe  fait  plus  cu'ur* 
feul  &  même  corps  ,  &  qu'une  même  vertu ,  la  Matrice  ie  com- 
prime de  toutes  parts  pour  les  embraffer  étroitement ,  &  te  ferme 
&  exactement,  que  la  pointe  d'une  aiguille  n'y  pourroit  pas  etreiûr 
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rroduice  fans  violence  ;  après  quoi  cl!e  réduit  de  puifiance  en  a£te 
par  fa  chaleur  les  diverfes  facultés  qui  font  dans  les  femences 
qu'elle  contient,  dont  elle  débrouille  peu-à-peu  le  cahos ,  fe  ier- 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  écumeules  &  bouillantes  font 
toutes  remplies ,  lefquelles  ayant  reçu  un  mouvement  divin  dans  le 
premier  moment  de  la  conception ,  font  comme  les  inflrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  linéamens  de  toutes 
les  parties  ,  aufquelies  enfuite  (  fe  fcrvant  du  fang  menflruel  qui  y 
afflué  )  elle  donne  avec  le  tems  l'accroifTement  &  la  dernière  per- 
fection ,  non  pas  en  agiflant  feulement  au-dehors  de  la  matière  , 
comme  fait  un  Sculpteur  qui  travaille  fur  une  ftatuë ,  mais  en  for- 
mant divinement ,  tant  au-dedans  qu'au  dehors ,  &  figurant  très- 
exactement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe ,  difons  qu'il  arrive  de  même  (  s'il  faut  ainfi  parler) 
à  la  femence  dans  la  Matrice  après  la  conception ,  qu'il  arriva  en  la 
création  du  monde  ;  car  la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
lement  répandue ,  &  confufe  avec  la  matière  du  chaos  ,  fut  fépa- 
rée  pour  en  former  le  Soleil  &  les  autres  Aflres  qui  régiflent  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps  :  Ainfi  la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu'on  peut  comparer  à  une  efpéce  de  chaos ,  efl 
toute  ramaffée  pour  en  former  le  cœur ,  qui ,  comme  Arijlote  a  très- 
bien  remarqué  ,  efl  l'unique  principe  &  l'aftre  de  la  vie  qu'il  diflri- 
buë  à  toutes  les  autres  parties ,  qui  fe  forment  auffi  par  l'union  des 
différentes  parties  de  cette  femence ,  chacune  defquelles  étant  fé- 
parée  l'une  de  l'autre  ,  le  vient  joindre  par  la  même  opération  à 
celle  qui  lui  efl  femblable  ,  &  par  l'aflemblage  bien  ordonné  de 
toutes ,  le  corps  de  l'enfant  efl  entièrement  formé. 

La  génération  le  peut  divifer  en  trois  diflérens  temps ,  qui  font 
fon  commencement ,  fon  milieu  &  fa  fin.  Pour  le  commencement , 
c  efl  celui  auquel  il  n'y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour,  félon  ce 
qu' Hipocrate  dit  avoir  remarqué  :  il  appelle  pour  lors  ces  femences 
génhure,  c'efl-à-dire ,  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  Il 
en  parle  au  Livre  de  h  nature  de  l'enfant ,  où  il  dit,  que  par  l'expé- 
rience qu'il  en  apporte ,  on  peut  juger  des  autres  temps.  Il  récite 
l'hifloire  d'une  femme  ,  qui  au  bout  de  fix  jours  ,  jetta  tout  d'un 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice  les  femences  qu'elle  avoit  con- 
çues ,  qui  refïemhloient  à  un  œuf  auquel  on  auroit  ôté  la  coquille  , 
&  la.ffi  la  pellicule  qui  efl  au-dcflbus  ,  ou  à  ces  œufs  avoirifs  qui 
n'en  ont  point ,  laquelle  pellicule  étoit  à  l'extérieur  quelque  peu 
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colorée  de  fang ,  &  enveloppoit  cette  femence ,  qui  étoit  de  figure 
ronde  :  on  voyoit  en  la  partie  interne  des  fibres  blancs  &  rougeâ- 
tres,  avec  une  humeur  épaiffe,  dans  le  milieu  de  quoi  il  y  avoit  cu:l- 
que  choie  qui  paroiffoit  femblable  à  Fumbilic.  Durant  ce  premier 
tems  de  la  génération ,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  figu- 
ré ni  de  diftinct  dans  cette  génïture  ;  mais  on  y  voit  feulement  quel- 
que commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  ; 
enfuite  de  quoi  vient  le  fécond  tems,  oui  dure  jufques  au  trentiè- 
me jour ,  qui  eft  le  tems  auquel  le  même  Hipocrate  afTure  que  les 
mâles  font  tout-à-fait  formés ,  &  au  quarante  -  deuxième  les  fe- 
melles tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  fontpaf- 
fés ,  &  que  la  Matrice  a  préparé ,  de  la  façon  que  nous  avons  expli- 
qué, les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parce  que  nefe  faiiant  pas  encore  d'évaporation  ni  de  difTipation 
confidérable  de  leur  fubftance  ,  elles  n'ont  pas  befoin  en  ce  tems 
d'aliment  pour  la  reftaurer)  elle  les  difpofe  à  le  recevoir,  &  il  y 
eft  porté  aux  unes  plutôt,  &  aux  autres  plus  tard ,  félon  que  les  fem- 
mes étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé- 
voient avoir  leurs  menitrucs  quand  elles  ont  conçu  ;  ce  qui  pro- 
duit des  effets  fuivant  ces  différentes  difpofitions  :  car  s'il  y  afflue 
trop-tôt  &  en  trop  grande  abondance ,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent  avoir  leurs  purgations ,  les 
femences  en  font  noyées  &  corrompues  ;  ce  qui  en  caufe  fouvent 
l'effiusion ,  ou  bien  la  génération  d'un  faux  germe;  mais  fi  elles  en 
font  éloignées  ,  la  conception  en  eft  d'autant  plus  fiable.  Or  ce  fang 
abondant  peu-à-peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a 
quelques  jours ,  elle  s'en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  & 
figurer  toutes  les  parties  de  l'enfant ,  qu'elle  avoit  feulement  tra- 
cées avec  la  femence,  de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  (impies  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d'attente  , 
vient  enfuite,  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs,  à  figurer  petit- 
à-petit  toutes  les  parties  de  la  perfonne  qu'il  veut  reprélenter.  C'efr. 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  tems  de  la  gé- 
nération ,  qu'en  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am- 
poules, ou  plutôt  de  trois  petites  maffes  de  cette  matière,  qui  re- 
préfente  grofliérement  les  trois  parties  qu'on  nomme  principales  ; 
la  première  defquelles  compofe  la  tête  ,  celle  du  milieu  le  cœur,  & 
l'autre  le  foye  :  on  y  voie  auffi  le  placenta,  &  les  vaiffeaux  umbi  iicaux 
qui  y  iont  attachés,  &  les  membranes  qui  enveloppent  le  tout  ;  aptes 
quoi  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  fene  figu--* 
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rces  :  en  telle  forte  que,  félon  Hipocrate,  les  mâles  font  tout-à-fait 
formés  au  trentième  jour  ,  &  les  femelles  au  quarante-deuxième  , 
qui  eit  environ  le  tems  auquel  on  croit  ordinairement  que  le  fœ- 
tus commence  à  être  animé ,  quoique  pour  lors  il  n'ait  pas  encore 
un  mouvement  bien  fenfible. 

Hipocrate  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femelle ,  à  cau- 
fe  ,  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  moi ,  je  ne 
penle  pas  que  le  mâle  foit  plutôt  formé  que  la  femelle  :  car  ii  cela 
étoit  ainfi ,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  qu'elle  ,  par 
la  même  proportion  du  tems  que  l'un  &  l'autre  auroient  été  ani- 
més ;  mais  nous  voyons  le  contraire ,  en  ce  que  les  femmes  accou- 
chent au  terme  ordinaire  de  neuf  mois ,  de  filles  ou  de  garçons  in- 
différemment. Difons  donc ,  que  vers  le  trentième  jour ,  &  encore 
même  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles ,  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant ,  (  quoique  petites  &  très-molles)  font  en- 
tièrement formées  &  figurées ,  auquel  tems  il  n'eft  pas  plus  grand, 
ni  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt ,  &  de-Ià  enfuite ,  le  fang 
affluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervaîes , 
comme  quand  les  mois  coulent ,  mais  continuellement  )  il  acquiert 
accroiffement  de  jour  en  jour,  &  fe  fortifie  jufquesâ  la  fin  du  neu- 
vième mois ,  qui  eil  le  terme  de  l'accouchement  le  plus  ordinaire. 
J'ai  néanmoins  remarqué  dans  les  fauffes  couches  de  beaucoup  de 
femmes,  que  le  petit fœtus  dont  elles  avortoient  n'ét-oit  pas  quel- 
quefois plus  gros  qu'une  mouche  à  miel ,  bien  quelles  cruffent 
pour  lors  être  déjà  groffes  de  près  de  trois  mois ,  auquel  tems  l'en- 
fant auroit  dû  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
mais  ayant  examiné  quelles  pouvoient  être  les  caufes  de  cette  ex- 
traordinaire petiteffe  du  fœtus ,  j'ai  trouvé  que ,  ou  les  femmes 
avoient  pu  s'être  trompées  au  compte  qu'elles  faifoient  du  tems 
de  leur  groffeffe ,  ou  que  les  indifpofiiïons  qu'elles  avoient  fenti  du- 
rant un  long-tems  avant  leur  fauffe  couche  ,  ayant  extrêmement 
affoibli,  ou  bien  fait  périr  le  petit  fœtus ,  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps  ,  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  &  de  vie 
fait  flétrir  un  fruit  mort  à  l'arbre  où  il  eft  attaché ,  ce  qui  faifoit 
qu'il  paroiiloit  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  devoit  pas  être  en 
ce  tems. 

Quoiqu'il  femble  que  j'aye  fuffifamment  expliqué  la  manière 
en  laquelle  la  conception  &  la  génération  font  faites  ,  pour  en  don- 
ner une  idée  grofïiere  qui  puiffe  repréfenter  pafiâblement  la  choie  , 
néanmoins  je  fçai  bien  que  tout  ce  que  j'en  ai  dit  ne  fatisfait  pas 
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les  curieux,  qui  délirent  fçavoir  précifément  quelles  parties  du 
corps  s'engendrent  les  premières,  &  en  quel  temps  le  fœtus  efl  en- 
tièrement formé ,  comme  auffien  quel  tems  ,  8c  comment  lame  y 
efl  introduite. 

Arijlotem  4.  Chap.  du  2.  Livre  de  la  génér.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; 
c'efl  pour  cela  qu  il  dit  qu'il  efl  le  premier  vivant  &  le  dernier  mou- 
rant. Galienm  Livre  de  la  formation  du  fœtus  ,  dit  que  ce  font  les 
vaiffeaux  &  le  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  deraifon,  cerne 
femble ,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  même  temps  . 
fans  que  l'une  le  fo:t  plutôt  que  l'autre  ;  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoiffent  les  premières ,  quoique  toutefois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres  ;  c'efl  ce  qu'il  nous  enfeigne  au 
livre  premier  de  la  Diette,où  il  dit:  Difcriminantur  autem  partes,  6* 
augefeunt  jîmul  otnnes  ,  &*  neque  prius  altéra  alteris  ,  nequepojlerius: 
Verum  majores  nat'ura  priores  apparent  minoribus,  quumnonpriores 
exiflant.  il  déclare  encore  affez  précifément  la  même  chofe  par  ces 
paroles  au  commencement  d«  Livre  des  lieux  en  l'homme.  Aïihi 
quiclem  videtur  principium  corporis  nullv.m  ejfe ,  fed  omnia  fvnlliter 
principium  ,  &*  omnia  finis  :  circulo  enimfcripto  principium  non  repe- 
r'îtur.  Il  n'y  a ,  dit  Hipocrate,  aucun  commencement  au  corps ,  mais 
tout  efl  commencement ,  &  tout  efl  fin ,  de  la  même  manière  qu'en 
un  cercle  où  l'on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  efl  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l'enfant  efl  tout-à-fait  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  le 
nature  de  l'enfant ,  dit  que  le  mâle  n'eft  pas  entièrement  formé  de- 
vant le  trentième  jour,  &  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Galien  efl  auffi  de  ce  fentiment  ;  mais  le  même  Hipocrate  fe  contre- 
dit manifeilement  au  commencement  du  Livre  de  lâge ,  nous  af- 
fûranr  que  la  femence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  ;  ce  qu'il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois 
par  le  moyen  des  Courtifanes  publiques  qui  fe  font  avorter,  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l'eau  la  caruncule  qu'elles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeflement  toutes  les  parties  du 
corps  ,  jufques  aux  doigts  des  mains  &  des  pieds ,  &  même  jufques 
aux  parties  honteufes.  Arijlote  au  3.  Chap.  du  7,  Liv.  de  l'hifl.  des 
anim.  dit,  que  le  mâle  n'efl  formé  qu'au  quarantième  jour,  auquel 
temps  il  n'efl  pas  plus  grand  qu'une  -groffe  fourmi ,  &  qu'on  ne  le 
peut  bien  voir  qu'en  le  mettant  dans  l'eau  ,  parce  qu'autrement  il  " 
fe  diffout  &  difparoît  auffi-tôt  :  Il  dit  auffi  que  la  femelle  n'efl  pas  , 
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encore  tout-à-fait  formée  au  troifiéme  mois ,  mais  bien  au  quatriè- 
me feulement.  Pline  au  4.  Chap.  du  7.  Liv.  de  fon  hift.  nat.  affûre 
le  contraire  ;  car  il  foûtient  que  la'  femelle  efl  plutôt  formée  que 
le  mâle.  Mais  qui  efl  celui  qui  ne  s'étonnera  pas  après  avoir  fuivi 
le  fentiment  d'Âriflote  touchant  la  longueur  du  temps  qu'if  prefcrit 
pour  la  formation  du  fœtus ,  &  après  avoir  été  préoccupé  de  l'opi- 
nion d'Harveus ,  qui  en  fon  Traité  de  la  génération ,  nous  affûre 
qu'il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  femence  en  la  Matrice  des 
animaux  durant  tous  les  quinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  con- 
ception ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  plufieurs 
biches ,  quand  il  entendra  parler  d'un  autre  côté  Kerckring  ,  qui 
dans  un  petit  Traité  de  la  génération  du  fœtus  ,  qu'il  a  mis  au  jour 
depuis  peu ,  nous  affûre  avoir  trouvé  en  la  Matrice  d'une  femme 
morte  fubitement ,  trois  ou  quatre  jours  après  fes  purgations  menf- 
truelles  ,  un  petit  fœtus ,  duquel  la  tête  avec  toutes  les  parties  pa- 
roiffoit  diflindement  formée  &  féparée  du  refle  du  corps  ,    qui 
n'étoit  encore  que  groffierement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  la  figu- 
re ;  comme  auffi  celle  d'un  autre  fœtus*de  quatorze  jours ,  qui  étoit 
entièrement  formé  ?  Severin  Pineau  nous  a  pareillement  fait  re- 
présenter la  figure  d'un  fœtus  de  vingt  jours ,  qui  étoit  encore  plus 
parfaitement  accompli  en  toutes  fes  parties  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
je  croi  que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel 
le  fœtus  efl  formé,  efl  celui  que  j'ai  rapporté  d'Hipocrate  au  com- 
mencement du  Livre  de  l'âge ,  qui  efl  que  toutes  les  parties  du 
corps  de  l'enfant  font  entièrement  formées  &c  figurées  au  feptiéme 
jour ,  &  même  encore  plutôt ,  &  ce  qui  fait  que  j'y  ajoute  plus  de 
foi ,  efl  un  petit  fœtus  mâle  de  vingt-cinq  ou  trente  jours ,  qui 
neft  pas  plus  grand  que  l'ongle  du  poulce ,  lequel  je  conferve  par 
rareté  en  mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d'efprit  de 
vin  ,  à  caufe  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fi  parfaite- 
ment formées  &  figurées ,  qu'on  les  voit  aufïi  diilinclement  que  fi 
c'étoit  un  fœtus  de  fix  mois.  J'en  ai  encore  un  autre  de  fexe  fémi- 
nin environ  de  même  terme  ,  qui  quoique  plus  petit ,  efl  aufTi-bien 
figuré  que  ce* premier.  Mais  l'on  peut  très-facilement  voir  au  Cha- 
pitre fuivant  toutes  les  proportions  du  corps  de  l'enfant ,  félon  les 
différens  temps  de  la  groffeffe ,  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois , 
lefquelles  j'ai  fait  repréfenter  comme  je  les  ai  fouvent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit  doit  fùfiirepour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour 
conjecturer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 
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res ,  &  en  quel  temps  il  efl  tout-à-fait  formé  :  Mais  c'ell  un  nœud 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer,  que  de  connoitreen  quel 
temps  &  comment  lame  efl:  introduite  au  corps  de  l'enfant.  Plu- 
sieurs croyent  que  c'efl  dès  le  commencement  de  la  génération,  & 
qu'elle  efl  même  dans  les  femences  conçues  ;  toutefois  avec  cette 
.diflintlion  ,  qui  efl  qu'elle  n'efl  encore  qu'en  puiffance  dans  les  fe- 
mences ,  &  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l'enfant  efl  entiè- 
rement formé.   Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  réellement  &: 
actuellement  dans  les  femences  ,  &  qu'elle  étoit  elle-même  l'ar- 
chitecte de  fon  domicile  qu'elle  formoit  dans  la  génération.  Hipo- 
crate  a  été  de  ce  dernier  fentiment,  ainfi  qu'il  le  déclare  au  Livre 
de  la  diette ,  par  ces  paroles  :  Si  quis  non  credat  animam  anima  mifce- 
ri ,  démens  efl.  Tertullien  au  13.  ch.  de  lame ,  efl  auffi  de  l'opinion 
d'Hipocrate  ;  car  il  dit  que  la  femence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  &  que  dès  le  commencement  elle  contient  en  foi  une  hu- 
meur qui  procède  très-certainement  de  la  fubflance  corporelle,  & 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l'ame,  qui  bien  qu'elle  foit  im- 
mortelle ,  efl  néanmoins  engendrée  auffi-bien  qui  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofé  paffer  plus  avant ,  &  dire 
que  l'ame  étoit  même  dans  la   femence  lorfqu'elle  étoit  encore 
dans  les  teflicules  ;  mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  foi ,  parce  qu'on  ne  les  pourroit  pas  ad- 
mettre fans  croire  que  l'am^  de  l'homme  fut  corporelle  auffi-bien 
que  celle  des  brutes.  Néanmoins  je  croi  que  dès  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences ,  l'ame  efl  introduite  au  corps  du  pe- 
tit  fœtus,  qui ,  fuivant  mon  opinion ,  efl  entièrement  formé  dès  ce 
temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  fe- 
mences conçues  ayant  été  agitées  par  un  mouvement  divin  ,  les 
plus  nobles  ie  font  affemblées  &  concentrées  au  milieu  de  leur 
maffe  liquide ,  pour  en  former ,  comme  dans  un  point ,  le  petit  em- 
brion ,  qui  pour  lors  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet ,  efl 
prefque  inperceptib'w  pour  fa  petiteffe  ;  &  je  fuis  très  -  perfuadé 
que  ma  croyance  ne  répugne  point  aux  myfleres  de  notre  foi,  &  que 
bien  loin  qu'elle  foit  d'une  dangereufe  conféquence  ,  au  contraire 
il  feroit  très-utile  au  public  que  tout  le  monde  en  fût  auffi  per- 
fuadé que  moi.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femmes  auroient  hor- 
reur de  fe  faire  avorter,  comme  elles  font  fans  icrupûle ,  dès  le  pre- 
mier mois  de  leur  grofTeffe,  dans  la  penfée  qu'elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  lors  un  grand  mal ,  s'imaginant  fe  procurer  feulement 
un  écoulement  de  fimples  femences  conçues  ,  &  non  pas  l'avor- 
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tement  d'un  enfant,  qu'elles  font  ainfi  miférablement  périr  par  des 
artifices  damnables ,  &  par  certains  breuvages ,  &  par  autres  mau- 
vais remèdes  qu'on  ne  doit  pas  enieigner  pour  en  éviter  le  dange- 
reux abus. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  au  fœtus ,  avoiie  franchement, 
qu'il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efficiente  du  fœtus  non  plus 
que  l'ame ,  &  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu'il  a  confultés 
fur  cette  matière ,  ne  lui  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fon  démonftrative  ;  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut  affûrer  eft  ,  qu'il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  louveraine  fageffe ,  &  qu'après  que 
le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé ,  il  eft  gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes ,  qui 
font  le  cerveau ,  le  cœur  &  le  foye.  Fernel  au  6.  &  au  7.  Chap.  du  r . 
Liv.  de  abdic.  rer.  cauf  difcourt  amplement  pour  fçavoir  fi  l'ame  eft 
en  effet  dès  le  commencement  dans  les  femences  ,  ou  fi  elle  n'y  eft 
pour  lors  qu'en  puiffance  feulement  ;  mais  après  avoir  bien  agité  la 
queftion ,  il  paroît  allez  par  la  conclufion  du  7.  Chap.  qu'il  étoit 
peut-être  du  premier  fentiment ,  qu'il  n'a  pas  voulu  foûtenir  ou- 
vertement ,  s'étant  contenté  d'en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Brutusy  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  ds 
ion  advcrfaire  Eudoxus,  dit  à  la  fin  de  fa  difpute,qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  eil  la  véritable  ,  &  que 
les  hommes  connoiffent  feulement  c£  qui  leur  paroît  plus  vrai- 
femblable.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paraître  plus  vraifemblable  à  nos  fens  ;  mais  il  s'en  faut  rapporter 
entièrement  à  ce  que  l'Eglife  nous  oblige  de  croire,  qui  eft  que  l'ame 
de  l'homme  eft  une  fubftance  entièrement  fpirituelle  &  toute  di- 
vine qui  ne  procède  aucunement  du  père  ni  de  la  mère,  comme  veus 
Tertullien ,  mais  qui  vient  de  dehors ,  &  eft  infufeau  corps  de  l'en- 
fant ,  au  moment  qu'il  eft  entièrement  formé,  de  la  manière  que- 
j'ai  ci-devant  expliquée,  qui,  comme  j'ai  dit ,  ne  répugne  point  aux 
myfteres  de  notre  foi.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digreffion  , 
laiffons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairés  que  nous,  &  retournons 
à  la  nôtre  ,  pour  parler  de  la  groffefle  &  de  fes  différences  ;  avant 
quoi  néanmoins  je  trouve  aflez  à  propos  de  faire  voir  toutes  les  dif- 
férentes proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les  différens  temps 
de  la  groffefle ,  qui  font  bien  repréfentéesdans  la  planche  fuivante,, 
&  de  faire  enfuite  le  récit  d'une  Hiftoire  très-confîdérable  touchant 
un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir  été  engendré  dans 
le  Yaiffèau  éjaculatoire  ?  appelle  tuba  uttru 
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Des  différentes  proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les 
differens  temps  de  la  groffejfe. 

JE  peux  facilement  prouver  par  démonftration,que  les  différentes 
proportions  des  enfans  que  l'on  voit  en  cette  planche ,  touchant 
les  differens  temps  de  la  groiteffe,  font  très-juftes  ?  comme  les  expé- 
riences journalières  nous 
le  font  très  -  bien  connoî- 
tre  :  car  fi  l'on  confidere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d'un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com- 
plets ,  par  rapport  à  la  pro- 
portion d'un  fœtus  qui 
n'efl  que  de  trois  mois,  on 
trouvera  que  celui  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire- 
ment environ  douze  li- 
vres de  feize  onces  cha- 
cune ;  j'en  ai  même  vu  pe- 
fer  jufques  à  quatorze  li- 
vres. Mais  le  fœtus  de  trois 
mois  ne  pefera  pas  au  plus 
trois  onces,  c'eft-à-dire , 
qu'il  pefera  foixante-qua- 
tre  fois  moins  qu'un  en- 
fant de  neuf  mois  qui  pe- 
fe douze  livres.  Or  com- 
me le  terme  de  trois  mois 
n'eft  que  le  tiers  de  celui 
de  neuf  mois  ,  &  que  ce- 
lui d'un  mois  eft  aufii  le 

tiers  de  celui  de  trois  mois ,  nous  trouverons"  pareillement  que  la 
proportion  du  corps  des  fœtus  de  ces  deux  termes  prématurés  ,  ré- 
pondant à  cette  première  démonftration ,  le  fœtus  d'un  mois  ne  pe- 
fera pas  une  demie  drachme  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  pefera  encore 
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foixante-quatre  fois  moins  que  ne  peie  un  fœtus  de  trois  mois.  Et 
comme  le  terme  de  dix  jours  n'efl  auflfi  que  le  tiers  de  celui  d'un 
mois,  un  fœtus  de  dix  jours  ne  doit  pas  peler  qu'un  demi  grain,  ou 
environ.  Ce  font  des  faits  que  l'expérience  m'a  montrés  une  infini- 
té de  fois ,  dans  les  différens  avortemens  des  femmes  où  j'ai  été  ap- 
pelle pour  les  fecourir.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  connoître  manifefte- 
ment ,  en  continuant  cette  égale  diviiion  des  temps  de  la  groffefle, 
que  tout  le  corps  du  fœtus  dans  le  premier  jour  de  la  conception 
n'efl;  pas  plus  gros  qu'un  très-petit  grain  de  millet. 

Hïjloire  d'une  femme  ,  dans  le  ventre  de  laquelle  on  trouva 
après  fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  mois  ou  environ ,  aveà 
une  grande  abondance  de  fang  caillé ,  laquelle  mérite  bien 
d'être  examinée ,  pour  fç  avoir  fi  cet  enfant  avoit  été  engen- 
dré dans  le  vaijjeau  ejaculatoire ,  appelle  Tuba  uteri,  com- 
me plufieurs  perfonnes  le  croyent. 

LE  fixiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  iô'o'o.  j'ai  vu  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Tannerie  ,  chez  un  Chirurgien  nommé  Benoît 
l'ajal^une  Matrice  dont  la  figure  eft  repréfentée  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d'une  femme 
âgée  de  32.  ans ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou- 
leurs dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers ,  qui  lui  avoient  cau- 
lé  de  fréquentes  fyncopes  ,  8c  des  convulfions  très-violentes.  Cet- 
te femme  qui  étoit  de  fa  profeffion  Garde  d'accouchée ,  paroif- 
foit  durant  fa  vie  d'une  fanté  très-parfaite  ,  8c  avoit  déjà  eu  en  dif- 
férentes grolTefTes  onze  enfans  ;  fçavoir  fept  garçons  8c  quatre  fil- 
les ,  dont  elle  étoit  toujours  accouchée  fort  hGiireulement  au  ter- 
me de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  groffe  pour  la  douzième 
fois ,  &  fa  Matrice  ne  s'étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite  , 
cette  partie  devint  enfin  fi  mince  &  li  foible ,  que  ne  pouvant  louf- 
frir  feule  une  extenfion  fuffilante  pour  contenir  plus  long-temps 
l'enfant ,  elle  fe  creva  entièrement  au  troiiiéme  mois  de  fa  grofief- 
ie  ou  environ  ;  ce  qui  en  fit  fortir  l'enfant ,  qui  fut  trouvé  mort  en- 
tre les  inteftins  de  la  merc ,  avec  une  grande  abondance  de  lang 
caillé  qui  s'étoit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perfonnes ,  qui  furent  aufiî-bien  que  moi  chez  ce  Chirurgien 
pour  voir  cette  Matrice ,  qu'il  montroit  à  tout  le  monde  comme 
un  prodige,  leur  perfuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s'étoit 
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faite  dans  le  vaiffeau  éjaculatoire ,  que  Fallope  appelle  tuba  uteri , 
crûrent  d'abord  ,  lans  examiner  davantage  la  choie,  qu'elle  étoit 
ainii  que  le  Chirurgien  la  leur  difoit ,  &  que  cet  exemple  ccnfir- 
moit  plufieurs  hifloires  de  femblable  nature  que  Riolan  rapporte  au 
35.  Chap.  du  2.  Liv.  de  fon  Anthropographie.  Mais  lorique  j'eus 
bien  examiné  &  confidéré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice ,  je 
reconnus  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  fe  trompoientaufli- 
bien  que  ce  Chirurgien.  C'efl  ce  qui  m'obligea  d'en  defliner  à 
l'heure  même  la  figure  dans  la  véritable  dilpofition  où  je  la  vis  pour 
lors ,  laquelle  efl  incomparablement  plus  ridelle  &  plus  correcte 
que  celle  que  ce  Chirurgien  fit  graver  un  mois  après ,  dans  le  tems 
qu'elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure  ,  qui  avoit 
été  toute  corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  perfonnes 
qui  favoient  vue ,  touchée  ,  remuée ,  Se  retournée  de  tous  les  cô- 
tés ,  pour  la  confidérer  à  leur  mode. 

Je  fçai  que  je  pourrois  paroître  bien  opiniâtre,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  le  tu- 
ba uteri ,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  &  de  Chirurgiens  ,  qui 
le  croyent  comme  une  vérité  très-confiante  ,  fi  je  ne  faifois  con- 
noître  les  raifons  qui  m'obligent  à  n'être  pas  de  ce  fentiment. 
C'efl  ce  que  je  prétends  faire  ,  pour  défabufer  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion  ,  en  faifant  voir  manifeflement  par  la  fimple  dé- 
monflration  de  la  véritable  figure  cette  Matrice  ,  que  j'ai  def- 
finée  exprès  de  ma  propre  main  fur  l'original  même  ,  que  cet 
enfant  n'avoit  point  été  engendré  dans  le  tuba ,  mais  dans  une 
partie  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  qui  s'étoit  étendue  &  pouf- 
fée  vers  fa  corne ,  en  manière  de  hergne ,  dans  laquelle  l'enfant 
étoit  contenu  ,  qui  venant  à  croître  avoit  caufé  la  rupture  de  cet- 
te partie. 

J'ai ,  ce  me  femble ,  afîez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con- 
formation de  cette  Matrice  à  une  efpéce  de  hergne ,  &  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice  , 
qui  s'étoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite  ;  car  les  inteflins 
ne  laiffent  pas  d'être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine  . 
quoiqu'ils  foient  quelquefois  pouffez  par  le  moyen  de  fa  produc- 
tion ou  de  fon  allongement  jufques  dans  ïeferotum,  ainli  qu'il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  très- 
bien  que  cette  même  partie  ,  en  laquelle  étoit  contenu  l'enfant 
avant  qu'il  en  fût  forti  par  la  rupture  qui  s'y  fit,  étoit  une  portion 
du  propte  corps  de  la  Matrice ,  &  non  pas  le  tuba  uteri  :  C'efl  qu'il 
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eft  confiant  que  le  ligament  rond  s'attache  immédiatement  à  la 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice,  appellée  la  corne ,  ce 
ligament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubflance  avec  celle  de  la  Ma- 
trice. Or  cela  étant  de  la  forte  ,  il  eft  certain  que  la  partie  où  le  li- 
gament rond  aboutiifoit ,  &  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché 
du  côté  droit ,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  cette  Matrice, 
étoit  une  portion  de  la  fubflance  même  de  la  Matrice ,  aufïi-bien 
que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond  s'attachoit  du  côté  gauche , 
qui  étoit  fain ,  &  d'une  difpofition  naturelle  ,  &  que  par  confé- 
quent  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s'étoit  ainfi  allongée.  Cefl  ce  qui  fe  peut  manifeftement  con- 
noître  par  la  feule  infpe£Hon  de  la  figure  que  j'en  ai  fait  représen- 
ter ,  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di- 
minué de  ce  même  côté  droit,  à  caufe  que  cette  extenfion  particu- 
lière avoit  confumé ,  &  emporté  par  cet  allongement  une  partie  de 
fa  fubflance,  qui  s'étoit  trouvée  feulement  en  cette  dernière  grof- 
feffe  plus  débile  à  cet  endroit  qu'aux  autres  ;  à  quoi  toutes  les  autres 
fréquentes  grofTeffes  que  cette  femme  avoit  eues  auparavant 
avoient  peut-être  beaucoup  contribué ,  ou  bien  quelqu'autre  acci- 
dent qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  dernière ,  qui  avoir  em- 
pêché que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  fe  dilatât  égale- 
ment ,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grofTeffes. 

Plufîeurs  perfonnes  fe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple ,  pour 
nous  prouver  que  les  teflicules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
œufs ,  qui  fe  détachant  du  propre  corps  des  teflicules,  dans  le  temps 
du  coït ,  font  conduits  par  le  tuba  dans  la  Matrice ,  pour  fervir  en- 
fuite  à  la  génération  de  l'enfant ,  &  qu'un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  reflé  fortuitement  dans  le  tuba  de  cette  femme,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice ,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  Graaf  entr'autres  eft 
de  ce  fentiment,  &  a  donné  au  public,  pour  l'autorifer ,  la  figure 
de  cette  Matrice  ,  qu'il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont 
j'ai  parlé  avoit  fait  graver,  comme  on  peut  voir  en  fon  Livre  in- 
titulé :  De  mulierum  organis  gerierqtioni  infervientibus.  Mais  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  d'examiner  fans  aucune  préoccupation 
celle  qui  fuit ,  qui  efl  très-fidelle  &  correcte  ,  auffi-bien  que  mes 
raifons ,  connoîtront  bien  qu'il  nous  faut  donner  d'autres  démonf-- 
trations  pour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable. 

EXPLICATION 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  SUIVANTE, 
en  laquelle  la  Matrice  &  toutes  les  autres  parties  qui 
en  dépendent ,  font  préfentées  plus  petites  d'un  grand 
tiers  qu'elles  n'etoient. 

A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  la  Matrice  ouvert  dans  toute  fa 

longueur  ,  G1  ïépaiffeur  de  fa  fubjlance  fpongieûfe  ,  parfemée 
de  plusieurs  vaijfeaux  très-conjidérables  ,  qui  paroijfent  dans 
toute  cette  fubjlance. 

B.  La  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyait  plufieurs 

petits  grumeaux  de  fubjlance  fongueufe  ,  femblable  à  celle  de 
iarriere-faix. 

C.  L'orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  étoit  d'une  figure  inégale  , 

comme  il  ejl  ordinairement  à  la  plupart  des  femmes  qui  ont  eu 
plufieurs  enfans. 

D.  Le  vagina  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  fa  longueur. 

E.  E.  Le  ligament  rond  du  côté  gauche* 

F.  Le  tejlicule  gauche. 

G.  Le  vaiffeau  éjaculatoire  gauche  ,  qui  va  du  tejlicule  à  la  corne  de 

La  Matrice. 

H.  Le  vaiffeau  éjaculatoire  gauche  appelle  par  Fallope  tuba  uteri. 

I.  Le  morceau  déchiré  du  côté  gauche ,  qui  riefl  qu'une  production  du 
ligament  large ,  qui  paroît  ainfi  déchiquetée  vers  l'extrémité  du 
vaiffeau  éjaculatoire. 

L.  Une  efpéce  de  poche  membraneufe ,  dans  quoi  V enfant  étoit  contenu 
avant  quelle  fefut  rompue  &  crevée  de  la  manière  quelle  pa- 
roît ;  tr  comme  cette  poche  ri  étoit  quune  portion  de  la  propre 
fubjlance  de  la  Matrice  ,  allongée  à  ce  côté  en  manière  de  her- 
gne  ,  elle  s' étoit  contractée  de  même  que  fait  la  Matrice  ,  aujjî- 
tôt  que  l'enfant  enfutforti  par  cette  grande  rupture  qui  s'y  fit , 
ne  rejlant  rien  de  contenu  en  fa  capacité  que  plufieurs  caillots 
de  fang ,  &  quelques  parties  de  ï arrière- faix  qui  s'y  trouvè- 
rent après  la  mort  de  la  femme. 

M.  Un  étréciffement  de  même  fubjlance ,  qui  étoit  entre  cette  poche  & 
le  propre  corps  de  la  Matrice. 

N.  N.  Le  ligament  rond  de  le  Matrice ,  qui  étoit  attaché  de  ce  côtçi 
droit  à  cette  poche, 

O.  Le  tejlicule  droit» 

M 
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P.  Le  tuba  uteri ,  ou  vaiffèau  éjaculatoire  droit. 

Q.    Le  morceau  déchiré  du  côté  droit. 

R.  R.  Le  ligament  large  du  côté  droit. 

S.  S.  S.  S.  S.  Tous  ces  endroits  marqués  de  points  au  côté  droit  mon- 
trent l'étendue  que  la  Matrice  devait  avoir  en  ce  côté ,  &  la  fi- 
tuation  en  laquelle  dévoient  aujjl  être  le  ligament  rond  &  le 
tuba  uteri ,  pour  être  proportionnés  au  côté  gauche  ,  où  les  par- 
ties paroiffènt  dans  une  difpofitioti  naturelle. 

T.  L'enfant  qui  eji  plus  petit  d'un  tiers  qu'il  nétoit ,  la  grandeur  &  la 
grojfeur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  préfente  figure ,  à  propor- 
tion de  la  Matrice ,  &  de  toutes  les  autres  parties  qui  en  dépendent. 

V.  Une  partie  du  cordon  de  Vumbilic  de  l'enfant. 

Chapitre     VI. 

De  la  groJTcJTe  &  de  fes  différences ,  arec  les  fignes  de  la  véri- 
table ,   &  ceux  de  la  faujje. 

LA  groffeffe  de  la  femme  proprement  prife  effc  une  tumeur  du 
ventre ,  caufée  par  l'enfant  fitué  dans  la  Matrice.  Il  y  a  une 
groifefTe  félon  la  nature  ,  qui  efl  celle  où  fe  rencontre  un  enfant 
vivant  que  nous  appelions  véritable  ,  &  une  autre  contre  nature  , 
en  laquelle  au  lieu  d'un  enfant ,  il  n'y  a  que  des  corps  étranges  qui 
fe  font  engendrés  dans  la  Matrice,  comme  des  ventofités  mêlées 
de  quelques  eaux  ,  qu'on  nomme  hydropifie  de  Matrice  ,  ou  bien  des 
faux  germes ,  des  moles  ,  ou  quelques  membranes  pleines  de  lang 
&  de  iémences  corrompues  ;  &  pour  cette  raiion  elle  efl  appellée 
fauffe  groffeffe.  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
&  de  la  génération ,  des  caufes  &  des  fignes  de  la  groffeffe  dans  fon 
commencement  ;  néanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
certains  &  les  plus  ordinaires,  qui  fontnaufées  ,  vomiffemens ,  dé- 
goût pour  les  chofes  que  la  femme  avoit  accoutumé  de  manger  & 
de  trouver  bonnes,  défir  des  étranges  &  mauvaifes,  fuppreffiondes 
menflruës  fans  fièvre  ni  friffon,  ou  autre  caufe,  douleur  &  enflure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  auffi  aux  vierges, 
par  la  rétention  des  mois  ;  mais  le  plus  affuré  efl ,  que  fi  l'on  met  le 
doigt  dans  le  vagina,on  fent  l'orifice  interne  exactement  fermé  fans 
aucune  dureté  ,  &  dans  une  bonne  fituation  ,  comme  auffi  la  dif- 
tenfion  du  corps  de  la  Matrice  confidérable ,  félon  que  la  femme 

Mij 
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eft  plus  ou  moins  grofle  ,  8c  l'enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 

en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n'être  pas  trompé  à  ce 
que  l'on  lent  remuer  dans  la  Matrice ,  d'autant  que  l'enfant  a  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité  ;  de  totalité ,  quand 
il  remue  tout  fon  corps  ;  &  de  partialité ,  quand  il  ne  remué  qu'une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête ,  un  bras  ,  ou  une  jambe ,  le  refte  de 
fon  corps  demeurant  fiable  ;  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  fuffoca- 
tion  ,  &  même  quelques  moles ,  ont  par  accident  quelque  efpéce 
de  mouvement  de  totalité,  &  n'ont  point  celui  de  partialité.  Celui 
de  la  fuffocation  eft  convulfif ,  &  celui  de  la  mole  n'eft  qu'un  (im- 
pie mouvement  de  décidence  :  car  la  femme  qui  a  une  mole  de 
grofleur  confidérable  dans  la  Matrice  ,  de  quelque  côté  qu'elle  fe 
puifle  mettre  ou  tourner ,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  &  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  tems  que  l'en- 
fant fe  meut  manifeftement ,  fi  la  femme  eft  effectivement  grofle , 
les  humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  par  la  rétention 
des  mois ,  fe  convertiflent  en  lait  ;  &  alors  ce  ligne  nous  eft  ordi- 
nairement un  témoignage  afluré  de  groflefie ,  quoiqu'il  fe  foit  vu 
des  femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être 
grofles  ,  ou  fans  avoir  jamais  eu  d'enfans  ;  ce  qui  nous  eft  confir- 
mé par  Hipocrate,  en  l'Aph.  39.  du  5.  Livre ,  qui  dit  :  Si  mulier 
quA  nec  prœgnans ,  nec  purpera  eft ,  lac  habet ,  ei  menjîrua  âefecerunt. 
Si  une  femme  a  du  lait  aux  mammelles  fans  être  grofle ,  ou  fans  être 
accouchée ,  cela  vient  de  ce  que  fes  menftruës  font  retenues.  Mais 
ce  font  plutôt  des  férofités  que  du  lait ,  lequel  en  ce  cas  n'a  pas  de 
confiftance,  ni  une  couleur  blanche,  comme  celui  de  celle  qui  eft 
accouchée,  &  même  celui   de  la  femme  grofle  eft  encore  tout 
aqueux ,  &  ne  s'épaiflît  &  blanchit  que  lorfqu'après  être  accou- 
chée elle  vient  à  nourrir  fon  enfant. 
^  L'enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois ,  &  plu- 
tôt ou  plus  tard,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort  :  quelques  fem- 
mes le  fentent  dès  le  deuxième  mois ,  &  même  encore  plutôt ,  & 
d'autres  vers  le  troifiéme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence- 
ment ces  premiers  mouvemens  font  fort  petits ,  &  aflez  femblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lorfqu'il  vient  d'éclore  ;  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands ,  à  proportion  que  l'enfant  grandit 
&  fe  fortifie  ;  &  ils  font  à  la  fin  fi  violens ,  qu'ils  obligent  la  Matrice 
à  Je  décharger  de  fon  fardeau ,  comme  elle  fait  par  l'accouchement. 
L'opinion  commune  eft ,  que  les  mâles  ont  plutôt  mouvement 
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que  les  femelles  ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  efl  plus  grande  ;  mais 
cela  efl  à  peu  près  bien  égal ,  car  il  y  a  des  femmes  qui  fentent  plu- 
tôt leurs  filles ,  &  d'autres  leurs  garçons  ;  ce  qui  arrive  indifférem- 
ment ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles ,  félon  qu'il  y  a  eu  une  dif- 
pofition  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  allez  fouvent 
fujettes  à  fe  tromper  ;  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
fes ,  fi  leurs  mois  font  retenus  ,  &  qu'elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir  ;  ce  qui  n'efl  pas  toujours 
vrai ,  parce  que  la  fauffe  grofTeffe  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dens  que  la  véritable  ;  ce  qu'on  ne  reconnoît  le  plus  fpuvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  fauffe  grofîeffe  ont  ordinai- 
rement le  ventre  également  tendu  de  tous  côtés  5  &  celles  qui 
font  groffes  d'enfant  l'ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant ,  &  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  ;  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  grofTeffe  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus ,  fi  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foie 
enfoncé ,  &  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  &  duret ,  l'on 
peut  être  affuré  par  ces  deux  fignes ,  qui  font  des  plus  remarqua- 
bles en  cette  occafion ,  que  la  femme  n'efl  pas  ordinairement  grof- 
fe  d'enfant  :  car  dans  la  véritable  grofTeffe  avancée  au  terme  que  je 
viens  de  dire,  le  nombril  paroît  toujours  plus  élevé,  &  l'orifice  in- 
terne plus  tuméfié  ,  &  d'une  fubflance  plus  fouple  &  molaffe ,  que 
dans  la  fauffe  grofTeffe ,  qui  efl ,  comme  nous  avons  dit,  quelque- 
fois, caufée  par  des  vents ,  qui  enflent  &  font  diflenfion  de  la  Ma- 
trice ,  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  aufîï  grand 
bruit  que  fi  c'étoit  du  fondement ,  comme  faifoit  cette  Galla,  dont 
parle  Martial  au  7.  Livre  de  fes  Epigr.  à  laquelle  il  dit  :  Offendor  cun- 
ni  garrulitate  tui,&c.  J'en  ai  rapporté  des  exemples  dans  les  Obf.cv. 
&  ex.  du  Livre  de  mes  Obfervations.  D'autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux ,  qui  s'y  amaffent  en  telle  quantité ,  qu'il  s'efl  vu  des  fem- 
mes en  jetter  plein  un  feau  fans  aucun  enfant ,  quoiqu'elles  cruf- 
fent  en  avoir  effe&ivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
de  bois  ,  dont  j'ai  ci-devant  rapporté  l'hifloire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  ,  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu'à  la  fin  du  dixième  mois  ,  jufques  auquel  tems  elle 
avoit  toujours  eu  opinion  d'être  grofTe.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'en- 
gendrent que  des  faux  germes  &  des  moles  ;  ce  qu'on  connoît ,  en 
ce  que  l'enfant  a  fes  mouvemens  différens  ,  comme  j'ai  dit ,  & 
que  la  mole  refle  quelquefois  dans  la  Matrice ,  après  le  terme 
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ordinaire  de  l'accouchement:  ;  ce  qui  eîï  néanmoins  très-rare.' 

Les  moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes,  qui  ref- 
tans  en  la  Matrice,  s'y  accroiiïent  à  caule  du  fang  qui  y  afflue,  par 
l'accumulation  duquel  ils  font  peu-à-peu  augmentés.  Si  la  Matrice 
s'en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troitiéme  mois  au  plus ,  on 
leur  donne  le  nom  de  faux  germes  ;  &  les  uns  ne  font  quaiï  que  les 
femences  enveloppées  d'une  membrane,  comme  étoit  cette  génitu- 
re ,  que  vuida  au  bout  de  fix  jours  cette  femme  dont  parle  Hipocrate 
au  Livre  de  la  nature  de  V enfant  :  les  autres  font  un  peu  plus  folides, 
&  comme  charnus  ,  reiTemblans  en  quelque  façon  au  géiier  d'une 
v  lille,  &lont  gros  plus  ou  moins,  félon  le  tems  qu'ils  ont  demeu- 
ré dans  la  Matrice ,  &  aufïi  félon  la  quantité  du  fang  dont  ils  y  ont 
été  .)oreuvés.  Les  femmes  vuident  ces  faux  germes  plutôt  ou  plu» 
tard,  ielon  qu'ils  font  adherens  à  la  Matrice  ;  ce  qu'elles  font  prefque 
toujours  avec  grande  perte  de  fang  ,  avant  la  fin  du  troifiéme  mois. 

Il  eft  de  très-grande  importance  de  bien  connoître  diflinèteraent 
la  véritable  groffeffe  d'entre  la  fauffe  ;  car  les  fautes  qui  fe  com- 
mettent au  mauvais  jugement  qu'on  en  fait  ,  font  toujours  très- 
confidérables ,  d'autant  qu'en  la  véritable  groffeffe  l'enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice ,  jufques  à  ce  que  la  nature  l'en  faffe 
lbrtir  elle-même  par  un  accouchement  naturel  ;  mais  au  contrai- 
re ,  la  fauffe  groffeffe  nous  indique  de  procurer  ,  le  plutôt  que 
faire  fe  peut ,  l'expulfion  de  ce  qu'elle  contient.  C'eit.  pourquoi , 
aux  occafions  où  les  fignes  équivoques  rendent  la  choie  douteu- 
fe  ,  il  -ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en- 
tièrement décifif ,  comme  font  ordinairement  les  ignorans  &  les 
charlatans  ;  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompés  en 
cette  matière,  s'ils  n'ufent  d'une  très-grande  précaution  ;  pour 
témoignage  de  quoi  je  pourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  différentes  femmes  qui  m'ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des 
foupçons  de  groffeffe  qu'elles  avoient ,  à  caufe  de  l'extrême  grof- 
feur  de  leur  ventre  ,  &  d'autres  fignes  qui  leur  faifoient  croire  du- 
rant des  années  entières  qu'elles  étoient  groffes  d'enfant ,  quoi- 
qu'elles ne  le  fuffent  pas  effectivement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  fi  long  diicours  ,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris ,  qui  eft  celui  de  Madame  la  Préfi- 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l'année  1668.  fut  jugée  être  groffe 
d'enfant  durant  plus  d'un  an ,  par  plufieurs  Médecins  ,  Chirur- 
giens &  Sagefemmes ,  qui  étoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
la  vérité ,  s'étant  fondés  fur  la  groffeur  de  fon  ventre ,  &  fur  quel- 
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ques  autres  fignes  équivoques  de  grofleffe  qu'elle  avoit  ;  mais  en- 
tin  après  avoir  été  l'eipace  d'une  année  &  demie  en  cet  état  ;  la  mon- 
tagne des  fauffes  elpérances  qu'on  lui  avoit  données  n'enfanta 
qu'une  fouris  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  difparut  ? 
ians  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux,  &  autres  corps  étran- 
ges ,  dont  la  nature  ne  le  déchargea  qu'au  bout  de  tout  ce  tems. 
On  peut  encore  voir  beaucoup  d'autres  exemples  de  fauffes  grof- 
feffes  que  j'ai  rapportés  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  faufles  groffcffes  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs  menf- 
truës  ,  foit  pour  leur  quantité  ,  foit  pour  leur  qualité  ,  eu  pour  le 
tems  auquel  elles  doivent  fluer  ;  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à 40.  ans,  à  caufe  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n'être  pas  fi  bien  ordonnée  qu'elle  étoit  auparavant  :  c'eft 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  de  grofleffe  ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s'informer  particulièrement  de  la  manière  que  les  femmes 
avoient  coutume  d'avoir  leurs  menftruës ,  auffi-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l'enflure  du  ventre ,  &  de  celles 
qui  l'accompagnent ,  obiervant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus  no- 
tables circonftances  que  j'ai  marquées  ci-deffus  touchant  la  difpo- 
fition  du  nombril ,  &  de  celle  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  fauffes  groffeffes  font  bonnes  com- 
me caufe  ;  car  après  qu'elles  font  terminées ,  il  fe  fait  un  change- 
ment de  la  difpofition  de  la  Matrice ,  qui  eft  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  effectivement  grofles  d'enfant ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.  C'eft  ce  qu  Hipocrate  nous 
enfeigne  très-bien  par  ces  paroles  du  2.  Livre  des  Prédictions.  Pojl. 
quam  ventris  tumiditas  exfoluta  fuerit ,  ac  molles  faftœ  fiiermt ,  in 
utero  concilient  ,_/z  non  aliud  quoddam  impedimentum  ipjisjîat  :  nam 
hœc  affettio  bona  eji  ad  mutationem  in  utero  faciendam  ,  ut  pojl  hoc 
tempus  in  utero  concipiant. 


Chapitre       VII. 

1 

Les  moyens  de  connoître  les  dïfferens  teins  de  la  grojjejje, 

SI  les  Médecins, les  Chirurgiens  &  les  Sagefemmes  ont befoin 
d'une  grande  prudence  pour  affurer  qu'une  femme  eft  groffe, 
ou  qu'elle  ne  l'efl;  pas  ,  &  d'une  véritable  ou  d'une  fauffe  groffeflè  , 
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elle  ne  leur  efl:  pas  moins  requife  ,  pour  juger  de  combien  elle  k 
peut  être  ,  afin  qu'ils  puiflenc  être  allures  fi  l'enfant  a  vie ,  ou  s'il 
ne  l'a  pas  encore  ;  ce  qui  eft  de  très-grande  confidération  :  car  fi 
la  femme  groffe  avorte  pour  avoir  été  bleffée ,  celui  qui  l'a  frappée 
mérite  la  mort,  fi  ion  enfant  étoit  certainement  vivant,  finon  il  doit 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire.  Il  faut  auffi 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n'être  pas  elles-mêmes 
caufe  de  la  mort  des  enfans  ,  &  quelquefois  auffi  de  celle  de  leurs 
mères ,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu'il  foit  temps  ,  comme 
font  celles  qui  ne  fe  connoiffànt  aucunement  en  leur  art ,  s'ima- 
ginent toujours ,  quand  la  femme  groffe  fe  plainr  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  &  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement  ; 
ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  tâcher  à  les  faire  ceffer ,  au  contraire  elles 
les  excitent ,  &  la  font  ainfi  accoucher  très  -  malheureufement 
avant  terme.  Je  connois  une  femme ,  qui  étant  groffe  de  fix  mois 
ou  environ ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu'elle  fentoit  dans 
le  ventre  ,  à-peu-près  comme  fi  elles  euffent  été  celles  de  l'accou- 
chement ;  ce  qui  l'obligea  de  mander  fa  Sagefemme  ,  qui  étant  ve- 
nue ,  &  connoiffant  la  chofe  à  fa  mode ,  fit  tout  fon  poffible  pour  la 
Faire  accoucher ,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  fes  douleurs 
par  lavemens  acres,  &  la  faifant  promener  par  la  chambre,  ainfi  que 
fi  elle  eût  été  à  terme  :  mais  cette  femme  voyant  que  nonobflant 
ces  continuelles  douleurs  qu'elle  eut  durant  deux  jours  ,  elle  n'ac- 
couchoit  point ,  elle  m'envoya  quérir  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle ,  ou  l'ayant 
trouvée  en  C2t  état,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  en 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieur  :  mais  con- 
fidérant  qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs  ,  je 
la  fis  aulTi-tôt  mettre  au  lit ,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours, 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  ceflerent ,  &  fa  Matrice  fe  re- 
ferma exactement ,  ainfi  que  je  le  connus  ;  l'ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite ,  &  elle  ne  laiffa  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 
mois  entiers ,  &  accoucha  à  terme  d'une  fille  forte  &  robufte,  que 
j'ai  vue  vivante  jufqu  à  l'âge  de  cinq  ans.  Or  fi  je  l'euffe  fait  con- 
tinuer comme  on  avoit  commencé ,  cette  femme  feroit  indubita- 
blement accouchée  à  fix  mois  ;  ce  qui  auroit  cauféla  mort  à  fon  en- 
fant en  fon  ventre ,  ou  peu  de  tems  après  fon  avortement.  Ilfefaut 
gouverner  de  la  manière  en  pareille  occafion  ,  pourvu  que  ces 
couleurs  ne  foient  pas  accompagnées  d'accidens  ,  qui  mettroienr 
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la  mère  en  danger  de  la  vie,  fi  on  ne  la  faifoit  accoucher  prompte- 
ment ,  comme  de  fréquentes  convulfions ,  ou  de  quelque  perce  de 
fang  confidérable  ,  ainfi  que  nous  dirons  en  ion  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  différens  temps  de  la  groffefle ,  on  fc 
peut  fervir  du  propre  témoignage  de  la  femme ,  à  quoi  néanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier;  car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con- 
jecture ,  d'autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes ,  s'imagi- 
nent être  groifes  depuis  le  temps  quelles  ont  rétention  de  leurs 
mois ,  ou  elles  fe  règlent  par  celui  auquel  elles  Ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant  ;  ce  qui  n'eft  pas  toujours  une  choie  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  la  groifeur  du  ventre  ;  mais  bien 
plus  affùrement,  en  touchant  l'orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  de  la  groflêife  nous  ne  la  reconnoiffons  que  par 
les  fignes  de  la  conception  ;  d'autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice  n'efl:  pas  de  groffcur  affez  confidérable  pour  tuméfier 
le  ventre  ,  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  ci-devant; 
mais  après  le  deuxième  mois  ,  le  ventre  vient  à  s'élever  peu-à-peu , 
&  de-là  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou- 
chant avec  le  doigt  l'orifice  interne ,  on  le  fent  exactement  fermé 
&  un  peu  allongé ,  reffemblant  au  mufeau  d'un  petit  chien  nou- 
veau né  ;  mais  de-là  enfuite  il  groffit  &  s'amollit  peu-à-peu,  juiques 
au  (ixiéme  mois ,  ou  environ  ;  après  quoi  il  commence  ordinaire- 
ment à  diminuer  en  toutes  fes  dimenfions,  à  proportion  que  la  Ma- 
trice s'étend  :  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter- 
me, il  eft  tout  applani ,  8c  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Matri- 
ce, ne  faifant  pour  lors  qu'un  petit  bourlet,  ou  cercle  un  peu  épais 
à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l'accouche- 
ment. Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui  ont  en- 
core cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers  mois  de 
la  groffeffe  ,  à  caufe  des  humidités  glaireufes  dont  il  commence 
d'être  abreuvé  en  ce  temps  ;  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus  laxe  & 
plus  molaffe  ,  fe  non  pas  fi  compacte  &  fi  fermé  qu'il  a  coutume 
d'être  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  aufli  juger  toujours  du  temps  de  la  grofieflfe  par 
la  grande  tumeur  du  ventre ,  d'autant  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  groffes  à  demi  terme ,  que  d'autres  ne  le  font  étant  prêtes 
d'accoucher  ;  car  cela  dépend  delà  groffeurde  leurs enfans  ,  com- 
me auffi  de  leur  nombre ,  &  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
iont  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice  :  Mais  il  en  faut  plutôt 
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juger  par  cet  orifice  interne,qui  devient  ordinairement  moins  épaîs, 
&  d'autant  plus  raeourci  &  applani ,  que  les  femmes  font  proches 
de  leur  terme  >  ce  qui  arrive  ainil  que  nous  voyons  diminuer  l'épaif- 
feur  d'un  cuir  molaffe  à  mefure  que  nous  retendons  ;  de  même  cet 
orifice  devient  moins  épais  ,  par  l'extenfion  qu'en  fait  la  tête  de 
l'enfant ,  qui  donne  &  pefe  ordinairement  contre  lui  dans  les  der- 
niers mois.  On  fe  fertfort  de  cette  remarque  pour  la  réception  des 
femmes  groffes  qui  viennent  faire  leurs  couches  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  laquelle  j'ai  très-fouvent  obfervée,  y  pratiquant  les  accou- 
chemens  en  l'année  1660.  par  lapermiffion  que  m'en  fit  donner 
pour  lors  Monfeigneur  le  Premier  Préfident ,  n'y  ayant  point  de 
lieu  plus  propre  à  le  perfectionner  en  peu  de  temps ,  dans  la  prati- 
que d'une  opération  ii  néceffaire ,  à  caufe  du  grand  nombre  qu'on 
y  en  fait  journellement ,.  &  de  toutes  fortes.  La  régie  eft,  que  tou- 
tes les  femmes  groffes  y  font  reçues  charitablement ,  quinze  jours 
ou  environ  avant  leur  terme  ;  &  pour  ce  fujet  on  les  vifite  devant 
que  de  les  y  admettre  ,.  à  caufe  qu'on  en  voit  quantité  ,  qui  étant 
bien  aifes  d'être  nourries  à  ne  rien  faire ,  s'y  préfentent  deux  ou 
trois  mois  plutôt  qu'elles  ne  doivent,  fe  difant  &  affûrant  être  prê- 
tes  d'accoucher  :  Mais  par  les  confidérations  que  j'ai  dites  ci-deffusy 
on  peut  facilement  juger  &  fçavoir  à  fort  peu  près  celles  qui  y  font 
recevables  &  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  c'eft-à-dire ,  quand  elles 
font  fur  le  point  de  leur  temps ,  &  par  ce  moyen  connoître  auffi 
quand  il  eft  beloin  de  procurer  l'accouchement ,  ou  au  contraire 
le  retarder  autant  qu'il  eft  néceffaire  &  pofïible  ,  lorfque  la  femme' 
n'eft  pas  encore  à  terme. 

Chapitre      VIII. 

Sçavoirfi  on  peut  connoître  que  la  femme  ejl  grojf'e  d'un  mâle 

ou  d'une  femelle  ,  &  les  fignes  qui  de'natent  quelle  ejl 

grojfe  de  plujieurs  enfans. 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  des  femmes  qui  défirent 
fçavoir  fi  elles  font  groffes  ou  non  ;  mais  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  veulenr  qu'on  paflê  outre,  &  qu'on  leur  dife  fi  c'eft  d'un 
garçon  ou  d'une  fille  ;  ce  qui  eft  abiblument  impofïible  ,  quoiqu'il 
n'y  ait  prefque  point  de  Sagefemme  qui  ne  fe  vante  de  le  deviner  ; 
(  en  effet  c'eft  bien  deviner  que  d'y  rencontrer)  car  quand  cela  arf 
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rive ,  c'eft  aflurément  plutôt  par  nazard  que  par  aucune  fcience, 
ou  raifon  qu'elles  ayent  eue  pour  le  pouvoir  prédire.  Mais  on  eit 
quelquefois  il  fort  prefîe  &  importuné  d'en  dire  fon  fentiment , 
principalement  par  les  femmes  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfans ,  &  mê- 
me par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  curieux  ,  qu'on  eft  obli- 
gé de  les  fatisfaire  au  mieux  qu'il  eft  poflible  fur  ce  fujet ,  par  l'exa- 
men de  quelques  fignes  très-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  fignes  fur  Iefquels  cette  connoiflance  eft 
fondée  (fi  tant  eft  qu'on  la  puifle-avoir,  ce  que  je  ne  crois  pas)  dont 
les  deux  principaux  font  tirez  dCHipocrate.  Le  premier  eft  en  l'A- 
phor.  42.  du  5.  Liv.  où  il  dit  :  Mulier  graviàa  [1  marem  gerit ,  benè 
■colorata  ejl  ;  jî  vero  fœminam ,  malè  colorata.  La  femme  grofie  d'en- 
fant mâle  a  bonne  couleur  ;  mais  fi  c'eft  d'une  fille ,  elle  a  mauvaife 
couleur.  Et  l'autre  eft  en  l'Aphor.  48.  du  même  Liv.  Fœtus  mares 
dextrâ  uteri  parte  ,  fœmi?iœ  jinijlrâ  majis  gejîantur.  Le  plus  fouvenc 
les  enfans  mâles  font  litués  au  côté  droit ,  &  les  femelles  au  côté 
gauche.  De  plus  ,  on  dit  que  la  femme  grofie  d'un  fils^eft  plus  gail- 
larde &  plus  réjouie,  qu'elle  fe  porte  beaucoup  mieux ,  qu'elle  n'eft 
pas  fi  dégoûtée  ,  qu'elle  le  fent  remuer  plutôt ,  qu'elle  a  le  poulx, 
de  la  main  droite  plus  élevé  ,  plus  fort ,  &  plus  fréquent  que  celui 
de  la  main  gauche ,  que  fa  mammelle  droite  groftit  devant  la  gau- 
che, &  eft  aufïi  plus  ferme ,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé, 
&  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais ,  &  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  Ion  corps  font  plus  robuftes  &  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  ;  comme ,  par  exemple  ,  fi  elle  eft  afïî- 
fe ,  ou  à  genoux ,  ou  debout ,  qu'elle  commencera  fa  première  dé- 
marche avec  le  pied  droit  ;  mais  fi  c'eft  une  fille ,  elle  a  des  fignes 
tout  contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
prétendent  le  connoître  par  les  urines  en  les  voyant  ;  mais  ce  der- 
nier figne  n'eft  pas  plus  afluré ,  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des 
femmes  bien  colorées ,  &  qui  ont  tous  ces  fignes  d'être  grofles  d'en- 
fant mâle  ,  qui  accouchent  d'une  fille  ,  contre  toute  l'efpérance 
qu'on  leur  avoit  donnée  du  contraire  ;  &  d'autres ,  qui  bien  qu'elles 
ayent  des  fignes  tout-à-fait  oppofés ,  font  des  garçons. 

Quelques-uns  croyent  s'y  mieux  connoître  que  tous  les  autres  , 
par  la  considération  du  temps  de  la  conception  ;  car  ils  difent,  que 
fi  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croiflant , 
elle  doit  avoir  un  garçon  ;  &  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
fi  elle  étoit  en  fon  déclin  ;  mais  ils  n'y  rencontrent  pas  mieux  , 
•  comme  il  eft  aifé  de  le  connoître  par  la  remarque  que  j'en  aiiaite 
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à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  nufori  y  peut  faire  tous  les  jours  aufïî- 
bien  que  moi ,  qui  eft  que/i'y/accouchai  une  fois  en  un  feul  &  mê- 
me  jour  de  1  année  i66p»ybnze  femmes  qui  etoient  toutes  a  terme, 
dont  cinq  eurent  des  gpcons  ,  &  lfts  fix  autres  firent  des  filles.  Or 
il  eft  à  préjuger  qu'elles  avoient  toutes  conçu  à  peu  près  en  même- 
temps  ,  puisqu'elles  accouchergfit  toutes  à  terme  en  même  jour 
c'eft  pourquoi  elles  adroiènt 


avoir  ete  reg. 
tes  des  garçô 
&  les  autres  eue 
les  jours  aui 
leurs,  desrMfes& 
vent  bien  auffi  les  R 
porte  joijfnelleme 


ou  tout< 


filles,  ai 


doni 


fi  cela  y  faifoit  quelque  chofe  T 
de/cet  Aftre ,  &  avoir  fait  tou- 
\h  &  non  les  unes  des  garçons, 
riva  ,  &  qu'il  arrive  encore  tous- 
h  naître,  comme  par  tout  ail— 
s/femell^Çyndifféremment  :  c'eft  ce  que  prou— 
ftres  d  t  tous  les  enfans  nouveaux  nés  qu'on 
aptifer  jlans  toutes  les  Paroiffes  de  cette  Vil- 
le de  P^fris ,  lefquéls  on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirma- 
tion jâé  cette  véw^e  ;  mais  particulièrement  ceux  des  ParouTes  de 
Sgipt  Eufif^(^ie^&;  Saint  Sulpice  ,  en  chacune  defquelles  on  bapti- 


~  dinaii 


nt  plus  de  i  60.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
;px  confirmer  que  l'influence  de  la  Lune  ne  contribue 


n  rien  a/dêterminer  le  fexe  de  1'enfanr  ,  c'eft  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  crenfans  jumeaux  qui  font  de  différend 
fexe ,  quoiqu'ils  ayent  été  engendrés  dans  le  même-temps  :  de  forte 
que  l'on  peut  bien  connoître  par-là ,  que  les  femmes  qui  font  luna- 
tiques ne  le  font  ordinairement  que  par  la  tête ,  &  non  point  par  la. 
partie  qui  fert  à  la  conception. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen~ 
drés  de  la  femence  qui  vient  du  tefticule  droit ,  que  de  celle  quï 
procède  du  gauche  ,  Feftimant  être  plus  chaude  &  moins  fèreufe  , 
à  caufe  que  la  veine  fpermaiique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave ,  &  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l'émulgen- 
te  ;  mais  sils  connoiffoient  de  quelle  manière  fe  fait  la  circulation; 
du  fang  ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n'eft  pas 
plus  féreux  que  celui:  qui  eft  dans  la  veine  cave ,  d'autant  qu'il  a 
été  purgé  par  le  rein-  de  fa  férofué  fuperfluë  avant  que  d'entrer- 
dans  cette  émulgentej,  &  que  la  femence  des  deux  tefticules  eft  tou- 
te femblable  ,  parce  qu'elle  eft  faite  d'un  même  fang  qui  leur  efl 
apporté ,  non  point  par  les  veines ,  mais  feulement  par  les  deux  ar- 
tères qui  naiffent  du  tronc  de  V Aorte ,  autrement  dite  la  grojfe  artè- 
re ,  pour  lequel  fujet  le  gauche  eft  aufîi  difpofé  à  produire  des  mâles 
que;  des  femelles.  C'eft  pourquoi  ces  Paftres  s'abufent  en  liant  Tua. 


Des  Maladies  des  Femimsigroffes.  Livre  I.  loi 
ou  l'autre  teflicule  de  leurs  taureau^,  (ielon  qu'ils  fouhaitent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hipocrate  au  Livre  de  la  Superfétation  9 
recommande  à  l'homme  de  faire  la  même  chofe  dans  l'action  du 
coït  ;  mais  cette  ligature  lui  leroit  fort  incommode  &  très-doulou- 
reufe ,  outre  qu'elle  lui  feroit  entièrement  inutile  pour  la  raifon 
que  j'ai  dite ,  comme  les  deux  ej«emples  qui  fuivent  le  peuvenz 
affez  juftifier.  ^  V     I         ' 

J'ai  connu  autrefois  à  Rorne  un  Italien  qui  n'avoiFque  le  tefli- 
cule gauche  i  ayant  perdu  le  œspït  en  quelque  bonne  occafion  )  le- 
quel depuis  cette  accident ,  ne  laifia  pas  après  s'être!  rnarié  de  faire 
deux  enfans  ,  que  j'ai  vu  vivans  &  fort  iairi^,  l'un  .djef  quels  étok 
un  garçon  ,  &  l'autre  une  fille,  fans  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là ,  auquel  il  n'avoit  aucun  faupçon  que  fa  femme 
eût  été  aidée  en  fa  befogne  par  quelqu'autre  ,  comme  il  arrive  af- 
fez fouvent  en  ce  pais.  Je  connois  encore  préferitement  un,  autre 
homme,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  Ville  de  Paris  ,  qui 
n'a  auffi  que  le  teflicule  gauche  ,  le  droit  lui  ayant  été  amputé  dans 
fa  jeuneffe  pour  le  guérir  d'une  hergne  qu'il  avoit ,  duquel  la  fem- 
me eft  accouchée  d'un  garçon  pour  la  première  fois ,  &  de  deux  fil—' 
les  enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifeflement  que  tous  les  lignes 
fur  lefquels  on  prétend  fonder  la  préconnoiffance  qu'on  peut  avoir 
du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère  ,  font  tout-à-faitr 
incertains  ;  c'eft  que  les  enfans  jumeaux  qui  ont  été  engendrés  d'un 
feul  &  même  coït,  font  affez  fouvent,  comme  j'ai  dit,  tous  deux 
de  différent  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce  que  nous  venons 
d'alléguer,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  aucune  connoiffar.ee  certai- 
ne du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  dans  le  ventre  de  fa  mère,  ni  fçavoir 
les  véritables  moyens  d'engendrer  plutôt  un  garçon  qu'une  fille  ; 
Dieu  ayantexprès  caché  cette  préconnoiffance  à  l'homme  pour  évi- 
ter qu'il  n'en  abusât ,  au  préjudice  de  la  propagation  de  l'efpéce  , 
parce  que  la  plupart  défirant  des  garçons,il  arriveroit  qu'il  y  auroic 
manque  de  filles. 

Les  perionnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être- 
l'enfant  qui  n'eft  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l'ordinaire  ,  par 
complaifance,  au  fouhait  que  les  femmes  groffes  &  leurs  maris  font' 
touchant  ce  fujet  ;  car  fi  la  Sagefemme  fçait  qu'on  délire  un  gar- 
çon ,  elle  affûrera  que  ce  doit  être  un  garçon,  &  qu'elle  en  jure- 
roit  ;  &  fi  c'eft  une  fille  qu'on  demande  (  comme  cela  arrive  aufiî 
à  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles)  elle  dira  de  même,  &t 
qu'elle  gageroit  que  ce  doit  être  une  fille,  Si  cela  réùffit  à  la  bon,- 
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ne  heure  fuivant  fon  prognoftic ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 

qu'elle  le  fçavoit  bien  ;  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 

de  la  prédiction  ,  elie  fe  fait  réputer  pour  ignorante  &  préfomp? 

tueufe. 

Pour  moi  je  voudrois  agir  tout  autrement ,  &  reconnoître  avant 
que  d'en  rien  dire  l'inclination  des  perfonnes ,  &  donner  toujours 
en  une  choie  fi  douteufe  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu'on  fait  ; 
car  s'il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien  (quoi- 
que ce  foit  par  hazard  )  on  dira  que  c'eft  une  habile  femme,  &  qu'el- 
le l'avoit  bien  dit  ;  &  s'il  vient  d'autre  façon  (ce  qui  de  deux  fois  ar- 
rive une)  la  femme  &  fon  mari  ayant  ce  qu'ils  ont  îouhaité,  n'y  pren- 
dront pas  de  Ji  près  garde ,  d'autant  qu'on  reçoit  toujours  de  bon 
cœur  le  bien  qui  arrive,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  efpéré.  Je  dirai  néan>- 
moins  ce  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  de  plus  vrai-femblable 
dans  cette  incertitude ,  qui  efl ,  que  les  femmes  qui  ont  déjà  eu  plu- 
sieurs enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner  de  quel  iexe 
efl  l'enfant  dont  elles  font  groffes ,  en  conférant  les  difpofitions  où 
«lies  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes  grofiefles  ;  car  fou- 
vent  ces  difpofitions  font  prefque  femblables  toutes  les  fois  qu'elles 
font  groffes  de  garçons ,  &  changent  ordinairement  &  fe  trouvent 
différentes  lorfqu'elles  font  groffes  de  filles. 

Ayant  montré  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fçavoir  précifément  de 
quel  enfant  la  femme  groffe  doit  accoucher,  à  caufe  de  l'incertitude 
des  fignes  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger ,  nous  dirons  qu'il 
n'en  efl:  pas  de  môme  de  la  connoiffance  qu'on  peut  avoir  fi  la  fem- 
me efl  groffe  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d'Auteurs  ont  crû  que 
ïa  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe  qu'elle 
n'a  que  deux  mammelles ,  comme  auffi  parce  qu'elle  n'a  que  deux 
cavités  dans  la  Matrice ,  à  la  différence  de  beaucoup  d'autres  ani- 
maux qui  y  ont  plufieurs  cellules ,  le  nombre  defquelles  correfpond 
ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  ;  ce  qui  fait  qu'ils  por- 
tent un  plus  grand  nombre  de  petits ,  lequel  eflfouvent  égal  à  celui 
des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  efl  bien  vrai  à  l'égard  de  ces  au- 
tres animaux  ;  mais  la  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité  , 
dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fimple  petite  ligne  longitudinale, 
qui  s'y  trouve  fans  autre  féparation. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en> 
fans  d'une  même  portée  ,  &  quelquefois  de  trois,  mais  très-rare- 
ment de  quatre.  J'ai  connu  néanmoins  autrefois  un  nommé  M. 
fjçbfrt  Couvreur  des  Bâtimens  du  Roy ,  qui  étoit  fi  bon  Cou«. 
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vreur ,  que  fa  femme  accoucha ,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans , 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  ;  ce  que  fçachant 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  étoit  af- 
fez  bien  venu  pour  fon  humeur  joviale  ,  il  lui  demanda  en  pré- 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût 
fi  bon  compagnon  que  d'avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans 
tout  d'un  coup  ;  il  répondit  tout  froidement  qu'oui ,  &  qu'affûré- 
ment  il  lui  en  eût  fait  une  demie-douzaine,  lî  le  pied  ne  lui  eut 
point  gliffé  ;  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.  Ârijlote 
au  4.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift,  des  anim.  parle  d'une  femme  qui 
en  quatre  fois  accoucha  de  vingt  enfans  ,  en  ayant  fait  cinq  à  cha- 
que fois,  dont  la  plupart  ont  pu  être.nourris  jufques  à  l'âge  d'ado- 
lefcence.  Pline  au  3.  Chap,  du  7.  Liv.  de  l'hift.  nat.  rapporre  encore 
cette  même  hifloire  ,  ou  une  autre  toute  femblable ,  qu'il  ajoute  à 
l'exemple  qu'il  donne  des  trois  Horaces  &  des  trois  Curiaces  ,  &  à 
celle  d'une  femme  nommée  Faujîa  ,  qui  du  temps  ftÂiigiifce  en  la 
Ville  à'Ojlie  ,  fit  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  mâles  8c 
deux  femelles  ;  diiant  outre  cela  ,  qu'au  rapport  de  Trogus ,  il  y  a 
des  femmes  en  Egypte  qui  en  font  jufques  à  fept ,  &  au  1  r.  Chap. 
il  parle  d'une  autre  femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  £ 
&  Albucafis  au  75,  Chap.  du  2.  Liv.  de  fa  Méth.  dit  qu'il  le  forme 
quelquefois  quatre  ,  cinq ,  fix ,  fept ,  &  même  plus  de  dix  enfans 
enfemble  dans  la  Matrice,  &  qu'il  a  connu  une  certaine  femme  qui 
avorta  de  fept ,  &  une  autre  de  quinze ,  qui  étoient  tous  bien  for- 
més. Mais  j'eftime  pour  miracle,  ou  pour  fable  ,  l'hiitoire  ou  le 
conte  de  cette  Dame  Marguerite  Comteffe  d'Hollande ,  qui  ei* 
l'an  1276'.  accoucha  de  trois  cens  foixante  &  cinq  enfans  ,  en  une 
feule  &  même  fois  ,  qui  reçurent  tous  le  Baptême  ,  &  moururent  le' 
même  jour  aufïi-bien  que  leur  mère  ;  ce  qui  lui  arriva ,  dit-on ,  par 
l'imprécation  que  lui  fit  une  pauvre  femme  ,  qui  fouhaita  qu'elle 
en  pût  faire  autant  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an ,  à  caufe  que  lui  deman- 
dant l'aumône ,  en  lui  repréfentant  fa  mifere ,  &  celle  de  deux  en- 
fans jumeaux  qu'elle  portoit  entre  fes  bras  ,  cette  Dame  lui  répon^ 
dit ,  que  (i  elle  en  fouffroit  de  l'incommodité ,  elle  avoit  eu  du  plai- 
fir  à  les  faire  ,  lui  reprochant  aufli  qu'elle  ne  pouvoit  pas  avoir  con- 
çu ces  deux  enfans  d'un  feul  homme.  Schinkius  au  4.  Liv.  de  fes 
Gbfervat.  a  tranferit  tout  au  long  l'Epitaphequi  contient  l'hiftoire 
de  cette  Comteffe  ,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre  dans- 
un  Bourg  appelle  Laiifdun,  qui'n'eii  pas  éloigné  de  la  Ville  de 
Liïàe  en  Hollande, 
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Il  ne  m'cfl  pas  encore  arrivé ,  depuis  trente-fix  ans  que  je  prati- 
que les  accouchemens ,  d'exemple  plus  remarquable  pour  le  nom- 
bre des  enfans.,  que  celui  de  la  femme  d'un  Peintre  nommé  M.  Pier- 
rot ,  demeurant  en  la  rué  faint  Martin ,  laquelle  j'ai  accouchée  le  6, 
Novembre  1675.  °-e  tr°is  enfans  allez  gros ,  au  terme  de  huit  mois 
de  fa  groffefle ,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  :  mais  ce  qui  eft  le 
plus  extraordinaire  eft,  que  le  mari  de  cette  femme  étoitparalyti- 
■que  de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers ,  nonobftant  quoi 
il  n'.avoic  pas  laiffé  de  faire  tout  d'un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem*- 
me ,  qu'il  croyoit  exempte  de  tout  loupçon  d'avoir  commis  en  leur 
génération  aucune  infidélité  envers  lui.  Cet  exemple  confirme  af- 
fez  ,  ce  me  femble ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens ,  qui  foûtiennent 
qu'un   homme  eft  capable  de  génération  ,  tant  qu'il  a  la  force  de 
foulever  un  boiffeau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom- 
bre de  deux  eft  celui  qu'ont  les  femmes  qui  font  plufieurs  enfans 
à  la  fois .,  nous  en  dirons  les  fignes,  qui  ne  paroiffent  pas  néanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois  ,  &  qui  même  fe  remarquent  fore 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefte.  Il 
•y  en  aura  quelque  apparence  ,  fi  la  femme  eft  extraordinairement 
groffe ,  fans  qu'il  y  ait  en  elle  aucun  foupçon  d'hydropifie ,  &  bien 
plus ,  fi  on  voit  une  éminence  à  chaque  côté  de  fon  ventre,  &  qu'il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,  ou  moins  re- 
levée vers  le  milieu  ;  &  la  chofe  fera  prefque  certaine ,  fi  en  un  mê- 
jme  inftant  on  fent  plufieurs  &  dirférens  mouvemens  aux  deux  cô- 
tés ,  &  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  fréquens  qu'à  l'ordi- 
naire .;  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  preffés ,  s'incom- 
modent l'un  l'autre  ,  &  s'excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon  ,  quoi- 
qu'ils foient  féparés  par  les  membranes  ,  &  contenus  dans  des  eaux 
différentes.  Outre  cela ,  j'ai  fouvent  obfervé  ,  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  incommodées  durant  tout 
le  cours  de  leur  groffefle ,  qu'elles  ont  aufll  le  ventre  de  tous  côtés 
bien  plus  tendu  en  rondeur ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant, 
que  les  autres  qui  n'en  ont  qu'un ,  &  que  vers  les  derniers  mois 
elles  ont  toujours  les  jambes  &  les  eufles  fort  enflées,  &  même 
quelquefois  les  deux  lèvres  de  la  vulve  ,  &  tout  le  pubis.  Si  tout 
cela  eft  ainfi  ,  pour  lors  on  peut  être  allure  que  la  femme  eft  très- 
f  ertainement  groffe  de  plufieurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  l'opinion  à' Ariftote  &  de  Pline,  qui  di- 
fent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement, 
fluoiqu'ils  foient  de  différent  fexe  ;  mais  qu'au  contraire,  très-peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevés  ,  étant  très-difficile  que 
la  nature  fe  puiflc  bien  régler  à  conferver  ces  enfans  de  différent 
lèxe  dans  la  Matrice  durant  tout  le  temps  qui  feroit  néceffaire ,  à 
caufe  que  le  mâle  &  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu'on  prétend  )  leur 
perfection  plus  promptement  l'un  que  l'autre ,  il  arrive  prefque  tou- 
jours que  l'un  vient  à  en  fortir  devant  le  temps  ;  mais  nous  voyons 
tous  les  jours  le  contraire ,  car  les  jumeaux  tant  d'un  même  que  de 
différens  fexes ,  vivent  indifféremment  auffi-bien  d'une  façon  que 
de  l'autre.  Rodericus à  Cajlro  au  13.  Chap.  du  3.  Liv.  de  la  nature 
des  femmes,  confirme  très-bien  cette  vérité  par  l'exemple  qu'il  ap- 
porte de  fon  propre  frère  &  de  fa  fœur ,  tous  deux  jumeaux  ,  âgés 
de  près  de  40.  ans ,  qui  étoient  en  très-parfaite  famé ,  &  tous  deux 
remarquables ,  non-feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais  aufïi 
pour  toutes  les  perfections  del'cfprit.  Mais  à  quoi  bon  citer  des  au- 
torités ,  pour  prouver  unechofe  que  l'expérience  nous  fait  connoî- 
tre  journellement  ?  C'efl  pourquoi  finiifons  ce  diicours  pour  parler 
de  la  fuperfétation. 

Chapitre     IX» 
De  la  fuperfe'taùon* 

LA  fuperfétation  efl  une  conception  réitérée ,  qui  fefaitlorf- 
que  la  femme ,  qui  efl  déjà  groffe,  vient  à  concevoir  pour  une 
féconde  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteflarion  pour  fçavoir  Ci 
la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d'un  plus  grand  nombre, 
les  a  tous  conçus  d'un  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Seneque  au  1 . 
Chap.  du  7.  Liv.  des  biens-faits ,  met  cette  choie  au  rang  de  celles 
qui  font  les  plus  difficiles  à  connoître ,  auffi-bien  que  la  caufe  du  flux 
£c  reflux  de  la  Mer  Oceane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous  les  jours 
les  chiennes  ,  les  chattes  ,  les  truyes ,  &  les  lapines  faire  plufieurs 
petits  pour  avoir  été  convertes  une  feule  fois  ;  ce  qui  peut  bien  faire 
préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  manière ,  comme 
il  efl  bien  juflifié  au  38.  chap.  de  la  Genefe ,  par  l'exemple  des  deux 
enfans  que  Thamar  conçut  tout  d'un  coup  de  fon  beau-pere  Juda  , 
qui  ne  l'avoit  connue  qu'une  feule  fois..  Il  y  en  a  d'autres  qui  veu- 
lent quecela  fe  faffe  par  fuperfétation  ;  mais  il  y  a  des  fignes  qui  nous 
en  font  connoître  la  différence ,  par  le  moyen  defquels  on  fçaura 
fi  les  deux  enfans  ont  été  engendrés  enfemble  d'un  feulcoup,  ou 
bien  iuceeffivement  l'un  après  l'autre, 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  la  fuperfétation  ne  peut  arri- 
ver, c'eft  à  caule  quauffi-tôt  que  la  femme  a  conçu ,  la  Matrice  fe 
comprime  &  fe  ferme  très-exactement  ;  après  quoi  la  femence  de 
l'homme  ,  qui  efl  abfolument  néceffaire  à  la  conception  ,  n'y  trou- 
vant pas  de  place  ni  d'entrée,  ne  peut  (  à  ce  qu'ils  difent)  y  être 
reçue  ni  contenue  pour  faire  cette  féconde  conception  ;  joint  à 
cela  que  la  femme  groffe  décharge  fa  femence ,  qui  n'y  efl  pas 
moins  requife  que  celle  de  l'homme  ,  par  un  vaiffeau  qui  aboutit 
à  l'extrémité  de  l'orifice  interne  ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  vagina ,  &  non  dans  la  Matrice  ,  ainfi  qu'il  feroit  nécefiai- 
re  pour  la  fuperfétation.  Néanmoins  on  répond  à  ces  objections,, 
qui  font  très-fortes  ,.  qu'il  efl  bien  vrai  que  la  Matrice  efl  pour 
l'ordinaire  exactement  fermée  &  referrée  quand  la  femme  a  con- 
çu ,  &  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un' 
autre  conduit  ;  mais  que  cette  régie  générale  a  quelques  excep-- 
tions  ,  &  que  la  Matrice  ainfi  fermée  s'entrouvre  quelquefois  , 
pour  laiffer  paffer  quelques  excrémens  féreux  &  glaireux  ,  qui  par 
leur  féjour  l'incommodent  ;  ou  principalement  lorfque  la  femme 
efl  animée  d'un  extraordinaire  défir  du  coït ,  &  que  venant  aux 
prifes  amoureufes  dans  la  chaleur  de  cette. adion  ,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice  ,  le- 
quel efl  dilaté  &  ouvert  derechef,  par  l'impétueux  effort  de  fa  fe- 
mence agitée  Se  échauffée  plus  que  de  coutume  ;  &  cet  orifice  s'ou- 
vrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps ,  fi  la  femence  de  l'homme  y 
efl  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois,  ce  qu'on  appelle  fuperfétation:  ce  qui  efl  confirmé 
par  l'hifloire  que  Pline  rapporte  au  1 1.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hifl. 
nat.  d'une  fervante ,  laquelle  ayant  exercé  le  coït  en  un  même  jour 
avec  deux  différentes  peribnnes,  fit  deux  enfans  ,  l'un  reffemblanr 
à  fon  Maître,  &  l'autre  à  fon  Procureur  ;  comme  auffi  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux ,  l'un  femblable  à  fon  mari ,  &  l'au- 
tre à  fon  adultère  ,  faifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d'une 
autre  hifloire  fabuleufe  ,  d'une  femme  qui  ayant  vuidé  au  feptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier ,  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
mot  à'Arïftote  au  4.  Chap.  du  7.  Liv.  de  Fliifc.  des  aivim. 

Cette  féconde  conception  efl  effectivement  une  chofe  auffi  ra- 
re, que  nous  en  voyons  la  décifion  incertaine  ;  c'eft  pourquoi  il  ne 
fout  pas  s'imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans  d'une  même  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfétation  ;  car  ils  font 
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prefque  toujours  faits  d'un  même  coït ,  par  l'abondance  des  deux 
femences,  lefquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice,  à 
caufe  que  l'éjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un  coup ,  mais  en  dif- 
férentes reprifes.  Il  ne  faut  pas  croire  aufïi  que  la  iuperfétation  fc 
puiffe  faire  en  tous  les  temps  de  la  grofieffe  ;  car  fi  elle  le  fait ,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con- 
ception ,  d'autant  que  d'autre  femence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice ,  il  s'en  feroit  un  mélange  &  une  confufion  avec  la  pre- 
mière ,  qui  pour  lors  n  eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pellicule  qui 
l'en  pourroit  féparer ,  laquelle  n'eft  entièrement  formée  qu'au  fixié- 
me  ou  feptiéme  jour  ,  comme  Hivocrate  vit  à  cette  femme  ,  dont 
il  parle  au  Livre  de  la  nature  de  V enfant,  qui  jetta  cette  géniture 
vers  ce  temps-là  ;  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau ,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
Ceft  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle 
Pline  eût  accouchée  de  deux  enfans  qui  reffembloient  à  leurs  dif- 
férons pères  ,  pour  la  raifon  qu'il  en  allègue  ,  qui  eit  qu'elle  avoit 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  différentes  perfon- 
nes  ,  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  cauié  cette  confu- 
fion de  femence  ,  comme  j'ai  dit,  &  auroit  ainfi  détruit  l'ouvrage 
commencé:  Mais  je  crois  que  fi  cette  fuperfétation  fe  fait  quelque- 
fois ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement  que  depuis  le  fixiéme  jour  de  la 
conception ,  ou  environ ,  jufqu'au  troifiéme  tout  au  plus ,  parce 
que  pour  lors  les  femences  font  revêtues  de  membranes ,  &  le  fœtus 
qui  efl  contenu  dans  la  Matrice  eft  encore,  très-petit  ;  mais  après  ce 
temps  ,  cela  eft  impoffible ,  ou  tout  au  moins  très-difficile ,  à  caufe 
que  la  Pvlatrice  s'empliffant  de  plus  en  plus,  par  l'accroifrement  de 
l'enfant ,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nouvelle  fe- 
mence ,  &  ne  pourroit  pas  aùfîi  la  retenir  ,  &  empêcher  qu'elle  ne 
regorgeât  dehors  par  fa  plénitude ,  l'ayant  reçue  en  cet  état  :  &  ce 
qui  me  fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft  très-difficile  que 
la  fuperfétation  fe  puifie  même  jamais  faire ,  eft  que  la  Matrice  em- 
•braflé  toujours  fi  étroitement  tout  ce  quelle  contient,  qu'elle  ne 
laiife  aucun  vuide  en  fa  capacité  { quand  même  ce  feroit  un  corps 
étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hipocrate  au  Livre  de  la  fuperfétation ,  nous  donne  (  à  ce  qu'il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoitre  fi  deux  enfans  font  jumeaux  , 
-ceit-à-dire ,  s'ils  ont  été  faits  tous,  deux  d'un  même  coït ,  ou  s'ils 
font  engendrés  l'un  après  l'autre  par  la  iuperfétation  ,  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeauK  en  un  même  jour  ,  elle  en 
accouche  auffi  en  un  même  jour  :  Qiia  gemellos  gejlat ,  eadem  die 
parit,  velut  concipit.  Mais  cela  n'eft  pas  toujours  vrai  ;  néanmoins 
©n  connoît  les  jumeaux ,  en  ce  qu'ils  font  tous  deux  à  peu  près 
d'égale  groffeur  &  grandeur  ,  &  qu'ils  n'ont  affez  ordinairement! 
qu'un  ieul  &  commun  arriere-faix ,  &  ne  font  féparés  l'un  de  l'au- 
tre que  par  leurs  membranes,  qui  les  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier avec  leurs  eaux  ;  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  &  en  mêmes  eaux,  comme  quelques-uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  a  plusieurs  enfans  ,  &  qu'il  y  ait  eu 
fuperfétation  ,  ils  feront  pareillement  féparés  par  leurs  membra- 
nes ;  néanmoins  ils  n'auront  pas  leur  délivre  commun ,  mais  cha- 
que enfant  aura  le  fien  particulier ,  &  ils  ne  feront  pas  auffi  d'é- 
gale grandeur  ,  d'autant  que  celui  qui  aura  été  fait  par  fuperféta- 
tion fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celui  qui  aura  été 
engendré  le  premier ,  qui ,  à  caufe  de  fa  force  &  vigueur,  aura  pris 
pour  lui  la  plus  grande  &  la  meilleure  portion  de  la  nourriture* 
ainfî  que  nous  le  connoiffbns  aux  fruits  fort  gros  &  beaux,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d'eux  de  très-petits ,  qui  font  comme  des- 
avortons ;  ce  qui  vient  de  ce  que  celui  qui  eft  premièrement  noué 
&  affermi  à  l'arbre ,  emporte  toute  la  nourriture  de  ion  voifin  pro- 
venu de  la  fleur  qui  s'eft  épanouie,  lorfque  le  premier  avoit  déjà  ac- 
quis quelque  groffeur.  Il  fe  voit  auffi  quelquefois  que  les  jumeaux 
ne  font  pas  toujours  de  pareille  grandeur  ;  ce  qui  arrive  félon  qu'ih 
ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l'un  que  l'autre  pour  attirer  à  eux 
en  plus  grande,  abondance  la  meilleure  partie  de  la  nourriture 
commune. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  j'accouchai  une  femme  qui  étoit  à 
terme  ,  à  laquelle  je  tirai  par  les  pieds  une  fort  groffe  fille  vivante* 
qui  s'étoit  préfentée  en  cette  mauvaiié  poflure ,  après  quoi  la  vou- 
lant délivrer,  j'amenai  avec  l'arriére- faix  un  autre  enfant,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  &  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
■fille  lequel  ne  paroiflbit  pas  à  fa  grandeur  &  à  fa  groffeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois  ,  quoique  ces  deux  enfans  euffent  été 
engendrés  enfemble  en  un  feul  &  même  coït,  comme  il  fe  recon- 
noiffoit,  en  ce  qu'ils  n'evoient  pour  tous  deux  qu'un  feul  &  mê- 
me délivre  ;  ce  qui  en  efl  la  véritable  marque,  ainfi  que  nous 
avons  dit  ;  &  ce  deuxième  enfant  étoit  fi  petit ,  que  je  le  tirai  tout 
d'un  coup  avec  l'arriere-faix  ,  &  encore  enveloppé  de  fes  mem- 
branes que  j'ouvris  auffi-tôtpour  voir  s'il  étoit  vivant  ;  mais  ii  étoit. 
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mort  il  y  avoir,  bien  long-temps ,  ainfi  qu'il  me  parut  par  fa  cor- 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfétation  ne  fe 
faffe  quelquefois ,  je  dirai  feulement  qu'elle  arrive  très-rarement  y 
&■  qu'aux  femmes  qui  accouchent  de  deux  enfans  y  qui  n'ont  qu'un 
feul  délivre  commun  à  tous  deux  ,  c'efl  un  ligne  très-certain  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  fuperfétation  ,  ce  qui  efl  beaucoup  plus  fur  que  les- 
indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  &  de  la  force  des  enfans  ,  qui  ne 
nous  doivent  fervir  que  de  conjecture  ;  joint  à  cela  que  les  jumeaux 
peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  entièrement  féparél'un 
de  l'autre ,  aufli-bien  que  leurs  corps  le  font  :-  c'efl  pourquoi  ce 
flgne  ,  qui  cil  équivoque  ,  ne  nous  peut  pas  bien  prouver  la  cho- 
ie. Pour  conclure  cette  difpute ,  je  dirai  qu'il  efl  toujours  au  pou- 
voir de  la  femme  d'éviter  la  fuperfétation ,  fi  elle  s'abftient  du  coït 
durant  les  premiers  mois  après  qu'elle  aura  conçu,  mais  il  n'en  efl 
pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux ,  car  elle  né  dépend 
point  d'elle  en  aucune  façon. 


Chapitre     X. 
De  la  Mole  &  du  faux  germz. 

DE  toutes  les  efpéces  de  groffefTc  de  la  femme  ,.  il  nous  refle 
à  examiner  celle  qui  efl  caufée  par  la  Mole,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l'expulfion  aufli-tôt  qu'elle  efl  reconnue  , 
parce  qu'elle  efl  tout-à-fait  contre  nature.  La  Mole  n' efl  autre 
chofe qu'une  mafTe  charnue,  fans  os ,  fans  articulation >  &  fans  dis- 
tinction des  membres,,  qui  n'a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  &  déterminée  ,  engendrée  contre  nature  dans  la  Matri- 
ce enfuite  du  coït ,  des  femences  corrompues  de  l'homme  &  de  la 
femme. 

Il  efl  très-certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  Moles  s» 
ni  de  faux  germes  ,  fi  elles  n'ont  ufé  du  coït ,  parce  que  les  deux 
femences  y  font  aufli-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération.  - 
On  en  voit,  à  la  vérité,  quelques-unes  qui  n'ayant  eu  aucune  ha- 
bitation avec  l'homme  ,  vuident  après  des  pertes  de  fang  quel- 
ques corps  étrangers,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  ; 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  près ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n'ont  aucune  confiflance  ni 
tiffure  charnue  ou  membraneufe  ,  comme  ont  toujours  les  Moles*- 
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&.  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident  auflï 
tous  les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menftruës  de  petits  corps ,  qui 
paroiiTent  comme  membraneux,  &  en  quelque  façon  charnus  ;  mais 
ce  n'eft  qu'un  fang  glacé  &  une  pituite  vifqueufe,  qui  fe  condenfe 
par  la  chaleur  du  lieu  tout  au  tour  des  parties  internes  de  la  Matri- 
ce ,  d'où  venant  eniuite  à  fe  détacher  par  l'arBuence  du  fang ,  elle 
eft  expulfée  avec  les  menftruës. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  Moles ,  &  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  &  venteufes-,  &  les  autres  membra- 
ncuies  &  charnues ,  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni  figure 
déterminée  ,  &  d'autres  ont  quelque  efpéce  de  figure  humaine 
QTofFiere  .  &  même  quelque  fentiment  &  mouvement  :  Mais  fui-^ 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée ,  nous  n'admettons 
pour  véritables  Moies  que  ces  corps  étrangers  charnus ,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice  ,  qui  font  entièrement  féparés  de  fi 
propre  fubftancè ,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits  d'eu  ils  tirent  leur  nourriture.  Oeft  pour  cela  que  nous 
xïc  iuivonspas  la  définition  cpAëtius  au  80.  Chap.  du  16.  Liv.  & 
Faul  jEginetc  au  69.  Chap.  du  3.  Liv.  nous  donnent  de  la  Mole  : 
,car  ils  difent  que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  tumeur  endurcie  de  la 
Matrice ,  cauiée ,  félon  Aétius ,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a 
précédé  ,  ou  par  quelque  ulcère  ,  auquel  une  excrefccnce  de  chair 
eft  furvenue,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole  ,  a  caufe  de  fa  gran- 
de pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fchirre  de  la 
Matrice  ,  &  à  lulcereavec  chair  fuperfluë  ,  qu'à  la  véritable  Mole, 
&  les  eaux  &  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de 
Matrice  ;  &  fi  ce  qui  eft  contenu  en  capacité  a  de  foi  quelque 
fentiment  &  mouvement  animal ,  en  ce  cas  c'eft  un  monftre  ,  8c 
-non  une  Mole. 

Les  Moles  s'engendrent  ordinairement  lorfque  la  femence  de 
l'homme ,  ou  celle  de  la  femme  ,  ou  toutes  les  deux  eniemble  font 
débiles  ou  corrompues  originairement ,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  que  par  le  moyen 
4Jes  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  être  toutes  remplies  )  mais 
d'autant  plus  facilement ,  que  le  peu  qui  s'y  en  trouve  eft  éteint , 
&  comme  étouffé  ,  pu  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruel 
grolfier  &  corrompu ,  qui  quelquefois  y  afRuë  peu  de  temps  après 
la  conception  ,  lequel  ne  donne  pas  le'loifir  à  la  nature  d'achever 
ce  qu'elle  commençoit  à  grand  peine ,  &  troublant  ainfi  fon  ou? 
^'jfa'ge  ?  en  y  mettant  la  confufton  8c  le  défordre  ?  il  fe  fait  des  fà» 
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mences ,  &  de  ce  fang  une  efpéce  de  chaos,  que  nous  appelions  Mo- 
le ,  laquelle  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme  ,  &  ne 
ie  rencontre  jamais ,  ou  très-rarement ,  dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fang  menilruel  comme  elle  ; 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences ,  tant  celle  de  l'homme, 
que  celle  de  la  femme ,  ne  lont  pas  fécondes ,  à  caufe  qu'ils  exer- 
cent trop  fréquemment  le  coït  ;  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux ,  qui  n'en  uiént  que  très-rarement ,  &  feulement  en 
certain  tems  ,  lorfque  leurs  teilicules  8c  leurs  vaîfleaex  iperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Galien  dit  très-bien 
à  la  fin  du  10.  Chap.  du  1 1.  Livre  de  l'ufage  des  parties,  &  Charron 
au  14.  Chap.  du  3.  Livre  de  la  Sageffc,  les  hommes  ne  longent  or- 
dinairement qu'à  la  volupté  en  ulant  du  coït ,  &  à  rien  moins  cu'à 
faire  des  enfans  beaux  &  parfaits  ;  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y  réiif- 
iiffent  mal. 

La  Mole  n'a  point  d'arriere-faix  ni  de  cordon  qui  lui  feit  atta- 
ché ,  comme  l'enfant  a  toujours  ,  d'autant  qu'elle-même  eft  ad- 
hérente à  la  Matrice  ,  au  moyen  de  quoi  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  fes  vaiffeaux  ,  elle  eft  auffi  quelquefois  enduite  d'une  efpéce  de 
membrane  ,  au-dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé-- 
ment  entrelaffée  de  quantité  de  vaiffeaux  ,  &  elle  groffit  &  durcit 
plus  ou  moins,  félon  l'abondance  du  fang  qu'elle  reçoit ,  &  félon 
fa  difpofition ,  comme  auffi  félon  la  température  de  la  Matrice  Se 
le  tems  qu'elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur- 
cit &  devient  fchyrrheufe,  &  difficile  à  être  rejettée  ,  à  caufe  de  fa 
groffeur.  La  Mole  eft.  pour  l'ordinaire  feule,  néanmoins  iis'en  ren- 
contre quelquefois  plufieurs ,  &  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice  ,  £c  d'autres  le  font  très-peu  ;  elles  y  féjournent  ordinai- 
rement plus  ou  moins  de  tems  qu'elles  y  font  plus  ou  moins  adhé- 
rentes.  Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le 
troifiéme  mois,  on  les  nomme  faux  germes  ;  lorfqu'elles  les  gar- 
dent plus  long-tems ,  &  que  ces  corps  étranges  viennent  à  groffiry 
on  les  appelle  Moles.  Les  faux  germes  font  plus  membraneux  ,  & 
font  ordinairement  remplis  d'eaux  ou  de  femences  corrompues  , 
mais  les  moles  font  tout-à-fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
avoient  vuidé ,  j'ai  prefque  toujpurs  trouvé  leur  furface  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice,  un  peu  plus  rou- 
ge &  plus  charnue  que  leur  partie  interne,  qui  paroït  ordinaire- 
ment noirâtre  &  livide ,  à  caufe  du  iang,  qui  ne  pouvant  plus  li- 
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brement  circuler  ,  qaand  les  faux  germes  ont  commencé  à  fe  dé- 
tacher d'avec  la  Matrice ,  fe  coagule  dans  leurs  vaiffeaux,  &  qui 
s'infinuant  peu-à-peu  dans  les  efpaces  vuides  de  la  propre  fubftan- 
ces  des  faux  germes  augmente  de  beaucoup  la  groffeur  de  ces  corps 
étranges  ,  qui  dans  leur  état  naturel  étoient  bien  plus  étendus ,  & 
plus  membraneux  qu'ils  ne  paroiffent  ordinairement  quand  les 
femmes  les  vuident  ;  car  la  Matrice  contribue  beaucoup  par  fa  con- 
traction à  leur  donner  la  figure  d'une  matière  compacte  &  raffem*- 
"blée  ,  femblable  au  géfier  d'une  volaille ,  après  que  les  eaux  &  les 
■fernences  corrompues ,  qui  étoient  contenues  dans  les  faux  gérâ- 
mes ,  font  entièrement  écoulées  :  &  je  puis  même  jflurer„que 
Texpérience  m'a  très-fouvent  fait  connoitre  que  tous  ces  prêtent 
dus  faux  germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  ,  &  que  ce  -font  erTeftivemenc  de  petits  arriere^- 
faix  ,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé ,  qui  en  aug- 
mente la  groffeur ,  &  qui ,  après  que  les  eaux  qu'elles  contenoient 
:en  font  écoulées ,  étant ,  comme  je  viens  de  dire  ,  ramaffées  toutes 
en  un  globe  par  la  contraction  de  la  Matrice  ,  &  étant  comme 
moulées  dans  la  cavité  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar- 
rière-faix, &  avec  les  caillots  du  fang  quiefl  extravafé  ,  en  pren- 
nent pour  lors  la  figure  ;  ce  qui  fait  -reffembler  toute  cette  malfe 
confuie  au  géfier  de  quelque  volaille  :  &  comme  affez  fouvent 
dans  ces  fortes  de  fauffes  couches  des  femmes  on  ne  sapperçoitpas 
d'aucun  fœtus ,  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petiteffe  (  s'étant  flér- 
tris  de  même  que  font  les  fleurs  &  les  fruits  avortons  d'un  arbre., 
dès  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux  ;  ce  qui 
arrive  quelquefois  dès  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  caufe  de  l'extrême  mollefle  de  leur  petit  corps ,  dont  la  figure  fe 
corrompt  &  s'efface ,  &  la  matière  fe  confond  avec  la  fubftance  des 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces  accidens ,  &  aufli 
parce  qu'on  ne  leur  voit  vuider  enfuite  que  ces  fortes  de  corps 
•étranges,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  fimples  faux  germes, 
quoiquen  effet  ce  foient  de  vrais  arriere-faix.  Plufieurs  femmes 
-vuident  d'elles-mêmes  ces  fortes  de  faux  germes  fans  beaucoup  de 
peine,  &  fans  aucun  accident  confidérable  ;  mais  il  s'en  rencontre 
■quelques  autres  qui  courroient  rifque  de  la  vie  ,  fi  elles  n'étoient 
aidées  de  l'art,  comme  j'enfeignerai  ci-après  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole  prefque  tous  les  û- 
cnes  de  conception  &:  de  groffeffe  d'enfant  ;  mais  elle  en  a  aufli 
fludques-uns  qui  font  différens  des  autres  :  car  ion  ventre  eft  bien 
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plus  dur  &  plus  douloureux ,  &  paroît  plus  également  tendu  de 
tous  côtés ,  Se  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant ,  &  il  le  tuméfie 
aufll  plus  promptement  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  étoit 
grofîe  d'un  enfant  ;  Se  comme  la  Mole  eft  tout-à-fait  contre  natu- 
re, &  qu'elle  n'a  point  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement  animal, 
&  qu'elle  n'efl  point  environnée  d'eaux ,  comme  eft  l'enfant ,  la 
femme  en  eft  extrêmement  incommodée ,  &  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu'un  enfant  ;  parce  que  de  quelque  côté  qu'elle 
le  tourne ,  la  Mole  y  tombe  quand  elle  eft  un  peu  greffe ,  comme 
fi  c'étoit  une  boule  pefante  :  elle  a  une  grande  laffitude  aux  cuifîes 
&  aux  jambes ,  des  difficultés  d'uriner ,  &  elle  reffent  une  gran- 
de pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  d'autant  que  cette  maffe  de  chair 
par  fon  poids  entraîne  la  Matrice  en  bas  ,  laquelle  comprime  la 
veffie  de  l'urine  :  la  femme  outre  cela  n'a  pas  ordinairement  les 
mammeîles  fi  enflées ,  &  elle  n'y  a  point  de  lait  (  nou   entendons 
de  véritable  lait)  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  gref- 
fes de  Moles  ,  ou  d'autres  fauffes  groifeffes ,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mammeîles  certaines  férofités  qu'on  ne  doit  pas  qualifier  du 
nom  de  lait.   On  le  connoît  encore  plus  facilement ,  quand  avec 
rous  ces  lignes  on  ne  fent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice ,  après  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  groffeffe  ;  &  certainement  quand 
Je  terme  de  l'accouchement  eft  pafîè ,  &  que  rous  les  fignes  fufdits 
reftent  8c  continuent  de  la  façon.  Ce  n'eft  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ne  fente   quelquefois  une  efpéce  de 
mouvement  ,  comme  je  l'ai  vîi  arriver  à  plufieurs  femmes  :  mais 
ces  fortes  de  mouvemens  font  bien  différens  de  ceux  d'un  enfant  ? 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  ci-devant  au  6.  chap.  car  l'enfant  a  de 
foi  un  mouvement  volontaire  de  totalité  &  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n'en  a  aucun,  fi  ce  n'eft  par  accident  ;  &  fi  la  femme  qui  a  une 
Mole  fent  remuer  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  fon  ventre, 
ce  font  des  tréfaillemens  ou  efpéces  de  mouvemens  convullifs  de 
la  Matrice ,  qui  font  caufés  par  l'irritation  du  corps  étrange  qu'elle 
contient,  j'ai  vu  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens ,  qu'on  eut  dit 
qu'elles  auroient  ejj  effectivement  plufieurs  animaux  enfermes  dans 
leur  ventre.  Fabricius  Hildanus  en  i'Obferv.  55.  de  fa  2.  Cent,  fait 
récit  de  l'hiftoire  d'une  femme  qui  avoit  porté  une  Mole  beaucoup 
plus  grofîe  que  la  tête  durant  plus  de  deux  années  ,  qui  la  fit  enfin 
mourir  ,  durant  tout  lequel  tems  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  lui  vouloir  ouvrir  le  ventre, 
pour  lui  tirer  de  très-horribles  &  cruelles  bêtes  qu'elle  croyoit  y 
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avoir.  On  voit  même  quelquefois  des  femmes  ,  qui  fans  avoir  au* 
cune  Mole  dans  la  Matrice,  ont  aufïi  de  ces  efpéces  de  mouvemens 
convulfifs ,  qui  font  excités  par  quelques  humeurs  étranges ,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité ,  ou  dans  fa  propre  fubftance  ,  aûffi- 
bien  que  dans  celle  du  méfantere ,  caufent  de  violens  tréiaille- 
mens  de  ces  parties ,  par  l'irritation  quelles  y  font.  Monfieur  Ro- 
dier  mon  Confrère  amena  en  l'année  1666.  en  notre  Chambre 
d'Affemblée  de  S.  Come  ,  one  femme  âgée  pour  lors  de  quarante 
ans,  laquelle  il  me  fit  voir ,  &  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè- 
res ,  pour  fçavoir  quelle  pouvoit  être  la  caufe  des  grands  &  très- 
fréquens  mouvemens  douloureux  qu'elle  fentoit  dans  le  ventre  de- 
puis plus  d'un  an  &  demi,  leiquels  étoient  fi  manifeftes,  qu'on 
voyoit  fouvent  fon  ventre  être  auffi  fortement  agité  en  plufieurs 
différens  endroits,  que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  trois  enfans  dedans, 
&  elle  l'avoit  même  aufli  gros  ,  &  le  fein ,  que  fi  elle  eût  été  prête 
d'accoucher  ;  ce  qui  lui  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  tems- 
lâ  jufques  au  mois  de  Juin  de  l'année  1 674.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  auxquelles  je  l'avois 
vue  il  y  avoit  près  de  huit  ans ,  faifant  au  relie  affez  paffablement 
bien  toutes  fes  fondions ,  &  n'ayant  aucune  autre  notable  incom- 
modité que  la  douleur  que  lui  cauloient  ces  violens  &  fréquens 
mouvemens  qu'elle  fentoit ,  ou  plutôt  qu'elle  feignoit  fentir  dans 
fon  ventre  qui  étoit  toujours  très-gros.  Mais  je  découvris  pour  lors 
qu'elle  faifoit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
affectation  de  faire  admirer  en  elle  une  chofe  qui  paroifïbit  fi  ex- 
traordinaire aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyoient. 

Les  Moles  font  nourries ,  comme  il  efl  dit ,  dans  la  Matrice ,  à 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit ,  & 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  1  humidité  de  la  terre.  Il  fe  rencontre  quelque- 
fois un  enfant  avec  la  Mole ,  duquel  elle  eft  quelquefois  féparée  , 
fi  nous  en  croyons  Hipocrate ,  comme  étoit  cette  caruncule  que  la 
femme  de  Gorgias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois  d'une  fille  vivante  ,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv» 
des  Mdad.  Pop.  &  d'autres  fois  aufii  elle  fe  trouve  adhérente  à  fori 
corps  ;  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  &  monflrueux  ,  comme 
étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l'année  1665.  étant  chez  M.  Bourdelot,  très-renommé  Doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  chez  qui  on  faifoit  pu- 
bliquement tous  les  Lundis  des  Conférences  Académiques ,  coin- 
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me  on  fut  tombé  fur  le  difeours  de  la  circulation  du  fang ,  que 
j'expliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment ,  on  y  apporta  l'enfant 
d'une  femme  nouvellement  accouchée  à  terme ,  auquel  manquoit 
foute  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  n'ayant  aucun  crâne  ni  cer- 
veau ,  ni  même  aucun  cuir  chevelu  ;  mais  il  avoit  feulement ,  au 
lieu  de  toutes  ces  parties ,  une  Mole  ou  malle  charnue  platte  &  fort 
rouge,  de  l'épaifleur  &  de  la  largeur  d'un  arriere-faix ,  recouverte 
d'une  fimple  membrane  allez  forte  :  cet  enfant  avoit ,  nonobflant 
cela ,  toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines ,  &  bien  compo- 
fées  &  figurées.  Cette  difpolition  monltrueufe  lui  caufa  la  mort 
auffi-tôt  qu'il  fut  né ,  &  encore  étoit-il  bien  admirable  8c  éton- 
nant tout  enfemble  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfi  fans 
cerveau ,  comme  auffi  bien  difficile  de  connoître  fi  cette  mafie 
charnue  en  avoit  pu  faire  la  fonction  pendant  qu'il  étoit  au  ven- 
tre de  fa  mère.  Elle  étoit  entretiffuë  de  quantité  de  vaiffeaux  ,  com- 
me une  efpéce  de  placenta,  toutefois  de  lubfiance  bien  plus  ferme. 
M.  le  Clerc  &  M.  Juillet  mes  Confrères  &  bons  amis  étoientau  mê- 
me lieu  pour  lors ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  aufil-bien  que 
moi. 

J'ai  encore  vu  depuis  ce  tems-là  deux  autres  enfans  qui  étoient 
prefque  femblables  en  figure  à  ce  premier.  L'un  étoit  un  enfant 
qu'un  Minixlre  de  fanté  avoit  fait  à  une  fille ,  lequel  étoit  auffi 
monftrueux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  î  î .  Décembre  1 67 1.  que  je 
fus  requis  de  me  tranfpcrter  conjointement  avec  M.  Lamy  mon 
Confrère  au  logis  d'une  Sagefemme  du  Fauxbourg  S.  Germain , 
chez  laquelle  cette  fille  étoit  accouchée  le  jour  précédent ,  pour 
faire  notre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort  à  cet  en- 
fant ,  la  mère  voulant  éviter  qu'on  la  pût  aceufer  de  l'avoir  elle- 
même  défait,  à  caufe  qu'elle  étoit  en  grand  procès  contre  celui 
<jui  lui  avoit  fait  l'enfant ,  qu'elle  pourfuivoit  en  Juftice  pour 
l'obliger  à  l'époufer  ;  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  morr,  qui 
.  étoit  de  fexe  féminin,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  ion 
corps  qu'il  étoit  vraifemblablement  venu  au  terme  de  fept  mois  , 
&  que -la  mort  lui  étoit  très-afiu rément  arrivée  par  la  difpofition 
monftrueufe  de  fiî  tête  ,  qui  n'étoit  recouverte  en  toute  fa  partie 
fupérieure  que  d'une  fimple  iùbltance  fongueufe ,  rouge  comme  du 
fang ,  tant  intérieurement  qu'extérieurement,  épaiffe  d'un  demi 
travers  de  doigt,  &  large  de  quatre  doigts,  n'ayant  point  de  cer- 
veau ,  ni  aucun  cuir  chevelu  par-deflus ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
©s  du  crâne  >  finon  la  feule  partie  antérieure  &  inférieure  du  coro» 
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nal  ,  &  quelque  petite  portion  de  l'occipital  qui  étoit  recourber 
en-dedans ,  &  de  figure  tout-à-fait  irréguliere  ,  auffi-bien  que  de 
fubftance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fupérieure  &  princi- 
pale de  la  tête  de  cet  enfant  étoit  entièrement  applatie  fur  la  face, 
qui  étoit  jointe  immédiatement  &  fermement  attachée  fur  le  haut 
de  la  poitrine  &  fur  les  épaules  ,  fans  aucun  col  qui  en  fît  la  fépa- 
ration ,  mais  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  étoient  aflez  bien 
conformées»  Or  après  avoir  interrogé  la  mère  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvoit  faire  connoître  la  caufe  de  la  difpofition  monftrueufe  de 
fon  enfant  ,  &  qu'elle  nous  eût  déclaré  que  lorfqu'elle  n'étoit 
grofle  que  d'un  mois  ou  environ ,  elle  avoit  eu  une  extrême  &  fu- 
bite  frayeur,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  fenêtre 
d'un  fécond  étage  du  logis  où  elle  étoit  avec  lui  fur  le  pavé  de  la 
rué ,  croyant  effectivement  qu'il  fe  fût  briié  toute  la  tête  ;  nous  cer- 
tifiâmes par  notre  rapport ,  que  cette  difpofition  monftrueufe  de 
fon  enfant  procédoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur  , 
qui  ayant  en  cet  inftant  fait  une  fubite  &  violente  agitation  de 
tout  fon  corps,  auffi-bien  que  de  fon  imagination r qui  lui  figurok 
un  homme  ayant  la  tête  caffée  &  tout  en  fang ,  avoit  caulé  par 
analogie  de  femblable  fubftance  la  même  impreflion  à  la  tête  de 
l'enfant  dont;  elle  étoit  grofle  ,  qui  pour  n'avoir  alors  qu'un  mois 
tout  au  plus,  en  avoit  été  facilement  oflènfé  en  cette  partie,  qui 
eft  en  ce  tems-là  d'une  fubflance  très-molle.  • 

Le  20.  Mai  1672.  M.  Auguy  mon  Confrère  me  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloître  de  Nôtre-Dame ,  pour  me  faire  voir  un 
enfant  mort ,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  fept  mois  r 
lequel  avoit  encore  la  tête  d'une  figure  monftrueufe  ,  femblable 
aux  deux  exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bras 
&  les  jambes  tout  contrefaits  ;  ce  qui  étoit  auffi  arrivé  à  cette  fem- 
mes par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite  qu'elle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  groflefle. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  eft  bien  plus  incommodée  en  tou- 
tes manières ,  que  celle  qui  eft  grofle  d'enfant  ;  &  fi  elle  la  garde 
long-tems,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  danger  de  la  vie.. Il  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  que  difent  quelques  Auteurs)  durant  trois 
ou  quatre  années  entières ,  &  quelquefois  même  durant  tout  le 
refte  de  leur  vie,. comme  Arijiotea  remarqué  au  7.  Chap.  de  la  Gé- 
nération des  Anim.  &  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'é- 
tain ,  de  laquelle  Ambroife  Paré  fait  mention  en  fon  Livre  de  laGé^ 
Bération,  qui  en  porta  une  17.  ans ,  dont  à  la  fin  elle  mour  ut.  Mais» 
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'te  qui  eft  très-digne  d'obfervation ,  c'eft  que  fi  la  fubftancedek» 
Mole  eft  confufe  avec  celle  de  la  Matrice ,  en  telle  forte  qu'il  ne  s'en 
faffe  que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  eft  plutôt  une  excrefcence 
de  chair  carcinomateufe  qui  fuccéde  à  quelque  ulcère ,  qu'une  vé- 
ritable Mole  )  pour  lors  il  eft  impofllble  que  la  femme  en  réchap- 
pe ,  car  elle  ne  peut  être  en  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  augmente  toujours ,  jufques  à  ce  qu'elle  fafle  enfin  mou- 
rir la  femme.  C'eft  ce  que  nous  enfeigne  Hipocrate  au  1.  Livre  des 
Maladies  des  Femmes  :  Si  quidem  una  carofiat ,  millier  périt  :  neque 
enimfieri  potejl  utfuperjles  maneat.  Nous  déclarons  les  remèdes  qui 
font  convenables  à  la  véritable  Mole ,  en  parlant  de  fon  extraction 
au  31.  Chap.  du  2.  Livre. Cependant  il  eft  bon  d'être  averti  que  nous 
n'admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  grottes  tumeurs  fchir- 
reules  &  carcinomateufes  de  la  Matrice ,  qui  après  avoir  fait  lan- 
guir durant  plufieurs  années  les  pauvres  femmes  qui  les  portent , 
les  font  enfin  mourir,  &  que  les  Moles  que  nous  croyons  feulemenc 
vrayes ,  procèdent  toujours  originairement  d'un  faux  germe ,.  qui 
reftant  plus  long-tems  qu'à  l'ordinaire  dans  la  Matrice ,  fans  en- 
être  expulfé ,  y  groflit  de  telle  forte  qu'il  paffe  alors  pour  Mole.  Js 
n'ai  jamais  vu  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  refter  plus  de  lepc 
ou  huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfées. 

Chapitre      XI. 

De  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le 
cours  de  fa  groffeffe ,  lorfquelle  ri  eft  accompagnée  d'aucun* 
accidens  confidérables  >  pour  tâcher  d'éviter  ceux  qui  lui 
pourroient  arriver, 

GU  o  1  q  u  e  la  femme  groffe  fe  porte  bien,  néanmoins  elle  doit 
en  quelque  façon  être  contidérée  comme  malade  ,  à  caufe  de 
état  neutre  où  elle  eft  (  aufli  appelle-t-on  vulgairement  la  groffef- 
fe ,  une  maladie  de  neuf  mois  )  parce  que  pour  lors  elle  eft  fujetre 
à  plufieurs  incommodités  que  la  groflefle  caule  ordinairement  a 
celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Arijîote  au  6.  Chap.  du  4.  Li- 
vre de  la  Génération  des  Anim.  dit,  que  les  femmes  diffère  beau- 
coup en  cela  des  autres  animaux  ;  car  les  animaux  fe  portent  pref- 
que  toujours  bien  durant  qu'ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre  y 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand; 

Pnj 


1 1  S  Des  Maladies  des  Femmes  groffès.  Livre  I. 
elles  font  grottes,  tant  à  caufe  de  leur  vie  oifive  &  fédentaire,  qu'à 
caufe  de  la  fuppreffion  de  leurs  menftruës.  Ceft  pourquoi  com- 
me le  bon  Pilote  qui  eft  embarqué  fur  une  mer  orageufe  &  pleine 
d'écueils ,  en  évite  le  péril ,  s'il  s'y  conduit  avec  prudence  ;  mais  au- 
trement ,  ce  n'eft  que  par  hazard  s'il  n'y  fait  pas  naufrage  ;  de  mê- 
me la  femme  groffe  le  met  fouvent  en  danger  de  la  vie ,  li  elle  ne 
fait  fon  pofîible  pour  éviter  &  prévoir  quantité  d'accidens  aux- 
quels elle  eft  fujette  en  ce  tems ,  pendant  quoi  il  faut  toujours 
^voir  égard  à  deux ,  c'eft-à-dire,  à  elle  &  à  l'enfant  quelle  porte  en 
ion  ventre  ;  car  d'une  feule  faute  il  en  réfulte  un  double  mal ,  d'au* 
tant  que  la  mère  ne  peut  pas  être  incommodée  fans  que  fon  en- 
fant ne  s'en  reffente.  Ceft  ce  qu  Hipocrate  nous  enfeigne  au  Livre 
-de  la  Nature  de  l'enfant  ;  Puer  vivit  de  matre  in  utero  ,  6*  quali  ma- 
terfanïtate-prœdita  eji ,  talem  etiampuer  habet.  Or  afin  qu'elle  fepuif- 
fe  maintenir  en  bonne  famé  ,  autant  qu'il  eft  poffible  en  cet  état 
neutre,  il  faut  fur  toutes  choies  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de 
vivre  qui  foit  convenable  à  fon  tempérament ,  à  fa  coutume ,  &  à 
fa  condition  &  qualité  ;  ce  qu'elle  fera  par  un  bon  uiage  déroutes 
le  chofes  fuivantes. 

L'air  auquel  elle  fera  fa  réfidence  ordinaire  fera  bien  tempé- 
ré en  toutes  fes  qualités  ;  s'il  n'eft  pas  ainlî  naturellement ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra ,  en  le  retlifiant  par  différens  • 
moyens  :  elle  évitera  celui  qui  eft  trop  chaud  ;  d'autant  que  faifant' 
,  grande  difîipation  des  humeurs  Se  des  efprits ,  il  caufe  fouvent  des 
foiblefiês  aux  femmes  greffes  ,  &  particulièrement  auffi  celui  qui 
.c(i  trop  froid  &  plein  de  brouillards  ;  parce  que  caufant  de  grands 
rhumes  &  des  diftilations  fur  la  poitrine ,  il  excite  la  toux  ,  qui  par 
fon  fubit  &  impétueux  mouvement ,  faifant  de  puiffans  efforts  qui 
pouffent  en  bas ,  peut  caufer  l'avortement  à  la  femme.    Elle  doit 
iïuffi  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rués  étroites ,  pleines  d'im^ 
mondices ,  comme  encore  de  fe  tenir  proche  des  égoûts  de  la  Vil- 
le ,  ou  des  retraits  de  la  maifon  ;  car  il  y  a  des  femmes  fi  délicates, 
.que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  éteinte  eft  capable  de  les  faire 
accoucher  avant  terme ,  ainfi.  que  Pline  nous  enfeigne  au  j.  Chap. 
du  7.  Livre  de  l'Hiftoire  nat.  &  que  Liebaut  nous  affure  avoir  vu  lui- 
même.  Ceft  ce  que  peut  bien  pareillement ,  &  encore  plutôt  cau- 
fer la  fumée  du  charbon ,  comme  j'ai  vu  une  fois  en  une  Blan- 
chiiTeufe  ,  qui  avorta  au  quatrième  mois  pour  en  avoir  été  entê- 
tée ,  laquelle  par  trop  grande  hâte  qu'elle  avoir  de  rendre  du  lin- 
ge'donc  on  la  preflbit,  n'ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer 
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fon  charbon  dans  la  cheminée ,  le  mit  tout  noir  fous  fa  platine ,  la 
vapeur  duquel  fe  portant  à  fon  cerveau ,  lui  caufa  cet  avortement 
la  nuit  du  même  jour ,  dont  elle  penfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  groffe  doit  fuir  le  mauvais  air ,  &  toutes  fortes 
de  mauvaifes  lenteurs ,  auiïi  doit-elle  éviter  les  parfums  ,  &  toutes 
les  odeurs  trop  fuaves ,  principalement  fi  elle  eft.  fujette  à  des  fuffo- 
cations  de  Matrice  ;  c'eft  pourquoi  elle  tâchera  de  réfider  en  un  air 
exempt  de  toutes  ces  choies ,  autant  que  fa  commodité  le  pourra 
permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées  ,' 
&  ont  tant  de  différentes  envies ,  &  de  fi  fortes  partions  pour  plu- 
fieurs  chofes  étranges  quand  elles  font  groffes  r  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile de  leur  preferire  précifément  les  alimens  dont  elles  doivent 
ufer  :  Mais  je  leur  confeille  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fenti- 
ment  d"Hipocrate  en  l'Aphorifme  38.  du  2.  Livre ,  où  il  dit  :  Paidà 
deterior  &  potus  &*  cibus ,  fuavior  tamen ,  melioribus  quidem ,  fed  in- 
fuavioribus  ,  prœferendus.  Le  boire  &  le  manger  eft  préférable  & 
plus  convenable ,  fi  on  le  trouve  bon  &  agréable  au  goût  &  à  l'ap- 
pétit, encore  qu'il  foit  un  peu  plus  mauvais  que  celui  qui  f  quoi- 
que meilleur  )  n'eft  pas  fi  agréable.  C'eft ,  à  mon  avis ,  la  régie  &  la 
mefure  qu'elles  y  doivent  garder ,  pourvu  que  les  choies  dont 
elles  ont  envie  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture, 
&  non  tout-à-fait  étranges  &  extraordinaires ,  évitant  toutefois 
leur  excès. 

Si  la  femme  groffe  n'eft  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai- 
res ,  elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d'un  bon  fuc ,  en  telle  quantité 
qu'elles  fuffifent  pour  fa  nourriture  &  celle  de  fon  enfant,  &  fon  ap- 
pétit lui  fervira  de  régie  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
difpenfer  d'abftinences  &  de  jeûnes ,  parce  qu'échauffant  le  fang 
de  la  mère  ,  ils  l'empêchent  d'être  propre  pour  la  nourriture  de 
l'enfant ,  laquelle  doit  être  douce  &  bénigne ,  &  le  rendent  par  ce 
moyen  très-fluet  &  débile  ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps ,  pour  chercher  autre  part  ;  elle  ne  s'emplira  point  auflî 
de  trop  de  viandes  à  la  fois,  &  principalement  le  foir  ;  d'autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  groffefte  ,  empêche  que  l'efiomach  n'en 
puiffe  contenir  beaucoup  ;  ce  qui  lui  caufe  fouvent  des  rapports  ai- 
gres à  la  bouche  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  digefiion  des  alimens  ,-& 
une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  à  caufe  de  la  comprefiion  qu'en 
reçoit  le  diaphragme ,  qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fc 
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mouvoir.  C'eft  pourquoi  elle  mangera  plutôt  peu  &  fouvent  ;  foti 
pain  fera  de  pur  froment,  bien  cuit  &  blanc ,  comme  èft  à  Paris  ce- 
lui de  Gonejfe ,  ou  autre  femblable,  &  non  ces  gros  pains  bis ,  ou  de 
ces  pains  chalans  quife  gonflent  dans  l'eftomach,  ou  d'autres  dépa- 
reille nature  qui  font  fort  étouffans.  Elle  mangera  auCTi  de  bonne 
viandes  bien  nourriflantes ,  comme  font  celles  des  plus  tendres  eiv 
droits  de  bœuf  &  celle  de  veau ,  de  mouton  ,  d'agneau ,  &'de  vo- 
lailles ,  telles  que  font  bonnes  poules.graflès ,  chapons ,  pigeons  8c 
perdrix  ,  &  cela  rôti  ou  bouilli ,  félon  qu'elle  défirera.  Les  œufs 
•frais  lui  font  encore  rfort  bons^  &  comme  les  femmes  groffes  n'ont 
jamais  de  bon  fang ,  elleufera  dans  fes  potages  d'herbes  qui  le  puri- 
fient,  telîes  que  font  l'ozeille ,  la  laitue,  la  chicorée  &  la  bourroche, 
Elle  ne  doit  point  manger  de  toutes  ces  pâtifleries  de  haut  goût ,  8c 
principalement  de  leur  croûte  ,  d'autant  qu'étant  fort  indigefte  , 
elle  charge  beaucoup  l'eftomach  ;  Ci  elle  défire  manger  dupoiffan, 
.qu'il  foit  frais  &  non  falé ,  &  de  celui  qui  fe  nourrit  aux  rivières  8c 
aux  eaux  courantes ,  d'autant  que  celui  des  étangs  fent  la  bourbe  , 
8c  ell  d'un  mauvais  lue. 

Mais  fi  les  femmes  grofTes  ne  peuvent  abfoiument  refréner  leurs 
envies  étranges  ,  il  Vaux  mieux ,  comme  nous  avons  dit ,  leur 
permettre  de  biaifer  un  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourvu 
que  ce  foit  modérément  )  que  de  s'obftiner  à  tant  contra  ier 
ieurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux  ,  bien  tempéré  d'eau  ,  plutôt  rouge  que  blanc  ,  lequel 
ieur  fervira  à  faire  bonne  digeftion  ,  &  à  conforter  leur  eftomach , 
qui  ell  toujours  débile  pendant  la  grofTefTe.;  &  fiellesn'en  buvoient 
point  auparavant ,  elles  tâcheront  de  s'y  accoutumer  petit  à  petit; 
elles  doivent  aulïï  prendre  garde  à  ne  pas  boire  à  la  glace  ni  trop 
frais  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive  le  même  accident  qu'on  nous 
a  dit  être  arrivé  au  mois  de  Juillet  1677.  à  l'Impératrice ,  qui 
avorta  au  troifiéme  mois  &  demi  de  fa  grofTeffe  par  une  grande 
colique  ,  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup  pour  avoir  mangé 
des  fraifes  &  bû  à  la  glace  ;  &  tarit  au  boire  qu'au  manger ,  elles 
doivent  éviter  toutes  chofes  échauffantes ,  falées ,  acres ,  ame.res  , 
apéritives  &  diurétiques  ;  d'autant  que  provoquant  les  menftruë's  , 
elles  peuvent  facilement  caufer  l'effluxion  des  femençes  dans  le 
commencement ,  ou  l'avortement  dans  la  fuite,  Et  comme  beau- 
coup de  femmes  font  affez  fouvent  fujettes  aux  aigreurs  de  Peflo- 
jmach,  celles  qui  s'en  voudront  préfer  ver  doivent  s'abftenir  de  man- 
ger des  fruits  ?  de  la  falade ,  du  fucre  ?  &  même  de  boire  du  vin  :  car 
*•■''■'  *  le 
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•Je  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  fortes  d'alimens  dans  leur  ef* 
tomach  ,  lefquels  y  font  aufli  réciproquement  aigrir  le  vin  qu'elles 
boivent ,  &  elles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  affez  libre. 

C'efl  par  le  moyen  du  dormir  modéré  ,  que  toutes  les  fonc- 
tions naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées  ,  &  particulière- 
ment la  cotlion  des  aîimens  dans  l'eftomach ,  qui  efl:  pour  lors 
très-fujet  aux  dégoûts  ,  aux  naufées ,  &  aux  vomiffemens  ;  c'efl 
aufïi  par  fon  moyen  que  l'enfant  s'affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
difons  qu  il  doit  être  modéré ,  car  comme  les  veilles  excefïïves  dif- 
fipent  les  efprits ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  régie  fera  aux  fem- 
mes grolfes  ,  que  de  vingt-quatre  heures  elles  en  dorment  huit  au 
moins ,  &  dix  au  plus ,  <&:  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme  plus 
propre  au  repos,  plutôt  que  durant  le  jour,  ainfi  qu'ont  accoutu- 
mé les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour ,  où  du  jour 
on  fait  ordinairement  la  nuit.  Néanmoins  celles  qui  auront  pris 
•cette  mauvaife  habitude ,  la  continueront  plutôt  que  de  la  chan- 
ger tout  d'un  coup  ,  d'autant  que  cette  coutume  leur  efl  comme 
naturelle. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l'exercice  &  du  repos  ,  il  faut  garder  des  me- 
fures  félon  les  différens  tems  de  la  groflefle  5  car  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception ,  fi  la  femme  s'en  appercevoit ,  elle  de- 
vroit  (  lî  faire  le  pouvoit  )  fe  tenir  au  lit  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour ,  &  même  fans  ufer  aucunement  du 
coït.  C'eft  un  précepte  quHipocrate  nous  donne  au  Livre  intitulé 
"De  Steritibus ,  où  il  dit  :  Si  mulkr  genituramfe  concepijfe  cognoverit, 
primo  tempore  non  ampliùs  ad  virum  accédât ,  fed  quiefeat ,  à  caufe 
•que  les  femences  n'étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s'y  forme  en  ce  temps ,  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  font 
du  commencement ,  par  l'agitation  du  corps ,  très-faciles  à  s'écou- 
ler en  quelques  perfonnes  à  qui  le  fimple  éternuè'ment  peut  auilî 
■produire  le  même  effet.  Elle  ne  doit  point  aller  en  charette ,  ni  en 
coche  ou  caroffe,  ni  à  cheval  pendant  toute  fa  groflefle ,  &  d'autant 
moins  qu'elle  efl:  plus  avancée ,  &  qu'elle  approche  de  fon  terme , 
parce  que  ces  fortes  d'exercices  redoublent  la  péfanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecGufles  qu'elle  en  reçoit ,  & 
caufent  fouvenr  des  avortemens  ;  mais  elle  peut  bien  aller 'douce- 
ment à  pied,  ou  fe  faire  porter  en  chaife  ou  litière.  Elle  ne  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux ,  ni  même  haufler trop  les 
bras.  Pour  ce  fujet  la  femme -ne  fe  coëffera  point  elle-même  com- 
me de  coutume  ,  d'autant  que  pour  ce  faire  elle  efl:  obligée  de  les 
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étendre  fort  par  deffus  la  tête  ;  ce  qui  en  afait  accoucher  plufieurs 
avant  terme  ,  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent 
tout  d'un  coup  par  ces  extenfions  violentes  ;  elle  doit  s'exercer 
en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,  être  chauffée  de  fouliers  à 
talons  bas ,  d'autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs  pieds, 
à  caufe  de  l'éminence  de  leur  ventre ,  ions  fort  fujettes  à  tom- 
ber ;  &  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas ,  ou  pour  quelque  au- 
tre accident ,  ou  même  fans  caufe  manifefte ,  la  femme  groffe  s'ap- 
perçoit  qu'elle  vuide  par  la  Matrice  quelque  fang  ,  ou  férofité 
fanglante ,  ou  même  de  fimples  eaux ,  elle  fe  repofer-a  au  lit  du- 
rant quelques  jours  fans  ufer  du  coït,  jufques  à  ce  que  l'évacua- 
tion de  ces  excrétions  foit  entièrement  ceffée  ,  &  qu'elle  ne  fen- 
te plus  aucune  douleur  de  reins  ,  ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fb 
doit  gouverner  en  fes  exercices  en  telle  forte  qu'elle  pèche  plu- 
tôt au  trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation  ;  car  le  danger  eft  bien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré ,  que  non  pas  dans  le  ra- 
pos.  Je  fçai  bien  néanmoins  qu  Arijîote  dit  au  6.  cli.  du  4.  liv.  de  la 
génér.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  *le  por- 
te mieux  durant  fa  grofleffe  ,  &  accouche  plus  facilement  que  cel- 
le qui  mène  une  vie  fédentaire  ;  mais  il  faut  fous-entendre  que  ce 
travail  ioit  modéré  ,  &  qu'il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpéce  à  la 
mère  &  à  l'enfant.  C  eft  pourquoi  il  rn'eft  irnpoffible  d'être  fur  ce 
fujet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs ,  quoique  tout  le  monde 
iuive  en  cela  leur  mauvais  &  dangereux  confeil ,  qui  eft  qu'ils  vei> 
lent  que  la  femme  groffe  s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire 
vers  le  dernier  mois  de  fa  groiTeffe  ;  afin  ,  difent-ils ,  de  faire  des- 
cendre l'enfant  en  bas.  Mais  s'ils  confidéroient  bien  la  choie,  ils 
reconnoîtroient  que  c'eft-là  fans  doute  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  &  que  tout  au  contraire  le  repos  lui 
feroit  plus  propre  en  ce  temps  ,  comme  je  vais  le  prouver  pair  l'ex-r 
plication  fuivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  &  pofer  en  fait ,  que  la  fortie  àz 
l'enfant  doit  être  laiffce  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée ,  &  qu'01 
ne  doit  pas  l'exciter  en  le  fecoiiant  par  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu'il  en  foit  tout-à-fait  temps  ;  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ns 
ioit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  ne  laiffe  pas  d'être  quel- 
quefois auffi  préjudiciable  à  l'enfant  que  nous  le  voyons  être  au 
raifin  ,.  qui  quelquefois  ,  à  quatre  ou  cinq  jours  près  du  temps  qu'il 
lui  faudroit  pour  fon  entière  maturité ,  eft  encore  prefque  demi 
verjus.   Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que:  par  cette  ccrnpsr 
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raifon  ,  que  ces  fortes  d'exercices  caufent  fouvent  de  mauvais  tra- 
vaux ,  ainii  que  nous  avons  dit ,  il  faut  coniidérer  que  l'enfant  eft, 
naturellement  fitué  dans  la  Matrice,  la  tête  en  haut  &  les  pieds 
en  bas  ,  regardant  le  ventre  de  fa  mère  jufques  à  ce  qu'il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois-  Pour  lors,  8c  quelquefois  plutôt ,  quel- 
quefois auiïï  plus  tard  ,  fa  tète  étant  fort  groife  &  pelante  ,  il  vient 
à  faire  la  culbute ,  en  la  portant  en  bas  &  les  pieds  en  haut ,  qui  eft, 
la  feule  8c  véritable  Ikuation  en  laquelle  il  doit  venir  au  monde  , 
toute  autre  étant  contre  nature.  Or  jultement  dans  le  temps  que 
l'enfant  a  coutume  de  fe  tourner  ainti  à  chef,  au  lieu  de  le  tenir 
de  repos  ,  on  fe  met  à  fauter ,  marcher  ,  monter ,  defeendre  ,  &  à 
s'exercer  de  toutes  façons  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  eft  allez  fou- 
yent  caufe  qu'il  fe  tourne  de  travers ,  8c  non  pas  directement  com- 
me il  devroit  faire  ;  8c  d'autres  fois  la  Matrice  s'affaiiTe  8c  s'engage 
tellement  vers  ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  Niypogaftre  par 
ces  fecoiiemens ,  qu'elle  ne  laific  pas  la  liberté  à  l'enfant  de  faire 
cette  culbute  naturelle,  pour  raifon  de  quoi  il  eft  contraint  de  venir 
en  fa  première  Ikuation  j  fçavoir  eft ,  par  les  pieds,  ou  en  autre  poi- 
ture  encore  plus  mauvaife.  On  voit  iouvent  auili  que  ces  exercices 
extraordinaires  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois  de 
leur  groflefle ,  faiiant  détacher  l'arriere-faix  d'avec  la  Matrice  avant 
le  temps  de  l'accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  de  fang  qui 
font  fort  dangereufes  en  ce  temps ,  8c  tres-fouvent  mortelles  à  la 
mère  8c  à  l'enfant. 

Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s'abftint  du  coït 
pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  grofTelTe ,  d'au- 
tant que  par  ion  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité  ,  &  même 
le  ventre  comprimé  dans  l'action  ;  ce  qui  fait  encore  que  l'enfant 
prend  une  mauvaife  .ikuation.  C'eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  de  l'o- 
pinion iïÂrijlotg,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  Livre  de  VJiijlpïve  des 
animaux ,  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant  que  d'ac- 
coucher, en  accouchent  plus  facilement,  ce  qui  eft  entièrement 
contraire  au  fentiment  d'Hipocrate  ,  qui  dit  au  Livre  de  la  fuperfé- 
tation  :  Mulier  prxgnans  fi  coitunon  utatur,ficilius  àpartu  liberatur. 
J,e  crois  que  ceux  qui  feront  bien  réflexion  à  ces  chofes  ,  n'auront 
pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,  qui  certainement  ont 
caufé  la  mort  à  quantîti  de  femmes  &  d'enfans,  &  beaucoup  de 
peines  à  plusieurs  autr.s ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites. 

On  a  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artil- 
leries, comme  auffi  par  celui  des  groffes  cloches  ;  mais  principa- 
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lemenc  par  de  grands  éclats  de  tonnerre ,  quand  ils  viennent  tour 
d'un  coup  à  frapper  leurs  oreilles  fans  qu'elles  s'y  attendent  ,  à  quoi 
contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu'elles  en  ont. 

Les  femmes  grolfes  font  fouvent  fujettes  à  être  conflipées ,  d'au- 
tant que  la  Matrice  par  fa  péfanteur  preffant  le  boyau  rettum , 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fes  excrémens  , 
à  quoi  contribue  aufll  beaucoup  une  certaine  chaleur  d'entrailles,, 
dont  la  groffeffe  des  femmes  efl  très-fouvent  accompagnée,  laquel- 
le chaleur  deffeche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excrémens- 
du  ventre.   Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité  ufera 
de  pommes  &  de  pruneaux  cuits  ,.  de  figues  récentes ,  de  meures  ,. 
de  pain  miellé,  ou  de  pain  defégle,  de  bouillon  au  veau ,  &  de  po- 
tage aux  herbes,  8c  prendra  de  temps  en  temps  des  lavemens  de 
fimple  eau  tiède,  avec  quoi  on  lui  pourra  doucement humeder 
&  lâcher  le  ventre  ;  8c  pour  le  même  fujet  on  lui  fera  prendre  auffi 
quelquefois  une  demie  once  de  caffe  mondée,  ou  bien  un  bouillon' 
au  veau  ou  aux  herbes,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  ces  chofes  ne  font  pas  fuffifantes,  on: 
lui  donnera  quelque  clyftere  doux  d'une  déco&ion  de  mauves  ,.. 
guimauves ,  pariétaire ,  &  anis,.dans  laquelle  on  diffoudra  deux  on- 
ces de  fucre  rouge  ,  y  ajoutant  un  peu  d'huile  ,.  ou  bien  fait  avec  le 
bouillon  d'une  poignée  de  fon ,  deux  onces  de  miel ,  &  un  mor- 
ceau de  beurre  frais ,  ou  on  lui  en  fera  d'autres ,  fuivant  l'exigence 
des  cas  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  lui  pas  donner  pour- 
ce  fujer  aucuns  lavemens  acres ,  ni  drogues  qui  puifTent  lui  exci- 
ter le  flux  de  ventre,  &  faire  une  trop  grande  évacuation ,  car 
cela  la.  mettroit  en  danger  d'avorter ,  ainli  que  nous  enfeigne  fort; 
bien  Hipocrate  en  l'Aphorifmc  34.  du  5.  Livre  .  où  il  dit:  Muïie- 
ri  in  utero  gerenti  fi  alvus  plurimumfluat ,.  periculum  ejî  ne  abortiat.. 
Si  la  femme  groffe  a  grand  flux  de  ventre ,.  il  y  a  danger  qu'elle 
n'avorte.. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  l'obfervation  des  chofes  que 
nous  avons  dites  ci-deffus,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  &  modérer  fes  pallions  ,  comme  à  ne  pas  fe  laif- 
fer  aller  à  la  colère  par  excès  x  ni  féduire  par  là  jaloufie,  ainfi  que 
plufieurs  ont  coutume  de  faire  ,  &  on  doit  éviter  fur  tout  dé- 
faire peur  à.  la  femme  groffe ,  comme  auffi  de  lui  dire  fubitemenr 
quelques  nouvelles  qui  la  puifTent  attrifter  ;  car  ces  partions ,  quand 
elles  font  violentes  ,  font  capables  de  mettre  la  confufion  &  le 
délbrdre  dans  la  génération  y  comme  le  prouvent  allez. les  hifloi- 
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jfes  donc  j'ai  fait  le  récit  au  précédent  Chapitre  en  parlant  de  la 
Mole  ,  &  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  l'heure ,  à  quel- 
que terme  qu'elle  puiffe  être-,  ainfi  qu'il  arriva  à  la  mère  de  mon  cou- 
fin  ,  nommé  Monfieur  Dionis  Marchand  y  le  père  duquel  ayant  été 
tué  fubitement  par  un  de  fes  domefliques  d'un  coup  d'épée  qu'il 
lui  donna  en  trahilon  au  travers  du  corps  y  le  rencontrant  par  la 
Ville ,  pour  le  dépit  &  la  rage  qu'il  avoit  que  fon  Maître  quelques 
jours  avant  l'avoit  chafle  de  fon  logis  ;  &  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  été  auffi-tôt  annoncée  à  cette  femme ,  qui  étoit  pour  lors 
grofle  de  huit  mois  ;  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après  fon 
mari  mort ,  elle  fut  d'abord  furprife  d'un  fi  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  effroi,  qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure  du  même 
Dionis',  auquel  (  ce  qui  eft  bien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains ,  comme  avoit  fa  mère 
quand  elle  le  mit  au  monde ,  n'ayant  toutefois  aucune  autre  in- 
commodité ,  quoiqu'il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  ex- 
traordinaire ,  Se  paroiffant  même  préfentement  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge ,  qui  eft  de  plus  de  78.  ans.  Quand  il  ligna  fon  Contrat 
de  Mariage ,  où  mon  père ,  qui  me  l'a  plufieurs  fois  raconté ,  étoit 
préient,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe  crurent,  lui  voyant 
ainfi  trembler  les  mains ,  que  c'étoit  de  la  peur  qu'il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  défabufés  lorsqu'ils  eurent  ap- 
pris la  caufe  funefte  qui  avoit  avancé  fa  naiffance.  C'eft  pourquoi*. 
H*  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  grofTe,  que  ce  foit  plutôt  de 
celles  qui  lui  peuvent  donner  une  joye  modérée  ;  car  l'exceflïve 
peut  auffi-bien  porter  préjudice  en  cet  état  ;  &  fi  c'étoit  une  nécef- 
fité  abfoluë  qu'elle  en  fçût  quelque  mauvaife,  pour  lors  on  doit  cher» 
cher  des  moyens  les  plus  fûrs  pour  la  lui  faire  connoître  peu  à  peu, 
non  pas  tout  d'un  coup.- 

D'abord  que  les  femmes  fe  fentent  greffes ,  eu  qu'elles  s'en  dou- 
tent, elles  ne  doivent  point  fe  ferrer ,  comme  elles  font  ordinai- 
ment ,  avec  ces  corps  de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei- 
ne ,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille  ;  ce  qui  leur 
bleffe  affez  fouvent  le  fein  ;  &  enfermant  ainfi  leur  ventre  dans  un 
moule  fi  étroit ,;  elles  empêchent  que  leurs  enfàns  ne  puiffent  pren- 
dre leur  libre  accroiffement  dans  la  Matrice  r  &  fouvent  elles  les^ 
font  venir  avant  terme,  &  quelquefois  même  contrefaits.  Ces  fem- 
mes font  fi  folles ,  qu'elles  ne  prennent  pas  garde  que  voulant  ainfi- 
paroître  de  belle  taille  nonobftant  leur  groffeffe ,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre ,  qui  pour  ce  fujet  leur  refle-  enfuite  de  leur-  couche 
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rid„>,  &  pendant  comme  une  beiace;  &  encore  après,  uifent-elles, 
que  c'eft  la  pauvre  Sagefemme ,  ou  la  Garde  qui  leur  a  gâté  de  la 
iorte,  pour  ne  l'avoir  pas  oint  d'une  bonne  pomade ,  ni  bien  panfé 
.&  bandé  comme  il  falloir ,  &  ne  confidérent  pas  que  c'eft  d'avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  groffeffe  par  le  haut  ;  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous 
cotés ,  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le  far- 
deau eft  ainfi  pouffé  &  porté,  il  leur  arrive  quelquefois  auffi  poul- 
ie même  fujet  des  hergnes  ,  qui  leur  font  très-incommodes  dans 
la  fuite.  C'eft  pourquoi  elles  le  ferviront  d'habits ,  dans  lefquels 
elle  foient  fort  au  large  ,  &  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces  bufes ,  dont  elles  preffent  leur  ventre  pour  le  redreffer.  Les 
femmes  obferveront  auffi  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit ,  depuis  qu  elles  fe  reconnoiffent  groffes  ,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il  foit  néceffaire.  C'eft 
le  confeil  ôiAvicenne,  Livre  3,  fin.  2/.  trait.  2.  chap.  2.  qui  dit  que 
le  bain  leur  efl  exécrable  en  ce  tems. 

Prefque  toutes  les  femmes  groffes  ont  encore  la  coutume  par  un 
ancien  ulage  de  fe  faire  faigner  à  demi  terme ,  Se  à  fept  mois  ;  (Sc- 
elles font  fi  infatuées  de  cette  coutume ,  que  fi  elles  y  avoient  man- 
qué (  quoiqu'elles  fe  portaffent  bien  d'ailleurs  )  elles  ne  croiraient 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  affurer  ,  8c 
faire  croire  par-là  ce  que  dit  Hipocrate  en  l'Aphprifrne  31.  du  5. 
Livre  :  Mulkr  in  utero  fërèns ,  fetld  vend  abortit,  eoquê  magis  fïfît 
fœtus grandior.  Si,  dit-il,  on  laigne  la  femme  groffe,  elle  avorte,  & 
d'autant  plutôt  fi  l'enfant  eft  grand.  Cet  Aphorifme  ne  nous  doit 
pas  défendre  l'ufage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  le  requiert  ;  mais- 
il  nous  fait  feulement  connoitre  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  une 
grande  prudence ,  d'autant  qu'il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d'être 
faignée  trois  ou  quatre  fois  ,  &  même  quelquefois  davantage  du- 
rant fa  groffeffe  ,  &  à  une  autre  deux  feulement  fuffifent  :  car  com- 
me il  s'en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  pen- 
dant quelles  font  groffes  ,  font  faignées  jufqu'à  neuf  ou  dix  fois  en 
peu  de  tems  ,  &  ne  laiiïent  pas  après  de  porter  leur  enfont  à  terme, 
auffi  en  voit-on  qu'une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor-^ 
ter ,  comme  l'a  dit  Hipocrate  en  cet  Aphorifme.  - 

C'eft  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d'é'leétion,  il  faille  toujours  attendre  que  la  femme  foit  greffe  à  de-r-: 
mi  terme;  car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  fi  on  la  pratiquoit 
dès  les  premiers  mois,  à  caufe  que  l'enfant  qui  eft  contenu  en  ce< 
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rems  dans  la  Matrice  étant  très-petit ,  ne  peut  pas  confumer  pour 
fa  nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu  ;  ce  qui  fait  qu'il  en  refte 
ïouvent  clu  fuperflu  ,  qui  vient  enfuke  à  caufer  plufieurs  accidens  , 
dont  les  femmes  grottes  font  ordinairement  travaillées  ,  &  princi- 
palement celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance  avant 
qu'elles  devinflent  grofTes.  C'eft  ce  qui  fait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  fauiTes  couches  ,  avant 
même  le  troifiéme  mois  de  leur  grofTeiTe  ,  duquel  funefte  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  fimple  faignée  du  bras,  fai- 
te d'afTez  bonne  heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re- 
marquable touchant  la  faignée  des  femmes  grofîes  ,  que  les  deux 
exemples  qui  luivent  ?  Le  premier  eft  de  la  femme  de  Monsieur  Ja- 
mot  mon  Confrère  ,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quarante-huit  fois 
durant  tout  le  cours  d'une  feule  grofîefîé ,  fçavoir  quaranre-cinq 
fois  du  bras ,  deux  fois  du  pied  ,  &  une  fois  à  la  gorge ,  ne  l'ayant 
pas  pu  foulager  d'une  continuelle  oppreflion  qu'elle  avoit  par  d'au- 
tres remèdes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  réitérée,  nonobftantquoï 
elle  ne  laifTa  pas  d'accoucher  heureufement  à  terme  d'un  enfant  qui 
fe  portoit  bien. 

Le  fécond  exemple  efl  d'une  jeune  femme  de  dix-huit  ans ,  que 
je  vis  le  3 1.  Mars  1 688.  qui  étoit  heureufement  accouchée  à  terme 
depuis  trois  mois  de  fon  premier  enfant ,  qui  étoit  un  garçon ,  qui 
fe  portoit  affez  bien  &  elle  auffi,  quoiqu'elle  eût  été  faignée  qua- 
tre-vingt-dix fois  dans  tout  le  tems  de  fa  groflefle  ,  &  notamment 
vinçt-deux  fois  du  bras  par  l'ordonnance  d'un  célèbre  Médecin, 
étant  dans  le  huitième  mois  de  ia  grofiefTe ,  &  même  deux  fois 
du  pied  :  mais  félon  mon  fens,  ces  fréquentes  faignées,  nonobftant 
l'événement  qui  en  fut  heureux  par  fortune  ,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confetllées  à  cette  femme  par  plufieurs  Mé- 
decins ,.  pour  remédier  ,  à  ce  qu'ils  prétendoient ,  à  une  grande 
oppreffion  accompagnée  de  foiblcfle,  dont  elle  étoit  prefque  jour- 
nellement travaillée,  qui  n'étoient  en  effet  (  à  ce  que  je  crois  )  qu'une 
fuffbcation  de  Matrice  ;  à  quoi  on  auroit  bien  pu  remédier  plus 
sûrement  par  d'autres  voyes ,  que  par  ces  faignées  fi  fréquentes,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu'elles  faifcîent ,  à 
lui  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convuliifs ,  &  de  fréquen- 
tes récidives  de  cette  maladie ,  qu'à  l'en  guérir  véritablement  ; 
parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu'on" 
tin  tiroit  journellement  par  toutes  ces  faignées  étant  plus  firjet  à. 
fe  fermenter  par  l'infection  de  quelque  vapeur  Èyfk'nque,  réjbi— 
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roit  par  fon  bouillonnement  les  grandes  iuffocations  dont  cette 
femme  étoit  fort  fouvent  incommodée.  Je  n'allègue  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique,  qui  eflfort 
blâmable,  mais  feulement  pour  faire  connoître  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  groffes  peuvent  fupporter  la  faignée. 

Mais  comme  toutes  les  natures  font  différentes ,  on  ne  doit  pas 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  manière ,  ni  croire  aufli  qu'il 
foit  néceffaire  de  faigner  toutes  les  femmes  greffes,  &  d'attendre 
toujours  qu'elles  foient  à  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoî- 
tra  la  néceffité ,  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fanguines  ,  êc- 
félon  les  accidens  qui  leur  furviendront.  Il  en  eft  de  même  de  la 
purgation ,  laquelle  doit  être  adminiftrée  prudemment  auiïi-bien 
çjue  la  faignée ,  félon  l'exigence  des  cas ,  fe  fervant  toujours  de  re- 
mèdes doux  &  bénins  quand  elle  eft  néceifaire ,  comme  font  la 
rafle,  la  rhubarbe ,  la  manne  &  les  tamarins,  avec  Finfufion d'une 
dragme  ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pou- 
vant fervir  à  la  femme  greffe ,  on  ne  doit  point  mettre  en  ufa^e 
tous  les  autres  plus  violens,  &  principalement  ceux  qui  ont  une  acri- 
monie &  une  amertume  coniidérable  ,  comme  la  fcamonée ,  l'hel- 
lébore ,  l'abiinthe,  l'aloës,  &  la  coloquinthe ,  qui  feroient  capables 
de  provoquer  l'avortement.  Si  elle  obferve  bien  toutes  les  chofes 
que  nous  avons  dites  ci-deffus ,  elle  aura  pour  lors  tout  fujet  d'efpé- 
rer  une  bonne  iffuë  de  fa  groffeffe.  Ayant  déclaré  affez  amplement 
de  quelle  manière  la  femme  greffe  fe  doit  gouverner,  quand  elle 
n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidens ,  &  fait  mention  du  régime 
qu'elle  doit  tenir  pour  les  prévenir ,  il  nous  faut  maintenant  exami- 
ner plulieurs  indifpofitionsaufquelles  elle  eft  principalement  fujette 
pendant  fa  groffefTe. 


Chapitre      XII, 
Du  Vomiffement  de  la  Femme  grojfe. 

LE  vomiffement  &  la  fupprefHon  des  menftruës  font  fouvent 
les  premiers  lignes  par  lefquels  les  femmes  s'apperçoivent  el- 
les-mêmes de  leur  groffeffe.  Ce  vomiffement  n'eft  pas  toujours 
pour  lors  excité  ;  ainfi  qu'on  croit ,  par  des  mauvaifes  humeurs 
amaffées  dans  l'eftomach  par  la  fuppreffion  des  mois.  Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  de  l'appétit  dépravé  des 
femmes  groffes  ,  quand  elles  y  affluent ,  ou  s'y  engendrent  ;  mais 
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non  pas  de  ce  vomiflernent  qui  leur  arrive  clans  les  premiers  jours 
de  la  groftefie  ;  ce  n'eft  pas  que  par  fucceifion  de  tems,  il  ne  puific 
être  entretenu  par  celles  qui  s'y  corrompent  eniuite  ;  mais  ces  pre- 
miers vomifiemens  viennent  par  la  iympathie  qui  eft  entre  l'eftc- 
mach  &  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  fimiiitude  de  leur  iubftancc,  &  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s'inférer  à  l'orifice  fupéricur  de  l'efto- 
mach,  ont  communication  par  une  même  continuité,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice ,  lelquels  font  portions  de  la  fixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très- 
exquis,  à  caufe  de  fa  compofition  membraneuie,  venant  à  fe  dilater 
en  la  groflefle  ,  en  reçoit  quelque  douleur ,  qui  fe  communiquant 
en  même  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fupérieur 
de  l'eftomach,  lui  caufe  ces  naufées  &  ces  vomifiemens  qui  lui 
arrivent  ordinairement.  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fait  ainli 
dans  les  commencemens ,  &.  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaifes  humeurs ,  c'eft  que  beaucoup  de  femmes  vomiffent  dès 
les  premiers  jours  de  leur  groifeffe ,  lefquelles  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  fi  récente  ;  auquel  tems  aufii  la  fup- 
preflion  des  menftruës  ne  peut  pas  encore  caufer  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  iympathie  ;  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  bleftes  à  la  tête ,  ou  aux  inteftins ,  &  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques,  avoir  des  naufées  &  des  vomifiemens,  fans  pour  cela 
qu'ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eftomach.  Les 
naulées  §c  les  vomifiemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule  ,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  grofîes 
dans  les  premiers  jours ,  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n'eft  autre  choie  qu'une  vaine  envie  de  vomir,  &  un 
mouvement  par  lequel  l'eftomach  fe  fouléve  vers  fon  orifice  fupé- 
rieur fans  rien  rejetrer  ;  &  le  vomiflernent  eft  un  autre  effort  plus 
violent,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  étoit  con- 
tenu en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  tems  le  vomifiement  n'eft 
qu'un  fimple  lymptome ,  qui  n'eft  pas  bien  à  craindre  ;  mais  s'il 
continué  long-tems,  il  débilite  extrêmement  l'eftomach ,  qui  pour 
ce  fujet  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digérer ,  d'où  il 
s'engendre  enfuite  de  mauvaifes  humeurs  qui  ont  beioin  de  purga- 
tion.  Ces  vomifiemens  continuent  fouvent  jufques  au  troifiéme 
ou  quatrième  mois  de  la  groflefle  ,  qui  eft  le  tems  auquel  l'enfant 
fe  remue  ordinairement ,  après  quoi  ils  commencent  à  cefîer ,  & 
les  femmes  recouvrent  l'appétit  qu'elles  avoient  perdu  pen- 
dant les   premiers  mois  ;  d'autant  que  l'enfant  qui  vient  à  être 
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fort  &  grand ,  ayant  befoin  de  beaucoup  plus  de  nourriture  que 
dans  le  commencement ,  confume  pour  lors  quantité  d'humeurs  ; 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  reflue  plus  tant  de  fuperfluiris  dans  l'ef- 
tomach  ,  outre    qu'en  ce  tems  la  Matrice  s'eft  accoutumée  peu-à- 
peu  à  recevoir  exterifiôn.  Ils  continuent  en  d'autres  jufqucs  à  ce 
qu'elles  foient  accouchées  ;  ce  qui  les  met  fouvent  en  danger  d'a- 
vorter ,  &  d'autant  plus  facilement  que  la  femme  eft  avancée  fur 
fon  terme ,  à  caufe  de  la  péfanteur  du  fardeau  qui  eft  alors  pouffé 
en  bas  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel- 
quefois plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  grofreffe  , 
que  dans  fon  commencement  ;  car  pour  lors  l'eftoniach  ne  peut  pas 
s'étendre  affez  pour  contenir  à  fon  aife  les  alimens  ,  à  caufe  qu'il 
efè  comprimé  par  la  grande  extenfion  de  la  Matrice.  Ce  vomiffe- 
ment  venant  ainfi  fur  la  fin  de  la  groffeffe  aux  femmes  qui  portent 
leur  enfant  fort  haut ,  ne  ceffe  point  pour  l'ordinaire  devant  qu'el- 
les foient  accouchées. 

On  ne  fe  doit  pas  beaucoup  étonner ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiffemens  dans  le  commencement ,  pourvu  qu'ils  fe  faffent 
doucement  &  fans  trop  grands  efforts  ;  mais  s'ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  groffeffe ,  on  y  doit  remédier ,  d'autant  que 
les  alimens  étant  journellement  rejettes,  la  mère  &  l'enfant  (  le- 
quel a  befoin  de  beaucoup  de  fang  dont  il  eft  nourri  pour  lors)  en 
feroient  tous  deux  extrêmement  affoiblis  ;  joint  à  cela  que  ces  fub- 
verfions  continuelles  de  l'eflomach  caufant  grande  agitation  , 
&  compreffion  du  ventre  de  la  mère ,  obligeroient  l'enfant  à  fortir 
avant  terme ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ;  ou  bien  pourroient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice ,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre  , 
ou  des  aînés. 

Pour  empêcher  que  le  vomiffement  ne  travaille  pas  fi  fort  ni  fi 
long-tems  la  femme  greffe  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l'arrêter 
rout-à-fait  )  elle  ufera  de  bons  alimens ,  tels  que  nous  les  avons  fpé- 
cifiés  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre  ;  elle  n'en  prendra  que  peu 
à  la  fois,  afin  que  fon  eftomach  les  puiffe  contenir  fans  peine,&  qu'ils 
ne  foient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feroient ,  fi  elle  en  pre- 
noit  quantité  (  d'autant  que  la  groffeffe  lui  empêche  fa  libre  éten- 
due )  &  pour  le  réjouir ,  &  le  fortifier  (  parce  qu  elle  l'a  toujours  dé- 
bile )  elle  affaifonnera  les  viandes  avec  du  jus  d'orange ,  de  citron, 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus  ou  de  vinaigre ,  félon  fon  ap- 
pétit. Elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  farine  d'orge  mon- 
dé ou  de  bon  froment ,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  de  farine 
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au  four,  raclant  aufïi  à  cette  bouillie  quelque  jaune  d'œuf;  étant 
ainfifaite,elle  eftbien  nourrifiante  &  de  facile  digeftion.  Elle  pour- 
ra auiïî  manger  enfuite  de  les  repas  un  peu  de  cotignac ,  ou  de  gro- 
seilles confites.  Son  breuvage  lera  de  vin  vieux ,  Se  plutôt  clairet 
que  blanc  ,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine, 
&  non  de  celle  qui  croupit  long-tems  dans  ces  réfervoirs  de 
plomb  ,  comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines 
de  Paris  ,  qui  acquiert  par  ce  féjour  une  mauvaiie  qualité.  En  cas 
qu'elle  ne  puilTe  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ufera  plutôt  de  celle 
de  la  rivière  ,  puiiêe  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d'immodi- 
ces ,  laquelle  on  lui  fera  aufli  quelquefois  ferrer  ,  y  faifant  éteindre 
un  fer  rouge  ;  &  fur  tout  elle  doit  éviter  les  viandes  &  les  fauces 
trop  grades,  car  elles  humectent  &  amollifient  extrêmement  les 
membranes  de  fellomach  ,  qui  eft  déjà  débilité  &  relâché  par  les 
vomifiemens  ;  comme  auffi  toutes  ces  fauces  douces  &  lucrées ,  qui 
ne  lui  font  point  pareillement  propres  ;  mais  elle  pourra  ufer  de 
toutes  celles  qui  font  un  peu  aigrettes ,  lefquelles  font  bonnes  pour 
1-e  réjouir  &  le  fortifier.  J'ai  fouvent  expérimenté  avec  bon  iuccès 
qu'une  demie  cuillerée  d'eau-de-vie  ,  ou  un  peu  de  vin  d'Efpagne , 
fait  paiTer  les  grandes  naufées  ,  &  arrête  les  vomifiemens. 

Mais  fi  nonobftant  toutes  ces  précautions  Sz  un  pareil  régime 
les  vomifiemens  continuent  toujours  ,  quoique  la  femme  fok  plus 
qu'à  demi  terme ,  cela  nous  fignifie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrom- 
pues attachées  aux  parois  intérieurs  de  î'eftomach,lefqueIles  n'ayant 
pu  être  vuidées  par  tant  de  vomifiemens  précédens  pour  y  être 
trop  adhérentes ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un  difibl- 
vant ,  ce  qui  le  fera  par  le  moyen  de  quelque  légère  purgation 
faite  avec  l'infufion  d'une  demie  dragme  de  rhubarbe ,  d'une  drag- 
me  ,  ou  deux  tout  au  plus  ,  de  bon  lené ,  &  une  once  de  fyrop 
de  chicorée ,  laquelle  purgation  diflbudra  ces  humeurs  ,  &  les 
évacuant ,  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  manne, 
caflfe  &  tamarins ,  ou  avec  d'autres  purgatifs  douK  ,  félon  que  le 
cas  le  requerrera ,  y  mêlant  toujours  un  peu  de  rhubarbe  ,  ou  du  fy- 
rop de  chicorée  compofé  ,  s'abftenant  entièrement  de  toutes  for- 
tes de  remèdes  violens  ,  comme  lont  l'antimoine ,  l'hellébore ,  la 
feamonée  ,  la  coloquinte  ,  &  autres  de  cette  nature  ,  de  crainte 
de  caufer  l'avortement  à  la  femme ,  en  la  croyant  feulement  pur- 
ger ,  ou  même  la  mort ,  comme  il  arriva  à  la  femme  èîAntima.- 
ckus ,  dont  Hipocrate  fait  mention  au  5.  Livre  des  Maladies  populai- 
res, laquelle  mourut  étant  groiTe  ,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop 
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violent ,  qui  lui  fit  vomir  jufqu'aux  matière  fécales.  Il  faut  aufll 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger  ;  car  com- 
me dit  le  même  Hipocrate  en  l'Aphoriime  deuxième  de  la  première 
Seclion ,  In  perturbationibus  ventris  ,  &•  vomitibus  /ponte  evenien- 
tibusyfi  qu'idem  qualia  oportet  purgari,  purgentur,  confert  ,  &  fa- 
cile ferunt  :  fin  minus ,  contra.  Aux  perturbations  &  déje£tions  du 
ventre,  &  aux  vomiflemens  qui  viennent  d'eux-mêmes,  fi  lescho- 
fes  qu'il  cft  néceflaire  de  purger  font  purgées ,  cela  eft  profitable,  8c 
les  malades  s'en  trouvent  foulages  :  fincn ,  au  contraire.  C'eft  pour 
ce  fujet  que  nous  devons  confidérer  que  ce  n'eft  pas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  eft  d'évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la 
maladie  ;  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davan- 
tage l'eftomach  ;  ce  qu'elle  ne  fera  pas  ,  fi  elle  eft  prife  à  propos,  & 
fi  elle  eft  convenable  à  l'évacuation  de  l'humeur  vicieule.  Si  une 
feule  fois  ne  fuffit ,  on  la  réitérera,  ayant  laifie  repofer  la  femme 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomifiement  continue  tou- 
jours fans  aucun  relâche,  quoique  la  femme  ufe  d'un  bon  régime , 
tel  que  nous  avons  dit ,  après  qu'elle  aura  été  purgée  raifonna- 
blement,  il  en  faut  demeurer-là  ,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pis ,  dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  ;  car  pour  lors  elle  eft  en  grand 
danger  d'avorter,  &  quand  le  hoquet  lui  vient  d'inanition  prove- 
nant de  la  trop  grande  évacuation  qui  fe  fait  par  ces  continuels 
vomiiTemens  ,  cela  eft  très-mauvais  ,  comme  nous  apprend  l'A- 
phorifme  treizième  du  feptiéme  Livre ,  qui  dit ,  à  vomhu  Jingid- 
tus ,  malum. 

Il  faut  obferver  qu'il  eft  fouvent  très-à-propos  de  faigner  la 
femme  grofie  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomiflemens  ,  laif- 
fant  quelques  jours  d'intervalle  enrre  ces  deux  remèdes,  pour  évi- 
ter que  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  fi  grande,  &  afin  que 
l'évacuation  s'en  faflè  plus  aifément.  C'eft  un  très-bon  conleil 
que  je  donnai  en  l'année  1 670.  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la 
Cour  qui  m'avoit  mandé  chez  lui  pour  prendre  mon  avis  ,  tou- 
chant les  continuels  vomiflemens  que  fa  femme  ,  qui  ctoit  grofie 
de  deux  mois  feulement,  avoit  depuis  fix  femaines  ,  lefquels  lui 
faifoient  faire  des  efforts  fi  vioîens ,  qu'elle  en  reflëntoit  quelque- 
fois une  efpcce  de  convulfion,  appréhendant  avec  jufte  raifen  qu'ils 
ne  la  iiflent  avorter,-  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  ion  premier 
enfant  au  même  terme  de  deux  mois ,  ou  qu'elle  ne  fît  qu'un  faux 
germe  au  lieu  d'enfant ,  ainfi  qu'il  lui  étoit  aufll  arrivé  une  autre 
fois  par  le  même  accident.  Mais  lui  ayant  confeillé  de  fe  faire  ti- 
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ref  deux  palettes  de  fang  du  bras ,  pour  la  préparer  à  quelque  dou- 
ce purgation  qu'elle  pourroit  prendre  enfuite  ;  une  Dame  de  qua- 
lité de  fcs  parentes ,  qui  étoit  dans  fa  chambre ,  rebuta  aufli-tôt 
mon  avis  ,  comme  s'il  eût  été  tout-à-fait  ridicule  ,  me  foûtenanc 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  tfrofle  de 
deux  mois  feulement ,  &  que  c'étoit-là  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plutôt.  En  un  mot ,  elle  ne  voulut  aucune- 
ment fe  laiffer  perfuader  par  les  raifons  que  je  lui  alléguai, qui  étoienc 
que  la  malade ,  dont  l'habitude  étoit  affez  replète ,  &  qui  avoit  les 
forces  très  bonnes ,  pouvoir  bien  facilement  fupporter  la  faignée, 
&  qu'il  étoit  pour  ce  fujet  plus  à  propos  de  la  difpofer  ainli  à  la 
purgation  par  la  faignée ,  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cet- 
te préparation ,  lui  faifant  entendre  que  ce  vomiffement  ne  pro- 
cédoit ,  comme  j'ai  dit  ci-devant ,  que  de  ce  que  l'enfant  qui  efl 
très-petit  dans  le  commencement ,  ne  pouvant  confumer  peur  fa 
nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu  ,  il  en  reftoit  beaucoup  de  fu- 
perflu ,  qui  n'étant  pas  évacué  à  l'ordinaire ,  refiuoit  en  toute  l'ha- 
bitude du  corps ,  &  caufoit  des  accidens  félon  les  parties  où  il  fe 
portoit  en  plus  grande  abondance ,   dans  lefquelles  il  fe  convertif- 
foit  fouvent  en  humeurs  vicieufes  &  corrompues  ;  lui  repréfentant 
outre  cela  que  les  continuels  &  violens  vomiffemens  de  la  mala- 
de la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d'avorter ,  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois ,  que  l'émotion  qu'elle  difoit  que  la 
faignée  lui  pourroit  caufer  ,  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita- 
ble remède  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  lui  pus  dire  ,  ne  la  put  pas  diffuader  de  l'opinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée ,  qui  étoit  qu'on  ne  devoit  jamais  (  à 
ce  qu'elle  s'imaginoit  )  faigner  une  femme  groffe  devant  qu'elle  fût 
à  demi-terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da- 
me eut  de  la  peine  à  fe  rendre  à  mes  raifons  ,  &  qu'ayant  oui  par- 
ler de  moi  en  quelque  occafion ,  comme  d'un  homme  expert  en 
mon  Art ,  elle  fut  étonnée  d'abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  qu'elle  n'avoit  crû ,  s'étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables  vieillards  à  grande 
barbe  qui  femblent  porter  la  feience  dépeinte  fur  leur  vieille  phy- 
fionomie  ;  ce  que  plufieurs  qui  ont  exercé  Y  A  rt  dont  je  fais  une  par- 
ticulière profeificn,  ont  affecté  dans  leur  temps  pour  paroître  plus 
habiles  gens ,  à  caule  qu'il  fe  rencontre  fouvent  des  perfonnes  oui 
veulent,  ce  icmble,  qu'on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu- 
res ,  auxquels  on  peut  dire  avec  juflice ,  qui  vult  dtcwi  ,  decipiaûtr. 
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Quelques-uns  veulent  qu'après  avoir  eiiayé  en  vain  toutes  les 
choies  que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomiffement,  on  ap- 
plique à  la  femme  enfuite  du  repas  une  grande  ventoufe  fur  la  ré- 
gion de  fon  eftomach,  afin  de  le  tenir  fujet  en  fon  lieu  ;  mais  je  croî 
que  ce  remède  eft  inutile ,  d'autant  que  l'eftomach  eft  vague  &  non 
adhérent  à  cette  partie  fupérieure  du  ventre.  Et  comme  ces  vo- 
miffemens  le  réfroidiffent  &  le  débilitent  toujours ,  je  confeillerois 
aux  femmes  groffes  de  porter  en  hy  ver  fur  fa  région  une  bonne  piè- 
ce de  ratine  bien  chaude,  ou  une  peau  d'agneau ,  ou  de  cygne ,  qui 
leur  réchauffât  un  peu  cette  partie,  afin  d'aider  à  la  digeftion  qui  eft 
toujours  affaiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n'eftpas  mau- 
vaife  ;  ils  portent  tous  à  ce  defTein  fur  l'eftomach  une  belle  pièce  d'é- 
toffe par  deffous  leur  vêtement ,  de  quoi  ils  font  fi  foigneux ,  que 
s'ils  avoient  paffé  deux  jours  fans  la  mettre  durant  l'Hy  ver ,  &  mê- 
me en  Eté ,  ils  croiraient  être  malades  ;  &  ils  en  font  fi  amateurs 
Se  fi  curieux  ,  que  ce  poitrail  fait  fouvent  leur  plus  grande  braverie, 
l'enrichiffant  de  broderie  d'or  &  d'argent  &  de  rubans  de  belles 
couleurs  :  Mais  la  peau  d'un  vautour  appliquée  fur  la  région  de  l'ef- 
tomach ,  furpaffe  encore  toute  autre  chofe  en  vertu ,  ayant  une  pro- 
priété particulière  de  fortifier  cette  partie,  &  d'aider  à  la  digeftion 
des  alfmcns.  Nous  avons  affez  parlé  du  vomiffement  caufé  par  la 
groffeffe  ;  c'eft  pourquoi  fans  nous  y  arrêter  davantage ,  parlons  à 
quelques  autres  accidens. 

Chapitre      XIII. 
Des  douleurs  des  Lombes  ,  des  Reins ,  &  des  Aines. 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
Matrice,  &  dz  la  compreflîon  qu'elle  fait  par  fa  grofleur  8c 
péfanteur  aux  parties  qui  lui  font  voifines ,  lefquelles  font  ordinai- 
rement plus  grandes  dans  les  premières  groffeffes,- que  dans  celles 
qui  fuivent,  où  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mêmes  dimen- 
fions  qu'elle  avoit  déjà  eues  :  car  lorsqu'elle  n'a  pas  encore  été 
dilatée ,  cette  extenfion  lui  eft  bien  plus  fenfible  ,  &  les  ligamens 
qui  la  tenoient  en  fa  fituation  naturelle ,  fouffrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  groffeffe  ,  n'ayant  pas  encore  été  obli- 
gés de  s'allonger  pour  fuivre  l'étendue  de  la  Matrice ,  que  non 
point  par  les  fuivantes ,  aufquelles  ils  prêtent  une  féconde  fois  plus 
facilement. 
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Ces  Ugamens  ,  tant  les  ronds  que  larges  ,  caufent  ces  douleurs 
lorfqu'ils  font  fortement  bandes  &  tirailles  par  la  groffeur  &  pé- 
lanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  ;  fçavoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes ,  lefquelles  répondent  aux  reins,  d'autant  que  ces 
deux  Jigamens  font  fortement  attachés  vers  ces  lieux ,  &  les  ronds 
font  celles  des  aines  ,  du  pubis ,  Se  des  cuifTcs  où  ils  vont  aboutir. 
Ils  font  quelquefois  li  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof- 
feur ,  Se  par  le  grand  poids  de  la  Matrice  ,  mais  principalement 
à  la  première  groffeffe ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  qu'ils  fe  détachent  & 
fe  rompent ,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s'allonger  davantage,  &  par- 
ticulièrement fi  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pas  ;  ce  qui  lui  caufe  des  douleurs  prefque  infupportables ,  Se  d'au- 
tres plus  fâcheux  accidens  ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d'un  de  mes  parens  ,  laquelle  étant  groffe  de  fix  mois  ou  environ 
de  fon  premier  enfant ,  fentit  après  avoir  fait  un  faux  pas  de  la  for- 
te ,  Se  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre,  vers  la  région  des  reins  &  des  lombes ,  qui  étoit  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainfi  détaché  avec  quelque  efpéce 
de  bruit,  par  cette  fecouffe  fubite  qu'elle  s'étoit  donnée.  Au  même 
inftant  elle  reffentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins,  aux  lom- 
bes ,  &:  par  tout  un  côté  du  ventre ,  qui  la  firent  incontinent  vo- 
mir par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts  ,  &  le  lendemain  elle 
fut  furprife  d'une  groffe  fièvre  continue  qui  lui  dura  fept  ou  huit 
jours  fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure  ,  pendant 
lelqueîs  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  fréquent,  ayant  aulfi  de  grandes  douleurs  qui 
paroiffoient  la  devoir  faire  promptement  accoucher ,  dont  j'eus 
grande  appréhenfion  pour  elle  ,  &  même  qu'elle  n'en  perdît  la 
vie  :  mais  avec  l'aide  de  Dieu ,  après  l'avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit ,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers  ,  durant  lefquels  je  la 
faignai  trois  fois  des  bras  en  différens  jours ,  Se  lui  fis  prendre  par 
deux  diverfes  fois  un  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d'œuf,  pour 
lui  appaifer  un  peu  ces  violentes  douleurs ,  lui  donnant  toujours  ce- 
pendant de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs ,  tous  ces  fympto- 
rnes  ,  qui  fembloient  d'abord  funeftes ,  cefferent  peu  à  peu  ,  &  elle 
ne  laiffa  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme ,  dont  elle  ac- 
coucha affez  heureufement ,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze 
mois,  nonobftant  tous  les  fâcheux  accidens  qu'elle  avoit  eus  ,  qui 
auroient  été  fuffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres  & 
leurs  enfans  :  mais  Dieu  veut  bien  qu'il  fe  faffe  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  la  nature  aidée  des  remèdes  faits  à  propos ,  auflt-bien  que 
par  la  grâce. 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  afftz  bien  connoître  com- 
ment fe  font  ces  douleurs  des  lombes  &  des  reins  :  &  la  Matrice  qui 
eft  pleine  de  l'enfant,  caufe  aulîi  celle  des  hanches  par  fa  groffeur 
-&  péfanteur,  en  les  comprimant,  &  en  s'affaiflant  trop  fur  elles. 
11  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  fortes  de  douleurs, 
que  le  repos  au  lit ,  &  la  faignee  du  bras,  s'il  y  avoit  eu  quelque  for- 
te exteniion  ou  ruption  de  quelque  ligament  de  la  Matrice ,  pareil- 
le à  celle  de  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter  ;  &  quand  la 
Matrice  s'affaiffe  &  pefe  trop  fur  les  parties  inférieures  du  ventre  , 
il  la  femme  ne  peut  pas  garder  le  lit ,  il  faut  qu'elle  fupportc  &  fou- 
lage fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuftée  à  ce  fujet ,  & 
qu'elle  patiente  ainfi  le  mieux  qu'elle  pourra  jufqu'à  l'accouche- 
ment ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut  obferver 
que  fi  avec  ces  fortes  douleurs  des  reins ,  on  voit  fortir  quelques 
excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient  pas  accoutumé  de  paroître, 
la  femme  pour  lors  cil  en  très-grand  danger  d'avorter,  &  principa- 
lement fi  ces  excrétions  font  mêlées  de  lang;  car  c'eft  un  témoi- 
gnage certain  que  la  Matrice  commence  à  s'ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  la  même  caufe  que  nous  avons  dite  ,  ni  de  la  trop 

grande  réplétion  des  vaifieaux  de  la  Matrice  ,  qui  étant  trop  gon- 
„és  de  fan  ?  ,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voifines  dans  la 
temps  de  la  groffefle ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menftruês  font 
fupprimées,  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique  , 
lefquelles  ne  laiffent  pas  de  mettre  la  femme  en  auffi  grand  dan- 
ger d'avorter,  que  celles  dont  nous  avons  parlé,  à  caufe  que  celles- 
ci  provoquent  fouvent  des  vomiffemens  ,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice ,  &  une  telle  agitation 
de  tout  le  corps ,  qu'elles  font  venir  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment, comme  je  l'ai  vu  arriver  le  27.  Février  1673.  à  la  femme 
d'un  Avocat ,  laquelle  j'accouchai  au  terme  de  fept  mois ,  d'un  en- 
fant tout  corrompu ,  qu'une  très-forte  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven- 
tre. Ceft  pourquoi  en  ces  occafions  on  s'informera  toujours  de  la 
femme ,  comme  je  fis ,  pour  fçavoir  fi  elle ,  ou  fes  père  &:  mère  , 
n  etoient  point  fujets  à  cette  maladie  ,  comme  avoit  été  autrefois 
la  mère  de  cette  femme,  qu'elle  me  dit  en  avoir  été  très-incom- 
modée  durant  fa  vie  ,  &  être  morte  d'une  pierre  dans  les  reins  ; 
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&c  on  ne  manquera  pas  auffi  d'examiner  fes  urines ,  pour  voir  fi  ces 
douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d'une  femblable  difpofition,  afin 
qu'en  connoiffant  la  véritable  caufe ,  on  puiffe  y  apporter  les  remè- 
des convenables. 


Chapitre     XIV. 
De    la    douleur    des    Alammelles. 

AUssitôt  que  la  femme  a  conçu  ,  les  menflruës  ne  pou- 
vant s'évacuer  à  l'ordinaire ,  d'autant  que  les  voyes  en  font 
bouchées  ,  &  la  femme  failant  encore  tous  les  jours  de  nouveau 
fang ,  il  eft  de  néceflîté  que  ne  s'en  confumant  prefque  point  pen- 
dant les  premiers  mois  de  la  groffefle ,  à  caufe  que  l'enfant  efl  pour 
lors  très-petit ,  les  vaiffeaux  qui  font  trop  pleins ,  en  regorgent  fur 
les  parties  plus' difpciées  aie  recevoir,  comme  font  les  glandes,  & 
les  corps  glanduleux  ,  &  principalement  les  mammelles ,  qui  s'en 
abreuvent  &  en  reçoivent  une  grande  abondance,  qui  les  remplif- 
fant  &  gonflant  extrêmement,  leur  caufe  cette  douleur  que  les  fem- 
mes y  relfentent  quand  elles  font  groffes ,  laquelle  arrive  auffi  à  cel- 
les qui  ont  feulement  une  fuppreflion  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencernens  laiffer  tout  à  l'œuvre  de  la  na- 
ture ;  &  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur- 
ter en  ces  parties ,  qui  font  fort  fenfibles  en  ce  temps  ;  comme  aufîi 
à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps-de-robe,  ou  autres  véte- 
mens  durs,  qui  lui  pourr oient  faire  des  contufions  &  meurrriffures, 
aufquell(?s  il  furviendroit  des  inflammations  8c  des  abfcès  enfuite  : 
Mais  lors  qu'après  le  troifiéme  mois  de  lagroffeffe,  le  fang  s'y  porte 
avec  trop  d'abondance ,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  ia  faignée 
du  bras  ,  que  de  le  détourner  ou  repouffer  en  d'autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repereuffifs  ,  ou  aflringens  ;  d'autant  qu'il 
ne  fçauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  où  il  puiffe  faire  moins  de  mal 
qu'en  ces  parties.  C'effc  pourquoi  je  préférerois  l'évacuation  faite 
par  la  faignée  du  bras ,  à  tout  autre  remède ,  quand  la  femme  eft 
pléthorique  ;  afin  d'éviter  par  fon  moyen  qu'il  ne  le  faffe  inflam- 
mation aux  mammelles  ,  par  la  diftenfion  douloureufe  que  leur 
caufe  l'abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies ,  &  qu'enfuîte 
il  ne  lui  furvienne  l'accident ,  dont  parle  Hypocrate  en  F  Aphorif- 
me  40.  du  5.  livre.  Quibus  mulieribus  ad  mammas  fanguïs  colligitur  , 
jiiroremjignificat.  Si  le  fang  fe  porte  &  s'amaffe  en  abondance  aux 
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mammellcs ,  cela  fignifie  que  ces  femmes  font  en  danger  de  tom^ 
ber  en  phrénéfie ,  à  caufe  du  tranfport  qui  s'en  pourra  faire  au 
cerveau  ;  lequel  accident  on  évitera  par  la  iaignée  du  bras  modé- 
rément faite  ,  comme  auflî  par  le  régime  de  vivre  rafraichiffant , 
&:  médiocrement  nourriffant ,  afin  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
tempérer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l'habitude  ;  oblervant 
encore  pour  ce  fujet ,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu  affez. 
libre. 


H 


P     I     T     R     E'     .X.   V- 


De  l'incontinence ,  &  de  la  difficulté,  d'uriner. 

LA  fituation  de  la  veffie  qui  eft  pofée  juftement  lur  la  Matrix- 
ce  ,  nous  fait  affez  connoitre  pourquoi  les  femmes  groffes  ont 
quelquefois  difficulté  d'uriner,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne  peu- 
vent le  plus  fouventbien  retenir  leur  eau  ;  ce  qui  arrive  d'une  fa- 
çon Se  d'autre  ,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d'enfant  comprimant 
par  fa  groffeur  &  pefanteur  la  veffie,  empêche  qu'elle  ne  puiffe  avoir 
ion  extenfion  ordinaire,  pour  être  capable  de  contenir  uneraifon- 
nable  quantité  d'urine  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  plus  Jes  femmes  font 
groffes ,  &  plus  elles  approchent  de  leur  terme ,  d'autant  plus  fou- 
vent  auffi  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau ,  qu'elles  ne  peuvent 
retenir  long-temps  pour  ce  fujet.. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  veffie ,  il  oblige  la  femme  de  piffer  prefque  à  chaque  mo- 
ment ;  mais  lî  au  contraire  fon  col  eft  preffé  par  l'abbaiffefnent  du 
propre  corps  de  la  Matrice  ,  comme  il  peut  arriver  dans  Jes  pre- 
miers mois  de  la  groffeffe  aux  femmes  qui  font  fujettes  aux  def~ 
centes  de  Matrice  ;.  pour  lors  la  veffie  le  remplit  entièrement  d'u- 
rine ,  laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  n'en  pouvant  pas. 
être  expulfée  ;  d'autant  que  le  mufcle^p/imcïer ,  à  caufe  de  cet- 
te compreffion  ,  ne  peut  pas  s'ouvrir  ii  facilement  qu'à  l'ordinaire, 
pour  la  laiffer  écouler.  Quelquefois  auffi  l'urine  par  fon  acrimonie 
excite -la  veffie  en  la  piquotant  à  s'en  décharger  très-fouvent  ;  & 
d'autres  fois  elle  caufe  par  fa  chaleur ,  inflammation  à  fon  col ,  ce 
qui  en  fait  la  fuppreffion.^  Il  peut  encore  arriver  que  cet  accident 
foit  caufé  par  quelque  pierre  contenue  en  la  veffie  :  alors  les  dou- 
leurs en  font  prefque  infupportables  ,  &  bien  plus  dangereufes  à; 
la  femme  fjroffe ,  qu'à  celle  qui  ne  l'en1  point  ;  parce  que  la  Matrice 
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jcomprime  perpétuellement  par  fon  enflure  la  pierre  contre  la  vei- 
fie  ;  &  pour  lors  ces  douleurs  font  d'autant  plus  extrêmes ,  que  cette 
pierre  efi  groffe  ,  &  de  figure  inégale  &  raboteufe. 

Il  arrive  au(Ii  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  groffeffe  s  étant  élevée  par  la  grande  diftenfion  qu'elle  a  en 
ce  temps ,  jufqu'au  deflus  du  fond  de  la  veffie  ,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s'étendre  librement,  la  pouffe  alors  de  telle  forte  en 
bas ,  qu  elle  en  fait  rider  tout  le  coi  par  de  gros  plis  en  travers  ;  ce 
qui  fait  que  quelques  gouttes  de  l'urine  qui  ne  peuvent  être  entière- 
ment expulfées  ,  y  reftant  après  que  la  femme  a  piffé ,  elle  en  ref- 
fent  une  cuiffon  confidérable,  qui  l'oblige  d'uriner  très-fréquem- 
ment avec  de  grandes  épr.einte-s  ^  parce  que  ce  refte  d'urine  piquot- 
te  cette  partie  par  l'acrimonie  qu'elle  acquiert ,  à  raifon  du  féjour 
qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de  ces  replis ,  &  caufe  des  douleurs  a  la 
femme  prefque  auflî  grandes  que  fi  elle  avoit  un  ulcère  au  col  de  la 
veffie.  Ç'eft  ce  que  j'ai  vu  arriver  une  fois  à  la  femme  d'un  Officier 
<?u  Roi ,  laquelle  eut  une  envie  fréquente  d'uriner,  &  prefque  con- 
tinuelle durant  les  trois  derniers  mois  de  fa  groffeffe ,  avec  une  auffi 
grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque  pierre  dans  la  veffie,  ou 
quelque  ulcère  en  fon  col  ;  lequel  accident  ne  procédant  que  de  la 
caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  ceffa  qu'incontinent  après  Qu'elle 
fut  accouchée. 

Il  eft  de  très-grande  conféquence  d'empêcher  ces  violens  8c 
fréquens  efforts  que  la  femme  groffe  fait  pour  uriner  ,  &  de  remé- 
dier, fi  on  peut,  à  ces  indifpolitions  ;  d'autant  que  continuant  long- 
temps à  s'efforcer  de  pouffer  toujours  en  bas ,  poifr  pouvoir  vuider 
fon  urine  ,  la  Matrice  fe  relâche  ?  &  s'affaiffe  tout-à-fait ,  &  quel- 
quefois eft  obligée  f  l'incommodité  ne  ceffant  pas  )  de  fe  déchar- 
ger de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C'eft  ce  qu'on  tâ- 
chera d'éviter ,  ayant  égard  aux  différentes  caufes  de  la  maladie  ; 
comme  fi  c'eft  par  la  groffeur  &  péfanteur  de  la  Matrice  qui  preffe 
la  veffie  ,  ainfi  qu'il  arrive  le  plus  fouvent,  la  femme  y  remédiera, 
&  fe  foûlagera  elle-même ,  fi  lors  qu'elle  veut  rendre  fon  urine  , 
elle  fouléve  avec  les  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  ;  elle  portera 
une  bande  fort  large  accommodée  à  cet  ufage,  qui  le  lui  foûtien- 
dra,  s'il  en  eft  befoin  ,  &  empêchera  qu'il  ne  pèle  tant  fur  la  vef- 
fie ;  ou  pour  mieux  faire  ,  elle  le  tiendra  au  lit.  Si  c'efi  l'acrimonie 
de  l'urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col ,  on  l'appaifera  par  un 
régime  de  vivre  rafraîchiffanr ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la 
ptifanne ,  &  sVoftenant  entièrement  de  l'ufage  du  vin ,  8c  de  toutes 
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fortes  de  purgations  ;  d'autant  qu'elles  mèneraient  à  la  partie  af- 
fligée des  immondices  de  toute  l'habitude ,  &  par  leur  chaleur 
augmenteraient  encore  l'acrimonie  &  l'inflammation  ;  mais  elle 
"pourra  bien  ufer  ,  le  foir  &  le  matin  d'émulfions  faites  avec  les 
iemences  froides  &  l'eau  d'orge  ,  ou  du  petit  lait  ,  dans  lequel  on 
mettra  quelque  cuillerée  de  lyrop  violât ,  ou  de  nymphéa.  Ce  re- 
mède eft  propre  pour  nettoyer  doucement  en  iafraîchiffant  les 
voyes  de  l'urine  ,  fans  faire  aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant. 
Si  l'inflammation  &  l'acrimonie  de  l'urine  ne  ceffent  point  par  ce' 
régime ,  on  la  faignera  du  bras  ,  afin  d'éviter  quelque  accident 
pire  qui  en  pourroit  arriver  ;  on  lui  badinera  auffi  toute  la  partie 
extérieure  du  col  de  la  vedie  avec  du  lait  tiède,  ou  avec  une  décoc- 
tion d'herbes  émollientes  &  rafraîchiffantes,  comme  font  les  feuil- 
les de  mauve  ,  guimauve  ,  pariétaire  ,  &  violiers  ,  avec  un  peu  de 
graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injection  au-dedans 
avec  cette  décoction ,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d'huile  violât  ; 
ou  bien  avec  du  lait  tiède  ;  &  fur  tout ,  la  femme   s'ablliendra  de 
l'ufage  du  coït. 

Mais  li  fe  gouvernant  de  cette  manière,  elle  ne  peut  encore 
uriner ,  pour  lors  on  aura  recours  au  dernier  remède,  qui  eft  de  fai- 
re fortir  l'urine  avec  une  fonde  percée  ,  telle  qu'eft  celle  qui  eft  re- 
prélentée  &  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inftrumens  ,  qui  eft 
mife  vers  la  fin  du  fécond  Livre,  laquelle  étant  ointe  d'huile  d'o- 
lives ou  d'amendes  douces ,  après  avoir  un  peu  foûlevé  &  repouffé 
Ion  ventre  en  haut ,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
l'urine  juiques  dans  le  vuide  de  la  veffie  ;  où  étant ,  l'urine  en  for- 
tiraaudi-tôt  ;  enfuite  de  quoi  on  retirera  la  fonde  :  &  fi  la  fuppref- 
iion  revient  encore ,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon  ,  jufques  à  ce  que  les  accidens  foient  appaifez  ,  après  quoi  on 
la  laiffera  uriner  naturellement,  fi  elle  le  peut  faire.  On  pourroit 
audi  à  toute  extrémité  lui  faire  ufer  d'un  demi  bain  tiède.,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remède ,  s'abftenant 
audi  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  :  car  ils  font  très-per- 
nicieux à  la  femme  groffe  ,   d'autant  qu'ils  provoquent  l'avorte— 
ment.  Si  d'un  autre  côté  le  mal  procède  de  quelque  pierre-,  qui  fe 
préientant  au  col  de  la  veffie ,  bouche  le  pafiage  de  l'urine,  on  fe 
contentera  de  la  repouffer  en  dedans  avec  la  fonde  ,  li  elle  eft  grof- 
fe ;  mais  fi  elle  eft  petite ,  on  tâchera  de  la  tirer  dehors  ,  avec  une 
petite  curette  propre  à  cet  ufage  ,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
le  vagina ,  pour  la  tenir  fujette ,  Se  empêcher  qu'elle  ne  recule  vers. 
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ïa  vefïîe  ;  ce  que  l'on  fera  à  la  petite  feulement  :  car  pour  tirer  la 
groffe  ,  il  faut  attendre  que  la  femme  foie  accouchée  ;  parce  qu'il 
vaut  mieux  la  laiffer  en  cet  état ,  que  de  fe  mettre  en  danger  de 
lui  faire  perdre  la  vie  &  à  fon  enfant ,  en  lui  faifant  l'opération 
de  la  taille. 


Chapitre       XVI.- 
De  la  Toux ,  &  de  la  difficulté'  de  refpirer. 

LE  s  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas  ,  ont  plus  fou-* 
vent  les  difficultés  d'uriner  ,  dont  nous  avons  parlé  au  Cha- 
pitre précédent ,  que  celles  qui  les  portent  plut  haut,  lefquellesfont 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  lortes  d'incommodités  ;  mais  auffi 
font-elles  plus  fujettes  à  la  toux,  &  à  la  difficulté  de  relpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  eft  violente  ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir ,  c'eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent 
à  i'avortement  ;  d'autant  que  par  Ion  effort  les  pouimons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit ,  il  fe  fait  une  con- 
traction de  tous  les  mufcles  de  la  refpiration  ,  qui  preffant  forte- 
ment par  cette  action  l'air  enfermé  au-dedans ,  dont  les  pouimons 
font  tout  gonflez ,  pouffent  auffi  par  même  moyen  avec  violence 
iubitele  diaphragme  en  bas ,  &  par  conféquent  toutes  les  parties  du 
bas  ventre  ,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  groffe  , 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  &  fortement,  que  quelquefois  l'arriere-faix  de  l'enfant 
vient  à  s'en  détacher  ;  après  quoi  ne  le  pouvant  plus  retenir,  elle  eft 
contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  ;  ce 
qu'elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang  ,  comme  je  l'ai  vu 
arriver  beaucoup  de  fois,  &  récemment  à  la  femme  d'un  Secrétai- 
re du  Roy,  &  à  celle  d'un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  férofités  acres ,  qui  diftil- 
lerft  du  cerveau  fur  la  trachée  artère  ,  &fur  les  pouimons  ;  d'aurcs 
fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à  re- 
fluer de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine  enluite  de  la  fuppreffion 
des  mois  ;  comme  auffi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid,  qui 
irrite  ces  parties ,  &  les  excite  à  fe  mouvoir  ainli.  Mais  outre  ces 
chofes,  elle  eft  encore  fouvent  augmentée  par  la  compreffion  que 
la  Matrice  de  la  femme  groïfe  caufe  au  diaphragme  ,  qui  ne  peut 
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pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
bien  haut  ;  d'autant  que  par  là  grande  extenfion  elle  fait  remon- 
ter prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine,  &  prin- 
cipalement l'eftoffiac  &  le  foye  qu'elle  repouiTe  vers  le  diaphragme , 
qui  en  eft  comprimé  comme  nous  diions. 

•On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  obferver  à  la  femme  un 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchiffement ,  fi  ce  font  des  hu- 
meurs acres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofes  falées ,  épicées., 
&  de  haut  goût  :  elle  n'ufera  point  pareillement  de  choies  aigres 
ni  acides,  comme  oranges,  citrons,  grenades  ,  vinaigre,  verjus  & 
autres  de  cette  nature  ;  d'autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex- 
.citent  encore  la  toux  de  plus  en  plus ,  mais  elle  pourra  bien  fe  fer- 
vir  de  celles  qui  lénifient  &  adouciffent  les  paffages,  comme  bouil- 
lons au  lait,  jus  de  régliffe ,  fucre  candy  &  fyrop  violât ,  ou  de  meu- 
re ; ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  fa  ptifanne  fai- 
te avec  les  jujubes,  febeftes,  raifinsde  damas  &.orge  mondé,  y  ajou- 
tant toujours  un  peu  de  réglifle.  Il  ne  fera  pas  mauvais  auflide  dé- 
tourner l'abondance  des  humeurs ,  &;  de  les  attirer  en  bas  par  quel- 
ques petits  clyileres.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  celfe  point,  &  qu'il 
y  ait  au  corps  des  lignes  de  plénitude ,  en  quelque  tems  de  la  grof- 
-felfe  que  ce  foit ,  il  fera  néceffaire  de  lui  tirer  du  fang  du  bras  ;  & 
quoiqu'on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  ion  com- 
mencement, il  faut  néanmoins  s'en  fervir  pour  lors  :  car  la 'con- 
tinuelle toux  eft  bien  plus  dangereufe  que  la  iaignée  modérée. 

Si  la  toux  eft  excitée  par  le  froid ,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham- 
bre bien  clofe,  &  mettra  fur  fon  col  une  bonne  ferviette  pliée  en 
deux  ou  trois  doubles ,  ou  de  quelque  peau  d'agneau  ou  de  cygne 
qui  le  puiflent  tenir  chaudement.  Elle  pourra  ufer  en  sallant  cou- 
cher d'une  cuillerée  ou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé ,  lequel  eft  fort 
propre  à  faire  bonne  digeftion,  s'il  eft  fait  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin ,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux,  demie-douzaine  de  doux  de  girofle  , 
avec  quatre  onces  de  fucre  :  mettez  le  tout  enfemble  dans  une 
gcuelle  d'agent,  &  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud*,  y 
faifant  prendre  le  feu .,  &  cuifant  le  tout  jufques  à  confidence  de 
fvrop ,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs^  une  heure  &  demie  après 
avoir  légèrement  foupé  ;  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de 
bon  roifolis-  de  Turin.  On  obfervera  toujours  en  la  toux ,  de  quel- 
que caufe  qu'elle  procède,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre  , 
JU  lui  procurant  avec  Amples  clyileres ,  qu'elle  boive  tiède ,  qu  eik 
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parle  peu ,  &  qu'elle  foie  bien  au  large  dans  Ces  habits  ;  parce  qu'é- 
tant ferrée  ,  la  Matrice  feroit  encore  plus  fortement  pouffée  en 
bas  ,  par  les  efforts  que  cette  toux  lui  fait  Souvent  faire ,  &  qu'elle 
s'abftienne  du  coït  autant  qu'il  lui  fera  poffible  ,  jufques  à  ce  que 
cet  accident  foit  pafiè ,  d'autant  que  Ion  action  eft  entièrement 
contraire  aux  perionnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade,  lef- 
quelles  doivent  auiïi  éviter  toute  forte  de  purgatifs,  &  principa- 
lement fi  elles  font  fujettes  à  quelque  crachement  de  fang  :  Et 
comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  arrêter  les  défiuxions ,  on  le 
lui  procurera  par  quelque  petit  julep  ,  ii  beioin  eft,  fans  ufer  aucu- 
nement de  forts  narcotiques  qui  font  très-dangereux  à  la  femme 
groffe  ,  fi  ce  n'eft  en  extrême  néceffité  ,  comme  je  fis  à  la  femme 
de  ce  mien  parent,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s'être 
bleffée  en  faifant  un  faux  pas.  J'en  ai  rapporté  l'hiftoire  au  Cha- 
pitre treizième  de  ce  premier  Livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fi  haut,  &  principa- 
lement dans  la  première  grofiefie  (  parce  que  le  ventre  &  lesliga- 
mens  larges  qui  foùtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  été  relâ- 
chez )  qu'elles  croyent  prefque  l'avoir  dans  la  poitrine  ;  à  caufe  de- 
quoi  elles  ont  une  Ci  grande  oppreffion  &  difficulté  de  refpirer  , 
qu'il  leur  femble  qu'elles  aillent  étouffer  auffi-tôt  qu'elles  ont  un 
peu  mangé ,  cheminé ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  ;  ce 
qui  provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étendue,  prefie 
forcement  l'eftomach  &  le  foye,  qui  repoufiènt  le  diaphragme  en 
haut, comme  j'ai  dit,  &  ne  lui  laiffent  pas  une  entière  liberté  de  fe 
mouvoir  ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  eaufée  :  Jouventauffi 
leurs  poulmons  font  tellement  abreuvez  &  pH(hs  de  fang,  qui  y 
regorge  de  tout  le  corps  dans  lagroffeffe,  qu'ils  ne  donnent  que  dif- 
ficilement paflage  à  l'air.  Si  cela  eft  ainfi ,  elles  reipireront  bien 
plus  à  leur  aife ,  lorfqu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  :  car 
les  poulmons  étant  défemplis  par  ce  moyen  ,  ils  auront  plus  de  fa- 
cilité à  fe  mouvoir  ;  mais  Ci  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de  la 
compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme  ,  en  repoufiant  les 
parties  du  bas  ventre  contre  lui  ;  en  ce  cas  ,  le  meilleur  remède  eft,. 
que  la  femme  ne  foitpoint  ferrée  dans  fes  habits,  &  qu'elle  mange 
plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  remplir  fon  eftomach  beaucoup  à  la 
fois,  parce  qu'il  prefferoit  encore  pour  ce  fujet  d'autant  plus  le  dia- 
phragme, &  augmenteroit  ainfi  l'accident;  8z  qu'elle  n'ure  d'au- 
cune viande  vifqueufe  &  venteufe,  comme  font  la  plupart  des  lé-- 
gumes  ;.  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  digeftion  ,  5 
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qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doitaufïi  pour  lors  éviter  fur-tout 
la  peur  &  la  trifleffe ,  d'autant  que  ces  deux  paillons  faifant  retour- 
ner le  fang  au  cœur  &  aux  poulinons  en  trop  grande  quantité  ,  la 
femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer  ,  &  la  poitrine  engagée  , 
courroit  nique  d'en  être  fuffoquée  :  car  l'abondance  de  ce  fang 
rempliffant  tout  à  coup  8c  outre  mefure  les  deux  ventricules  du 
cœur  ,  empêche  ion  mouvement  ,  fans  lequel  on  ne  peut  vivre. 
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Chapitre      XVII. 

De  V  enflure  variqiieufe ,  &  de  la  douleur  des  cuijjes 

&  des  jambes. 

IL  eft  très-aifé  à  ceux  qui  ont  connoiffance  du  mouvement  cir- 
culaire du  fang ,  de  concevoir  la  railbn  pourquoi  plufieurs  fem- 
mes greffes  ont  les  cuiffes  &  les  jambes  enflées  &  douloureufes ,  & 
quelquefois  pleines  de  varices  tout  le  long  de  leur  partie  interne  ; 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyenc 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  a  beloin  pour  fa 
nourriture ,  dont  l'abondance  n'efl  repurgée  comme  elle  avoit  ac- 
coutumé, la  nature  par  la  vertu  expultrice  des  parties  fupérieures, 
qui  font  toujours  plus  fortes ,  en  chaffe  le  fuperflu  fur  les  inférieu- 
res ,  qui  font  les  jambes  ,  comme  fur  les  plus  foibles  ,  &  plus  difpo- 
fées  aie  recevoir }  à  caufe  de  leur  fkuation  baffe  ;  mais  il  me  fem- 
ble  eue  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con- 
noître  comment  #la  fe  fait ,  fans  être  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  choie  arrive  ainn" ,  à  mon  avis ,  qui  eft,  que  fuivant  le  mou- 
vement circulaire  du  fang  ,  les  veines  {aphones  &  les  crurales  re- 
çoivent en  elles  celui  qui  avoit  été  apporté  aux  extrémités  infé- 
rieures par  les  artères ,  &  les  conduilent  après  le  long  de  la  jam- 
be &  de  la  cuiffe ,  en  montant  vers  le  cœur ,  dans  les  iliaques ,  qui 
fe  dégorgent  dans  la' veine  cave ,  pour  remonter  auffi  par  elle  au 
cœur  ,  &  ainfi  toujours  continuellement.  Cela  pofé  en  fait  (  com- 
me on  n'en  doit  pas  douter,  puifque  c'eft  une  vérité  fondée  fur  l'ex- 
périence )  quand  la  femme  èlî  greffe,  &  principalement  vers  les  der- 
niers mois  ,  auquel  tems  la  Matrice  eft  fi  étendue ,  qu'elle  occupe 
la  plus  grande  partie  du  bas  ventre  ,  pour  lors  elle  vient  à  preffer 
les  veines  iliaques  par  fa  groffeur  &  péfanteur ,  empêchant  par  ce 
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Sïioyen  que  le  fang  ne  puiffe  avoir  fon  cours  &  fon  mouvement 
fi  libre  qu'il  étoit  avant  la  groffefle  ;  ce  qui  fait  que  les  parties  infé- 
rieures qui  font  les  crurales  &  les  faphenes  en  font  gonflées .  ni 
plus  ni  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s'enfler  vers  la 
partie  inférieure  par  la  ligature  de  la  faignée  ,  ou  par  quelque  forte 
compreffion  faite  vers  fa  partie  fupérieure  ;  à  caufe  que  ces  veines 
étant  comprimées  ,  le  fang  s'y  arrête  ne  trouvant  pas  fon  paffage 
tout-à-fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfi  preflées 
par  la  groffeur  Se  la  péfanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
fes&  des  jambes  s'enflent  de  telle  maniéré,  qu'elles  regorgent  dans 
la  fubflance  des  parties ,  &  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de- 
viennent tous  bouffis  ;  &  même  ces  veines ,  8c  entr'autres  les  fa- 
phenes fe  dilatent,  &  en  font  faites  variqueuiés,  quelquefois  depuis 
la  partie  interne  &  fupérieure  de  la  cuiffe  ,  jufqucs  à  l'extrémité  du 
pied ,  dans  lefquelles  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouvement 
circulaire  libre  ,  s'altère  &  fe  corrompt ,  ce  qui  caufe  de  grandes 
douleurs  ,  &  des  enflures  par  toutes  les  parties.  Cela  arrive  enco- 
re plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines ,  qui  mar- 
chent beaucoup,  &  font  un  grand  exercice,  lequel  aidé  de  la  re- 
plétion  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules ,  qui  fervoient  à  facili- 
ter le  mouvement  du  fang ,  comme  font  les  foùpapes  d'une  pompe, 
qui  retiennent  l'eau  qu'on  y  fait  monter  ;  après  quoi  le  fang  venant 
à  retomber,  n'étant  plus  ainfi  foûtenu,  caufe  par  fon  abondan- 
ce &  par  fon  féjour ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appelions 
varices  :  &  ce  qui  confirme  d'autant  plus  que  ces  fortes  d'enflures 
de  jambes  aux  femmes  groffes  procèdent  de  la  caufe  que  je  viens 
d'expliquer ,  c'eft  que  toutes  celles  qui  font  grofies  de  deux  en- 
fans  ont  toujours  les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois  de 
leur  grofTeffe. 

Pour  remédier  à  cela,  fi  la  femme  a  fes  veines  dilatées ,  on  fe  fer- 
vira  feulement  lorfqu'elle  eft  groffe ,  de  la  cure  palliative ,  mettant 
fur  fes  veines  variqueufes  quelque  compreffe  de  linge ,  bandant  la 
partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts ,  félon  la  grof- 
feur du  membre  ,  commençant  le  bandage  à  la  partie  inférieure,  & 
le  conduifant  en  monsant  jufaues  où  commencent  les  varices  ;  afin 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqueufes  , 
qui  font  toujours  extérieures ,  elles  foient  empêchées  par  cette 
compreffion  de  fe  dilater  davantage  ,  &  que  le  fang  n'y  puifle  être 
corrompu  par  le  féjour  qu'il  y  feroit  ;  ce  qu'étant  ainfi  fait ,  il  ne 
laiiîè  pas  d'avoir  fon  mouvement  circulaire  5  parce  que  fa  plus  gran- 
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de  partie  paffe  pour  lors  par  les  vaifTeaux  qui  font  fitués  plus-  pre- 
fondement.  La  femme  en  cet  état  gardera  aufïï  le  lit ,  fi  foire  le 
peut  ;  d'autant  que  par  cette  fituation ,  fon  corps  étant  également 
couché  ,  cette  circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  & 
le  lang  n'a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur  , 
que  quand  il  faut  qu'il  remonte  ,  lorfque  la  femme  eft  debout  ; 
c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le  foir 
que  le  matin  ;  &  fi  on  voit  au  refte  du  corps  des  fignes  de  plénitude 
&  d'abondance  de  fang  ,  on  la  pourra  faigner  du  bras  fans  dan- 
ger :  Mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  ;  comme  on 
pourrait  bien  faire  fi  la  femme  n'étoit  pas  groffe  ;  car  cette  évacua- 
tion tiendroit  lieu  d'une  faignée  du  pied  qui  ne  doit  être  aucune- 
ment pratiquée  durant  le  tems  de  la  groffeffe. 

Il  y  a  d'autres  femmes  ,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  cau- 
fe  de  leur  débilité ,  &  non  pour  le  ïujet  que  nous  venons  de  dire ,. 
&  qui  les  ont  fi  œdémateufes  ,  qu'y  pofant  le  doigt ,  &  l'ayant  re- 
levé ,  le  vertige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu'elles 
font  deftituées  de  chaleur  naturelle  affez  forte  ,  pour  cuire  &  di- 
gérer toutes  les  humeurs  qui  leur  font  envoyées  pour  la  nourritu- 
re,  &  pour  en  expulfer  les  fuperfiuités ,  qui  par  ce  moyen  reftant 
en  grande  quantité ,  les  rendent  ainfi  œdémateufes.  A  ces  fortes 
d'enflures ,  on  fe  fervira  de  vin  aromatique ,  dans  quoi  on  trempe- 
ra des  compreffes  qu'on  mettra  deffus ,  les  renouvellant  deux  ou 
trois  fois  par  jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin, 
laurier,thym,  marjolaine,  fauge  &  lavande,  de  chacun  une  poignée; 
rofes  de  Provins  demie-poignée  ;  balauff.es  &  alun ,  de  chacun  une 
once  :  faifant  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  de- vin  rouge  ,  juf- 
ques  à  la  diminution  du  tiers  ;  après  quoi  on  le  paffera  au  travers 
d'un  linge  pour  s'en  fervir  au  beioin,  ainfi  qu'il  eft  dit.  Mais  com- 
me la  groffeffe  caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures ,  aufli  ceffent-elles 
ordinairement  lorfque  la  femme  eft  accouchée  ;  d'autant  qu'en  ce 
tems  elle  fe  purge  des  fuperfiuités  de  toute  l'habitude  par  le  moyen 
de  fes  vuidanges  ,  pourvu  qu'il  s'en  faffe  une  bonne  évacuation  ; 
car  fi  elles  étoient  fupprimées  ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  il  fe 
feroit  auffi-tôt  un  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  , 
qui  n'étant  pas  évacuées  lui  cauferoient  une  inflammation ,  qui 
mettroit  la  femme  en  très-grand  danger  de  la  vie.. 
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Chapitre      X  V{ll  I. 

Des  Hémorrlioïdes.  ■ 

LE  fang  menftruel  qui  avoit  coutume  d'être  purgé  tous  les 
mois ,  s'amaffant  en  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  qui 
ne  lui  peut  pas  permettre  le  paffage  ordinaire  à  l'évacuation ,  par- 
ce qu'elle  eft  exactement  fermée  dans  la  groffelfe ,  eft  obligé  de  re- 
fluer par  toute  l'habitude  ,  &  principalement  fur  les  parties  voifi- 
nés  de  la  Matrice ,  ce  qui  caule  à  beaucoup  de  femmes  des  hémor- 
rhoïdes  tant  internes ,  qu'externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
rems ,  auffi-bien  qu'en  d'autres ,  de  toutes  les  différentes  efpéces , 
dont  nous  ne  parlerons  pas  ici  :  mais  nous  traiterons  feulement  de 
celles  qui  font  caufées  par  la  groffeffe  ;  d'autant  que  notre  inten- 
tion n'eft  que  de  faire  connoître  quelques  particularités  des  mala- 
dies des  femmes  lorfqu'elles  font  en  cet  état. 

Les  hémorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes ,  engendrées 
d'un  flux  d'humeurs  ,  aux  extrémités  des  veines  hémorrhoïdales  , 
lefquelles  font  caufées  en  la  femme  grolfe  ,  de  l'abondance  du 
fang  qui  fe  jette  fur  ces  parties  ,  provenant ,  ainfî  que  j'ai  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  tems  n'efl  pas  purgé  de  fes  furperfluités  ,  com- 
me il  avoit  accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  auffi  très-fouvent 
par  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  groffes  pour  aller  à  la 
ielle  ,  quand  elles  font  conftipées  du  ventre  ;  comme  cela  leur  ar- 
rive ordinairement,  à  caufe  que  la  Matrice  étant  fituéefurle  reftum, 
empêche  en  le  prenant ,  que  les  excrémens  qui  y  font  contenus  ne 
fortent  fi  facilement ,  &  par  ces  efforts ,  le  fang  qui  eft  dans  les 
vaiffeaux  prochains  étant  pouffé  avec  violence ,  fait  enfler  &  bour- 
ibuffler  leurs  extrémités ,  aufquelles  par  fon  féjour  furviennent  ces 
tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  hémorroïdes  s  dont  les 
unes  font  internes ,  &  les  autres  font  externes  ;  les  unes  petites  & 
fans  douleur  ou  fort  peu ,  &  les  autres  font  extrêmement  groffes 
&  douloureufes.  C  eft  ce  qu'il  fuffit  de  fçavoir  pour  leurs  différen- 
ces générales ,  fans  nous  arrêter  aux  autres  plus  particulières ,  qui 
demanderaient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur  ,  tant  les  internes  que  les 
externes,  il  furhra  d'éviter  quelles  n'augmentent  davantage  ,  ce 
qui  fe  fera  par  les  remèdes  qui  empêchent  &  détournent  la  nu~ 
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xion  de  ces  parties  :  Mais  on  remédiera  au  plutôt  à  celles  qui  fon?" 
grofies  &  douloureufes ,  en  appaifant  avant  toutes  chofes  la  gran- 
de douleur  ;  d'autant  que  pendant  qu'elle  dure  ,  la  fluxion  eft  tou- 
jours augmentée.  Pour  ce  lujet ,  li  la  femme  groffe  a  en  tout  le 
corps  les  autres  lignes  de  réplétion  ,  on  lui  tirera  iûrement  une  fois 
du  iang  du  bras,  &  même  jufques  à  deux  fois,  en  cas  de  néceffi- 
té  ,  pour  détourner  les  humeurs ,  &  en  évacuer  l'abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  hume&ant  &  rafraîchiffant  ;  &  elle  n'ufera 
d'aucuns  alimens  de  haut  goût ,  s'abftenant  auffi  du  coït  ;  à  caufe 
que  par  l'agitation  defonaètion ,  le  fang  étant  extrêmement  échauf- 
fé ,  il  eft  pour  lors  bien  plus  difpofé  à  Huer  fur  la  partie  malade ,  qui 
eft  voifine  de  la  Matrice.  Mais  fi  les  gros  excrémens  retenus  dans 
l'inteflin  rectum  étoient  caufe  des  hémorrhoïdes ,  &  que  la  fem- 
me eût  le  ventre  referré,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font  quel- 
quefois une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe ,  on  lui  don- 
nera un  clyftere  de  fimple  eau  tiède ,  ou  compolé  de  décoâion  de 
mauves  ,  guimauves,  pariétaire,  violiers  ,  &  graine  de  lain  ,  avec 
miel  nénuphar  ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d'huile  d'amandes 
douces  ,  ou  du  beurre  frais  ;  obfervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puif- 
fe  piquoter  ,  d'autant  que  le  mal  en  feroit  augmenté ,  principale- 
ment quand  les  hémorrhoïdes  font  internes  ;  &  pour  lors ,  afin 
que  la  femme  puiffe  recevoir  plus  facilement  le  clyftere ,  on  doit 
mettre  à  l'extrémité  du  canon  de  la  ieringue  un  petit  bout  de  boiau 
de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors ,  afin  de  l'introduire  avec  moins 
de  douleur  dans  le  fiége  ;  après  quoi  elle  uièra  auffi  d'un  régime 
de  vivre  médiocre  &  rafraîchiffant ,  en  obfervant  le  repos  dans  le 
lit ,  jufques  à  ce  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  paffé  ;  8c  on  badine- 
ra pendant  ce  tems  les  hémorrhoïdes  avec  du  lait  de  vache ,  ou 
avec  fomantations  faites  de  la  décodion  de  guimauves  ,  bouillon 
blanc,  &  graine  de  lin.  L'huile  d'oeuf  feule,  ou  les  huiles  d'amandes 
douces,  de  pavot,  &  de  nénuphar,  battues  long-tems  enfemble 
avec  un  jaune  d'oeuf  crû  ,  dans  le  mortier  de  plomb ,  font  fort 
anodines ,  &  propres  à  en  appaifer  la  douleur  ;  &  fi  l'inflamma- 
tion eft  grande  ,  on  y  mettra  un  peu  de  cerat  de  Galien  &  de  po- 
puleum  mêlez  en  égales  portions.  . 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  &  l'application  de  ces  re- 
mèdes rafraîchiffans  &  anodins  feulement  (  d'autant  qu'on  ne  doit 
pour  lors  ufer  d'aucuns  repereuffifs ,  de  peur  de  repouffer  au  de- 
dans ce  fang  impur ,  ou  de  faire  endurcir  les  hémorrhoïdes ,  )  fi 
elles,  ne  défenflent  pas  ,,il  faudra  appliquer  quelques  fangluës  # 
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qui  pourront  par  leur  fuccement  vuider  le  fang  qui  s'y  eft  arrêté ,  ou 
bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette  ,  obfervant  de  préférer  l'ouver- 
ture faite  par  la  lancette  en  celles  où  on  fent  quelque  molleffe  ,  èc 
une  efpéce  d'inondation.  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à. 
celles  qui  font  dures  &  comme  charnues ,  d'autant  qu'elles  ne  cau- 
sent pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoique  par  le  moyen  des  hémorrhoïdes  il  fe  fafie  en  quelques 
hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  natu- 
relle ,  d'autant  qu'ils  en  font  foulages  quand  elles  fiuent  médiocre- 
ment ,  la  nature  s'y  étant  accoutumée  ;  néanmoins  aux  femmes  iî 
n'en  eil  pas  de  même  ;  parce  que  l'évacuation  qui  fe  fait  quelque- 
fois par  les  hémorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  être  faite  par  la  Ma- 
trice aux  femmes,  lors  qu'elles  ne  font  point  grotfes  :  toutefois  dans 
le  temps  de  la  grofîefTe ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  fi  la  femme  eft 
pléthorique ,  luppléer  aufiî  au  défaut  de  la  naturelle  ;  car  pourvu 
que  les  hémorrhoïdes  fiuent  modérément  &  fans  douleur ,  elle  en 
pourra  pareillement  être  foulagée  ;  mais  fi  elles  couîoient  en  trop 
grande  abondance  ,  il  y  auroit  danger  que  la  mere  Se  l'enfant  n'en 
fuffent  bien  affaiblis  ;  &  pour  éviter  cet  accident  on  feroit  oblige 
de  faire  des  fomentations  afiringentes ,  avec,  décoction  de  balauf- 
tes,  écorce  de  grenade  ,  &  rofes  de  Provins,  faite  en  eau  de  forge, 
y  mettant  un  peu  d'alun,  ou  bien  on  y  appliquera  un  cataplafme  fait 
avec  bol  d'Arménie  ,  fang  de  dragon,  &  terre  figiléc ,  avec  blanc 
d'œuf.  Il  faudroit  auffi  détourner  le  fang  de  ces  parties  par  la  fai- 
gnée  du  bras  &  par  des  ventoufes  féches ,  appliquées  fur  la  région 
des  reins,  &  faire  d'autres  remèdes  convenables  à  la  choie,  &  tels 
que  les  accidens  le  requéreroient. 
»  ■  111  ■       ■  - 

Chapitre       XIX. 

Du  fliiïc  de  ventre  de  la  femme  grojfe, 

E  fiux  de  ventre  eft  une  fréquente  déjection  par  Y  anus  de  ce 
1  <»  qui  eft  contenu  dans  les  inteftins.  On  en  fait  ordinairement 
de  trois  fortes ,  dont  le  premier ,  qu'on  nomme  lïenterique ,  clt  celui 
dans  lequel  Fefîomach  n'ayant  pas  digéré  les  viandes  qu'il  avoit  re- 
çues ,  les  laiffe  écouler  prcfquc  toutes  crues  :  Le  fécond  ,  que  l'on' 
appelle  diarrhéïque  ,  eft  quand  les  inteltins  fe  déchargent  fimple- 
ment  des  humeurs  &  des  excrémens  qu'ils  contiennent  fans  dou- 
leur confidérable  ;.&  le  troifiéme  qui  eft  le  plus  fâcheux  ,  eft  le  dy- 
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fenterique  ,  par  lequel  avec  les  humeurs  &  les  excrémens  la  perfon- 
ne  malade  vuide  du  fang ,  avec  de  grandes  douleurs  caufées  par 
l'ulcération  des  inteftins. 

De  quelque  nature  que  foit  le  flux  de  ventre ,  s'il  eft  grand ,  & 
s'il  continue  long-temps ,  il  met  la  femme  groffe  en  grand  danger 
d'avorter  ;  c'eftce  que  nous  dit  Hipocrate  en  l'Aphorifme  34.  du  5* 
livre.  Mulieri  in  utero  gerenti  [i  alvus  plurimàm  profluat ,  periculum 
ejî  ne  abordât.  Car  ii  le  flux  eft  lientherique ,  l'efcomach  ne  cuifant 
pas  les  alimens  qu'il  a  reçus ,  &  les  laiffant  incontinent  écouler  fans 
les  convertir  en  chyle ,  dont  il  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir 
Ja  mère  &  ion  enfant,  il  eft  impoffible  qu'ils  n'en  fbient  tous  deux 
.extrêmement  affoiblis  faute  de  nourriture.  S'il  eft  diarrhéique  , 
êc  qu'il  continue  long-temps ,  il  caufera  le  même  accident ,  parce 
qu'il  fe  fait  une  grande  difllpation  d'efprits  avec  l'évacuation  des 
humeurs.  Mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le  flux  eft  dy- 
ientérique  ;  d'autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou- 
leurs &  tranchées  des  inteftins ,  caufées  par  leur  ulcération ,  lef- 
quelles  les  excitent  à  tous  momens  par  de  continuelles  épreintes,  à 
fe  décharger  des  humeurs  acres  &  bilieufes ,  dont  ils  font  extrême- 
ment abreuvés ,  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement ,  &  une  com- 
motion violente  à  la  Matrice,  qui  eft  fituée  fur  l'inteftin  rettum  , 
&  à  l'enfant  qu'elle  contient  :  car  par  la  compreflion  que  les  muf- 
cles  du  ventre  font  de  tous  côtés  à  la  Matrice ,  &  celle  que  lui  fait 
auffi  le  diaphragme ,  qui  eft  pouffé  en  bas  ,  dans  les  efforts  que  la 
femme  fait  ii  iouvent  pour  aller  à  la  felle  avec  peine ,  l'enfant  eft 
.contraint ,  à  caufe  de  cette  violence ,  de  lortir  avant  terme  ;  ce  qui 
arrive  d'autant  plutôt ,  que  ces  épreintes  &  ces  ténefmes  font 
grands,  comme  remarque  le  même  Hipocrate  dans  l'Aphorifme  17. 
du  7.  liv.  Mulieri  utero  gerenti  fi  tenefrnus  fupervenerit  facit  abor- 
tum.  S'il  furvient ,  dit-il ,  tenefme  à  la  femme  groffe  ,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefme  eft  une  maladie  de  l'intefUn  dioit  ?  qui  lui  fait 
faire  de  viôlens  efforts  pour  fe  décharger ,  fans  pouvoir  rien  vuider 
qqe  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang ,  defquelles  il  eft 
continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ventre  arrivent 
aux  femmes  groffes ,  c'eft  ordinairement  à  caufe  qu'elles  ont  tou- 
jours la  digeftion  de  l'eftomach  affoiblie  à  raifon  des  alimens  de 
mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étrangers  qu'elles  ont ,  leur  fontfou- 
yent  manger,  parl'ufage  continuel  defquels  étant  à  la  fin  débilité, 
il  les  laiffe  écouler  auffi-tôt  fans  les  avoir  digérés  ;  ou  bien  y  demeu- 
rant plus  long-temps  ,  ils  fe  convertiffent  en  un  chyle  corrompu  , 
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lequel  étant  defeendu  dans  les  inteftins  ,  les  irrite  &  les  contrainc- 
par  fon  acrimonie  à  fe  décharger  ainfi  fort  fouvent. 

Quoique  le  flux  de  ventre ,  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  mette 
toujours  la  femme  en  danger  d'avorter  ,  comme  l'a  dit  Hipocrate  > 
néanmoins  j'ai  vu  des  femmes  groffes  l'avoir  continuellement  du- 
rant deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  &  en  guérir  aufll-tôt  qu'elles 
étoient  accouchées ,  ainfi  que  le  même  Hipocrateldit  qu'il  arriva 
.à  la  femme  d' Epicharmus  ,  dont  il  fait  mention  au  5.  &  au  7.  Liv. 
des  maladies  pop.  Schenckius  au  4.  Liv»  de  fes  Obfervat.  rapporte 
l'hifloire  d'une  femme  qui  eut  une  dyienterie  avec  des  raclures  de 
boyau  durant  quatre  mois  ,  qui  n'ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par" 
aucun  remède  ,  cefla  de  foi-même  auffi-tôt  qu'elle  fut  accouchée 
d'un  enfant  qui  fe  portoitbien  ;  &  j'ai  moi-même  accouché,  il  y  a 
quelques  années ,  une  femme  d'un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit  af- 
fez  bien  ,  quoique  fa  mère  eût  eu  un  continuel  flux  de  ventre  du-- 
rant  tout  le  temps  de  fa  groffefTe.  Mais  tous  ces  exemples  particu- 
liers n'empêchent  pas  que  cettc'maladie  ne  mette  ordinairement , 
comme  nous  avons  dit,  la  femme  grofle  en  danger  d'avorter,  & 
fouvent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie ,  fi  le  flux  de  ventre  ne 
cefie  incontinent  après  l'accouchement,  comme  je  l'ai  vu  arrivera 
la  femme  d'un  Avocat,  laquelle  avorta  au  fixiémemois  par  un  flux 
dylènterique  qu'elle  eut  durant  deux  mois  6c  demi ,  &  qui  con- 
tinuant encore  après  fon  avortement,  la  fit  mourir  au  dixième  jour  ; 
car  comme  dit  Hipocrate  au  2.  Liv.  des  Prédictions ,  fi  la  femme 
qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d'accoucher  en  doit  échapper ,  la 
maladie  doit  ceffer  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou  très- 
peu  de  temps  après ,  comme  elle  fit  à  la  femme  de  cet  Epicharmus  ; 
ce  qui  n'étant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Avocat ,  lui  caufa  la  mort , 
de  la  manière  que  je  l'ai  décrite  en  l'Obf.  x  1 1 1.  du  Livre  de  mes 
Obfervations. 

Pour  procéder  fûrement  à  la  guérifon  de  ces  différens  flux  de 
ventre  (  à  quoi  il  eft  néceffaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure , 
de  peut  que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eft. 
la  nature  ,  afin  de  remédier  à  la  caufe  qui  l'entretient.  Si  c'eft  uri: 
flux  lientérique  ,  furvenu  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  après  les 
continuels  vomiffemens ,  qui  ont  tant  débilité  l'eftomach  ,  &  relâ- 
ché fes  membranes ,  que  n'ayant  plus  de  force  de  rejetter  les  ali- 
mens  par  haut ,  il  les  laifTe  écouler  fans  cochon  par  bas  ;  la  fem- 
me en  ce  cas  s'ab (tiendra  de  tous  ces  appétits  étranges ,  &  ufera  de 
bons  alimens,,  de  facile  digeftion,  &  en  petite  quantité  à  la  fois,; 
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afin  que  fon  eftomach  les  puuTe  plus  facilement  cuire  &  digérer  ; 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil ,  trempé  d'eau  ferrée ,  au  lieu 
de  ptiiane  commune ,  qui  ne  lui  eft  pas  propre  en  cette  rencontre, 
fi  ce  n'étoit  qu'elle  eût  la  fièvre  bien  fort  ;  car  fi  elle  ne  l'avoit  que 
légèrement ,  l'ufage  du  vin  trempé  de  la  manière  doit  être  pré- 
férable ;  d'autant  que  cette  fièvre  lente  quelle  peut  avoir  pour  lors  , 
n'eft  que  fymptomatique  ,  étant  entretenue  par  cette  débilité  d'ef- 
tomach  ,  laquelle  ceffera  auffi-tôt  qu'il  aura  été  fortifié  ;  à  quoi  ai- 
dera encore  beaucoup ,  fi  la  femme  devant  &  après  fes  repas  ule 
de  quelques  confortatifs  ;  comme  fi  elle  prend  une  cuillerée  ou 
.deux  de  fyrop  de  vin  brûlé ,  dont  nous  avons  fait  mention  en  par- 
iant de  la  toux  ,  au  Chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Livre ,  ou  un 
•peu  de  bon  hypocras  ,  ou  de  vin  d' Alican ,  &  de  l'un  ou  de  l'autre 
lelon  fon  appétit.  Il  ne  fera  pas  auffi  mauvais  qu'elle  mange  un  peu 
de  conferve  de  rofes  ou  un  peu  de  bon  cotignac  avant  fon  repas  : 
elle  portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne  ou  de  vautour  fur  la 
région  de  Ion  eflomach ,  pour  lui  conferver  Sz  augmenter  fa  cha- 
leur naturelle  ;  qui  eft  très-néceffaire  à  la  digeftion  des  alimens,  ob- 
servant de  ne  lui  point  donner  aucun  médicament  purgatif,  quand 
ïe  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité ,  d'autant  qu'elle 
•en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque ,  &  qu'ïl  n'y  a  feu- 
lement que  les  excrémens  qui  font  contenus  aux  inteftins  qui  fe 
vuident ,  avec  quelques  humeurs  fuperfiues  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expullion  ;  s'il  ne  continué  pas  long-temps  ,  &  qu'il 
aille  doucement ,  la  femme  n'en  fera  pas  incommodée ,  ni  en  dan- 
ger ,  que  quand  il  aura  paffé  ces  bornes  ;  &  on  doit  laiffer  faire 
cette  opération  à  la  nature  ,  fans  l'en  empêcher  du  commence- 
ment, fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l'évacuation 
fans  l'arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  alors  c'eft  un  témoignage  qu'il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieurs  des  inteftins  ,  .  qui  les 
obligent  en  les  piquotantà  fe  décharger  fouvent ,  lefquelles  il  faut 
diffoudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puiffe  dé- 
tacher ,  &  évacuer  ;  après  quoi  le 'flux  de  ventre  ne  manquera  pas 
de  ceflèr ,  ce  qu'on  fera  par  quelque  légère  infufion  de  rhubarbe, 
avec  le  fyrop  de  chicorée ,  ou  en  prenant  une  once  de  catholicon 
(double  de  rubarbe. 

Mais  fi  nonobftant  la  purgation  donnée  à  propos ,  &  jointe  au 
bon  régime  de  vivre,  le  flux  de  ventre  continue,  &  fe  convertit 
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«fi  dyfenterie,  la  malade  faifant  à  chaque  moment  des  felles  fanglan- 
tes,  avec  de  grandes  douleurs  &  tenefmes,  c'eft  pour  lors  qu'elle 
efl  en  très-grand  danger  d'avorter:  ce  que  l'on  tâchera  d'éviter  ,  fi 
faire  fe  peut,  après  avoir  purgé  avec  les  remèdes  que  nous  venons 
de  dire ,  les  mauvaifes  humeurs  quiétoient  dans  les  inteftins ,  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu'il  ne  s'en  engendre  d'autres;  pour 
lequel  fujet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  &  de  volaille  ,  dans 
lesquels  on  fera  cuire  des  herbes  rafraîchilTantes ,  avec  un  pomme 
de  coing,  afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  humeurs  échauffées  : 
elle  mangera  du  ris  cuit  dans  fes  bouillons  ,  ou  de  la  bouillie ,  dans 
laquelle  on  délayera  quelques  jaunes  d'oeufs  frais,  obfervant  tou- 
jours de  la  faire  bien  cuire  :  ces  alimens  lénifient  8c  adouciilent  les 
inteftins. 

Son  breuvage  fera  d'eau  ferrée  avec  un  peu  de  vin  ,  fi  elle  n'a 
point  de  fièvre  ;  &  au  cas  qu'elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autre  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  aufïî  manger  quelque  peu 
de  cotignac  8c  de  conierve  derofes,  ou  d'autres  choies  aftringen- 
tes  &  confortatives ,  pourvu  que  le  corps  ait  été  purgé  aupara- 
vant ;  &  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs 
6c  tranchées  par-tout  le  ventre  8c  aux  inteftins ,  &  principalement 
aurefru,7z,  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  fe  chargeant  fur  lui, 
l'irritent  extrêmement ,  &  lui  caufent  des  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaiffer  ,  afin  d'empêcher  que  l'avorte- 
ment  n'arrive  :  ce  qu'on  fera  par  des  clyfleres  faits  avec  le  bouillon 
d'une  tête  de  veau  ou  de  mouton  bien  cuite ,  y  mêlant  deux  on- 
ces d'huile  violât ,  ou  bien  du  lait  tout  récemment  trait ,  dans  le- 
quel on  aura  délayé  deux  jaunes  d'œufs  frais  ,  faifant  prendre  auffi 
à  la  malade  un  peu  de  laudanum  dans  un  jaune  d'oeuf ,  pour  la  faire 
repofer  :  &  après  qu'on  aura  ufé  de  ces  lavemens  anodins  8c  nour- 
ri flans  ,  félon  qu'on  jugera  être  nécefiaire ,  lefquels  la  malade  gar- 
dera le  plus  Iong-tems  qu'elle  pourra ,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs ,  on  lui  en  donnera  de  déterfifs ,  faits  de  la  décoction  d'or- 
ge, mauve,  guimauve,  &mielrofat;  enfuitedequoionfefervira 
de  ceux  qui  l'ont  aftringens  ,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mêler  au- 
cune huile  ni  miel ,  d'autant  que  ces  choies  relâchent  au  lieu  de 
refferrer ,  8c  on  commencera  par  les  plus  foibles ,  faits  d'eau  de  lai- 
tue &  de  plantain  ;  après  quoi  on  viendra  aux  plus  forts ,  compoies 
de  la  décoclion  de  feuilles  8c  racines  de  plantain ,  bouillon  blanc  , 
&  queue  de  cheval,  avec  rofes  de  Provins  8c  J'écorce  de  grenade, 
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qu'on  fera  bouillir  en  eau  de  forge ,  à  laquelle  on  ajoûtera,terre  fi~ 
giliée&fang  de  dragon,  de  chacun  deux  dragmes.  On  en  pourra 
même  auffi  fomenter  le  liège  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  venir  à  ces  forts  aftringens,  avant  que  d'avoir  premièrement 
purgé  la  femme  avec  les  remèdes  déclarés  ci-deiTus ,  de  peur  que  , 
comme  on  dit ,  le  loup  ne  ibit  enfermé  dans  la  bergerie  ,  &  que 
voulant  empêcher  l'avortement,  on  ne  causât  par  un  plus  grand 
malheur  ,  la  mort  à  la  mère  ,  &  à  fon  enfant  par  conséquent ,  en 
retenant  au-dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs ,  dant  la  nature 
fe  vouloit  décharger.  C'eft  ce  qu'on  évitera ,  fi  on  obferve  bien  les 
chofes  que  nous  avons  dites. . 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dyfenterique  procèdent  aiTez 
ordinairement  d'une  humeur  acre,  &  d'un  mauvais  chyle  qui  s'é- 
coule de  I'eftomach  8c  des  inteftins  Supérieurs ,  dans  leiqueis  une  ■ 
bile  corrolive  fe  dégorge  aufïï ,  &  que  les  clyfïeres  ne  peuvent  par- 
venir juiqucs  en  ces  parties ,  pour  adoucir  l'acrimonie,  de  ces  hu- 
meurs ;  j'ai  fouvent  confeillé  avec  un  très-  bon  fuccès  à  des  fem- 
mes groffes  ,  &  à  d'autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fâcheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  auffi-bien  qu'en  lavement ,  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  une  demie  écuellée  de  lait  de  vache  à  cha- 
que fois  tout  chaud  &  récemment  trait ,  par  le  leul  ufage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  guéries  en  peu  de  jours  de  leur  dange- 
reux flux  dyfenterique  ,  dont  elles  n'avoient  pas  pu  être  Soulagées 
par  tout  autre  remède.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait 
d'une  vache  bien  faine ,  qui  ne  foit  pas  pleine ,  ni  en  chaleur  ,*& 
qu'elle  n'ait  pas  trop  récemment  vêlé  ,  &  qu'elle  foit  nourrie  de 
bonne  pâture,  &  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnai  un  jour  le  mê- 
me confeil  à  une  femme  groffe  de  fix  mois  paifés ,  qui ,  comme  elle 
étoit  d'une  très-forte  &  vigoureufe  compléxion  ,  lui  auroit  été 
certainement  Salutaire^ .  fi  pour  fon  malheur,  elle  n'eût  pas  été 
empêchée  de  le  fuivre  par  un  Médecin  ,  qui  étant  venu  la  voir 
après  moi ,  &  fçachant  que  je  lui  avois  ordonné  Fufage  du  lait 
pour  le  flux  dyfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  Semaines  ,  lui  fit  entendre  &  à  fon  mari ,  que  le  lait  ne  lui 
convenoit  aucunement,  &  qu  Hipocrate  en  fes  Aphorifmes  en  dé- 
fendoit  expreffément  l'ufage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  l'avoit.   Mais  ce  Médecin  avoit  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafion ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu'avoit 
la  malade  n'étoit  qu'un  fimple  accident  de  la  douleur  du  flux  dy- 
ienterique ,  auquel  il  falloit  remédier  de  la  manière  que  je  lui  avois 
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confeillé,  &  non  pas  par  des  purgatifs  réitérés,  &  autres  inutiles  re- 
mèdes ,  dont  il  continua  de  lui  faire  uier  durant  huit  jours ,  qui,  au 
lieu  de  la  guérir,  comme  il  avoit  promis,  augmentèrent  encore  , 
comme  je  l'avois  prédit ,  le  flux  dyfenterique  ,  &  la  firent  avorter 
d'un  enfant  de  fix  mois  Se  demi ,   &  mourir  fix  jours  enfuite. 


Chapitre     XIII. 
'Vu  flux  menjlruel  qui  arrive  quelquefois  a  la  femme  groffe. 

HYpocrate  en  l'Aphorifme  60.  du  5.  livre  dit ,  Si  mu- 
lieri  utero  gzrenti  purgationes  eant ,  impojfibile  ejl fatum  ejjè  fa~ 
nu.ii.  Si  les  menftrués  fluent  à  la  femme  grofTe  ,  il  eft  impoiïible 
que  fon  enfant  foit  fairu  Mais  cet  Aphoriime  ne  fe  doit  pas  ex- 
pliquer au  pied  de  la  lettre  :  il  le  doit  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluent  en  grande  abondance  :  car  quoique  félon  la  régie  la  plus  gé- 
nérale &  la  plus  naturelle ,  les  menftrués  ne  doivent  Ruer  quand  la 
femme  eft  grofTe  ,  d'autant  que  leur  pafTage  ordinaire  eft  bouché  , 
&  aufïl  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  être  employé  à  la  nourri- 
ture de  l'enfant ,  de  laquelle  il  leroit  fruftré  s'il  venoit  à  s'écouler 
dehors ,  &  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité  ;  néanmoins  il  fe  voit 
des  femmes,  qui  encore  qu'elles  loient  grofTes ,  ne  lailTent  pas  d'a- 
voir leurs  ordinaires  jufqu'au  quatrième  mois ,  qui  elTIe  teins  au- 
quel l'enfant  venant  à  être  déjà  grand  ,  attire  à  lui  quantité  deid.ng 
pour  la  nourriture  ,  au  moyen  de  quoi  il  n'y  en  peut  refier  de  fu- 
perflu  fi  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  grofTefle.  Je 
connois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans ,  laquelle  en  toutes 
fes  groiTefTes  a  eu  fes  menftrués  règlement  de  mois  en  mois ,  comme 
elle  avoit  coutume-  (  finon  quelque  peu  moins  j  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  tems  elles  lui  ceffoient  feulement  ;  nonobstant  quoi 
elle  eft  toujours  accouchée  à  terme  de  tous  fes  enfans.  J'en  ai  vu 
une  autre,  qui  ne  croyant  pas  être  grofTe,  à  caufe  qu'elles  avoit  fes 
ordinaires ,  &  refTentant  quelque  incommodité  de  la  grofTefTe ,  s'i- 
maginant  que  ce  fut  une  autre  maladie,  obligea,  fon  Médecin  de 
la  faire  faigner  &  purger  par  plufieurs  fois  ;  ce  qu'il  fit  tant  faire  , 
qu'elle  en  guérit  à  la  vérité  ,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté  d'un  en- 
fant de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  &  aux  pituiteufes ,  lesquelles  faifant  beaucoup  plus 
de  fang  que  l'enfant  n'en  a  beioin  pour  la  nourritufe  dans  les  com- 
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mencemens  de  la  grofleffe  ,  fe  déchargent  encore  en  ce  tems  dhe 
fa  quantité  iuperfluë ,  ce  qu'elles  font  plus  ou  moins,  félon  leurs  dif- 
pofitions,  non  point  par  le  fond  de  la  Matrice,  comme  elles  avoient 
accoutumées  quand  elles  n'étoient  pas  groffes  ,  d'autant  que  ce 
paffage  eft  effectivement  bouché  par  Fa rrierefaix  qui  y  eft  adhé- 
rent ,  &  que' la  Matrice  eft  pour  lors  exactement  fermée  ;  mais  par 
deux  rameaux  que  la  nature  providente  &  foigneufe  de  la  confer- 
vation  de  l'individu ,  auffi-  bien  que  de  l'efpéce  ,  a  deftinés  à  cet 
ufage  ,  lefquels  viennent  des  vaiffeaux  fpermatiques  ,  qui  outre 
ceux  qu'ils  donnent  aux  tefticules  &  autres  parties  avant  que  d'ar- 
river à  la  Matrice ,  fe  divifent  de  chaque  côté  en  deux  rameaux 
affez  confidérables ,  dont  l'un  aboutit  à  fon  fond ,  par  où  cou- 
lent les  mois  quand  la  femme  n'eft  pas  groffe ,  &  l'autre  n'y  en- 
trant pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  côté  de  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  ,_  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé- 
chargent pendant  la  grofleffe  ,  s'il  arrive  que  la  femme  foit  pléto- 
rique  ;  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  des.  vaiffeaux  hypogaftriques  ,.  viennent  auffi  fe  terminer  au 
même  endroit. 

Lorfque  la  femme  groffe  vuide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort,  &  de  quelle  manière  ;  fi  ce  font 
des  menftruës  ordinaires ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  une  véritable  perte  de 
fang.  Si  ce 'font  des  menftruës  ordinaires ,  le  fang  viendra  périodi- 
quement au  tems   accoutumé ,  &  fiuëra  peu  à  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  tems ,  &  non  pas  de  fon  fond  ;  ce  qui  fe  connoîtra 
ii  en  touchant  avec  le  doigt,  on  trouve  fon  orifice  interne  exacte- 
ment clos ,  lequel  ne  le  feroitpas  fi  le  fang  venoit  du  fond  ;  comme 
auffi  s'il  fluë  fans  douleur  &  en  petite  quantité  ;  toutes  lefquelles 
eirconftances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang,  mais  bien 
d'autres  contraires ,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  chapitre  fuivant. 
Il  faut  encore  examiner  fi  ce  flux  vient  par  la  feule  fuperfiuité ,  ou. 
fi  ce  n'eft  point  par  l'acrimonie  du  fang ,  ou  par  la  débilité  des  vaif- 
feaux qui  le  contiennent,  afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes  né- 
ceffaires.  S'il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobftant  fa  grofleffe ,  à  caufe  qu'elle  en  fair 
plus  oue  fon  enfant  n'en  peut  confommer  pour  fa  nourriture  du- 
rant les  premiers  mois  ;  bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  à  la; 
mère  &  à  l'enfant,  il  leur  eft  profitable  ,  quand  il  eft  modéré  ; 
car  fi  la  Matrice  n'étoit  point  déchargée  de  ce  fang  fuperflu ,  l'en-? 
ftnt  qui  eft  encore  petit,  en  feroit  fuffoqué  &  noyé  ,  fi  on  n'ufoifc. 
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de  la  faignée ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  l'évacuation  naturelle 
oui  s'en  devroit  faire.  11  eft  néanmoins  toujours  bien  plus  sûr  de 
vuider  en?ces  fortes  de  femmes  la  plénitude  du  fang  par  la  faignée 
du  bras ,  que  d'en  commettre  ainfi  l'expulfion  à  la  feule  nature  , 
par  la  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  tems  de  la  grofiefie.    Mais 
s'il  n'y  a  aucun  figne  d'abondance ,  &  de  plénitude  au  corps  de 
la  femme  ,  qui  n'avoit  auffi  avant  fa  grofieflê  fes  menitrucs  ou'en 
petite  quantité ,  qui  ne  laifiènt  pas  de  couler  après  qu'elle  efl  gref- 
fe ,  c'elt  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  chaleur  &  de 
l'acrimonie  du  fang  ,  eu  de  la  débilité  des  vaifieaux  defiinés  pour 
le  contenir.  C'eft  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hipocrate  a  pré- 
tendu parler  dans  le  6b.  Aphorifrne  que  j'ai  rapporté  ci-deifus 
dcfquelles  l'enfant  ne  peut  pas  être  fain ,  fi  leurs  menflrucs  fîuenc 
durant  leur  groflefie  ;  d'autant  qu'il  ne  leur  refte  pas  affez  de' 
fang  pour  la  nourikure  de  leur  enfuit ,  ce  qui  les  met  en  très- 
grand  danger  d'avorter;  car  comme  on  dit  en  commun  prover- 
be ,  que  la  faim  chaffe  le  loup  hors  du  bois  ,  de  même  Je  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  priibnnier  de  fortir  de  fon  cachot 
avant  qu'il  en  foit  tems. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  pfoduife  un  fi  fâcheux  accident  -. 
la  femme  le  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  Ion  lit ,  s'ab- 
llenant  de  toutes  chofes  qui  lui  peuvent  échauffer  le  fang  ,   évitant 
la  colère  entre  toutes  les  paffions  de  Paine ,  ufant  d'un  régime  de7 
vivre  confortatif  &  rafraïchiflant ,  mangeant  des  viandes  oui  en-- 
gendrent  de  bon  fang  &  qui  l'épaiffi  fient  ;  à  quoi  font  propres  les' 
bons  confommés  faits  avec  volaille,  collet  de  mouton,  manche 
d'éclanche  &  jaret  de  veau  ,'  dans  quoi  on  fera  cuire  des  herbes- 
potageres  qui  foient  rafraîchiîfantes ,  comme  pourpier  ,  laitue  8c 
autres.  Les  œufs  frais,  la  gelée,  les  potages  de  ris  &  d'orge  mondée 
faits  avec  ces  confommés  lui  font  propres  :  &  pour  fon  boire  elle 
ufera  d'eau  ferrée ,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fvrop  de 
coings.  Elle  doit s'abftenir  entièrement  du  coït,  parce  qu'échauf- 
fant le  fang  ,  il  l'excite  encore  à  couler  davantage ,  à  quoi  contri- 
bue auffi  beaucoup  l'agitation  de  la  partie  dans  Ion  aâiorj;   Ii  fera 
très-bon  auffi  de  faire  une  ceinture  de  l'herbe  appeJiée  vulgaire- 
ment renouée,  &  de  l'appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  fi  nonoblfant  tout  cela  ce  flux  ne  laifioit  pas  de  con- 
tinuer, quelques-uns  veulent  qu'on  applique  une  grande  ven'tou 
fous  les  mammelles  pour  faire  révulfion  de  ce  fano-  se  le  détourner: 
c'elî  ce  qu'a  dit  Hipocrate  en  F  Aphorifrne  50.  du  5,  livre  ;  AMurik 
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1i  élis  menfcnia  fi  fier  e  ,  cucurbitulam  quàm  maxunam  ad  mammas  ap- 
pone.  Mais  cela  n'a  pas  grand  effet.  J  aimerois  encore  mieux  faire 
cette  révuîfionparlaiàignée  du  bras,  fi  les  forces  le  permettaient  : 
&  comme  en  cette  rencontre  l'enfant  eft  extrèment  débilité  par 
cette  évacuation ,  on  le  fortifiera,  en  mettant  fur  le  ventre  de  la  fem- 
me au  droit  de  la  Matrice,  des  compreffes trempées  dans  du  gros 
vin ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec  lbn  écor- 
ce,  des  rofes  de  Provins,  &  un  peu  de  canelle  :  Mais  le  meilleur 
moyen  de  lui  faire  reprendre  vigueur  ,  eft  de  tempérer  le  fang  de 
;fa  mère  ,  &  d'en  empêcher  l'évacuation. 

Chapitre     XXI. 
De  la  pêne  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  grojfe. 

ÏL  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  Eux  menftruel  dont  j'ai  par- 
lé au  précédent  chapitre,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme,  Quoi- 
qu'elle foit  greffe  ,  8c  la  perte  de  fang  dont  il  eft  maintenant  ques- 
tion ;  car,  comme  j'ai  déjà  dit,  le  flux  menffruel  vient  périodique- 
ment au  tems  accoutumé ,  fans  douleur,  coulant  peu  à  peu  du  col 
de  la  Matrice  aux  environs  de  ion  orifice  interne  durant  la  groffeffe, 
après  quoi  il  ceffe  entièrement  :  Mais  au  contraire,  cette  perte  de 
fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur,  &  arrive  prefque 
fubitement ,  &  le  fang  fort  en  grande  abondance ,  &  continue 
toujours  à  couler  fans  interruption  ,  fi  ce  ri'elr.  que  quelques  gru- 
meaux &  caillots  qui  s'en  forment ,  fem&lent  quelquefois  dimi- 
nuer l'accident ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  tems  le  lieu  d'où  il 
fluë  ;  mais  bientôt  après ,  ces  caillots  venans  à  être  expulfés  ,  ou  à. 
tomber  d'eux-mêmes  de  la  Matrice ,  il  recommence  encore  plus 
fort  enfuite  de  quoi  la  mort  arrive  très-certainement  à  la  mère 
&  à  l'enfant ,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt ,  en  accouchant  la  fem- 
me de  la  manière  que  je  dirai  cy-après. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la  grof- 
feffe  elle  eft  ordinairement  caulée  par  quelque  faux  germe,  dont  la 
Matrice  tâche  de  iè  décharger  \  parce  que  dans  l'effort  qu'elle  fait 
pour  cela ,  il  s'ouvre  quelques  vaifleaux  de  fon  fond ,  deiquels 
le  fana;  ne  ceffe  de  couler  ,   jufqu'à  ce  qu'elle    ait   expulfé  les 
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irrive  à  la  femme  grofié  d'enfant ,  en  quelque  tems  que  ce  foit  & 
cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vaiffeaux  du  fond  de  la 
Matrice ,  caufée  de  quelque  coup ,  chute ,  ou  autre  bleiTure ,  & 
principalement  de  ce  que  î'arriere-faix  en  ces  occafîons,  quelque- 
fois en  d'autres ,  venant  à  fe  féparer  en  partie  ou  tout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adhérant  pour  recevoir  le  fang 
de  la  mère  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaiileaux  contre  lefquels  il  tcoit  joint,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  ;  après  quoi  il  le  fait  incontinent  un  grand  flux  de 
fang ,  qui  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondant  &  dangereux, 
que  le  terme  de  la  groifeffe  eft  plus  avancé  ;  parce  que  les  vaif- 
feaux de  la  Matrice  groffiffent  toujours  à  proportion  que  l'enfant 
devient  grand ,  8c  cette  perte  de  fang  ne  ceffe  point  (fi  elle  eft  ainfi 
caufée)  que  la  femme  ne  foit  accouchée  ;  parce  que  l'arriére- faix 
étant  une  fois  détaché ,  quand  ce  ne  fercit  même  qu'en  partie  , 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice  ;  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  &  à  fe  referrer ,  &  comme  rentrer  en  foi-même 
(  ce  qui  arrive  incontinent  après  l'accouchement  )  étoupe  &  bou- 
che par  la  contraction  de  fa  propre  fubflance  les  ouvertures  de  ces 
vaiffeaux  ;  moyennant  quoi  cette  perte  de  fang  cçÎÏ'q  ,  qui  autre- 
ment continué  tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  qu'en  font 
l'enfant  &  les  autres  chofes  qu'elle  renferme  ;  à  caufe  que  pour 
lors  ces  vaiffeaux  demeurent  toujours  ouverts,  jufqu'à  ce  qu'a] 
été  déchargée  de  fon  fardeau,  &  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient, elle  vienne  à  le  refferrer,  comme  nous  venons  de  dire  ;  ce  oui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge ,  dont  les  porc 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée  ,  viennent  à  difpa- 
roître  8c  à  être  bouchés  de  fa  propre  fubflance ,  fi  nous  la  refl  : 
rons  &  comprimons  avec  la  main. 

J'ai  fouvent  remarqué  que  la  longueur  du  cordon  de  l'umbilic  , 
étant  beaucoup  accourcie  par  pluiieurs  contours  ,  qui  environ- 
nent quelquefois  le  col  de  l'enfant  ,  fait  que  lorfque  l'enfant , 
qui  eft  ainfi  bridé  par  ce  cordon  ,  ne  peut  prefque  fe  remuer,qu'iî 
ne  tiraille  l'arriere-faix  où  il  eft  attaché ,  &  n'en  faffe  en  même 
tems  un  détachement  d'avec  la  Matrice,  qui  caufe  auffi-tôt  une 
perte  de  fang  d'autant  plus  grande  &  dangereufe  ,  que  ce  détache- 
ment eft  grand. 

Quoique  j'aye  dit  qu'il  faut  par  néceffité ,  pour  les  raifens  al- 
léguées ,  accoucher  la  femme  en  cette  occafion  ,  afin  de  faire  cef- 
fer  la  perte  de  fang,  je  ne  prétens  pas  qu'auffi-tôt  qu'on  s'en  apper-  ■ 
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•eoit ,  on  y  procède  de  la  manière  ;  car  il  fe  voit  des  pertes  de  fang, 
quand  elles  font  petites  ,  durer  pendant,  des  mois  entiers,  &  d'au- 
-tres  s'arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit  & 
par  la  faignee  du  bras ,  avec  l'ufage  des  remèdes  fpécifiés  au  Cha- 
pitre précédent.  Ce  pourroit  être  auffi  un  flux  menfiruel  &  ordi- 
naire. J'ai  vti  quelques  femmes  groifes  vuider  du  fang  de  la  Ma- 
trice avec  affez  d'abondance,  &  même  quelquefois  en  caillots  , 
Se  néanmoins  porter  leur  enfant  jufqu'à  terme ,  &  en  accoucher 
heureufement.  Ce  fang  procède  pour  lors  de  quelque  vaiffeau  qui 
s'ouvre  vers  l'extérieur  de  l'orifice  interne,  qui  ne  laiffe  pas  de  de- 
meurer clos  &  fermé  en  ces  fortes  de  femmes  :  car  quoique  le 
fan"-  fortant  abondamment  &  par  caillots ,  foit  pour  l'ordinaire  un 
témoignage  qu'il  vient  des  vaifleaux  du  fond  de  la  Matrice  ,  &  le 
fione  d'un  prochain  avortement ,  il  fe  rencontre  néanmoins  quel- 
quefois ,  bien  que  rarement ,  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  de  celui  qui  fort  de  quelque  vaiffeau  qui  aboutit  à  l'ex- 
térieur de  fon  orifice  interne  ;  lequel  fang  ainfi  extravafé,ne  for- 
tant pas  aufil-tôt  du  col  de  la  Matrice  qu'il  eft.  hors  de  fon  vaiffeau  , 
-fe  caille  de  la  manière  dans  le  vagina  en  y  iéjournantun  peu ,  à  eau» 
fe  de  la  fituation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s'extravafe.  C'elt  pourquoi  afin  de  juger  très-certainement 
fi  une  femme  greffe  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caillots  en 
grande,  ou  petite,  ou  médiocre  quantité,  doit  avorter,  il  la  faut 
toucher,  car  pour  peu  qu'on  trouve  l'orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure  ,  &  qu'on  fente  avec  le  doigt  au  travers 
de  cette  ouverture  l'enfant  ou  fes  membranes  fe  préfenter ,  c'eft 
alors  un  figne  très-affuré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  , 
&  que  la  femtne  avortera  dans  peu. 

Si  le  fan^  ne  fluë  donc  qu'en  petite  quantité,  &  que  l'évacua- 
tion foit  de  peu  de  durée,  il  faut  pour  lors  laiifer  l'accouchement 
à  l'œuvre  dénature ,  pourvu  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifantes, 
&  qu'elle  ne  foit  accompagnée  d'aucun  autre  accident  fâcheux  : 
Mais  quand  il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu'elle  en 
tombe  en  fréquentes  fincopes  ,  ou  bien  en  convulfion ,  c'eft  en  ce 
cas  qu'il  ne  faut  plus  différer  l'opération  „  &  qu'il  eR  absolument 
nécelTaire  d'accoucher  la  femme ,  quelle  foit  à  terme  ou  non  , 
qu'elle  ait  les  douleurs  de  l'accouchement ,  ou  qu'elle  n'en  ait  arf* 
cuncs  ;  d'autant  qu'il  n'y  a  que  ce  feul  moyen  pour  lui  fauver  la 
vie  Se  à  fon  enfant  ;  &  fi  on  ne  le  fait  promptement,  extremam 
fwulct  çumfanguiw  voçem,  elle  jettera  avec  le  fang  les  derniers  fou- 
*'  j>ir$ 
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pïrs.  Hipocrate  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  1  Aphorifme  56. 
du  5.  Livre,  où  il  dit,  Influxu  muliebrifi  coiivulfw  6*  animi  âefeftus 
fldvenerit,  malum.  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il  furvientcon- 
vullîon  &  défaillance  de  cœur ,  c'eft  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occafion  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes ,  qu'elles  ayent  des  douleurs  qui  répon- 
dent &  pouffent  en  bas  j  car  quoi  qu'il  leur  en  foit  venu  au  com- 
mencement ,  elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  foient  de  la 
forte  ,  d'abord  que  la  perte  de  fang  a  été  jufques  à  la  fyncope  &  à 
la  convulfion  ;  &  on  ne  doit  pas  auffi  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte  ^d'autant  que  cette  effufion  de  fang 
l'humectant  grandement,  &  les  foibleffes  la  relâchant ,  font  qu'el- 
le fe  peut  pour  lors  auffi  facilement  dilater  ,  que  fi  elles  avoienteu 
quantité  de  fortes  douleurs  ;  ce  qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem- 
me en  la  fituation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l'accouchement  ; 
après  quoi  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre 
frais ,  introduira  peu  à  peu  les  doigts  joints  enfemble  dans  la  Ma- 
irice ,  &  les  écartera  les  uns  des  autres  lorfqu'ils  feront  à  fon  en- 
trée ,  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit ,  &  fans  aucune  vio- 
lence ,  fi  faire  fe  peut  ;  ce  qu'étant  fait ,  &  ayant  la  main  entière- 
ment dedans ,  s'il  reconnoît  qusles  membranes  des  eaux  ne  foienc 
pas  percées,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre ,  pourglif- 
ier  en  même  temps  fa  main  au-dedans  d'elles  ;  enluite  de  quoi  , 
quelque  partie  que  l'enfant  puifle  préfenter  la  première ,  quand 
même  ce  feroit  la  tête  (  à  moins  qu'elle  ne  fût  trop  avancée  dans 
le  paffage  )  il  doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  les 
pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  ;  obfervant  toutes  les  circonftances 
que  nous  dirons  au  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre,  en  parlant 
de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant  ;  d'au- 
tant qu'il  y  a  bien  plus  de  prife  &  de  facilité  par  les  pieds  que  par 
la  tête,  ou  par  les  autres  parties.  C'en:  pourquoi  s'ils  ne  fe  préfen- 
tent  d'abord,  le  Chirurgien  les  ira  chercher  ;  ce  qu'il  fera  plus  faci- 
lement en  ce  temps  qu'en  d'autres  ;  parce  que  le  fang  qui  s'eft 
écoulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  Ci  gliffante  par 
fon  humidité ,  qu'il  ne  lui  fera  pas  difficile  de  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  nous  venons  le  dire  ;  après  quoi 
il  délivrera  la  femme  de  fon  arriere-faix ,  qui  eft  toujours  fort  peu 
adhérent  en  ces  rencontres  5  prenant  bien  garde  à  ne  laiffer  ai£ 
cuns  grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice  (  car  ils  feroient  encore 
continuer  le  flux  )  ce  qu'étant  fait ,  on  le  verra  ceffer  peu  aprè* 
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avec  tous  les  accidens ,  fi  on  n'a  pas  attendu  trop  ta'rd  à  faire  l'opé- 
ration. 

Beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans ,  pour  n'avoir 
pas  été  affiliées  de  la  manière  en  ce  fâcheux  accident  ;  &  quantité 
d'autres  ont  évité  la  mort,  qui  kur  eut  été  autrement  certaine,  pour 
avoir  été  fecourués  affez  à  temps  ;  comme  auffi  plufieurs  enfans  ont 
reçu  le  Sacrement  de  Baptême ,  dont  ils  auroient  été  fruflrés  fans 
cela.  Guillemeau,  dans  le  1 3.  chap.  du  2.  livre  de  ï 'accouchement ,  fait 
mention  de  lix  ou  fept  hiftoires  qui  font  foy  de  cette  vérité,  dans  la 
plupart  defquelles  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  enfans  en  fu- 
rent les  fangîantes  victimes  ,  pour  n'avoir  pas  été  accouchées  en 
pareille  rencontre  ;  ce  que  les  autres  évitent  l'ayant  été  d'affez  bon- 
ne heure»  Mais  pour  confirmer  d'autant  plus  la  chofe  par  mes  pro- 
pres expériences ,  je  ferai  récit  d'une  entr'autres ,  qui  ell  très-remar- 
quable, &  dont  le  fouvenir  rnètt  fi  iénfible  ,  que  l'encre  avec  la- 
quelle je  l'écris  maintenant ,  pour  la  faire  connoître  au  public,  afin 
qu'il  en  puiffe  profiter  y  me  femble  être  du  fang  ;  d'autant  qu'en 
cette  pitoyable  &  fatale  occafion  ,  j'en  vis  à  mon  grand  regret  épan- 
cher devant  moi  une  partie  du  mien ,  ou  pour  mieux  dire,  tout  ce- 
lui qui  étoit  femblable  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  près  de  vingt-neuf  ans,  que  mafeeur ,  qui  n'avoit  pas 
encore  vingt  &  un  an  ,  étant  groffe  de  huit  mois  &  demi ,  de  Ion 
cinquième  enfant,  fe  portant  extrêmement  bien  pour  lors  ,  fut  fi 
malheureufe  que  de  fe  blciler  (  quoique  légèrement  en  apparence 
dans  ce  moment)  étant  tombée  lur  les  genoux  ,  fon  ventre  ayant 
auffi  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute  ;  après  quoi  elle  demeura 
un  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver  beaucoup  incommodée  ;  ce  qui 
fit  qu'elle  néglige^ de  garderie  repos  qui  lui  étoit  bien  néceffai- 
re  ;  mais  le  troiliéme  jour  de  fa  bleffure  fur  les  onze  heures  du  ma- 
tin ,  elle  fut  fubitement  furprife  de  fortes  &:  fréquentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  leiquelles  furent  auffi  -  tôt  accompagnées  d'une 
grande  perte  de  fang,  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent 
la  Sagefemme,  qui  n'entendoit  pas  des  mieux  fon  métier,  laquel- 
le étant  arrivée ,  lui  dit  qu'il  falloir  pour  l'accoucher,  fe  donner 
patience  que  fa  Matrice  fe  dilatât  d'elle-même  par  les  douleurs  ; 
î'affùrant  au  refte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre ,  8c  qu'elle  feroit 
bien-tôt  délivrée  de  cet  accident ,  d'autant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fit  ai n fi  vainement  efpérer  durant  trois  ou  qua- 
tre heures,  jufques  à  ce  que  le  flux  de  fang  continuant  toujours 
fortement ,  les  douleurs  commencèrent  à  ceffer ,  &  que  la  pauvre 
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femme 'fut  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibîeffe  ;  après  quoi  cet- 
te Sagefemme  demanda  un  Chirurgien  pour  la  lecourir  en  cette 
occafion.  On  vint  incontinent  chez  moi  pour  m'en  avertir  ;  mais 
malheureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour  lors  ,  on  fut  qué- 
rir celui  qu'on  croyoit  être  le  plus  habile  de  tous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  Accouchemens ,  lequel  fut  aulli-tot 
conduit  au  logis  de  ma  feeur ,  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midi  ;  mais  l'ayant  vu  en  cet  état ,  il  le  contenta  feulement 
de  dire  que  c'étoit  une  femme  morte ,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à 
faire  que  de  lui  faire  recevoir  fes  Sacremens  ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
pas  abioîument  l'accoucher  ;  à  quoi  concluoit  pareillement  la  Sa- 
gefemme ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d'un  homme  fi  authen- 
riquement  elfimé  d'un  chacun  étoit  indubitable  Lorfqu'il  eut 
fait  ce  prognoftic  ,  il  s'en  retourna  auffi-tôt  chez  lui ,  fans  vouloir 
demeure r-ià  davantage,  &  laifia  en  ce  déplorable  état,  &  fans 
aucun  fecoms  cette  femme,  à  qui  il  eurindubkablcment  fauve 
la  vie  &  à  fon  enfant,  s'il  l'eut  accouchée  en  ce  temps  ;  ce  qui  étoit 
affez  facile,  comme  on  le  peut  bien  connoîtrepar  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

Après  l'avis  d'un  homme  de  fi  grande  réputation  ,  joint  à  celui 
de  cette  Sagefemme,  tout  le  monde  qui  étoit  là  préfent ,  crut  que 
puiique  Monfieur***  n'y  pouvoit  rien  faire,  il  n'\  avoit  point 
d'autre  remède  à  un  fi  grand  mal,  que  d'eipérer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On  tâcha  pour  lors  de  conlbler  le  mieux  qu'il  fut  poiïi- 
ble  ma  pauvre  fœur ,  laquelle  afpiroit  avec  grande  paffion  de  me 
voir  ,  pour  fçavoir  i\  je  lui  prononcerois  le  même  arrêt ,  &  fi  fon 
mal  ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  fon  fang  couloit  continuellement  en  grande  abon- 
dance. )  Enfin,  je  revins  chez  moi ,  où  on  étoit  venu  pour  me  dire 
cette  mauvaife  nouvelle,  il  y  avoit  fort  long-temps  ,  &  où  par  mal- 
heur je  ne  m'étois  pas  rencontré,  comme  j'ai  dit  ;  ce  que  içachant, 
je  courus  incontinent  chez  elle  ;  où  étant  arrivé  ,  je  vis  un  fi  pi- 
toyable fpe&acle ,  que  toutes  les  pafiîons  de  mon  ame  furent  agi- 
tées dans  cet  abord  ,  de  plufieurs  &  différens  mouvemens.  Après 
quoi  ayant  un  peu  repris  mes  fens  ,  j'approchai  du  lit  de  ma  fœur , 
à  laquelle  on  venoit  de  donner  les  derniers  Sacremens  ;  où  étant , 
elle  me  conjura  par  plufieurs  fois  de  lui  donner  lefecours,  qu'elle 
me  dit  n'eipérer  plus  que  de  moi.  Après  que  j'eus  appris  de  la  Sage- 
femme tout  ce  qui  s'étoit  patte ,  &  qu'elle  m'eût  dit  le  fentiment 
jdu  Chirurgien  qui  l'avoit  vue  il  y  avoit  plus  de  deux  heures  (  car 
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pour  lors  il  en  étoit  bien  fix  )  j'aperçus  que  le  fang  couloir  abon~ 
damment  &  fans  difeontinuer ,  dont  elle  avoit  déjà  perdu  plus  des 
trois  quarts,  &  ce  qui  eft  de  remarquable,plus  de  douze  palettes,  de- 
puis les  deux  heures  qu'il  y  avoit  que  ce  Chirurgien  s'en  étoit  re- 
tourné ,  comme  il  me  parut  par  la  quantité  de  ferviettes  &  d'au- 
tres linges  qui  en  étoient  tout  trempés  ;  lequel  fang  reftant  en  fon 
corps  fi  elle  eut  été  accouchée  en  ce  temps ,  lui  auroit  fans  doute 
fauve  la  vie.  Je  vis  aufïï  qu'il  lui  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foibleffes ,  qui  s'augmentoient  de  plus  en  plus  ;  ce  qui 
me  fit  bien  connoître  qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu'elle  n'auroit  été,  fi  on  n'eût  pas  laiffé paflèr  l'occalion  de  l'ac- 
coucher ,  deux  ou  trois  heures  auparavant ,  comme  il  étoit  poflible 
&  facile  ;  d'autant  que  pour  lors  elle  avoit  encore  prefque  toutes  fes 
forces  ,  qu'elle  perdit  enfuite  avec  le  refte  de  fon  fang ,  qui  avoit 
toujours  continué  de  o^iler  ;  &  voulant  connoitre  s«d  étoit  vrai 
qu'on  ne  la  pût  accoucher ,  je  fentis  en  la  touchant ,  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice  dilaté ,  en  telle  forte  que  j'y  pouvois  facilement 
introduire  deux  ou  trois  doigts  ;  ce  qu'ayant  remarqué  ,  je  la  fis  re- 
toucher à  la  Sagefemme ,  pour  fçavoir  fi  cet  orifice  étoit  ainfi  difi- 
pôle  lorfque  ce  Chirurgien  avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  accou- 
cher ,  &  fi  elle  étoit  de  fon  opinion.  Elle  me  dit  qu'oui  ;  &  qu'il 
avoit  toujours  été  en  ce  même  état  depuis  qu'il  étoit  iorti.  Aufli-tôt 
qu'elle  m'eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon  igno- 
rance ,  &  la  mauvaile  politique  du  Chirurgien  ;  touchant  quoi,  je 
lui  dis  que  je  m'étonnois  fort  de  ce  qu'ils  avoient  été  tous  deux  de 
ce  fentiment ,  vu  que  la  choie  me  paroiflbit  tout  au  contraire  ;  pour 
lequel  fujet  il  lui  étoit  affurément  facile  de  l'accoucher  en  ce  tems- 
là  ,  s'il  eût  voulu,  aufli-bien  qu'il  étoit  encore  peur  lors  ;  ce  que 
j'eufle  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s'il  m'eût  été  poflible  d'avoyr 
affez  de  force  fur  mon  efprit,  qui  vacilla  long-temps  fur  la  réfo- 
lution  que  je  fus  contraint  d'en  prendre,  après  avoir  perdu  l'efpé- 
rance  de  toute  afliftance. 

Ce  qui  m'empêchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  prognoftic  qu'avoit  fait 
ce  Chirurgien  fi  fameux  ,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  afliflans 
qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  car  c'eft  paroître  téméraire  que 
de  rélifter  au  dire  de  ceux  qu'on  eftime  pour  des  Oracles  )  com- 
me aufli  le  peu  de  force  qu'avoit  pour  lors  la  malade  ;  mais  ce 
fut  principalement  là  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma  fœur  , 
que  j'aimois  fort  tendrement,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  différen- 
tes paffions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d'expirer 
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devan  moi ,  pour  la  prodigieufe  perte  de  ce  fang  qui  étoit  fortî 
de  la  même  fource  que  le  mien ,  qu'il  ne  me  fut  pas  poffible  de 
m'y  réfoudre  fur  l'heure  ;  ceft  ce  qui  m'obligea  de  renvoyer  in- 
continent chez  ce  Chirurgien ,  qui  s'en  étoit  retourné  il  y  avoit 
fort  long-tems  ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  ,.  afin  que  lui  té- 
moignant moi-même  la  facilité  que  je  trouvois  à  l'opération ,  & 
que  lui  faifant  entendre  &  avouer  qu'il  n'y  a  jamais  d'elpérance  en 
ces  occafions  ,  ii  on  ne  l'entreprend  au  plutôt" ,  je  puffe  le  réfou- 
dre à  l'accoucher  ,  au  lieu  d'abandonner  ainfi  la  mère  au  défefpoir 
de  la  vie,  comme  il  avoit  fait,  en  laiffant  périr  ion  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eût  pu  procurer  le  Baptême  ,  s'il  eût  fait  ce  que  l'Art  re- 
quiert ,  qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux  ',  on  tâche  ta 
tout  le  moins  de  fauver  l'enfant ,  s'il  eft  poffible  ,  fans  préjudicierà 
la  mère.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir  ,  pour  quelque  prière  & 
follicitations  qu'on  lui  en  put  faire  ,  s'exeufant  toujours  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l'eut  dit ,  je  renvoyai  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,,  avec  lequel  (  s'il  fût  venu  affez  terns  )  j'aurOis  conclu  à 
la  néceffité  de  l'opération  ,  comme  auffi  l'aurois-je  fait  demeurer 
d'accord  de  fa  poffibilité  :  mais  le  malheur  voulut  qu'on  ne  le 
trouvât  pas  chez  lui. 

Pendant  toutes  ces  allées  &  venues  ,  il  fe  paffa  bien  encore  une 
heure  &  demie  ,  durant  lequel  temps  le  fang  couloit  toujours  fans 
difeontinuation ,  comme  auffi  les  foibteifcs  s'augmentoient  de  plus 
en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d'elpérance  d'avoir 
les  perfonnes  que  j'avois  envoyé  quérir ,  je  pris  la  réfolution  de  l'ac- 
coucher fur  l'heure  ,  n'ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m'y  réfou- 
dre que  dans  cette  extrémité ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites ,  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mère  ;  car  fi  j'euffe  eu 
affez  de  force  fur  mon  efprit,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord 
que  j'arrivai ,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grande  efpérance  de  la 
fauver ,  auffi-bien  que  je  fis  fon  enfant ,  après  m'y  être  comporté  de 
cette  manière;  qui  eft  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  ,  lequel  étoit  affez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée,  j'en  introduits  un  peu  enfuite  un  troifiéme,  &  petit-à- 
petit  l'extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite,  avec  lefquels 
je  dilatai  cet  orifice  fuffifammenr  pour  lui  donner  entier  paffage  5 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femblables  occafions  ,  à  caufe  que  5 
comme  il  a  été  dit ,  l'abondance  de  fang  humede  &  relâche  ex- 
trêmement toute  la  Matrice,  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer 
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«doucement  ma  main,  je  reconnus  que  l'enfant  préfentoit  la  tête  , 
■&  que  Iqs  eaux  n'étoient  pas  encore  écoulées ,  ce  qui  m'obligea 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doigts  ,  n'aidant 
•un  peu  pour  ce  faire  de  l'extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait , 
je  retournai  aufli-tôt  l'enfant  pour  lui  prendre  les  pieds  ,  par  lef- 
quels  je  le  tirai  très-facilement  de  la  manière  que  j'enfeignerai  au 
même' Chapitre  treizième  du  fécond  Livre  ,  ce  que  je  fis  en  moins 
de  tems  qu'il  n'en  faudroitpour  nombrer  depuis  un  jufques  à  cent  ; 
8c  je  protefte ,  en  ma  confeience  ,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  fait  au- 
cun accouchement  (  quant  à  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  contre  na- 
ture )  plus  promptement ,  plus  facilement ,  &  avec  moins  de  dou- 
leur pour  la'mere  ,  qui  pendant  l'opération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu'elle  eût  pour  lors  fort  bon  jugement, 
<Sr  une  entière  connoifTance  de  ce  que  je  lui  faifois  :  elle  le  iéntit 
mime  tout-à-fait  ioulagée  aùffi-tôt  que  je  l'eus  ainfi  accouchée , 
&  délivrée  ;  après  quoi  la  perte  de  fang  commença  de  "ceffer.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'enfant ,  je  le  tirai  vivant,  &  il  fut  a  l'inflant  baptiié 
par  un  Prêtre  qui  étoit  dans  la  chambre.  La  Malade  &  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouverent-là  préfentes  (  dont  le  nombre  étoit  af- 
fez grand  )  connurent  très-manifeftement  pour  lors  ,  que  le  Chi- 
rurgien &  la  Sagefemme,  qui  avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  accou- 
cher ,  n'avoient  eu  aucune  raifon  de  l'aiTurer. 

L'opération  fut  faite  encore  affez  à  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l'enfant,  qui  le  teçût,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire  ,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mère  ,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang ,  mourut  une  heure  après 
avoir  été  ainfi  accouchée ,  étant  tombée  dans  une  grande  foibleffe 
telle  que  celles  qui  lui  venoient  fouvent  devant  qu'elle  l'eût  été. 
Ce  flux  de  fang  ceffa  bien  à  la  vérité ,  mais  il  ne  lui  en  étoit  pas  ref- 
té  affez  pour  pouvoir  réfifler  à  ces  fyncopes  fi  fréquentes  ,  ce 
qu'elle  auroit  certainement  fait,  comme  on  le  peut  très-vrailem- 
blablcment  conjecturer  ,  fi  ce  Chirurgien  qui  l'avoir  vue  premiè- 
rement, l'eût  accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  com- 
me il  auroit  pu  faire  fans  doute  autfi  facilement  que  je  le  fis  ;  depuis 
lequel  temps  elle  avoir  perdu  fans  exagérer  ,  plus  de  vingt  palettes 
de  fang ,  dont  quatre  ou  cinq  auroient-  été  peut  -  être  fuffifantes 
pour  la  faire  échapper  ;  d'autant  que  c'étoit  une  jeune  femme  de 
très-bonne  conflitution ,  qui  n'avoit  aucune  maladie  ni  incommo- 
dité lorfqu'elle  fut  furpriié  de  ce  fatal  accident. 

Je  veux  au  fxijet,  de  cette  lamentable  hifloire  (afin  qu'on  s'en 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  manière  de 
difgreffion,  quel  pouvoit  être  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur- 
gien. Il  faut  de  nécefïité  qu'on  demeure  d'accord  avec  moi ,  que  ce 
fut  pour  une  ,  ou  pour  plufieurs  de  ces  trois  caufes  ,  qu'il  ne  voulut 
ou  ne  put  point  accoucher  cette  femme,  lorfqu'il  la  vitplus  de  deux 
heures  avant  moi.  On  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance,  ou  par 
malice,  ou  par  politique.  De  loutenir  que  ce  fut  par  ignorance  , 
je  ne  le  pourrois  pas  perfuader ,  d'autant  qu'il  avoit  trop  grande 
réputation  ;  quoique  plufieurs  perfonnes  qui  fc  connoiilent  bien 
en  l'Art ,  tomberaient  peut-être  d'accord  avec  moi  ,  qu'il  étoit 
du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  jufte  raifon  ,  minuit 
prœfemia  famam.  Que  ce  fut  par  malice,  qui  eft  celui  qui  le  vou- 
drait imaginer  qu'il  fe  pût  trouver  un  homme  d'une  fi  détefîa- 
ble  volonté  ?  Mais  ce  ne  fut  ni  par  ignorance  ,  ni  par  malice  ,  il 
efl  très-facile  à  connoître  que  ce  fut  par  une  damnable  politique  s 
que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  font  en  gran- 
de réputation  ont  coutume  d'ufer  de  cette  fauffe  prudence  ,  faifant 
toujours  leur  poffible  pour  éviter  leurs  dangereules  cures  ;  de  peur 
que  ceux  qui  ne  fe  connoiffent  pas  en  l'Art,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux  ,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoiqu'ils  les  ayent  bien 
&  dûëment  traités.  Ce  fut-là  juftement  notre  malheur  ,  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  Leauccup  de  femmes  de 
qualité  qu'il  accouchoit ,  fuyoit  tant  qu'il  pouvoit  les  accouche-' 
mens  périlleux  ,  &  fujets  à  une  iffuë  mauvaife  ou  douteufe  ,  com- 
me étoit  celui-là  ;  ce  qu'il  fit  pour  lors  d'autant  plus  volontiers  ,-, 
qu'il  fe  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  fœur  une  Daine  de  con- 
fidération  ,  femme  d'un  des  premiers  Capitaines  aux  Gardes  ,  qui 
demeurait  dans  le  même  logis  ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire- 
ment ;  ce  qui  fut  caufe  que  prévoyant  que  1'ifîuë  de  l'opération  fe- 
rait très-douteufe  ,  il  aima  mieux  fe  conferver  l'eftime  de  cette  Da- 
me ,  qui  ne  fe  connoifîbit  pas  à  la  chofe,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa- 
iion ,  auquel  néanmoins  on  doit  toujours  avoir  plus  d'égard  qu'à 
tous  ces  vains  intérêts  de  réputation ,  qui  corrompent  pour  l'ordi- 
naire la  conicience.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  font  fouvent 
caufe  de  la  mort  des'  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  quérir  pour 
leur  donner  foulagement ,  &  de  celle  de  leurs  enfans  qu'ils  empê- 
chent outre  cela^  en  les  privant  du  Baptême,  de  joiiir  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle  ,  dont  ils  répondront  un  jour  devant  Dieu, 
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J'ai  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  circonftances  de  cette 
ianglante  mort ,  afin  qu'on  connoiffe  plus  facilement  la  néceffité 
de  faire  promptement  l'opération  en  pareille  occafion  ;  &  quoi- 
que cette  hiftoire  foit  un  peu  longue ,  elle  paroîtra  néanmoins 
courte ,  fi  on  la  compare  avec  l'utilité  que  J'on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  tems-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occafions 
de  lemblable  nature  ,  aufquelles  avec  l'aide  de  Dieu ,  j'ai  garanti 
ïa  plupart  des  femmes  de  la  mort ,  &  fait  recevoir  le  Baptême  à 
leurs  enfans  ;  de  quoi  j'ai  eu  plus  de  fatisfaclion  en  moi-même  , 
que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde  que  me  pourroic 
procurer  une  fi  pernicieufe  politique  ,  dont  ne  fe  ferviront  jamais 
tous  Chirurgiens  &  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcience  bien 
réglée. 

Je  pourroisbien  nommer,  s'il  étoitbefoin,  la  plus  grande  par- 
tie de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes,  pour  rendre  té- 
moignage de  cette  vérité  ;  mais  je  me  contenterai  de  citer  deux 
propres  l'œurs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Mar<  hands  de 
vin ,  l'une  nommée  Madame  Moran  ,  qui  demeuroit  ci-devant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Geneviève  ,  à  l'enfeigne  du  Tam- 
bour ,  à  laquelle  j'ai  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte ,  en  dif- 
férentes grofieiTes  ,  étant  prête  d'expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  pertes  de  fang  ;  &  l'autre  s'appelloit  Madame  Gourdin  , 
qui  demeuroit  au  Fauxbourg  Saint  Jacques,  a  laquelle  j'ai  aufïi 
'donné  le  même  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :  j'a- 
jouterai néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre ,  qui  eft 
celui  de  la  femme  de  Monfieur  Dionis,  mon  coufin  ,  premier  Chi- 
rurgien de  Madame  la  Dauphine  ,  qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d'heures  avec  fon  enfant  en  fon  ventre ,  au  mois 
de  Juin  de  l'année  1681.  pour  la  grande  perte  de  fang  dont  elle 
fut  furprife  ,  enfuite  d'une  chute  qu'elle  fit  fur  les  genoux  au  huitiè- 
me mois  de  fa  groifefîè  ,  fi  je  ne  Feuffe  très-promptement  accou- 
chée, pour  lui  lauver  la  vie ,  ainfi  que  je  fis,  aufïl-bien  qu'à  ion  en- 
fant ,  par  le  moyen  de  ce  fecours  falutaire  ,  que  j'ai  pareillement 
donné  à  un  très-grand  nombre  d'autres  ,  dont  on  peut  voir  beau- 
coup d'exemples  très-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vations.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  Duchefle  d'Oflbne, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  eût  été 
affiliée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  opé- 
rations, elle  ne  feroit  pas  morte  awee  fon  enfant  eiT  fon  ventre ,  pat 
une  perte  de  fang ,  en  quatre  heures  de  tems,  ainfi  qu'il  lui  arriva, 
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îe  vingtième  Oétobre  mil  fix  cent  foixante  &  douze  ;  non  plus  que 
Madame  de  Seignelay ,  fi  recommandable  par  ion  éminente  qua- 
lité &  par  toutes  (es  rares  vertus ,  qui  mourut  à  Paris  le  feiziéme 
Mars  mil  fix  cent  foixante  &  dix-huit,  à  lage  de  dix-neuf  ans ,  en 
fept  heures  de  tems ,  auffi  avec  l'on  enfant  dans  le  ventre ,  au  hui- 
tième mois  de  fa  groiTeffe,  par  une  iemblable  perte  defang  ,  fans 
être  aucunement  fecouruè  par  ce  Chirurgien  fi  fameux,  qu'on 
avoir  inutilement  mandé  pour  ce  fujet  ;  puiiqu'il  ne  voulut ,  ou  ne 
put  pas  l'accoucher  comme  il  étoit  abfolument  néceiTaire  de  fai- 
re ,  pour  fauver  la  vie  de  la  mère  &  de  fon  enfant:  mais  fi  je  ne  me 
trompe ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort  3  efl  que ,  comme 
dit  très-bien  celfe  au  commencement  de  fon  premier  Livre  :  Nemo 
in  fplendida  perfona  periclitari  conjectura  fia  voluerit  ;  m  occidijfe  , 
nifîfervaffet ,  videretur.  Nul  ne  veut  hazarder  d'éprouver  un  remè- 
de fur  une  perfonne  de  grande  confidération,  quand  il  n'eft  pas  tout- 
à-fait  certain  d'en  avoir  une  bonne  iffuc  ;  de  peur  que  fi  le  malade 
venoit  à  mourir  enfuite  ,  on  ne  crût  que  ce  leroit  le  remède  qui 
Tauroit  tué.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  perfonnes  de  grande  qualité 
meurent  allez  fouvent  plutôt  que  les  autres  ;  parce  qu'on  n'oie 
pas  leur  donner  les  fecours  nécelfaires,  comme  on  fait  fans  crainte 
aux  gens  du  vulgaire.  En  effet ,  ne  fut-ce  pas  la  raiibn  pour  laquelle 
fiali  Rodoham  n'ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  mai  le 
prioit  de  lui  ôter  une  hémorrhoïde  greffe  &  longue  comme  le  doigt, 
qu'elle  avoit  en  la  vulve  (  qui  étoit ,  à  ce  que  je  crois  le  Clitoris  ) 
.&  qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elle  :  car  , 
comme  il  dit  ,  Non  fuit  mihi  conveniens  facere  illud  3  quoniam 
ipfa  habeat  principatum  in  mundo  ,  G*  cenfum  multum  ,  6*  vir  ejus 
efl  unus  Rcx  hodie.  Corn,  ad  lib.  Gai.  art.  med.  text.  iyj.  Je  ne 
trouvai  pas  à  propos  de  le  faire ,  à  caufe  que  c'étoit  une  grande 
Princeffe  qui  avoit  beaucoup  de  biens  ,  &  qu'elle  étoit  la  femme, 
d'un  Roi. 

Mais  quoique  j'aye  dit  qu'il  efl  abfolument  néceflaire  d'accou- 
cher les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang  ,  pour  tâ- 
cher de  leur  fauver  la  vie ,  &  à  leur  enfant  par  ce  remède ,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échapper  ;  car  fi  on 
attend  trop  tard  à  les  fecourir ,  plufieurs  ne  laiffent  pas  de  mou- 
rir peu  de  tems  après  l'opération ,  comme  fit  ma  fœur  j  &  fi  la  per- 
te de  fang  procédoit  d'une  fente ,  ou  lacération  de  la  propre  fub- 
ifance  de  la  Matrice ,  caufée  par  fa  trop  grande  diftenfion ,  ou 
par  quelque  bleffure  ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  (  ce  qui  ne  fe 
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peut  connoicre  que  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme  après  fa 
mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable  ;  &  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  biffent  pas  de  mourir  ,  loir  qu'elles  accouchent  d'elles- 
mêmes  par  la  feule  opération  de  la  nature  ou  qu'elles  foient  promte- 
ment  kcouruës  par  un  expert  Chirurgien  ;  parce  que  la  Matrice 
qui  a  lourTert  violence  par  quelque  blelîure  ,  ou  par  quelque  con- 
fiderable  contufion  ,  ne  peut  le  refferrer  &  fe  contracter  ii  exacte- 
ment après  l'accouchement  ,  ni  ii  bien  réunir  les  libres  &  la  fub- 
fiance  pour  boucher  les  orifices  des  vailTeaux  qui  éroient  ouverts 
par  rupture  &  par  déchirement ,  qu'elle  fei  oit  ii  elle  n'avoit  point 
reçu  de  lélion  ,  &  que  les  vailTeaux  n'eulTent  été  ouverts  que  par 
fimple  Anafiomofi  ;  outre  que  fi  la  femme  furvit   quelques  jours 
après  Ion  accouchement ,   il  arrive  très-facilement  inflammation 
à  la  Matrice  qui  a  été  bleffée  ;  laquelle  ne  manque  pas  dans  la  fui- 
te de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoique  les  iréquentes  foiblef- 
fes  avec  perte  de  toute  connoiffance  ,  le  tintement  des  oreilles  , 
la  vue  éblouie  ,  égarée  ,  troublée,  &  les  mouvemens  cenvulfifs  , 
foient  prelque  toujours  des  lignes  certains  de  mort ,  lorfqu'ils  pro- 
cèdent d'une  grande  perte  de  fang  à  la  femme  groffe  ;  néanmoins 
il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions,  &  même  dans  les 
plus^dciefperées ,  négliger  l'accouchement  qui  eft  l'unique  remè- 
de ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  certain..   G'eft  le  précepte  que 
Celfè  nous  donne  ,  en  parlant  de  l'extirpation  qu'on  doit  faire  du 
membre  gangrené  ,   laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au  mala- 
de dans  le  tems  même  de  l'opération  ,  aufiï-bien  que  l'accouche- 
ment. Voici  fes  paroles:  Aihil  interejî  an  fatis  îutum  prœfidium 
fit,  quod  unicum  efl.  Car  en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux  ,  comme 
il  dit  dans  un  autre  lieu,  anceps  auxïlium  expe  rirî ,  quàm   nul- 
lum  ,  expérimenter  un  remède  douteux  ,  que  d'abandonner  entiè- 
rement la  Malade  ?  Mais  il  eft  bon  devant  que  d'entreprendre  cette 
ration  ,  d'obferver  ce  que  l'expérience  m'a  iouvent  fait  con- 
noitre  en  ces  périlleufes  occafions ,  qui  eft  que  les  femmes  dont 
l'orifice  interne  de  la  Matrice  paroit  mince  &  d'une  lubftance  mo- 
lette ,  fouple ,  &  égale ,  réchappent  d'autant  plus  facilement  après 
l'opération ,  que  ces  bonnes  conditions  s'y  rencontrent  ;  &  qu'au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais,   dur  &  inégal, 
meurent  d'autant  plutôt,  que  ces  mauvaifes  difpofitions  s'y  trou- 
vent. 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  fbibleffes  7,  on-fera  ion  £offible  pour  conferver  ce  qui 
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rCfle  de  forces  à  la  malade,  &  les  lui  augmenter,  fi  faire  le  peut,  afin 
quelle  en  ait  allez  pour  endurer  l'opération,  &  en  réchapper  enfui- 
re  ;  pour  lequel  iujet ,  en  attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  l'entrepren- 
dre on  lui  donnera  de  tems  en  tems  quelque  bon  confomme  ,  &  de 
la  gelée  ,  avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides  produi- 
ront bien  plutôt  cet  effet ,  que  les  Iolides  :  Car  ,  comme  dit  H  ■  - 
ci\:tc ,  en  l'Aphorilme  1 1.  du  fécond  Livre , 
quant  cïbo.  On  le  refait  &  nourrit  bien  plus  promptement  par  le 
boire  que  par  le  manger  ;  d'autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  dillribués  que  les  Iolides.  On  lui  fera  aullï 
flairer  du  vinaigre  ,  ou  de  l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  lui  met- 
tant encore  fur  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude,  trempée  en 
vin  avec  canelle  ;  &  afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  coule  en  û 
grande  abondance  ,  on  la  faignera  du  bras  ,  pour  le  détourner,  ii 
lés  forces  le  permettent ,  &  que  la  perte  de  fang  ne  [bit  pas  trop  ex- 
cellîve  ;  obfervant  durant  la  faignée  de  fermer  l'ouverture  de  la 
veine  par  intervalles,  afin  que  la  diverlion  s'en  fa  lie  ,  fans  beau- 
coup diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  auffi  de  lui  mettre  tout  le  long  des  reins,  des  ferviet- 
res  tri  mpées  en  oxicrat ,  fait  avec  de  feau  de  plantain,  &  de  la  faire 
couche/  tout  à  plat  fur  une  [impie  paillaffe ,  fans  aucun  lit  de  plu- 
mes, ni  matelas  fous  elle:  comme  encore  de  lui  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  pu  quatre  onces  de  lue  de  pourpier  mêlé  dans  un 
bouillon  ,  afin  que  la  chaleur  des  reins&  du  fang  en  foit tempérée. 
Galiïn,  au  s.  ch.  du  5.  liv.  de  la  Meth.  dit  avoir  arrête  avec  l'inac- 
tion de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice ,  qu'on 
n'avoir. pas  pu  faire  cell'er  par  aucun  autre  remède  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  l'ar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice ,  ainli  que  celui  de  ma  fœur  croit  eaufé 
toutes  ces  choies  fervent  de  peu  ,  &  le  meilleur  expédient  efl  d'ac- 
coucher la  femme  le  plutôt  que  faire  té  pourra  quand  même  elle  ne 
ferait  greffe  que  de  trois  mois ,  ou  encore  de  moins ,  d'autant  qu'il 
faudrait  auffi-bien  que  tout  vint  ;  &  il  cil  necefi'aire  pour  lors  de 
tirer  tout  ce  qui  efi  contenu  dans  la  Matrice,  l'oit  faux  germe,  mo- 
le, ou  enfant,  fans  y  rien  tailler;  caPaprès  avoir  été  entièrement 
vuidee ,  venant  à  s'affaiffer  &  le  contracter,  la  perte  de  fang  &  tous 
Jes  accidens  qui  en  etoient  caufés  cèdent  pour  les  raisons  que  i'aî 
alléguées  ci-devant ,  enfuite  de  quoi  la  femme  en  pourra  facilement 
réchapper,  s'il  lui  relie  encore  après  l'opération  des  forces  tuffifan- 
tes  ;  ce  qui  arrivera  fi  on  n'attend  poLm  trop  tard  à  la  feceurir 
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Il  faut  obferver  que  les  pertes  de  fang  qui  furviennent  aux  fem- 
mes ,  lorfque  la  nature  fait  fes  efforts  pour  expulfer  un  faux-ger- 
me ,  font  fouvent  li  abondantes ,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'une  fem- 
me pût  vuider  tant  de  fang  en  ii  peu  de  tems  fans  mourir,  à  moins 
que  de  l'avoir  vu  de  fes  propres  yeux.  Néanmoins  il  s'en  faut  beau- 
coup que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  foient  auffi  dangereufes  que 
celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  font  effe£tivement  groffes  d'en- 
fant ;  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  lurvient  à  une  groffef- 
fe  de  faux-germe-,  la  Matrice  n'eft  dans  une  fi  grande  diftenfion, 
que  lorfque  la  femme  eft  greffe  d'enfant  ;  outre  cela  les  vaiffeaux 
d'un  faux-germe  ne  font  pas  d'une  groffeur  li  confidérable  ,  que 
ceux  de  l'arrierefaix  de  l'enfant  d'un  terme  avancé ,  c'eft  ce  qui 
fait  que  ces  pertes  de  fang  ceffent  fouvent  après  que  leur  premier 
torrent  eft  paffé  ,  après  quoi  la  nature  ne  laiffe  pas  d'expulfer 
dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers  ;  ou  bien  elle  les  con- 
vertit en  fupuration  ,.  fi  elle  ne  peut  pas  les  expulfer  de  la  forte* 
Il  eft  toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  main  ,  le 
plutôt  qu'on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s'il  n'y  a  pas  lieu  de 
le  faire  ,  à  caufe  que  la  Matrice  n'eft  pas  affez  ouverte ,  il  faut  en 
commettre  l'opération  à  la  nature.  J'ai  vu  mourir  plufieurs  femmes 
de  perte  de  fang  qui  étoient  groffes  d'enfant ,  &  d'autant  plutôt 
qu'elles  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  groffeffe  ;  par- 
ce que  les  vaiffeaux  de  la  Matrice  groffiffent  toujours ,  comme  j'ai 
dit ,  à  proportion  que  l'enfant  devient  grand  ;  ce  qui  fait  que  la 
perte  de  fang  en  eft  d'autant  plus  abondante  &  d'angereufe  ;  mais 
on  ne  voit  prefque  jamais  mourir  aucune  femme  de  la  perte  de 
fang  caufée  par  un  fimple  faux-germe ,  quoique  dans  l'abord  cette 
pertede  fang  paroiffe  également  dangereufe  à  celle  qui  arrive  à 
la  femme  qui  eft  groffe  d'enfant. 

Chapitre      XXIL. 

De  la  pefanteur  3.  &  de  l%defceme ,  ou  relaxation  de  Matrice 

de  la  femme  groffe. 

BEaucoup  de  femmes  groffes  reffentent  au  bas  du  ventre 
une  péfanteur  extraordinaire  ,  tant  à  caufe  de  la  fuppreffion 
des  menftruës  ,  qu'à  caufé  que  la  Matrice  parle  poids  de  cequi  eft 
contenu  en  fa  capacité  ,  s'aftaiffe  &  defeend  fur  l'on  col ,  &  quel- 
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quefois  fi  bas ,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec  peine  ,  &  en 
écartant  les  jambes ,  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
pofïible  d'ufer  du  coït,  linon  avec  grande  incommodité  ;  d'autant 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  de  la 
place  de  fon  col ,  fur  lequel  elle  eft  affaiffée  ,  ne  laiffe  pas  lieu  d'y 
pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontre  à  fon  en- 
trée ,  lui  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcente  ou  relaxation  de  Matrice ,  quand  elle 
deicend  feulement  dans  le  vagina ,  fans  toutefois  fortir  tout-à- 
fait  hors  de  la  partie  honteufe  ;  car  en  ce  cas  ,  ce  feroit  une  chute, 
ou  précipitation ,  qui  eft  une  maladie  bien  plus  incommode  &  plus 
dangereufe ,  laquelle  n'arrive  par  ordinairement  aux  femmes  grof- 
fes  ,  à  caufe  que  l'étendue  de  la  Matrice  empêche  qu'elle  ne  puiffe 
ainfi  le  précipiter  entièrement;  mais  elle  peut  bien  feulement  def- 
cendre  &  fe  relâcher  ,  en  telle  forte  néanmoins  qu'elle  n'a  pas  cou- 
tume de  paroître  en-dehors  en  ce  temps.  La  précipitation  fe  con- 
noît  à  la  vue ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement  au  doigt ,  en  le  met- 
tant dans  le  vagina,  car  on  y  rencontre  auffi-tôt  la  Matrice  ,  8c  fon 
orifice  interne  qui  eft  fort  proche  de  la  partie  honteufe ,  principa- 
lement lorfque  la  femme  eft  debout. 

Cette  defcente  eft  fouvent  caufée  de  la  relaxation  de  ligamens 
de  la  Matrice ,  &  particulièrement  de  celles  des  larges ,  qui  la  doi- 
vent tenir  attachée  de  chaque  côté  vers  les  lombes ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  tombe  en  bas  ;  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
péfanteur  du  fardeau  qu'elle  porte,  8c  contient  en  elle,  qui  oblige 
ces  ligamens  de  s'étendre  plus  que  de  coutume,  ou  de  quelque 
chute  ,  qui  lui  donnant  de  grandes  fecouffes,  produifent  le  même 
effet,  8c  d'autant  plus  que  le  fardeau  eft  pefant  ;  comme  auffi  de 
quelque  rude  travail ,  ou  d'une  mauvaifs  couche  qui  a  précédé  la 
préfente  groffeffe  ;  mais  bien  des  fois  elle  eft  caufée  ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée  par  une  abondance  d'humidité ,  lefquelles  abreuvant 
ces  ligamens  les  relâchent  ainfi ,  à  quoi  font  très-fujettes  les  fem- 
mes pituiteufes ,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs 
blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche ,  comme  nous  avons 
dit ,  la  femme  groffe  de  marcher ,  8c  d'ufer  librement  du  coït,  elle 
lui  caufe  encore  par  fa  péfanteur ,  une  ftupeur  aux  hanches ,  des  • 
douleurs  aux  aînés,  8c  des  engourdiffemens  aux  cuiffes  ;  comme 
auffi  des  difficultés  d'uriner  ,  &  de  décharger  fon  ventre  des  gros 
excrémens  ;  d'autant  que  venant  ainfi  à  s'affaiffer ,  elle  comprime 
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îa  veffie  &  le  reEhun,  entre  lefquels  elle  eft  fituée.  La  femme  pour- 
ra bien  plus  facilement  guérir  de  la  defeente  de  Matrice ,  quand 
elle  fera  acccouchée ,  que  pendant  fa  grofTefTe  ;  d'autant  qu'ayant 
.été  vuidée  &  déchargée  de  fon  fardeau ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifément  fortifiés  ;  joint  qu'en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
le  fervir  de  peflaires  pour  la  tenir  en  état  ;  ce  qui  n'efl  pas  fi  facile 
pendant  la  grofTefTe ,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouvent  repouf- 
îes  au-dehors  par  la  péfanteur  de  la  Matrice. 

Bien  que  j'aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  greffe  ne  tombe 
|)as  ordinairement ,  en  telle  iorte  qu  elle  paroiffe  à  la  vue  au  de- 
liors,  à  caufe  que  fon  étendue  &  fa  groffeur  l'en  empêchent ,  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  grofTefTe-;  car  j'ai  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  laifToit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  mois  ;  &  deux  entr'autres ,  qui  même  étoient 
greffes  de  cinq  mois  entiers ,  auiquelles  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutit  à  l'orifice  interne ,  fortoit  de  la  partie  honteufe  de  la  grof- 
ieur  du  poing  ;  ce  qui  leur  caufoit  une  très-grande  douleur  ,  &  une 
.difficulté  d'uriner ,  qui  les  mettoit  en  un  continuel  danger  d'avor- 
ter,,  comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes 
grofTefTes  pour  le  même  accident ,  &  auroient  encore  indubitable- 
ment fait ,  vu  la  difpofition  qu'elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  euffe 
donné  un  peflaire ,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  8c 
■bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recom- 
.mandant  de  ne  loter  que  quand  elles  feroient  en  travail. d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  caufée  la  defeente  de  Matrice  à 
le  femme  groffe  ,  le  meilleur  remède  dont  elle  fepuifTe  fervir,  eft 
de  fe  tenir  au  lit  couchée  ;  parce  que  fa  péfanteur  feroit  tou'ours  re= 
lâcher  de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  feroit  debout  ;  &  fî 
elle  n'a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos ,  elle 
portera  un  peffaire  pour  aider  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  temps , 
.à  tenir  la  Matrice  en  état  ;  Se  fi  fon  ventre  eftaffez  élevé ,  comme  il 
•eft  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort 
large  bien  adaptée  à  ce  fujet  ;  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  foutenu ,  ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillés  &  al- 
longés ;  &  fi  elle  a  difficulté  d'uriner  ,  quand  elle  voudra  lâcher 
ion  eau  ,  elle  relèvera  elle-même  fon  ventre  pardevant  avec  les 
'  deux  mains ,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément  ;  empêchant  de 
cette  façon  que  le  col  de  la  veffie  ne  foit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  des  humidité  fuperfluës  qui  ont  relâché  les  ligamens  de  la 
Motrice  >  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  &  uie- 
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ra  d'un  régime  de  vivre  propre  pour  les  deffécher  ;  &  fon  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  que  bouillies.  Elle  s'abftiendra  auffi 
en  ce  cas  du  coït ,  d'autant  que  dans  fon  aftion  la  verge  de  l'hom- 
me venant  frapper  fouvent  à  la  porte ,  &  à  toucher  avec  effort 
contre  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ,  qui  eft  fort  bas  pour  lors ,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux  ,  il  ne  vînt 
à  s'ouvrir  avant  le  terme  néceffaire,  La  femme  ne  doit  point  aufTi 
être  ferrée  dans  fes  habits  ;  car  cela  pouffe  encore ,  &  fait  defcen>- 
dre  la  Matrice  ;  &  furtout  Iorlqu'elle  fera  en  travail  ,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  par  le  moyen  des  douleurs- de  l'accouchement , 
qui  poulie  encore  fortement  la  Matrice  en  bas7,  &  par  la  fortie  de 
l'enfant ,  ou  par  l'extraction  violente  de  l'arrierefaix ,  il  ne  fe  faffe 
delà  defeente  de  Matrice  une  précipitation,  ou  même  un  entier 
renverfement;  ce  qui  arriveroit  facilement,. comme  il  s'eft  vu  bien 
des  fois,  fi  on  n'obfervoit  pas  la  méthode  que  j'enfeignerai  au  cha- 
pitre quinzième  du  fécond  Livre,  en  parlant  de  cet  accouchement» 


Chapitre     X    X    III.. 
De  l'Hydropifie  de  Matrice,- 

NO  u  s  voyons  certaines  femmes  pituiteufes ,  qui  s'imagihant* 
être  effectivement  groffes  d'enfant ,  ne  vuident  que  des  eaux 
qui  s'étoient  amaffées  dans  leur  Matrice  ;  c'eft  ce  que  nous  appel- 
ions Hydropifie  de  Matrice.  11  eft.  arrivé  plufieurs  fois  que  cette  ma- 
ladie a  trompé  les  Médecins,  les  Chirurgiens  &  les  Sagcfemmes 
auffi-bien  que  les  femmes  malades,  lefquelles  ayant  ïono-- temps 
efpéré  &  fait  efpérer  un  enfant ,  n'ont  fair  enfin  au  lieu  de  cela  que  ' 
de  l'eau  toute  claire ,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois  ,  dont  j'ai  parlé  au  chapitre  troiliéme  de  ce  premier  Livre 
laquelle  au  bout  de  dix  mois  d'une  fauffe  groffeffe  pareille ,  ne  vui- 
da  que  quantité  de  ces  eaux ,  qui  avoient  été-  enfermées  &  rete- 
nues durant  tout  ce  temps  dans  la  Matrice.  Gitillemeau  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  fon  premier  Livre  de  l'Accouchement ,  fait  men- 
tion d'une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d'une  nom- 
mée Madame  Dupefcher,  laquelle  en  vuida  plein  un  feau ,  croyant 
certainement  être  groffe  d'enfant  ;  &  Frenel  au  chap.  1 5 .  du  6 .  Livre 
de  h.Patologie  ,  nous  récite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropifies,  ■  Il  dit  avoir  vu  une  certaine  femme  y  qui 
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au  temps  de  fes  purgations  ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une  fi 
grande  quantité  d'eau  citrine  très-chaude  ,  qu'elle  en  rempliflbit 
iix  ou  fept  badins,  &  en  vuidoit  tant,  que  Ion  ventre  devenoittout 
plat ,  après  quoi  fes  menftruës  venoient  auiïi-tôt  à  couler  félon 
l'ordre  de  la  nature  ;  &  que  les  mois  fuivans  il  s'en  amaffoit  dere- 
chef une  pareille  quantité  ,  qui  s'écouloit  enfuite  de  le  même  fa- 
çon ;  &  que  cette  femme  (ce  qui  eil  de  plus  notable)  ayant  été 
guérie  de  cette  indifpofition  ,  devint  greffe,  Se  accoucha  d'un  en- 
fant plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  por- 
tées d'ailleurs,  comme  quand  dans  l'hydropifie  du  ventre  elles  vien- 
nent à  paffer  par  une  tranfudation  à  travers  la  fubftance  poreufe 
des  membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matri- 
ce ^  quand  elle  eft  trop  refroidie  ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux 
&c  violent  accouchement  qui  aura  précédé  ;  ou  parce  que  les  im- 
mondices, comme  les  fleurs  blanches,  ou  les  autres  iuperrluités  dont 
elle  avoit  coutume  de  le  décharger,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées ,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la  femme  de  Boëtus ,  dont  Galien  fait 
mention  au  8.  chap.  du  Livre  de  Prœcognit.  laquelle  eutunehydro- 
.pilie  de  Ma  rice  de  cette  nature.  Hipocrate ,  lib.  de  aër.  aq.  &  lib,. 
dit  que  la  boiffon  des  mauvaifes  eaux  ,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes ,  contribue  beau- 
coup à  la  génération  de  ces  fortes  d'hydropifies. 

Quand  ïes  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matri- 
ce ,  lui  ont  été  envoyées  d'ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  •&  ne  font  feulement  re- 
tenues que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer- 
mé ;  &  elles  s'écoulent  auffi-tôt  qu'il  vient  à  s'entrouvrir  ;  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin- 
cipalement après  le  coït,  fi  lesfemences  font  très-froides  &  aqueu- 
iés  ou  corrompues  )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
des  membranes  ;  auquel  cas  la  femme  ne  s'en  décharge  pas  fi-tôt , 
&  les  porte  même  quelquefois  prefque  auflî  long-temps  que  fi 
c'étoit  un  enfant.  Ceft  cette  hydropifie  qui  fait  qu'elle  croit  par- 
fois dans  le  commencement  être  véritablement  groffe  ;  mais  l'in- 
diipofition  venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi- 
naire de  la  grolTeffe ,  elle  perd  l'efpérance  qu'elle  avoit  e,uë  ;  & 
plus  cette  maladie  dure ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie , 
augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  excès,  qu'on  a  vu  des 
femmes  avoir  plus  de  trente  peintes  d'eau  contenues  dans  leur  Ma- 
trice. 
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trice.  Vafale  dit  avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  defoixante  mefures  d'eau  après 
fa  mort ,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  SchenKius  au  4.  Livre 
defesObferv.  fait  mention  de  plufieurs  hiftoires  de  cette  nature  , 
&  entr 'autres  de  celle  d'une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fî  exceffivement  pleine  d'eau ,  &  d'une  grandeur  fi  pro- 
digieufement  étendue ,  qu'elle  étoit  capable  de  contenir  un  en- 
fant de  dix  ans.  Il  parle  auffi  au  même  endroit  de  certaines  hydro- 
pifies  de  Matrice ,  cauiées  par  quantité  de  petites  veilles  pleines 
d'eau  ,  contenues  toutes  féparément  l'une  de  l'autre  en  la  capacité. 
J'en  ai  rapporté  un  exemple  très-confrdérable  en  l'Oblervation 
ccclxxvii.  du  Livre  de  mes  Oblcrvations. 

On  pourra  facilement  connoître  &  diftinguer  l'hydropifie  de 
Matrice  d'avec  la  groiîeflé  d'enfant ,  fi  on  fait  bien  réflexion  fur 
tous  les  fignes ,  dont  nous  avons  fait  mention,  en  parlant  de  la  véri- 
table groflefie,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en 
cette  maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé, Pc  fup- 
preffion  de  fes  mois  en  ce  teras ,  auiïi-bien  qu'en  la  groffeffe  ;  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  choies  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif- 
férence: car  en  l'hydropifie,  elle  aura  les  mammelles  flafques,  mol» 
lafies  &  abbatués  :  elle  n'y  aura  point  de  lait,  elle  ne  lent  ira  aucun 
mouvement  d'enfant  au  terme  ordinaire  ,  mais  feulement  un  fio- 
tement  d'eau  agitée  ;  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  péian- 
teur  au  ventre  ,  qui  fera  auffi  tendu  de  tous  côtés  plus  également 
en  rondeur ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant ,  que  s'il  y  avoit 
un  enfant  ;  &  elle  aura  auffi  pour  l'ordinaire  une  bien  plus  mau- 
vaife  couleur  de  la  face  ,  que  li  c'étoit  une  bonne  grofleiîe.  Les 
femmes  ftériles  font  plus  fujettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont 
eu  des  enfans  ;  &  elles  ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de 
leur  Matrice  bien  plus  petit  &  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feule  ,  auffi  furvient-elle 
quelquefois  à  la  femme  qui  elf  véritablement  groffe ,  ces  eaux 
étant  contenues  hors  des  membranes  de  l'enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  ;  car  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra- 
nes ,  ce  n'eft  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  :  d'autant 
qu'il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquelles  l'enfent 
cft  contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan- 
ce, &  enflent  fi  prodigieufement  le  ventre  de  la  femme,  qu'on  la 
cjroiroit  groffe  de  deux  ou  trois  enfans,  quoiqu'elle  ne  le  foit  que 
d'un  feulement ,  lequel  en  efl  extrêmement  affoibli ,  d'autant  que 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe  réfout  en  ces  eaux ,  qui 
éteignent  prefque  &  fuffoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu'if 
peut  avoir.  J'ai  vu  pluiieurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d'accoucher.  Quand  cela  arri- 
ve ainfi  ,  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l'enfant  ;  car  autrement  il  faudroit  de  néceflité  qu'il  fortît  peu 
de  temps  après  ces  vuidanges ,  iî  les  eaux  qui  doivent  être  naturel- 
lement contenues  dans  fes  membranes  venoient  a  s'écouler  ;  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu'elles  foient  percées. 

11  y  a  quatre  ans  que  j'accouchai  la  femme  d'un  Marchand  , 
d'un  enfant  mort  dans  fon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ  , 
laquelle  avoit  vuidé  tout  d'un  coup ,  un  mois  auparavant ,  plus  de 
trois  chopines  d'eau  de  la  Matrice,  qui  procédoit  certainement 
d'une  telle  hydropilie.  Ce  qui  me  le  confirma  ,  eft  que  pour  l'ac- 
coucher ,  je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes  qui  contenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant,  pour  le  tirer  promp- 
tement ,  après  l'avoir  tourné  par  les  pieds  ,  afin  de  iauver  la  vie 
à  cette  femme  ,  qu'elle  couroit  rifque  de  perdre  ,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu'elle  avoit ,  li  je  ne  l'euife  fecouruë  de  la  forte. 
M  ais  j'ai  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
ces hydropifles  de  Matrice  avec  enfant,  en  la  femme  de  Monfieur 
Boileau  ,  mon  Confrère ,  laquelle  étant  groffe  de  trois  mois  &  de- 
mi feulement ,  vuida  tout  d'un  coup  par  la  Matrice  plus  d'un  de- 
mi-feptier  d'eau  ,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours, 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d'avorter  ;  nonobftant  quoi  je  l'aï 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoic  un  garçon  très-fort  &  robufte  ,  dont  les  membranes  des  eaux 
étoient  aufïi  très-faines  &  entières.  Ces  exemples  n'empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  Fécoulemement  des  eaux  delà  Ma- 
trice dans  le  temps  de  la  grofîèfîè,  ne  puifTe  procéder  aufïî-bien 
d'une  partie  de  celles  de  l'enfant,  qui  fortent  par  quelque  légère 
ru pture  ,  quife  fait  intérieurement  à Jeurs  membranes ,  que  d'une 
véritable  hydropilie-de  Matrice.  Je  dis  feulement  d'une  partie;  car 
fi  elles  s'écouloient  toutes ,  le  travail  fuccéderoit  indubitablement 
p;u  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
ïhydrepifie  de  la  Matrice  fuccéde  bien  quelquefois  à  la  généra- 
tion de  l'enfant ,  &  qu'au  contraire  la  génération  de  l'enfant  ne 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  ;  parce  qu'il  fau- 
droit qu'elle  s'ouvrît  pour  recevoir  la  femence  ;  auquel  cas  les 
eaux  contenues  en.  la  Matrice  s'écouleroient  aufli-tôt ,  ou  cor- 
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tomproient  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  reçue. 
Le  meilleur  remède  pour  ces  fortes  d'hydropifies  ,  s'il  y  a  grol- 
feffe  d'enfant ,  eft  d'attendre  avec  patience  l'heure  d'accouche- 
ment, obfervant  cependant  un  régime  de  vivre  defficatif.  Mais  s'il 
n'y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice-,  le  demi-bain  eft  très- 
propre  à  la  faire  ouvrir  ,  comme  font  pareillement  tous  les  remé- 
xles  qui  provoquent  les  menftrué's.  On  pourra  aufïi  faigner  la  fem- 
me du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  con- 
venables ,  la  caufe  de  la  génération  de  telles  fuperfluités.  Mais  fi  les 
remèdes  ordinaires  ne  produifent  pas  l'effet  qu'on  en  efpéroit ,  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  uler  à  la  femme  des  eaux  miné- 
rales, comme  font  celles  de  Bourbon ,  dont  la  boiffon  &  les  bains 
font  très-convenables  à  cette  maladie. 

Chapitre     XXIV. 
De  l'enflure  œdemateiife  des  lèvres  de  la  partie  homeufe. 

LA  Matrice  eft  fouvent  fi  pleine  d  humidités,  qu'elle  en  regor- 
ge jufques  fur  les  parties  extérieures  ,  &  principalement  fur 
celles  qui  lui  font  voifines,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  hon- 
teule,  qui  en  deviennent  quelquefois  fi  groffes  &  fi  tuméhées  à  cer- 
taines femmes,  qu'elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  arprocher  leurs 
cuiffes  l'une  de  l'autre  ;  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher,  fi 
ce  n'eft  avec  peine  &  très-grande  incommodité.  J'ai  fouvent  re- 
marqué que  les  femmes  qui  font  groffes  de  plulieurs  enfans  ,  font 
rrès-lujettes  à  cette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
fefle ,  &  qu'elles  ont  auffi  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
rems.  Cette  enflure  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide  , 
&  prefque  tranfparente ,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle  ,  à  caufe  de 
la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine  ;  &  comme  elle  pour- 
roit  être  bien  douloureufe ,  &  incommode  à  la  femme  pendant 
ion  accouchement  ;  d'autanr  que  par  ce  bourfouffîement  les  pafTa- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits ,  il  fera  befoin  d'y  remédier  aupara- 
vant ;  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l'urine  avec  une  ptifa- 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  &  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryftal  minéral , 
ou  quelque  peu  d'efprit  de  fel  dulcifié  ;  car  fouvent  ces  fortes  d'en- 
flures viennent  de  quelque  obftruclion  de  reins  ;  ou  bien  en  fai- 
fant ,  s'il  eft  néceffaire ,  plulieurs  légères  fearifications  avec  la  laja* 
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cette  tout  au  long  de  ces  lèvres  ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
midités fuinteront  &  diftilleront  peu-à-peu  ;  après  quoi  on  mettra 
deiïus  un  peu  d'onguent  rofat ,  &  des  comprefles  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidive,  en  fortifiant  ces  parties; 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vi- 
vre convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperflui- 
tés  de  cette  nature.  Quelques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangfucs, 
afin  d'éviter  la  douleur  de  la  lancette  ;  mais  elles  n'y  font  pas  ii  pro- 
pres ,  d'autant  que  la  petite  ouverture  qu'elles  font  fe  referme  incon- 
tinent après  qu'elles  en  font  détachées  ;  ce  qui  n'arrive  pas  fi-tôt 
aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  &  fi  peu  profondes  qu'on  veut  ; 
lefquelles  on  peut  aufll  tenir  ouvertes  par  médicamens  on&ueux 
appliqués  delTus ,  autant  de  tems  qu'on  le  juge  néceffaire. 

Lorfque  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'œdemateufes  ,  8c 
fans  fièvre,  quelques  groffes  qu'elles  foient,  elles  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire  bien  dangereufes  ,  fi  on  y  remédie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  ;  mais  quand  elleS  procèdent  d'une  imflammation  de 
ces  parties  ,  laquelle  efl  toujours  accompagnée  de  fièvre  ,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  très-peu  de  jours  après  être 
accouchée  :  car  l'inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  extérieures 
n'eft  qu'un  effet ,  &  une  communication  de  celle  qui  efl  déjà  au  de- 
dans de  la  Matrice ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plufïeurs  fois.  C'efr. 
aufli  ce  quHipocrate  nous  enfeigne  en  l'Aphorifme  43.  du  liv.  5. 
oit  il  dit:  Sï  mulieri  priCgnaiiùjîat  in  utero  erjfipelas  ,  lethale  ejt.  Si 
l'éryfipele  (  e'eft-à-dire  l'inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la. 
femme  groffe,  cela  efl  mortel. 

J'ai  vu  quelques  femmes  groffes  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices  ,  qui  en  rendoient 
la  tumeur  fort  inégale ,  &  y  caufoient  un  prjarit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines  ,  «fe  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  refferré.  Pour  y  remédier  elles 
doivent  être  faignées  du  bras  ,  fe  tenir  le  ventre  libre  ,  s'abftenir 
du  coït  ;  &  ufer  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiffant. 

J'ai  encore  vu  des  femmes  groffes  &  d'autres  qui  ne  l'étoient 
pas ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve  ,  qui  procédoient  feulement  d'une  humeur  particulière  ren- 
fermée dans  une  efpéce  de  chyfte ,  laquelle  venoit  à  s'enflammer, 
&  à  fuppurer  fans  grand  danger ,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procédoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice ,  comme  celle  des  autres  tu- 
meurs dont  j'ai  parlé.  Ces  fortes  de  tumeurs  font  quelquefois  ag-- 
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préhender  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  mais  il  eu: 
facile  de  les  diflingucr  ;  car  ces  tumeurs  ne  font  Amplement  qu'à  la 
lèvre  extérieure  de  la  vulve ,  &  n'ont  aucune  continuité  jufques  à 
l'aîne  de  la  femme ,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  i.  Février  167 1 .  Meilleurs  Morel  &  Leclerc  ,  mes  Confrères,, 
me  firent  voir  ,  dans  la  baffe-cour  du  Palais  d'Orléans  ,  une  Dame 
Lorainc  âgée  de  plus  de  foixante  ans  ,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq, 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  groffeur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  de  .la  vulve,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
très-coniidérable  ,  qui  étoit  entièrement  dilpoice  à  fuppurer  ;  pour 
raifon  de  quoi  nous  conclûmes^  faire  ouverture  de  cette  tumeur  > 
afin  de  donner  une  entière  iffué  à  la  matière  ;  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fieur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus- 
femblableà  la  lie  de  vin  :  après  quoi  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guérie  de  cette  indiipofition  ,  qu'elle  avoit  gardée  fi  long- 
tcms  avec  une  grande  incommodité ,  n'ayant  pas  jamais  ofé  s'en' 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu'elle  avoit  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne. 

Chapitre       XXV. 
De  la  maladie  vénérienne  des  femmes  greffes. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  lame  de  l'enfant  qui  efl  au 
ventre  de  fa  mère,  efl  tachée  du  péché  de  notre  premier  Père,. 
aufTi-tôt  qu'elle  lui  efl  infuie  ;  &  l'expérience  journalière   nous 
montre  ,  que  fon  petit  corps  porte  aufïi  dès  ce  tems-là  la  peine  des- 
fautes dont  il  n'efl  pas  coupable ,  quand  fa  mère  efl  affligée  de 
la  maladie  vénérienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans  , 
dont  les  pères  8c  mercs  en  font   infeçlés  ,  naître  pleins  de  puf- 
tules ,  &  de  vilains  Ulcères ,  &  affez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour ,  ou  fort  peu  de  tems  après  être  nés  ;  aufquels  il 
vaudroit  mieux  n'avoir  jamais  été  engendrés ,  que  de  périr  ainfï 
miférablernent.  Cette  vérité  efl  affez  connjjè  d'un  chacun  pour  n'en 
faire  aucun  doute.    Nous  avons  vu  des  perfonnes  très-conlidéra- 
blés ,  qui  nous  ont  donné  de  fuffiiantes  preuves  par  leur  propre 
exemple. 

Il  n'efl  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  groffe' 
qui  a  la  vérole ,  la  communique  à  l'enfant  qui  efl  en  fon  ventre  ; 
d'autant  que  cette  contagieufe  maladie ,  corrompant  toute  la  maffe' 

Z  iij 


•ï  8 i  Des  Maladies  des  Femmes  greffes.  Livre  T. 
du  fang  de  la  mère ,  il  eft  impofïible  que  l'enfant  qui  n'a  pas  d'au- 
tre nourriture  pour  lors ,  n'en  foit  infe£té ,  en  convertirent  ce  vi- 
lain fang  en  fa  propre  fubft-ance  ;  lequel  par  fon  acrimonie  à  caufe 
de  la  tendrefle  du  corps *de  l'enfant ,  y  fait  facilement  .ces  ulcères 
malins  ,  que  tous  ceux  dont  les  mères  font  ainii  gâtées  ,  apportent 
ordinairement  en  naifiant.  Nous  voyons  bien  quelquefois ,  comme 
dit  Galien  au  ï  o.  chap.  du  ï  r.  Jiv.  de  lufage  des  parties,  que  la  na- 
ture eft  admirable ,  qu'elle  corrige  les  défauts  des  pères  &  des 
mères  ;  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  y  vrognes ,  auffi-bien  les  hommes 
que  les  femmes ,  étant  hors  de  leur  bon  fens  ,  quand  ils  ufent  du 
coït  en  cet  état ,  ne  laiffent  pas  d^frigendrer  des  enfans  qui  ont  un 
très-bon  jugement ,  &  qui  ne  participent  d'aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrés  ;  mais  il  eft  très-confiant  qu'elle  ne  peut 
jamais  d'elle-même  feule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin ,  qui 
.corrompant  toute  la  mafie  du  fang  de  la  mère  qui  eft  affligée  de  cet- 
te maladie  ,  la  communique  en  même-tems  à  l'enfant ,  comme 
nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  n'eft  que  d'une  même  efpéce  dans  fon  effence , 
.&  qui  eft  feulement  diftinguée  par  dégrés ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère, 
fait  d'autant  plus  ou  moins  d'impreflion  au  corps  de  l'enfant,  que 
fon  degré  eft  plus  fort ,  ou  plus  foible  ;  &  fi  la  femme  groffe  a  des 
ulcères  fort  proches  de  fa  Matrice  ,  comme  dans  fon  col ,  &  aux 
parties  voifines ,  le  venin  lui  fera  porté  encore  bien  plus  facilement 
par  cette  .proximité. 

Je  n'ai  pas  deffein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  vé- 
nérienne ,  comme  auffi  d'en  écrire  particulièrement  la  curation  j 
mais  je  prétens  feulement  faire  connoître ,  fi  les  femmes  en  peuvent 
par  fois  être  traitées  pendant  qu'elles  font  groffes  ,  ou  Ci  pour  ce 
faire,  on  doit. toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d'en  pouvoir  juger,  il  faut  faire  quelque  diftinction  ;  car 
quand  la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  fa  groilefTe  ,  on  doit 
attendre  qu'elle  foit  accouchée  ,'  pour  l'en  traiter  après  ,  &  fon 
enfant  s'il  en  eft  pareillement  infecté  ;  parce  que  l'accouchement 
arrivant ,  pendant  que  la  femme  feroit  dans  les  remèdes  ,  elle  y 
coLirroit  rifqup  de  fa  vie ,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en  ce 
tems ,  on  auroit  opinion  qu'il  auroit  été  tué  par  leur  violence , 
&  on  en  accuferoit  la  témérité  du  Chirurgien. 

Lorfque  la  vérole  n'eft  encore  qu'au  premier  degré  ,  &  qu'elle 
ne  caufe  pas  de  grands  accidens  ,  on  doit   pareillement  diffé- 
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rer  la  cure  éradicative  jufques  après  l'accouchement ,  &  fe  conten- 
ter feulement  de  la  palliative ,  par  un  régime  de  vivre  convenable, 
&  par  quelque  légère  purgation  réitérée  de  temps  en  temps ,  pour 
empêcher  que  le  mal  n'augmente.  Mais- fi  la  femme  ,  qui  n'eft  en- 
core que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groffeffe ,  a  la  vérole  au  dernier 
degré  ,  accompagnée  de  très-grands  &  continuels  accidens ,  qui 
nous  témoignent  qu'il  feroit  bien  mal-aifé  quelle  pût  attendre 
julques  après  Ion  accouchement  pour  en  être  panfée  ,  d'autant 
qu'étant  encore  bien  éloignée  de  fon  temps  ,  ces  accidens  s'aug- 
mentant  de  plus  en  plus  ,  feroient  qu'il  feroit  impoffibîe  que  Ion 
fruit  n'en  fût  corrompu  ,  &  bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  ;  en 
ce  cas  ,  afin  d'éviter  le  plus  grand  de  deux  maux ,  fi  elle  a  des 
forces  fuffifantes,  on  la  pourra  traiter  ;  car  au  pis  aller,  quand  les 
remèdes  la  feroient  avorter  ,  il  ne  lui  arriveroit  que  ce  que  la 
grandeur  de  la  maladie  auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors  ,  fans  laiffer  augmenter  davanta- 
ge les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux ,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  ;  obfervant  de 
lui  donner  les  remèdes  plus  doucement ,  &  avec  bien  plus  de  pré- 
paration &  de  circonfpection  ;  failant  en  forte  que  l'évacuation 
qu'on  lui  procurera  par  le  flux  de  bouche ,  foit  plutôt  petite ,  en 
durant  plus  long-temps  ,  que  d'être  grande  <&  fubite  ,  &  fur-tout 
que  ce  loit  avec  des  fri£lions  d'onguent  de  mercure  ,  faites  aux 
parties  fupérieures  feulement ,  &  non  pas  avec  les  parfums  ,  qui  lar 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d'avorter,  enlaifant  ouvrir  la 
Matrice  ;  outre  qu'ils  feroient  auiïi  bien  plutôt  périr  fen  enfant  ,- 
s'il  avoir  vie. 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche  ,  dans  la  compofition  de  laquelle 
entre  le  mercure.  Çeft  pourquoi  on  doit  préférer  les  frictions  des 
parties  fupérieures ,  comme  nous  difons ,  tâchant  toujours  de  fe" 
rendre  maître  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra ,  &  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  le  faffe  par  le  flux  de  ventre ,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d'en  avorter ,  que  par  le  flux  de  bouche, 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  iouvent  à  la  felle ,  par  lefquelles  la  Matrice  recevroit 
grande  commotion ,  &  feroit  extrêmement  agitée  ;  obfervant  auffi 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  grofie  qu'on  voudra' 
traiter  de  la  forte  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
avorter  5  mais  au  lieu  du  bain  on  lui  fera  uier  de  ptifane,  &  d'autres 
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remèdes  qui  pourront  fuppléer  à  fon  défaut,  pour  la  préparer  à  un 
doux  flux  de  bouche. 

Je  lçai  bien  que  plufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader  ,  non-feulement  qu'il  loit  poffible  de  guérir  une  femme  de 
la  vérole  pendant  quelle  eft  groffe,  mais  auffi  qu'elle  &  fon  en- 
fant en  puiffent  fupporter  les  remèdes,  fan«  les  exp.ofer. l'un  & 
l'autre  au  danger  prefqu'inévitable  de  la  mort,  Néanmoins  les 
expériences  que  j'en  ai  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fenti- 
ment ,  lefquelles  je  veux  bien  rapporter  pour  fervir  d'exemple  en 
pareil  cas, 

En  l'an  1660.  comme  j'étois  à  I'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  y  prati- 
quant les  accouchemens ,  une  jeune  femme,  ou  fille  en  manière  de 
Courtifane,  âgée  de  vingt  ans ,  y  vint  pour  accoucher ,  comme  elle 
fit ,  de  Ion  deuxième  enfant  ;  laquelle  ayant  eu  la  maladie  véné- 
rienne avant  (a  première  groffeffe  ,  étoit  accouchée  avant  terme 
d'un  entant  mort  &  tout  pourri  de  vérole  ;  mais  quand  elle  fut 
groffe  pour  cette  féconde  fois  ,  voyant  que  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie augmentoient  de  plus  en  plus,  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'efpérer  que  cette  féconde  groffeffe  lui  pût  mieux  réiif- 
J-îr  que  la  première  ;  parce  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps ,  .&  princi- 
palement aux  deux mammeîies ,  quantité  d'ulcères  très-malins,  qui 
s'augmentoieiit  de  jour  en  jour.;  &  appréhendant  qu'ils  nefec.on- 
yertiffent  en  cancer  ,  avant  qu'elle  eût  atteint  le  temps  de  l'accou- 
chement, donc  elle  étoit  éloignée,  d'autant  qu'elle  n'étoit  encore 
groffe  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  réfolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  rout-â-fait ,  &  de  rifquer  fa  vie  en  cet  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien  ,  n  efpérant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au- 
tre moyen  ,  ni  de  pouvoir  auffi  elle-même  réfifler  à  fon  mal  qui 
s  empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma- 
ladie &:  fon  deffein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant 
pas  qu'elle  étoit  groffe  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pour  ce  lujet ,  nonobilant  qu'elle  les  en  requit ,  &  qu'elle  leur  pro- 
mit de  les  bien  payer  ,  chacun  d'eux  lui  difant  que  fa  confeience 
y  feroit  engagée  ,  s'il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  étoit ,  &  qu'il  feroit 
bien  plus  à  propos  qu'elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pourroit ,  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  fût  accouchée  ;  après  quoi  il  l'entreprendroit  vo- 
lontiers. Mais  comme  elle  vit  qu'elle  n'en  trouveroit  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  faire  ,  Il  elle  ne  ccîoit  fa  groffeffe ,  qui  pour  n'être 
que  de  trois  mois,  ne  paroiffoit  prefque  pas  pour  lors  ,  croyant  qu'il 
ri'y  avoit  pas  de  meilleur  expédient ,  elle  en  fut  trouver  un  autre  à 
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<jui  elle  ne  fe  déclara  point  en  aucune  façon  être  grofle ,  lequel  h 
.traita  en  la  manière  ordinaire  ;  &  outre  les  autres  remèdes  qu'on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie  ,  il  lui  donna  par  cinq  ou  fix 
frictions  réitérées  un  flux  de  bouche,  quelle  eut  très-copieux  pen- 
dant cinq  femaines  entières  ,  au  moyen  de  quoi  elle  fut  parfaite- 
ment guérie ,  fans  qu'il  lui  refiât  enlùite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lorlqu'elle  fut  fur  la  fin  des  remèdes  ,  voyant  qu'elle  en 
avoit  bonne  ifliië,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  qu'elle  étoit  grofle  de 
quatre  mois  &  demi  (  car  elle  l'étoit  de  trois  mois ,  comme  j'ai  dit, 
quand  elle  entra  chez  lui,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
dans  qu'il  s'en  apperçût  )  ce  qu'il  ne  pouvoit  prefquc  croire  dans  l'a- 
bord qu'elle  le  lui  déclara;  mais  ayant  fait  réflexion  fur  Ion  ventre 
cjui  avoit  toujours  grofïi  au  lieu  de  diminuer  ,  pendant  réyacua- 
rion  que  les  remèdes  avoient  faite ,  il  en  connut  auffi-tôt  la  véri- 
té. Elle  lui  témoigna,  que  le  iujet  pourquoi  elle  lui  avoit  celé  fa 
groffeffe  ,  étoit  le  refus  que  pluiieurs  autres  Chirurgiens  ,  aufquels 
-elle  avoit  dit  la  chofe,  lui  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu'elle 
fut  ainfi  fbrtie  de  ces  remèdes ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom- 
jnodée  durant  tout  le  refle  du  tems  de  la  groiTefîe  ,  flnon  qu'elle 
fut  un  peu  accueillie  de  néceflité ,  d'autant  qu'elle  avoit  donné  le 
peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pan- 
fer  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire  fes 
couches  ;  où  pour  lors  je  l'accouchai  d'un  enfant  à  terme  ,  auffi 
gros  &  gras  &  auffi  fain ,  que  fi  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en  tout 
ion  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  ;  &  ce  qui  efl  bien  remar- 
quable ,  l'arrierefaix ,  qui  efl  une  partie  qui  reçoit  facilement  l'im- 
prefïïon  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme  ,  en 
étoit  auffi  beau  &  vermeil  qu'on  fe  puiffe  imaginer. 

Cet  exemple  qui  efl  très-véritable ,  nous  fait  connoîrre  qu'on 
peut  bien  traiter  de  la  vérole  la  femme  grofle  ;  ce  qui  fe  fera  d'au- 
tant plus  fûrement  aux  autres  femmes ,  qu'on  ne  le  ht  pas  en  celle- 
ci  ,  pourvu  qu'on  obferve  les  précautions  que  j'ai  marquées  ci-def- 
lus  :  car  il  efl  fans  contredit,  que  fi  cette  femme  n'en  eût  ité  panfée, 
elle  eût  accouché  cette  féconde  fois  d'un  enfant  corrompu  ,  com- 
me elle  avoit  fait  la  première.  Récitant  un  jour  cette  hiftoire 
à  un  Chirurgien  de  mes  amis ,  il  me  dit  qu'il  avoit  aufli  vu  la 
même  chofe  réùfïïr  à  deux  différentes  perfonnes  ,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries ,  dont  les  enfans  étoient  pareillement  bien 
yenus  à  terme  ,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  impreffien  de 
ce  venin  ;  &  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  différentes  fem- 
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mes  grofles ,  que  Meilleurs  de  la  Bajlie  &  Rùfin,  mes  confrères,  ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  pareillement  bien  guéries , 
&  font  accouchées  heureufement  d'enfans  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  Aubert ,  aufli  mon  Confrère,  m'a  dit  que  la  même  chofe 
étoit  encore  arrivée  à  une  femme  grofle  de  trois  mois ,  qu'il  avoit 
traitée  avec  un  heureux  fucccs  pour  la  mère  &  pour  l'enfant.  Fa- 
bricius  Hildanus ,  en  la  97.  Obferv.  de  la  5.  cent,  rapporte  l'hifloire 
d'une  femme  grofle  de  deux  mois  feulement ,.  qu'il  avoit  traitée  de 
cette  maladie ,  &  qui  ne  laiflbit  pas  nonobftant  fa  gro fieffé ,  d'être 
nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  allaitoit  ;  il  dit  qu'en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  même  tems  ;  car  ou- 
tre qu'elle  fut  entièrement  guérie  ,  elle  accoucha  fix  mois  enfuite 
d'un  enfant  fort  fain  ,  &  celui  qu'elle  alaitoit  durant  qu'elle  étoit 
dans  les  remèdes ,  fut  pareillement  bien  guéri.  Sancheçen  les  Ob- 
fervations  de  pratique,  fait  mention  de  la  femme  d'un  Apoticaire 
qui  fut  encore  traitée  étant  grofle ,  &  qui  accoucha  aufli  d'un  en- 
fant qui  étoit  en  parfaite  fanté  ;  &  de  plus ,  Varanàeus ,  au  quatriè- 
me chapitre  de  fon  fécond  livre  des  maladies  des  femmes,  dit  qu'il 
a  vu  des  femmes  grofles  ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort  en- 
racinée ,  qui  ont  bien  fouffert  les  on&ions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  ;  ce  qui  fait  bien  connoître  - 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccès  ,., 
quand  les  remèdes  font  conduits  &  gouvernés  par  une  perfonne 
fçavante  &  méthodique.    En  un  mot,   il  eft  aile  de  perfuader 
qu'elles  y  peuvent  bien  réfifter,  quoique  grofles,  puifque  nous  en 
voyons  très-fouvent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze 
&  quinze  jours ,  &  d'autres  maladies  aiguës ,  pour  raifon  de  quoi 
elles  font  faignées  des  neuf&  dix  fois ,  &  ufent  de  plufieurs  autres 
remèdes  félon  que  la  néceflité  le  requiert,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela  y  ne  laiffent  pas  quelquefois  cle  porter  leur  enfant  jufques. 
à  terme ,  &  d'en  accoucher  aufli  heureufement  que  fi  elles  n'a- 
voient  eu  aucun  accident.. 

Chapitre     XXIV- 
De  ï  Avonement  >  &  de  fes  caufes.. 

LOrfque  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  Matri- 
ce par  la  conceprion  ;  fi  c'eft  pendant  les  premiers  jours  ^nous= 
appelions  cet  accident ,  effluxion  ;  c'e  ~ 


:'eft-à-dire ,  écoulement  de  fe- 


Des  Maladies  des  Femmes  grojfes.  Livre  I.  187 
mences  ;  d'autant  qu'en  ce  tems  elles  n'ont  encore  acquis  aucune 
confidence  folide.  Si  c'efl  un  faux  germe  qu'elle  rejette ,  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques  à  la  fin  du  deu- 
xième mois ,  nous  nommons  cela  expulfion  ;  mais  lorfque  l'enfant 
cfl  déjà  formé ,  &  qu'il  a  commencé  d'avoir  vie ,  quelque  petit  au'il 
foit,  s'il  vient  à  fortir  avant  le  tems  ordonné  8c  prefcrit  de  nature, 
c'efl  en  ce  cas  un  avommrat  ;  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois  ,  &z  quelquefois  même  devant ,  jufques  à  la  fin  du 
iêptiéme  feulement  ;  car  après  ce  tems  c'efl:  toujours  un  accouche- 
ment :  d'autant  que  l'enfant  étant  affez  fort ,  &  ayant  une  fufîï- 
fante  perfection  ,  peut  vivre  pour  lors  ;  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  étant  ainfï  entendues ,  nous  dirons , 
que  l'avortement  efl  une  iffuë  contre  nature  de  l'enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice ,  avant  le  terme  limité  :  ce  qui  efl  caufe  qu'il 
vient  le  plus  fouvent  mort ,  ou  fi  quelquefois  il  a  vie ,  il  n'efl  pas 
Jong-tems  à  la  perdre  après  être  né. 

Les  délicats  en  notre  langue  me  permettront ,  s'il  leur  plaît ,  que 
je  me  ferve  en  tout  ce  chapitre ,  auflî-bien  que  j'ai  fait  en  plufieurs 
.autres  lieux ,  du  mot  d'avortement ,  quoiqu'ils  prétendent  qu'il  n'efl 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes ,  aimant  mieux 
îe  fervir  de  celui  defaujfe  couche  ;  mais  comme  le  mot  defàuffècou- 
che  ne  défigne  pas  bien  la  chofe  ,  parce  qu'il  peut  être  auffi-bien 
dit  de  l'expullion  d'un  fimple  faux-germe  ,  ou  d'une  mole ,  que  de 
J'ifTué  d'un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel ,  je  me  lervirai 
tde  ce  mot  Savortement  pour  mieux  expliquer  ce  que  j'ai  à  dire  fur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  général  que  toute  maladie  aigué  fait  fa- 
cilement avorter  la  femme  groflê  ,  d'autant  qu'elle  tue  l'on  enfant, 
jequel  étant  mort  ne  peut  pas  relier  long-tems  dans  la  Matrice  ; 
ce  qui  met  auffi  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie ,  la  faifant  rrès- 
fouvent  périr  peu  de  tems  après  être  avortée  ;  ou  même  devant , 
avec  fon  enfant  dans  le  ventre,  comme  il  eft arrivé  à  l'Impératrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  12.  Mars  1673.  au  cinquième  mois  de  fa 
groffeffe  ,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fièvre  continue.  C'efl  ce 
que  nous  enfeigne  Hipocrate ,  en  l'Aphorifme  30.  du  5.  livre.  Mu- 
lierem  gravidam  morbo  quopiam  acuto  corripi ,  lethale.  Les  feules  fiè- 
vres intermittentes  font  auffi  quelquefois  avorter  les  femmes  grol- 
ies  ,  en  leur  caufant  des  fauffes  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caufent 
enfin  les  véritables  douleurs  de  l'enfantement  ;  ces  fauffes  douleurs 
étant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  des  eaux  de  l'en- 
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fant  extraordinairement  échauffées  dans  le  tems  de  l'ardeur  de  l'ac- 
cès de  la  fièvre  ,  &  par  celui  du  fang ,  qui  efl  en  grande  abon- 
dance dans  tous  les  vaiffeaux  du  placenta  ,  &  dans  ceux  de  la  Ma- 
trice &  des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup  plus 
d'efpace  qu'à  l'ordinaire ,  quand  elles  font  ainfi  échauffées ,  auffi- 
bien  que  le  fang,  caufent  une  grande  diflenfion  des  membranes 
qui  les  contiennent ,  &  font  alors  une  efpéce  de  violence  à  la 
Matrice  ,  qui  pour  ce  fujet  en  efl  irritée  ;  comme  auffi  pour  les 
trop  fréquens  remuëmens  de  l'enfant ,  qui  s'agite  extraordinaire- 
ment dans  le  même  tems  des  redoublsmens  de  la  fièvre  ,  dont  il 
efl  autant  incommodé  que  la  merc. 

Les  caufes  particulières  de  l'avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précédens  ;  com- 
me grand  ,  violent ,  &  fréquent  vomiffement  ;  d'autant  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  affez  de  nourriture  pour  la  mère  &  pour  l'enfant , 
quand  les  alimens  font  ainfi  continuellement  rejettes  ,  &  qu'en  ces 
ioûlevemens  d'eflomac  ,  il  le  fait  de  grands  efforts  ,  par  lelquels  la 
Matrice  étant  fouvent  comprimée  &  tourmentée ,  efl  enfin  con- 
trainte de  fe  décharger  avant  le  tems.  Les  douleurs  de  reins  ,  & 
les  grandes  coliques  &  tranchées  peuvent  auffi  caufcr  le  même  ac- 
cident, que  nons  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
1 677.  à  l'Impératrice  qui  régne  à  préient  ;  laquelle  avorta  au  troi-^ 
fiéme  mois  &  demi  de  fa  première  groffeffe  ,  à  caufe  d'une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes,  &  bu  à  la  glace.  La  ftrangurie  fait  encore  la  même  cho- 
fe  ,  cà  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com- 
prenions du  ventre  pour  mettre  l'urine  dehors.   La  grande  toux 
par  fon  agitation  fréquente  pouffant  le  diaphragme  fubitement ,  8c 
avec  effort  en  bas ,  donne  auffi  de  violentes  fecouffes  à  la  Matrice; 
Le  grand  flux  de  ventre  met  la  femme  groffe  en  danger  d'avorter  , 
félon  l'Aphorifme  34.  du  5.  livre  ;  &  encore  bien  plutôt ,  fienfuite 
il  furvient  tenefme ,  c'eil-à-dire ,  de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
les  l'inteflin  rectum  tâche  de  fe  décharger  des  humeurs  acres  qui  l'ir- 
ritent 8c  le  piquotent  perpétuellement.  C'efl  ce  que  nous  fait  re- 
marquer Hipocrate  en  l'Aphorifme  27.  du  liv.  Mulicriutero  gerentï, 
fi  tenefmus  fupervenerit  facit  abortum.  Car  en  cette  occaiion  ,   la 
Matrice  qui  efl  fituée  fur  l'inteflin  rectum ,  reçoit  une  grande  com- 
motion par  ces  épreintes  continuelles.  Si  les  menflruës  fluent  beau- 
coup à  la  femme  groffe  ,  il  efl  impoffible'que  fon'  enfant  foit  fain  , 
comme  il  efl  dit  en  l'Aphorifme  60,  du  5.  livre  j  car  outre  que  pour 
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lors  l'enfant  eft  privé  de  fa  nourriture ,  la  Matrice  étant  aufTî  trop 
humeclée  par  ces  menflrués ,  fe  relâche  &  s'ouvre  facilement.  La 
faignée  immodérée  fait  encore  la  même  chofe  pour  pareil  fujet ,  Se 
d'autant  plutôt  fi  l'enfant  eft  grand,  fuivant  l'Aphor.  31.  du  même 
Fivre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidens  qui  caufent  l'avorte- 
ment ,  c'eft  la  perte  de  fang  qui  vient  par  le  détachement  de  l'arrie- 
refaix  d'ave<»la  Matrice ,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  21, 
de  ce  premier  livre.   L'hydropilie  de  [Matrice  empêche  que  l'en- 
fant ne  puiffe  acquérir  la  perfection  ;  car  la  trop  grande  abondan- 
ces des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle  ,  qui  ek  déjà  débile  en  ce 
téms  ,  &  la  maladie  vénérienne  de  la  merel'infecTe  ,  &  le  fait  mou- 
rir fouveilt  en  fon  ventre  ,  comme  nous  avons  fait  connoître  au 
précédent  chapitre.   Tout  ce  qui  agite  &  fecouc  grandement  la 
corps  de  la  femme  groffe  ,  eft  capable  de  lui  exciter  l'avortement  y 
comme  le  grand  travail ,  8c  une  forte  contorfion ,  ou  violent  mou- 
vement, de  quelque  manière  que  ce  foit  en  tombant,  fautant ,. 
danfant ,  &  courant  à  pied  ou  à  cheval ,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
rette,  criant  &  riant  à  gorge  déployée,  ou  quelque  coup  donné 
fur  le  ventre  ;  d'autant  que  par  ces  agitations  &  commotions  ,  les 
îigamens  de  la  Matrice  le  relâchent,  &  même  fe  rompent  quelque- 
fois ,  comme  auffi  Farrierefaix  ,  &  les  membranes  du  fœtus  le  dé- 
tachent d'avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  &  inopi- 
nément ,  peut  encore  faire  avorter  quelques  femmes  ;  foit  que  ce 
bruit  procède  de  la  décharge  desgrofles  artilleries,  ou  principale-' 
ment  des  grands  éclats  du  tonnerre  ,  à  quoi  la  grande  peur  qu'elles: 
-ont  de  ces  choies  contribue  beaucoup  ;  ce  qui  arrive  plutôt  aux: 
jeunes  qu'aux  vieilles  ;  d'autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus, 
tendre  &  plus  tranfpirable ,  l'air  qui  y  eft  fortement  poulie  par  la. 
eaife  de  ces  grands  bruits  ,  s'introduifant  dans  tous  les  pores,  fait, 
bicnplus  de  violence  par  fon  impulfion  à  la  Matrice  &  au  fœtus  qui 
eft  dedans ,  qu'aux  vieilles  qui  l'ont  plus  rebufte ,  &  plus  denfe  & 
plus  ferré  :  Les  longues  veilles  faifant  diffipation  des  forces  de  la 
femme  ,  &  les  grands  jeunes ,  faute  de  nourriture,  empêchent  eue 
l'enfant  ne  puilïe  acquérir  la  perfec&on.  Les  odeurs  fétides  &  puan- 
tes peuvent  beaucoup  contriDuer  à  l'avortement ,  8c  entr'aut res  la 
vapeur  du  charbon  ,  comme  j'ai  fait  remarquer  par  l'Hiftoire  de 
cette  Bîanchiffeufe  que  j'ai  rapportée  au  ch.  onzième  de  ce  premier 
livre.  Il  y  a  auffi  des  indifpofitions  de  la  Matrice  qui  produilèntle 
même  accident  ;  comme  quand  elle  eft  calleufe  ,  ou  fi  petite  ,  ou 
tellement  comprimée  par  l'épiploon  ,  qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre 

Aaiij 


■i.9o  Des  Àîaladies  des  Femmes  greffes.  Livre  I. 
autant  qu'il  feroit  nécefTaire,  pour  loger  librement  l'enfant  avec 
Tarrierefaix  &  les  eaux  qu'elle  contient  ;  ce  quipeutencore  arriver, 
fi  la  femme  le  ferre  trop  le  corps  ;  &  preffe  Ion  ventre  avec  des 
.bulcs  forts  &  roides,  pour  fe  rendre  la  taille  plus  dégagée,  ou  pour 
celer  par  cette  ruie  la  grofléfTe ,  comme  quelques-unes  font.  Le 
fréquent  ufage  du  coït ,  principalement  vers  les  derniers  mois , 
peut  faire  pareille  chofe  ;  d'autant  que  pour  lors  la  Motrice  extrê- 
mement pleine  s'afFaiié  fort  vers  le  bas ,  &  fon  orifice  interne  étant 
.très-proche ,  eft  pouffé  avec  violence  dans  l'aftion  par  la  verge 
rendue' ,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir  plutôt 
qu'il  ne  feroit  nécefTaire. 

Si  la  femme  groflé  avorte ,  fans  avoir  fouffert  aucun  de  tous  ces 
accidens,&  qu'on  fouhaite  en  fçavoir  lacaufe,  Hipocrate  nous  la  dé- 
xlare  en  l'Aphorifme  45.  du  5.  livre ,  où  il  dit  :  Qyi>s.viiro  mediocrir 
ter  corpulent*  abortum  faciunt  fecundo  menfe  aut  tertio  fine  occafio- 
ne  manifejld,  us  acetabula  uterl  muco  plenafunt ,  nec  pr&  pondère 
fœtum  continere  pojfunt ,  fed  abrumpuntur.  Les  femmes  de  moyen- 
ne corporence  (c'eft-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent  au 
fécond  ou  au  troifiéme  mois,  fans  caufe  manifefté  ,  c'eft  que  les 
cotylédons  delà  Matrice  (  qui  font  les  embouchures  internes  de  fes 
vaiffeaux  )  font  pleins  de  glaires  morveufes ,  qui  font  qu'ils  ne  peu- 
vent retenir  le  fœtus.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fujettes  à  cet 
accident >  &  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches,  dont  l'af- 
fluence  continuelle  humeâe  tant  la  Matrice  intérieurement,  &  la 
rend  fi  gliffante ,  que  le  placenta  n'y  peut  affez  adhérer  ;  ce  qui  la 
relâche  aufli  tellement ,  &  fon  orifice  interne ,  que  l'avortement  en 
eft  caufé  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  femmes 
qui  font  fanguines  comme  font  celles  qui  avoient  leurs  menftruës 
en  grande  abondance  devant  leur  groffeffe  ,  parce  que  le  fang 
fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confumer  pour  la  nourritu- 
re de  l'enfant  durant  les  premiers  mois  ,  à  caufe  de  fa  petiteffe  , 
il  s'en  fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le  fuffo- 
que  ,  &  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors. 

Mais  fi  les  pafîions  du  corpe  font  tant  de  dégât  en  la  femme 
greffe ,  celles  de  l'ame  ne  lui  produifent  pas  moins  de  ravage,  & 
principalement  la  colère  ;  laquelle  agite ,  enflamme  ,  difperfe  ,  & 
trouble  tous  les  efprits,  &  toute  la  maffe  du  fang,  ce  qui  nuit  extrê- 
mement à  l'enfant  ,  à  caufe  delà  délicateffe  de  ion  corps  ;  mais  fur 
tout ,  la  peur  fubite  }  &  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle  font  capa- 
bles de  faire  avorter  les  femmes  fur  l'heure ,  comme  il  arriva  à.  la 
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mère  de  moncoufin  ,  donc  j'ai  parlé  au  chapitre  1 1.  de  ce  premier 
livre  ;  c'eft  ce  que  peuvent  auffi  caufer  les  autres  partions ,  félon 
qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortes ,  mais  non  pas  fi  facilement 
que  la  peur ,  qui  efl  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce  fut 
elle  qui  fans  aucun  fujet  qu'en  imagination  ,  fit  avorter  en  l'année 
1674.  la  femme  du  Comte  Mon terey  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas- 
pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  aufïi-tôt  qu'elle  eût  appris  que  notre  in- 
vincible Monarque  étoit  à  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aux 
portes  de  la  Ville  de  Bruxelles,,  dans  la  croyance  qu'elle  avoir  ou  il 
étoit  venu  pour  affiéger  cette  Ville  où  elle  étoit. 

Il  y  a  encore  des  caufes  d'avortement ,  qu'on  peut  dire  venir  de 
la  part  des  enfans ,  comme  quand  ils  font  rnonflrueux  ;  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  régie  de  nature  ;  comme  auffi  quand  ils 
ont  une  fîtuation  contraire  à  la  naturelle ,  qui  les  tourmente  tant 
par  l'incommodité  qu'ils  en  reçoivent,  qu'ils  obligent  la  Matrice  à 
les  mettre  dehors ,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu'ils  lui 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire  ;  ce  qu'elle  fait  encore 
quand  ils  font  fi  gros  qu'elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter- 
me ,.  ni  la  mère  leur  fournir  fuffifamment  de  la  nourriture.  On; 
doit  auffi  remarquer  que  deux  caufes  quoique  légères  &  foibles,. 
qui  feules  &  féparées  ne  feroient  pas  capables  d'exciter  l'avorte-- 
ment,  venant  à  être  jointes  enfemble ,  l'une  fortifiant  l'autre,  pro-' 
duifent  alfez  fouvent  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d'avortement  que  nous  2vcris  fpécifîées  ci-dcP 
fus  ,   le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  v  en  a  encore  une 
autre  qui  efl  volontaire ,  dont  Avicenne  8c  Aëtius  font  mention  j 
nous  enfeignant  pîufieurs  remèdes  propres  à  faire  avorter  la  fem- 
me quand  on  le  juge  nécelfaire  ;  mais  ce  font  des  profanes ,.  dont  il' 
ne  faut  pas  fuivre  en  cela  le  damnable  confeil  ;  car,  comme  dit  très-- 
bien  Tertullien  au  5p.  chap.  de  VApvl.  l'écoulement  même  de  la  fe- 
mence  conçue  efl  un  homicide  par  avance,  qui  eftaufli  criminel  que' 
s'il  étoit  effectif  ;  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement  s'ab-- 
flenir.  Etiam  conceptum  utero ,  dum  adhuc  fanguis  in  hominem  deli- 
batur,  dijjblvere  non  licet  :  Homicidiifejlifiado  ejlprohibere  Jiafcijnec 
refert,  natam  quis  eripiat  animam ,  aut  nafeemem.  dijîurbet.  Homoejl 
&  qui  fatums  e/?.*Plufieurs  femmes  &  filles  font  néanmoins  fi  mé- 
chantes ,  qu'elles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femen-- 
ce  qu'elles  ont  conçue ,  ni  même  de  le  faire  avorter  dans  lespre-- 
miers  mois  de  leur  groiTeffe ,  par  des  médecines  fortes ,  &  autres^ 
chofes  qu'elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def-- 
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-fein  ;  les  unes  le  faifant  (  difent-elles  )  pour  mettre  leur  honneur  à 
couvert ,  les  autres  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite, 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé  ,  comme  il  lefl  or- 
dinairement aux  femmes  qui  ont  eu -des  enfans.  Scilicet0  ut  careat 
rugarum  crimihe  venter.  Mais  fouvent  ces  malheureufes  croyant 
■feulement  fe  faire  avorter ,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  mort 
qu'elles  ont  juftement  méritée  ;  car  en  effet  n'eft-il  pas  bien  jufte  , 
Necis  artifices  arte perire  fuâ ,  que  les  auteurs  delà  mort périffent 
-eux-mêmes  par. leur  propre  artifice.  Ceft  ce  au  Ovide  exprime  adj 
mirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.  14. 1.  1.  amor» 
Qila  prima  injlituit  teneros  avellere  fœtus  ? 

Malitiâ  Juerat  digna  perire  fuâ. 
-Il  dit  un  peu  après. 
Hœc  necque  in  Armeniis  tigres  fecere  latebris  , 

Perd.ere  nec  fœtus  aufa  leœna  fuos. 
At  tenerx  faciunt ,  feâ  non  impunè  puellœ. 
S&pè  fuos  utero  qux.  necat ,  ïpfa  périt. 
Hipocrate  au  5.  &  7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  d'une- 
femme  de  vingt  ans ,  qui  mourut  en  convullîon  quatre  jours  après 
-avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorter  ;  &  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples  de  cette  nature.  Ceft  pourquoi  quand  ces  fortes  de 
femmes  ne  confidéreroient  feulement  que  leur  intérêt  particulier  , 
elles  devfoient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peut 
provoquer  l'avortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hipocrate  au 
-premier  livre  des  maladies  des  femmes  ,  corruptiones  gravior es  finit 
quàm  partus  ,  les  avortemens  font  plus  dangereux  que  les  accou- 
chemens  ;  c'eft  que  l'avortement  qui  procède  d'une  caufe  violente , 
^ft  encore  bien  plus  périlleux  que  celui  qui  vient  comme  de  fol- 
même  fans  avoir  été  excité* 

Si  nous  voyons  après  quelqu'un ,  ou  plusieurs  des  accidens  fpé- 
cifiés  ci-deffus,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
&  vers  les  reins ,  &  qu'avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  de  la  Matrice,  &:  que  les  membranes  de  l!enfant  foient 
rompues  ,  &  laiffent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
eft  contenu  ,  ce  font  des  lignes  très-certains  d'un  prochain  avor- 
tement  ;  lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  far  aucun  remède 
tel  qu'il  puiffe  être  ;  &  fi  la  femme  reffent  une  grande  pélanreur 
dans  le  ventre ,  &  qu'il  tombe  comme  une  :boule  du  côté  qu'elle 
ie  couche ,  &  qu'il  lui  forte  de  la  Pvlatrice  des  humidités  puan- 
ïts  &  cadavérculès ,  c'cil  figne  qu'elle  doit  bien-tôt  avorter  d'un 
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enfant  mort.  De  plus  ,  fes  mammelles  le  témoigneront  encore ,  lî 
ayant  été  dures  &  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  le  vuider  ,  &  à  devenir  tout  d'un  coup  flétries ,  ainfi  qu'il 
eft  fpécifié  en  FAphor.  37.  du  5.  livre  ;  &  par  le  3  8.  du  même  li- 
vre ,  il  eft  dit,  que  fi  une  des  mammelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  le  flétrir ,  c'eft  figne  qu'elle  doit  avorter  de  celui  qui 
eft  du  même  coté  ,  &  de  tous  deux  ,  fi  l'une  &  l'autre  font  fem- 
blables  à  cela.  Il  eft  néanmoins  impoffible  qu'une  femme  ayant 
avorté  d'un  des  deux  enfans  qu'elle  auroit  conçus  ,  puiffe  confer- 
ver  l'autre  jufques  à  terme  :  Car  la  Matrice  s'étant  une  fois  ouver- 
te pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans ,  ne  fe  referme  ja- 
mais qu'elle  n'ait  auffi  cxpulfé  le  fécond  ;  comme  elle  fait  toujours 
peu  d'heures  ,  ou  pour  le  plus  tard  très-peu  de  jours  après  le  pre- 
mier forti  :  c'eft  pourquoi  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  les  hif- 
toires  qu'on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

il  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  ha- 
zard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  ;  d'autant  que ,  com- 
me nous  avons  dit ,  l'avortement  eft  tout-à-fait  contre  nature  ,  & 
qu'il  eft  fort  fouvent  accompagné  d'une  perte  de  fang  ,  qui  eft  d'au- 
tant plus  grande  &  plus  dangereufe,  que  la  caufe  de  l'avortement 
eft  violente ,  foit  qu'il  ait  été  provoqué  par  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement ,  ou  caufé  par  quelque  bleflure  extérieure.  De  plus , 
les  premiers  avoriemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidive.;  &  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou- 
voir avoir  d'enfans  ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  ;  à 
quoi  font  affez  fujettes  les  nouvelles  mariées  ;  ce  qui  leur  vient 
pour  l'ordinaire  en  ce  tems ,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de  tout 
le  corps ,  excitée  par  les  ardens  &  fréquens  coïts  ;  néanmoins  elles 
ne  laiffcnt  pas  de  conferver  leur  fruit,  quand  leurs  plus  grands 
coups  font  rués,  &  leurs  amours  un  peu- tempérées.  Retins  dit 
que  l'avortement  eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  qui  a  fa 
-Matrice  dure  «Se  denfe,  qu'à  aucune  autre.  Hipocrate ,  lib.  âefcptim. 
nous  aflure  qu'il  fe  fait  plus  d'avortement  dans  la  première  qua- 
rantaine ,  que  dans  toutes  les  autres  ;  &  au  premier  liv.  des  mala- 
dies des  femmes  il  dit,  que  comme  il  y  a  des  femmes  qui  conçoivent 
facilement ,  auffi  elles  avortent  facilement  au  troiiiéme  ou  quatriè- 
me mois  ,  fans  aucune  caufe  manifefte  ,  &  que  pour  ce  fujet ,  il 
eft  beloin  d'une  grande  feience  &:  précaution  ,  pour  faire  en 
forte  qu'elles  puiffent  porter  leur  enfant  ,  &  le  nourrir  en  leur 
yentre  .jufques  à  .un  heureux  accouchement.   J'ai  rapporté  dans 
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l'obf.  cdlx.  du  livre  de  mes  Obfervations ,  un  exemple  de  cette 
nature  des  plus  confidérables ,  qui  eft  de  la  malheureuie  fécondité 
d'une  femme  qui  eft  avortée  de  dix  enfans  coniécutifs.  J'ai  vu, 
plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq  avorte-- 
mens,  lans  caufe  évidente,  qui  n'auroient  jamais  pu  iauver  au- 
cun de  leurs  enfans ,  comme  elles  ont  fait  dans  la  luite ,  fi  elles 
n'avoient  été  faignces  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dans  le  tems 
de  leur  groileffc  ,  après  quoi  elles  font  accouchées  heureufement 
d'enfant  vivant.  On  peut  même  faigner  par  anticipation ,  quelques 
jours  devant  le  tems  ordinaire  des  mois ,  les  femmes ,  qui ,  pour 
avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante ,  font  fujettes  à 
de  fréquentes  fauffes  couches  ;  parce  que  affez  fouvent  c'eft  l'a- 
bondance de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  concep- 
tion récente.. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précédens  chapitre  ce  moyen 
de  remédier  à  tous  lesaccidens  dont  nous  avons  parlé ,  qui  peuvent 
tous ,  chacun  en  particulier ,  caufer  l'avortement ,  &:  d'autant 
plus  facilement ,  s'ils  font  plufieurs  joints  enfemble.  C'eft  pour- 
quoi afin  d'éviter  une  répétition  qui  feroit  ennuyeufe  &  inutile  ,. 
on  aura  recours  aux  remèdes  que  nous  y  avons  enfeignés  ,  par  lef- 
quels  la  femme  étant  garantie ,  évitera  le  grand  rilque  de  mourir 
qu'elle  y  court  toujours  ;  &  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en- 
fant ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême ,  qu'il  recevra  venant 
à  terme ,  dont  il  pourroit  être  privé  à  jamais  par  l'avortement ,  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  iujette ,  obfervera  fur  tout  un  grand  repos, 
&  que  ce  foit  au  lit ,  fi  faire  le  peut ,  ufant  d'un  bon  régime  de  vi- 
vre ;  &  même  pour  plus  grande  fureté  ,  elle  s'abftiendra  du  coït , 
auflî-tôt  qu'elle  fe  connoîtra  être  groffe  ,  évitant  aufli  l'ufage  de 
toutes  choies  apéritives  &  diurétiques ,  qui  lui  font  très-pernicieu- 
fes  pour  lors  ,  comme  pareillement  toutes  fortes  paffions  de  Pâme  ; 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  groffes.  Il 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits ,  afin  de 
pouvoir  plus  librement  refpirer ,  &  non  pas  ferrée  &  gênée  com- 
me beaucoup  font  ordinairement ,  avec  ces  bufcs  qu'elles  fourent 
fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  ;  &  entre  autres 
chofes ,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant  de  ne 
peint  faire  quelques  faux  pas  ,  ou  même  de  tomber  ,  à  quoi  tou- 
tes les  femmes  groffes  font  fort  fujettes  ;  d'autant  que  l'émi- 
nence  de  leur  ventre,  les  empêche  de  voir  où  elles  pofent  leurs. 
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pieds  ;  c'efl  pourquoi  elles  doivent  porter  des  fouliers  à  talons  bas, 
&  larges  d'affiette,  afin  d'éviter  de  ie  blefler,  ainii  qu'il  arrive  à 
plufieurs  journellement. 

J'admire  à  ce  fujet  la  iuperflition  de  toutes  les  Sagefemmes  8c 
même  de  quelques  Auteurs  qui  ordonnent  à  une  femme  groffe  , 
aufïï-tôt  qu'elle  s'efl  bleffée  au  ventre  par  ces  fortes  de  chûtes  , 
de  prendre  de  la  loye  rouge  cramoify  découpée  menu  ,  pous  l'a- 
valer dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d  ecarlate  ,  &  des  ger- 
mes d'autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d'un  ;  comme  fi  cela  entrant 
dans  l'eflomac  pouvoit  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice,  &  l'en- 
fant qui  efl  dedans ,  &  de  l'y  retenir ,  à  quoi  il  n'y  a  aucune  rai- 
fon  ,  vérité ,  ni  apparence  ;  mais  bien  y  fert  affurément  le  repos 
qu'on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant 
neuf  jours.  Néanmoins  telle  en  a  befoin  de  quinze ,  &  même  da- 
vantage pour  fa  bleffure  ou  commotion ,  &  à  telle  autre  cinq  ou 
fix  fuffifent  ;  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre  ,  des  compreffes  trempées  en  gros  vin  aflringent  :  Mais 
comme  il  y  a  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de  cet- 
te fuperftitieufe  coutume,  qu'elles  ne  croiroient  pas  eue  hors  de 
danger,  fi  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoify,  ou  de  ces  ger- 
mes d'eeufs  (  ce  qui  efl  une  pure  niaiferie  )  on  en  donnera  à  celles 
qui  le  fouhaitent ,  afin  de  les  contenter  ;  d'autant  que  ces  remè- 
des ,  quoiqu'inutiles  ,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal ,  finon  à  cel- 
les qui  en  pourraient  être  excitées  à  vomir  ;  car  l'agitation  du  vo- 
miffernent  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  chute ,  peurroit  en- 
core plus  contribuer  à  augmenter  la  bleffure. 

J'ai  fouvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  bleffures  ,  un  autre  abus 
qui  efl  auffi  grand  qu'il  efl  commun  ;  c  efl  qu'on  fe  contente  ordi- 
nairement de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf  jours  , 
comme  nous  avons  dit ,  après  lefquels  paffés  ,  on  les  fait  faigner  ; 
la  plupart  des  femmes  différant  ainfi  (  mais  fouvent  trop  tard  ) 
cette  faignée  ,  qui  feroit  bien  plus  néceffaire  dès  le  premier  jour, 
dans  la  croyance  qu'elles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  faire  ac- 
coucher ;  fur  ce  que  l'on  voit  quelquefois  des  femmes  greffes  ac- 
coucher peu  de  tems  après  avoir  été  fiignées.  Car  tant  s'en  faut 
que  la  faignée  faite  dès  le  premier  jour  faife  accoucher  prématu- 
rément la  femme  qui  s'efl  bleffée  ;  il  n'y  a  pas  lui  meilleur  remè- 
de pour  l'en  préferver  que  celui-là  ,  qui  en  diminuant  un  peu  h 
quantité  du  i  jng  ,  le  détourne  &  l'empêche  en  même  -  tems 
de  ie  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Matrice  qui  a  ibuf- 
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fert  quelque  violence  ;  quoi  faifant ,  nous  voyons  fouvent  des: 
grofleffes  fort  ébranlées  par  quelque  accident ,  fe  raffermir  par  le 
ieul  moyen  de  ce  remède  falutaire  promptement  fait ,.  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours,  fi  le  principe  de  vie  n'a  pas  été  en- 
tièrement détruit  auparavant  en  l'enfant  par  la  violence  de  k 
bleffure.  Car  fi  cela  étoit  ,  comme  il  arrive  aflez  fouvent ,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remède  le  mauvais  effet  que  la  feule  bleffure 
avoit  déjà  caufé- 

Il  me  refie  à  dire  une  chofe  qui  mérite  bien  d'être  obfervée 
par  tous  ceux  qui  font  appelles  pour  traiter  les  femmes  grottes  en 
leurs  maladies  ;  qui  eft  qu'il  faut  fur  tout  qu'ils  empêchent ,  au- 
tant qu'ils  peuvent,,  par  tous  leurs  remèdes,  que  la  femme  grofie 
qui  a  la  fièvre  continue  (  laquelle  pour  lors  eft  ordinairement 
avec  des  redcublemens  ,  )  n'avorte  durant  fa  maladie..  Car  pres- 
que toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive  ,  meurent  très- 
peu  de  tems  enfuite  ;  &  principalement  celles  dont  la  fièvre  eft 
accompagnée  de  fluxion  fur-  la  poitrine.  C'eft  en  quoi  j'ai  vu  plu- 
ficurs  personnes  fe  tromper ,  &  être  fruftrés  de  la  vaine  efpéranr 
ce  qu'ils  avoient  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la  coucha 
pourvoit  faire  ceffer  la  fièvre  ,  &  que  la  femme  pourroit  auffi  faU 
re  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remèdes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s'augmente  incontinent 
après  ,  &  fe  redouble  plus  fortement  par  l'entière  fuppreiTïon  des 
vuidanges  qui  fe  fait  pour  lors  prefquc  toujours  ,  lesquelles  refluent 
aufîi-tôr  &  vont  faire  un  dépôt  fubit  fur  les  parties  internes  qui 
ont  caufé  la  première  indifpofition  ,  après  quoi  la  malade  tarde, 
peu  a  mourir  ;  parce  que  la  nature  qui  étoit  déjà  prefquc  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  foi  mortelle  ,  qui  ne  peut  jamais  bien 
régir  ni  achever  l'évacuation  néceffairc  des  vuidanges.  C'eft ,  à  ce 
que  je  crois ,  ce  qu Hipocrate  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la, 
nature  de  l'enfant,  où  il  dit  -yji  millier  utenun  gefl ans,  morbwnhabue- 
rit  non  cognatum,  in  puer perii  purgatione  périt.  Si  la  femme  groffea. 
quelque  maladie  qui  n'ait  aucun  rapport  à  l'état  où  elle  eu ,  elle, 
périt  dans  le  tems  delà  purgation  de  ion  accouchement.  C'eft  ain- 
fi  que  j'ai  vu  mourir  la  féconde  femme  de  Monfieur  Mounicr ,  No- 
taire ,  celle  de  Moniteur  Furet,  mon  Confrère  ,  celle  de  Mon- 
fieur Copinot,  Procureur  de  la  Cour,  celle  de  Mr  Quarré,  Marchand 
de  bois  ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  toutes  péries  très-peu  de. 
tems  après  être  avortées  de  la  forte.  J'en  ai  rapporté  plufieurs  exem- 
ples confidérable  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 
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Chapitre     XXVII. 
Ce  qu'il  faut  que  lafemtnme  gtoffkfajje  quand  elle  ejî  à  terme, 

LA  femme  groffe  ayant  été  préfervée  &  garantie  durant  tout 
le  cours  de  la  groffeffe  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 
ci-devant  parlé  ;  il  nous  refte  feulement  pour  finir  ce  premier  Li- 
vre ,  à  déclarer  ce  qu'il  faut  qu'elle  faffe  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  y 
qui  recommandent  aux  femmes  greffes  (  afin  ,  difent-elles ,  d'ac- 
coucher plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu'à  l'or- 
dinaire ,  lorfqu'elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  groffeffe  ; 
&  encore  moins  du  fentiment  de  Liebaut ,  qui  ordonne  qu'elles  ail- 
lent en  coche ,  ou  fur  un  cheval  de  trot  ;  ce  qui  e(t  un  très-dange- 
reux confeil ,  &  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
couchemens.  Car,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  1  1.  de  ce  pre- 
mier livre ,  &  démontrerons  encore  au  chapitre  ^ .  du  fécond  li  vre,, 
c'eft  ordinairement  en  ce  tems  que  l'enfant  fe  tourne ,  &  qu'il  fait- 
la  culbute  ,  en  portant  fa  tête  en  bas,  &  fes  pieds  en  haut  pour, 
venir  ainfi  naturellement  ;  de  forte  que  fouvent  les  pauvres  fem- 
mes croyant  fe  procurer  un  facile  accouchement,  le  rendent  très- 
mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires.,  qui  à  caufe  de  l'agita- 
tion &  commotion  du  corps ,  excitent  quelquefois  des  pertes  de- 
fang  dangereufes,  &  font  prendre  à  l'enfant  une  foliation- contre 
nature  ,  ou  font  tellement  abbaiffer  &  engager  la  Matrice  dans- la- 
cavité  de  1  hypogaflre  ,  qu'il  n'a  plus  enluite  la  liberté  de  fe  tour-' 
ner  quand  il  efi  tems  ;  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  premiè- 
re fituation ,  c'eft-à-dire  ,  par  les  pieds  ;  outre  que  l'accouchement 
(  qui  doit  être  l'œuvre  de  nature  ,  lorfque  l'enfant  vient  bien  V 
en  efi  excité  avant  le  terme  tout-à-fait  accompli  ;  &  quand  même 
ce  ne  feroit  que  de  cinq  ou  fix  jours ,  cela  ne  laiffe  pas  de  lui  être 
auffi  préjudiciable  que  nous  le  voyons  être  à  la  faveur  ,  à  la  bon- 
té, &  à  la  confervation   des  fruits  qu'on  cueille  quelques  jours 
avant  leur  parfaite  maturité.  C'eft,  pourquoi  il  feroit  inutile  de 
m'objecler  l'autorité  â'/lnjlote ,  qui  dit  au  6.  chap.  du  4.  livre  de- 
la  génér.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  im- 
porte mieux  durant  là  groffeffe  ,    &  accouche  plus  facilement 
que  celle  qui  mène  une  vie  fédentaire  ,  car  cela  fe  doit  enten- 
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dre  des  autres  tems  de  la  groffeffe ,  &  d'un  travail  qui  foit  modé- 
ré &  convenable  à  fa  difpofition  préfente. 

Pour  cefujet  je  confeille  à  la  femme  (quoique  prefque  tout  le 
monde  foit  de  contraire  avis  )  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu'à  l'or- 
dinaire ,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  groffeffe  ;  afin 
que  Ion  enfant  puiffe  plus  directement  fe  tourner  à  chef  ;  &  dans 
ce  tems  principalement ,  elle  ne  fera  aucunement  ferrée  ni  con- 
trainte dans  fes  habits  ;  afin  qu'il  puiffe  encore  prendre  plus  fa- 
cilement la  poflure  qui  lui  eft  convenable  à  fortir.  Elle  obfervera 
auiil  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre ,  en  ufant  de  viandes  de 
bon  lue  ,  &  de  facile  digeftion,  plutôt  bouillies  que  rôties,  afin 
d'humetler  davantage  ,  &  de  fe  tenir  par  leur  moyen  le  ventre 
libre  ,  plutôt  que  par  clifteres  ,  qui  pourroient  en  ce  tems  accér- 
ïérer  l'accouchement  :  elle  oindra  les  parties  génitales  "pendant 
les  huit  ou  dix  derniers  jours  d'huile  d'amandes  douces ,  ou  de 
graiffes  émollientes,  comme  de  celle  d'oye  ,  ou  de  chapon,  d'a- 
xonge  de  porc ,  ou  de  beurre  frais  ;  ou  bien  elle  fe  fervira  de 
fomentations  ,  qui  en  les  amolliffant  &  relâchant  ,  puiffent  ren- 
dre le  paffage  plus  libre  &  plus  gliffant.  C'eft  ce  que  doivent  fai- 
re principalement  celles  qui  font  groffes  de  leur  premier  enfant  ; 
d'autant  qu'elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits  que  celles 
qui  ont  accouché  d'autres  fois  :  mais  particulièrement  celles  qui 
font  déjà  un  peu  avancées  en  âge  ,  ont  beaucoup  plus  de  peine  , 
&  font  bien  plus  long-tems  en  travail ,  fi  c'eft  auiïi  pour  la 
première  fois  ,  que  celles  qui  font  médiocrement  jeunes ,  parce 
que  la  fubftance  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  &  plus  féche  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  prêter,  &  fon  orifice  interne  fe  di- 
later fi  facilement  ;  outre  qu'elles  ont  encore  l'articulation  des  pe- 
tits os  de  leur  coccix ,  ou  croupion  ,  beaucoup  plus  ferme  ;  à  cau- 
fe  de  quoi  ce  coccix  n'obéît  pas  fi  aifément  dans  la  fo-rtie  de  l'enfant, 
qu'il  fait  aux  jeunes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties  ,  or- 
donnent l'ufage  des  bains  ;  mais  il  y  auroir  danger  que  par  leur  trop 
prande  humidité ,  &  par  l'émotion  qu'ils  caufent  à  tout  le  corps,  ils 
ne  fiffent  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fût  tout-à-fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  aufîi  faigner  par  précaution ,  lorf- 
qu'clles  font ,  ou  croyent  être  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  l'u- 
fage fort  bon  ,  Ci  ce  n'eft  pour  celles  qui  font  fujettes  à  des  pertes 
de  fang  ,  ou  à  la  convulfion  ,  ou  bien  pour  quelqu'autre  nécef- 
fliê  ;  à  moins  de  quoi  on  s'en  doit  abiienir  après  le  feptiéme  mois , 
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&  pareillement  de  la  purgation  ;  parce  que  lemotion  &  l'agita- 
"  tion  que  ces  remèdes  caufent  en  ce  tems  à  l'enfant ,  qui  efl  déjà 
grand,  le  font  mouvoir  quelquefois  fi  fortement,  que  la  Matrice 
pourroit  être  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  biffer  fortir ,  avant 
qu'elle  y  fût  entièrement  difpofée. 

La  femme  grofle  qui  oblervera  ces  chofes  ,  aura  lieu  d'efpcrer 
une  bonne  iffuë  de  fon  accouchement  ;  &  en  attendant  cela  elle 
s'afîûrera  d'une  Sagefemme  ou  d'un  Chirurgien  expert  &  adroit  , 
qu'elle  mandera  pour  la  fecourir  aufli -tôt  qu'elle  fentira  quelque 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes  ,  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
fent  être  ;  car  comme  il  ne  faut  qu'un  petit  vent ,  ou  un  léger  ébran- 
lement de  l'arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  efl  mûr  ;  aufïï 
ne  faut-il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu'autre  faufle  douleur  , 
pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l'accouchement ,  qui  la  pourroienr. 
iurprendre  dépourvue  d'afliilance. 

Il  eft  tems  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre  ,  dans 
lequel  je  n'ai  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  ;  qui 
ont  des  indications  particulières  en  leur  curation ,  pendant  que  la 
femme  efl  grofle ,  dont  je  n'ai  pas  aufli  traité  tout-à-fait  exactement* 
d'autant  qu'il  efl  à  préfuppofer  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs  une 
plus  ample  connoiflance ,  &  de  toutes  leurs  circonflances.  Paf- 
fons  donc  à  préfent  au  fécond  Livre ,  pour  parler  de  l'accouche-- 
ment,  non-feulement  de  celui  qui  efl  naturel,  mais  aufli  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature  ;  car  c'efl-là  le  principal  fujet  qui 
m'a  obligé  d'écrire  ,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu'il  m'cil  pof- 
fible,  la  manière  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pourbiea: 
fecourir  les  femmes  &  leurs  enfans  en  ces  occaiîons. 
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ù"  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  avec  la  manière  d'aider  les 
femmes  au  premier ,  &  les  véritables  moyens  de  remédier  aux 
autres. 

O  m  M  e  il  efl  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar- 
quent fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 
qu'efl  par   exemple  celui   des  Indes  ,    ou  quel- 
qu'autre  femblable  }  ii  après  avoir  évité  par  leur 
prudence  tous  les  dangers  qu'ils  peuvent  rencon- 
trer pendant  une  longue  navigation ,  ils  font  nau- 
frage en   arrivant  au  port    ;  de  même    ce  n'enV  pas  affez  que 
Ja    femme  greffe    ait  été  garantie   durant  neuf  mois    entiers  9 
de  toutes  les  maladies  dont  nous  ayons  parlé  au  Livre  précé- 
dent, 
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dent ,  fi  à  la  fin  de  ce  tems ,  elle  n'eft  entièrement  délivrée  par  un 
heureux  accouchement.  C'efl  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  ce  fécond 
Livre ,  où  nous  traiterons  tant  de  l'accouchement  naturel ,  que  de 
ceux  qui  font  contre  nature ,  &  nous  enfeignerons  la  manière  d'ai- 
der 8c  foulager  la  femme  au  premier  ,  Se  les  moyens  de  bien  re- 
médier à  tous  les  autres. 

Chapitre    Premier. 
Ce  que  c'ejl  qu  Accouchement  ;  fes  différences  ,  &  fes  àlfférens  termes, 

PAr  Accouchement  nous  entendons  une  émifîion,  ou  une  extrac- 
tion  de  l'enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  le  fait  par  émifîîon  ,  quand 
la  Matrice  met  dehors,  fans  violence  extraordinaire ,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  ;  que  celui  qui  efl  contre  nature  ,  qu'on 
efi  obligé  de  faire  fouventpar  extraction,  avec  l'opération  de  U 
main. 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laide  fortir ,  ou  met  dehors  ce  qui 
avoit  été  retenu  &  formé  eniuite  de  la  conception ,  on  ne  doit 
pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement  ;  car  fuivant  ce  que  j'ai  fak 
■déjà  connoître  ci-devant ,  &  que  je  répéterai  en  ce  lieu ,  pour  une 
•plus  claire  intelligence  ,  fi  la  femme  vuide  ce  qui  étoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception  ,  cela  s'ap- 
pelle proprement  effluxion  ,  ou  écoulement  ;  d'autant  qu'en  ce  tems, 
il  ne  paroit  rien  de  formé  ni  de  figuré ,  8c  que  les  iemences  n'ont 
-encore  aucune  confiftance  ;  ce  qui  fait  qu'elles  s'écoulent  facile- 
ment ,  pour  le  peu  que  l'orifice  interne  vienne  à  s'entr'ouvrir  , 
-comme  il  arrive  afTez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  concep- 
tion jufques  au  feptiéme  feulement  ;  après  quoi  jufques  au  troi- 
sième mois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux  germes ,  qui  le 
convertiflênt  en  Moles  ;  s'ils  demeurent  plus  long-tems  dans  h 
Matrice  ,  alors  on  doit  nommer  cela  expulfion  ;  &  fi  le  fœtus  tout 
formé ,  quelque  petit  qu'il  foit ,  &  en  quelque  tems  que  ce  foit ,  efl: 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois  ,  en  ce  cas  c'efl:  un  avortement , 
qui  efl:  toujours  caufe ,  ou  que  l'enfant  vient  mort,  ou  qu'il  perd  !a 
vie  peu  de  tems  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 
proprement  accouchement ,  toute  forcie  de  l'enfant  qui  arrive  depuis 
la  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refle  du  tems  après  ;  parce 
qu'il  a  pour  lors  une  fujfEfante  perfection ,  comme  aufli  afTez  de 
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force  pour  venir  au  monde ,.  &  pour  y  pouvoir  vivre  ;  Ce  qu'il  fait, 
néanmoins  d'autant  plutôt,  qu'il  efh  arrivé  plus  près  du  terme  le 
plus  naturel ,  qui  efl  la  fin  du  neuvième  mois.. 

Quant  aux  différences  générales  de  l'accouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l'un  efl  légitime  ,  c'efl-à-dire  naturel ,  &  l'autre  illégi- 
time, ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoiffance  de  l'un  &  de 
l'autre ,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  abfolument 
rencontrer  en  l'accouchement,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première  ,  qu'il  arrive  à  terme;  la  féconde,  qu'il  foit 
prompt  &  fans  aucuns  accidens  confidérables  ;  la  trci(iéme#.  que 
î'enfant  foit  vivant  ;  &  la  quatrième ,  qu'il  vienne  en  bonne  figure 
&  fituation  :  car  fi  quelqu'une  de  ces  quatre  choies  manque  ,  l'ac- 
couchement fera  contre  nature-,.  &  d'autant  plus ,  que  plulieurs 
de  ces  circonftances  ne  s'y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  efl  du  terme  de  l'accouchement ,  la  plupart  des  Au- 
teurs affûrent  avec  Arijlote  ,  que  la  nature  a  donné  à  tous  les  au- 
tres animaux  un  certain  tems  limité  pour  porter  leurs  petits  ,  8c 
pour  les  mettre  au  jour  ;  mais  que  la  femme  feule  ,  par  une  faveur 
'  particulière  de  la  même  nature ,  n'en  a  aucun  qui  foit  préfix  ,  tant 
pour  concevoir ,  que  pour  porter  &  enfanter.  A  l'égard  de  la  con- 
ception ,  il  efl  bien  vrai  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
tems ,  foit  le  jour  ou  la  nuit ,  en  Hy  ver  ou  en  Eflé  ,  &  en  toute  au- 
tre faifon  telle  qu'elle  foit  ;  parce  qu'elle  peut  uier  du  coït  à  toute 
heure  qu'il  lui  plaît  ;  ce  qui  n'efl  pas  de  même  à  beaucoup  d'au- 
tres animaux ,  qui  ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faiions ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  mais  quant  à  ce  qui  efl  du  tems  auquel  ils 
ont  accoutumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  efl  pas  plus  précife- 
ment  déterminé  qu'à  h  femme  ;  car  comme  elle  met  au  jour  Ion 
enfant   au  feptieme,  au  huitième,  au  neuvième  &  au  dixième 
mois ,  mais  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  ;  &  même  ,  quoi- 
que par  exemple ,  l'ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe- 
tits au.  ventre  durant  l'efpace  de  dix  femaines  ou  environ  ;  néan- 
moins aucunes  les  font  plutôt,  &  les  autres  plus  tard  ;  &  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois  ,  avancent, 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire ,  félon  la  nature  du  terroir  où  el- 
les paillent ,  &  félon  la  quantité  de  leurs  pâturages  ;  à  quoi  contri- 
buent beaucoup  les  difpofitions  particulières  de  chacun  de  ces  ani- 
maux ;  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres,  auiïi-bien  qu'à  la 
femme.    Nous  pouvons  encore-  reconnoître  la  femblable  choie 
aux  fruits  ;  caries  faifons,  &  les  différens  climats  aident  toujours 
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plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité  ,  qui  dépend  auftî  beau- 
coup de  l'agriculture. 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  couteftation  entre  plufieurs  Au- 
teurs touchant  les  différens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut 
porter  fon  enfant.  Mais  tous  demeurent  d'accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  le  leptiéme  &  le  neuvième  mois ,  &  princi- 
palement le  neuvième  ;  ce  qui  eft  connu  &  approuvé  auffi  d'un  cha- 
cun.  Hipocratc  veut  que  l'enfant  qui  vient  à  huit  mois  ne  foit  pas 
vital  ;  d'autant  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fi  puiifans  efforts  , 
û  proches  l'un  de  l'autre  ;  ayant  déjà  tâché  de  fortir  au  leptiéme 
mois ,  qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  j  le  premier  terme  légitime  de  l'accou- 
chement ;  ce  que  n'ayant  pas  pu  faire ,  &  venant  à  réitérer  les  mê- 
mes efforts  au  huitième ,  s'il  naît  en  ce  tems ,  il  en  eft  tellement  dé- 
bilité, qu'il  eft  impofïïble  qu'il  puiffe  vivre  ;  ce  qu'il  fait  bien  plu- 
tôt s'il  vient  à  la  première  tentative  qu'il  fait  au  leptiéme ,  fes  for- 
ces n'ayant  pas  été  epuifées  auparavant  par  de  vains  efforts.    Ce- 
la paroît  vraifem'olable  à  beaucoup  de  gens  ;  mais  li  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemens  y  font  une  véritable  réflexion  ,  ils  con- 
noîtront  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Matrice ,  aidée  de  la  comprefïion 
des  mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme,  qui  faife  l'expullion 
de  l'enfant ,  lorfquétant  irritée  par  fa  grofleur  &  péfanteur  ,  elle 
ne  peut  s'étendre  davantage  pour  le  contenir  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
comme  on  croit  ordinairement  ;  qui  eft  que  l'enfant  n'y  pouvant 
refter  plus  long-tems ,  faute  de  nourriture  &  de  rafraîchiifement, 
fait  ces  prétendus  efforts ,  afin  d'en  fortir ,  &  que  pour  ce  fujet ,  ve- 
nant à  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  fes  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  ;  d'autant  que  fi  l'enfant  naît  naturelle- 
ment, fes  membranes  fe  rompent  toujours  au-devant  de  fa  tête ,  la- 
quelle preffant  &  pouffant  à  chaque  douleur  de  l'accouchement  les 
eaux  au-devant  d'elle ,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mê- 
me Hipocrate  admet  auffi  le  dixième  mois ,  comme  encore  le  com- 
mencement du  onzième ,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent ,  & 
il  ne  veut  pas  qu'ils  puiffent  vivre  devant  le  leptiéme  ,  d'autant 
qu'ils  font  pour  lors  encore  trop  foibles ,  &  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  fupporter  les  injures  externes ,  comme  à  la  vérité ,  nous  le 
voyons  &  le  reconnoiiîbns  tous  les  jours. 

J'avoue  bien ,  &  auffi  eft-il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  -des 
enfans  eft  de  neuf  mois  entiers  pour  l'ordinaire  ;  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d'accord ,  que  ceux  qui  naiffent  au  feptiéme  mois , 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième  ;  car  au  contrai-? 
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re ,  j'ai  toujours  connu  par  expérience  qu'ils  font  d'autant  plus  ro» 
bulles ,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel ,  qui  eft  celui 
de  neuf  mois-,  &  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  ,  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnes ,  qui 
fuivent  aveuglément  en  cela  le  fentiment  d'Hipocrate ,  &  de  tous 
les  Auteurs ,  fans  faire  aucune  réflexion  à  la  choie ,  pour  fe  pouvoir 
défabufer  de  cette  vieille  oppinion  vulgaire ,  fondée  lur  ces  préten- 
dus vains  efforts,  qu'on  dit  être  faits  par  l'enfant  au  feptiéme 
mois,  dont  j'expliquerai  très -particulièrement  la  eau  le  au  cin- 
quième chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non- 
feulement  en  une  même  contrée ,  &  en  un  même  champ ,  mais 
auffi  en  un  même  fep  de  vigne ,  des  raifins  meurs  plus  de  fix  lémai- 
ncs  quelquefois  avant  le  tems  ordinaire  ,  &  d'autres  ne  l'être  que- 
plus  d'un  mois  après  ;  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs ,  félon  les  dif~ 
férens  regards  du  Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  eft  cultivée  ;  auffi 
voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaines  & 
deux  mois  devant ,  &  quelquefois  prelque  un  mois  après  le  terme 
ordinaire  ;  mais  cela  eft  affez  rare  ;  car  la  Matrice  n'étant  capable 
d'extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré  ,  ne  peut  fupporter  fon 
fardeau  que  peu  de  tems  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  pafie  ,. 
quoiqu'il  fe  voye  des  femmes  ,   fi   nous  en  croyons   Hipocrate 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  ;  ce  qui  eft  néan- 
moins d'autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire,  qui  eft  ce- 
lui de  neuf  mois  entiers ,  eft  plus  excédé.  Ces  chofes  arrivent  auffi 
à  la  femme  félon  les  différentes  difpofitions  de  tout  fon  corps  ,  ou 
de  fa  Matrice  feule  ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre  ,  &  l'exer- 
cice plus  ou  moins  grand  qu'elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l'enfant  ;  car  par  exemple ,  fi  à  fept  mois  il  eft  fi  gros  par 
rapport  à  la  petiteffe  de  la  Matrice,  qu'elle  ne  puiffe  plus  le  conte- 
nir, ni  fe  dilater  davantage,  pour  lors  elle  fera  excitée  par  la  dou- 
leur que  lui  caufe  cette  violente  extenfion ,  à  s'en  décharger  ;  &  au 
huitième  mois  pareillement ,  fi  les  mêmes  difpofitions  s'y  rencon- 
trent ,  &  ainfi  plutôt  ou  plus  tard ,  félon  plufieurs  autres  circonf- 
tances  ;  ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une  vio- 
lente fecouffe  de  tout  le  corps,  par  quelque  coup,  chute  ,  faut, 
ou  autres  chofes  qui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  rnoim  ,  félon  qu'ils 
«oient  en  ce  tems  forts  &  parfaits  ,  &  que  la  femme  approchoit 
de  fon  terme  ordinaire ,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  ;  &  j'ai  toû- 
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Jours  remarqué  que  les  enfans  qui  naiffent  effectivement  à  fepr 
mais,  font  li  petits  &  fi  foibles,  que  je  n'en  ai  jamais  vu  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  jours  ;  (  (i  ce  n'eft  de  ceux  qui ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  nés  feulement  à  iept  mois  de  mariage  ,  avoient  au  moins  huit 
&  quelquefois  neuf  mois  de  façon ,  &  croient  tout  femblables  en 
groffeur  &  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme.  )  Ceft  ce 
qui  me  pourroit  faire  croire ,  que  la  naiffance  de  l'enfant  au  feptié- 
me  mois  participe  beaucoup  plus  de  l'avortement  que  de  l'accou- 
chement naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits,  &  plu- 
fieurs  enfans  de  tous  âges  ,  &  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  fe 
portent  affez  bien ,  que  je  fçai  certainement  être  nés  à  huit  mois. 
Outre  cela  j'ai  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  font  groffes  de 
deux  enfans ,  ne  les  portent  pas  fi  long-tems ,  que  fi  elles  n'en 
avoient  qu'un  ,  à  cauie  que  la  grande  diftenfion  qu'ils  font  à  la 
Matrice  ,  8c  l'irritation ,  qu'ils  lui  caufent  par  leurs  fréquens  mou- 
vemens,  excitent  plutôt  les  douleurs  de  l'accouchement,  que  lorf- 
qu'elles  n'ont  qu'un  enfant.  On  peut  voir  quantité  de  tous  ces 
différens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  être  accouchées  à  fepr. 
8c  huit  mois,  comme  auflï  d'autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (  ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  très-ra- 
rement )  quoiqu'elles  foient  effectivement  accouchées  à  neuf  mois. 
Ce  qui  les  trompe  ordinairement ,  eft  qu'elles  croyent  être  groffes 
depuis  le  tems  de  la  rétention  de  leurs  menftruës ,  les  ayant  eues- 
durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  groffeffe ,  ou  même  quel- 
quefois plus  long-tems  ;  &  d'autres  font  pareillement  déçues  ,  a 
caule  qu'elles  leur  étoient  fupprimées  un  ou  deux  mois  avant  que 
de  concevoir.  ïl  eft  aifé  femblablement  de  connoître  que  la  fem- 
me ,  quoique  bien  réglée  ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  juftement 
par  cette  feule  fupprefiion  le  tems  de  fa  groffeffe':  Car  par  exem- 
ple ,  i\  elle  habite  avec  fon  mari  fur  le  point  que  fes  mois  font 
prêts  de  couler  ,   &  qu'elle  devienne  groffe  ;  alors  elle  fera  fon 
compte  de  l'être  depuis  le  tems  de  leur  fupprefïïon  ;  ce  qui  fera  à* 
peu  près  véritable.  Mais  fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu 
fes  ordinaires  (  comme  il  arriye  le  plus  fouvent)  &  qu'elle  ufe pen- 
dant un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït ,  8c  qu'au  bout  de  ce  tems 
fes  menftruës  ne  lui  viennent  pas ,  pour  lors  elle  s'eftimera  bien 
être  groffe  ;  toutefois  elle  ne  fçaura  point  par  ce  figne ,  quel  coup 
aura  porté,  &  à  trois  femaines,  ou  un  mois  plus  ou  moins ,  de  quand 
elle  le  peut  être.  Ceft  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication  ,  qui  ne  nous  doit  fervir  que  de  fimple  conjectu- 
re ,  à  moins  que  la  femme  ne  fe  fût  entièrement  abftenué  du  coït , 
depuis  le  moment  quelle  a  crû  avoir  conçu. 

Or  comme  nous  avons  dit  que  les  enfans  font  plus  ou  moins 
vitaux  ,  félon  qu'ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois ,  nous  pouvons  facilement  connoître,  que  ceux  delixmois , 
&  encore  moins  les  autres  qui  font  au-deffous ,  ne  peuvent  pas  ref- 
.ter  long-tems  en  vie,  à  caufe  qu'ils  font  encore  tropfoibles  pour 
rélîitcr  aux  injures  externes.  Il  eft  fouvent  arrivé  grande  contefta- 
tion  parmi  les  Médecins .,  pour  fçavoir  fi  un  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  père  , 
peut  être  légitimement  né  ,  &  par  eonféquent  admis  à  fon  hérédi- 
té, ou  s'il  en  doit  être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé.  La  quef- 
tion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,  au(ll-bien 
qu'entre  nous  ,  &  il  y  a.  eu  des  partiians  pour  8c  contre  l'une  &: 
l'autre  opinion.  Quant  à  moi ,  pour  éviter  prolixité ,  je  la  laiflèrai 
indéciie  ,  &  n'ajouterai  rien  fur  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus,  mécon- 
tentant ieulement  d'envoyer  les  plus  curieux  confulter  le  4.  li^ 
yre  des  Obferv.  de  Schenkius ,  qui  rapporte  plufieurs  exemples 
touchant  cette  difficulté  ,  8c  Alphonfe  Âcarran{a  qui  traite  cette 
matière  en  Jurifconfulte  aux  14.  &  15.  chapitres  du  livre  de  l'ac- 
couchement naturel  &  légitime.  Néanmoins  je  dirai  qu'il  efttrès- 
conftant  que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre  leurs  loix 
conformes  à  celles  de  la  nature  ;  mais  je  foûtiens  qu'il  lui  elt  im- 
poffible  de  lui  en  preferire  d'autres  que  les  fiennes  propres  ,  ni  de 
î'afTujettir  à  celles  qu'ils  font. 

Si  le  terme  entier  &  parfait  efl  néceffaire  ,  comme  nous  avons 
dit ,  afin  que  l'accouchement  puiffe  être  légitime  &  naturel ,  la 
bonne  fituation  de  l'enfant  n'y  eft  pas  moins  requife  ;  car  il  doit 
venir  au  monde  la  tête  la  première,  &  en  droite  ligne,  ayant  la  face 
tournée  vers  le  bas ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  cul  de  fa  mère ,  les  bras 
couchés  le  long  de  les  côtés  ,  &  les  jambes  étendues  vers  le  haut. 
Cette  fio-ure  efl  la  meilleure  &  la  plus  convenable  ,  d'autant  qu'a- 
près que  la  tête  ,  qui  efl:  la  partie  de  l'enfant  la  plus  ferme ,  la  plus 
grofle,  eflpaffée,  toutes  les  autres  fortent  facilement  ;  &  dans 
cette  pofture  ,  toutes  -les  jointures  de  fon  corps  ne  fe  pouvant 
recourber,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  :  Mais 
toute  autre  partie  qui  fe  préfente  la  première  dans  l'accouche- 
ment ,  le  rend  fâcheux ,  &  contre  nature  ;  auquel  cas  il  y  a  fou- 
vent  grand  danger  pour  la  mère  ou  pour  l'enfant ,  &  quelquefois 
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pour  tous  deux  ,  s'ils  ne  font  bien  promptement  &  adroitement  fe- 


courus. 


Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  connohTance  des  parties  du 
corps  de  la  femme ,  qui  s'acquiert  par  l' Anatomie ,  fe  contentent 
d'admirer  ;  &  ne  içauroicnt(àcequ'ils  difent)  concevoir  comment 
il  eft  poffible ,  que  l'enfant  qui  eft  fi  gros ,  parle  au  tems  de  l'accou- 
chement par  l'ouverture  de  la  Matrice  qui  eft  fi  petite  ;  de  quoi 
Galien ,  &  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnés ,  que 
pluiieurs  veulent  que  les  os  pubis  de  la  femme  fe  féparent  dans  ce 
tems  l'un  de  l'autre  ,  pour  faire  cette  voye  plus  large  ;  fans  quoi  ils 
foûtiennent  qu'il  feroit  impoffible  que  l'enfant  eût  allez  d'efpace 
pour  pouvoir  fortir ,  &  que  pour  ce  fujet  les  femmes  qui  font  déjà' 
fort  avancées  en  âge ,  fouffrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement ,  d'autant  que  leurs  os  pubis  ne  peu- 
vent pas  fi  facilement  fe  féparer  ,  ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs 
cnfans  au  paffage.  D'autres  prétendent  que  ce  font  les  os  des  Ifles 
qui  fe  disjoignent  d'avec  l'os  facrum  pour  le  même  fujet  ;  &  les 
uns  &  les  autres  difent ,  que  ces  os  qui  fe  féparent  ainfi  à  l'heure  de 
•l'accouchement,  y  ont  été  difpofés  peu-à-peu  auparavant ,  par  des 
humidités  glaireuies  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Matrice    les- 
quelles amoliffent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d'autres  tems.  Mais  ces  deux  opinions  font  auffi  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifon;  car  l' Anatomie  nous  fait  voir  très-ma- 
nifeftement  que  ces  os  font  tellement  joints ,  qu'il  eft  même  dif- 
ficile de  les  féparer  l'un  de  l'autre  avec  le  fcapelle ,  principalement 
ceux  des  IJles  d'avec  l'os  facrum ,  &  prefque  impoffible  en  quelques 
femmes  un  peu  vieilles ,  fans  grande  violence  ;  quoi  quAmbroife 
jfihré  (citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prélens  à  la  cho- 
fe  )  nous  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme ,  qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée ,  à  laquelle  il  trouva  (  fuivant  ce  qu'il 
dit)  Vos  pubis  féparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d'un  demi-doigt^ 
&  même  les  os  des  Ift.es  disjoints  d'avec  l'os  facrum.  Je  ne  veux  pas 
l'accufer  d'impofture  en  cette  rencontre  ;  car  j'ai  trop  de  déférence 
pour  lui,  &  je  l'eftime  trop  fincere  pour  cela  ;  mais  je  croi  qu'il 
peut  s'être  trompé  en  la  caufe  de  cette  féparation  d'os  ;  parce  qu'il 
n'y  auroit  pas  d'apparence ,  que  s'étant  ainfi  faite  dans  le  tems  de 
l'accouchement ,  elle   fut   encore    reftée    quinze    jours    après 
de   la  largeur   d'un   demi -doigt  ;  pour    lequel  fujet  on  auroit 
auffi  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  fupplice  ;  car  elle  n'au- 
roit  pas  pu  lelbûtenir  pour  monter  elle-même  à  l'échelle  delà 
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potence  ,  &  s'y  tenir  debout ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  au*- 
très  patiens  ;  d'autant  que  le  corps  n'ell  appuyé  que  fur  la  fiabi- 
lité de  ces  os  ;  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu'il  ell  bien  plus 
vrai-femblable  ,  que  cette  féparation  avoit  été  caufée  ,  ou  pour 
avoir  laiffé  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet  à 
terre  après  fon  exécution  ,  ou  bien  pour  l'avoir  fait  heurter 
en  cet  endroit  avec  impétuofité  ,  contre  quelque  chofe  dure  Se 
.iolide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l'autorité  de  Riolan  ,  qui 
s'appuyant  encore  de  celle  de  Paré ,  dit  au  1 2.  chapitre  du  6.  Livre 
de  Ion  Andropogr.  qu'il  a  vu  lui-même  ,  en  préfence  de  Méde- 
cins &  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  féparés  de  la 
largeur  du  petit  doigt ,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
être  accouchées.  Il  n'efl  pas  néanmoins  difficile  de  juger,  qu'il  ne 
les  a  jamais  vus  de  la  forte  qu'en  imagination  ,  puisqu'il  offre  de 
fe  dédire ,  &  fe  foûmet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  féparent  pas ,  fi  on 
lui  peut  faire  voir  que  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né  puifie  for- 
tir  par  ce  large  efpace  qui  efl  entre  les  os  pubis  ,  l'os  facrum  &  ceux 
de  ïifchion.  C'eft  pourquoi  donnons-lui  la  fatisfa&ion  qu'il  dé- 
fire  ,  &  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion  ,  qui  efl:  très-facile  à 
réfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  ;  car  fi  nous  examinons  de 
près  la  différente  figure,  &  la  ftru&ure  de  ces  os,  entre  le  fquéiette 
d'une  femme  &  celui  d'un  homme  ,  nous  trouverons  qu'il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  &  une  diflance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  os, 
bien  plus  confidérable  aux  femmes  qu'aux  hommes  ;  &  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  1  ifchion  plus  éloignés  l'un 
de  l'autre ,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  auffi  l'os^à- 
çrum  plus  en  dehors  ,  &  les  os  pubis  plus  applatis  ;  ce  qui  rend  la 
fortie  de  cette  capacité  bien  plus  large,  &  fuffifante  pour  donner 
ifluë  à  l'enfant  dans  le  tems  de  l'accouchement.  Elles  ont  enco- 
re outre  cela  les  os  des  IJles  beaucoup  plus  renverfés  en-dehors  ; 
afin  que  dans  la  groffeffe  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s'étendre 
vers  les  côtés  ,  &  qu'elle  foit  fupportée  plus  à  fon  aife ,  par  cette 
çlifpofition  qu'on  peut  voir  repréfentée  en  la  figure  fuivante* 
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Ces  deux  Figures  d'os  aifembics  représentent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogadric^ue. 

La  Figure  marquée  A.  montre  ceux  d'un  homme ,  tV  celle  qui  ejl  mar- 
quée B.fait  voir  ceux  de  la  femme ,  pour  en  faire  connoître  la  diffé- 
rence ;  qui  ejl  que  cette  capacité  ejl  bien  plus  fpacieufe  aux  femmes 
qu'aux  hommes ,  aiîiji  qu'on  peut  facilement  voir  ;  car  c  &■  c  (  D  Ç>* 
D  )  e  G*  vfont  bien  plus  dijlans  en  largeur  l'un  de  l'autre  aux  fem- 
mes ,  qu'ils  ne  font  pas  aux  hommes  ;  Cj*  outre  cela  les  femmes  ont  le 
coccix  marqué  f.  bien  plus  courbé  en-dehors  que  celui  des  hommes , 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  l'enfant  peut  fans  grande  difficulté ,  fortir 
par  le  large  pajfage  quelles  ont  entre  les  deux  os  Iichions  marqués 
E  &  E  fans  quilfoit  néceffaire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des  hanches 
feféparent ,  commz  plufieursfefont  imaginés  contre  la  vérité. 

La  veflîe  &  le  rectum  ayant  été  vuidés  des  excrémens  qu'ils  con- 
tenoient ,  n'empêchent  point  aufll  aucunement  que  la  Matrice  qui 
a  été  faite  membraneufe  tout  exprès,  ne  fe  puifle  aftez  dilater,  com- 
me elle  fait ,  pour  laiffer  fortir  l'enfant  dans  l'accouchement ,  par 
ce  grand  efpace  vuide  qui  eft  fuffilant  pour  cet  effet,  fans  qu'il  foie 
befoin  que  ces  os  le  disjoignent  &  féparent ,  car  fi  cela  arrivoit ,  les 
femmes  ne  pourroient  pas  fe  tenir  de  bout ,  ainfi  que  plufieurs  font , 
incontinent  après  être  accouchées  ;  d'autant  qu'ils  fervent  d'ap- 
pui ,  comme  il  eft  dit ,  &  de  jonction  mitoyenne  à  tous  les  autres  , 
tant  à  ceux  de  la  partie  fuperieure  du  corps ,  qu'à  ceux  de  l'inférieu- 
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re.  J'ai  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  en 
un  grand  nombre  d'accouchemens  que  j'y  ai  faits.  Quand  les  fem- 
mes qui  y  font  pour  faire  leurs  couches,  commencent  d'être  en  tra- 
vail ,  elles  vont  en  une  chambre  qu'elles  appellent  le  chauffby ,  au- 
quel lieu  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  &  fait  ex- 
près ,  où  on  les  met  devant  le  feu  ;  puis  auffi-tôt  que  leur  befogne  eft 
faite,  on  les  mène  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eh;  quelquefois  aiTez 
éloigné  de  cette  chambre ,  auquel  elles  vont  toutes  fort  bien  à  pied  ; 
ce  qu'elles  ne  pourroient  jamais  faire,  fi  leur  os  pubis ,  ou  ceux  des 
Iflesj  avoient  été  féparés  l'un  de  l'autre.  Bien  plus,  nous  voyons  fou- 
vent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette ,  fë  remettre  incontinent 
après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur  occupation  ordinaire  3. 
comme  ii  de  rien  n'étoit;&  dans  tous  les  accouchemens  que  j'ai  faits, 
je  ne  me  ibis  jamais  apperçû  de  cette  prétendue  disjon£tion,en  met- 
tant la  main  lur  le  pubis  de  la  femme  lorfque  l'enfant  étoit  au  pafîage, 
mais  bien  ai-je  feulement  ienti  le  coccix}  ou  croupion  qui  efl  joint 
par  une  articulation  un  peu  laxe ,  avec  l'extrémité  inféreure  de  l'os 
Jherum,fc  recourber  en  dehors  pendant  ce  tems,  auquel  lieu  les  fem- 
mes reffentent  louvent  beaucoup  de  douleur  ,  parce  que  la  fortie  de 
l'enfant  y  fait  une  grande  violence  ,  &:  à  caufe  que  fa  tête  preffe  fort 
pour  lors  le  rectum  contre  cette  partie.  De  plus ,  ayant  vu  faire  &  fait 
aufîi  moi-même  l'ouverture  de  plufieurs  femmes  qui  étoient  mortes 
peu  de  jours  après  être  accouchées,  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  même  dif- 
ficile de  féparer  les  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  tranchant ,  où  je  • 
n'ai  auffi  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  aupa- 
ravant aucune  féparation  ;  &  ii  les  vieilles  accouchent  de  leur  pre- 
mier enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes,cela  ne  pro- 
cède point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  le  féparer  (  ce  qu  ils 
ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites  )  mais  à  caufe  qu'elles  ont  les 
membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  lèches,  dures  &  calleuies,  & 
particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  ce  fujet  ne  peut  pas  fe 
dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes  ,  qui  l'ont  plus  humide  ;  8c 
outre  cela  les  vieilles  ont  encore  l'articulation  du  coccix  plus  ferme  ; 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  lortie  de  l'enfant. 

Ayant  furhfamment  fait  connoître  ce  que  c'eft  que  l'accouche- 
ment ,  &  toutes  les  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  fignes 
ont  coutume  de  précéder  l'accouchement  naturel,  &  ceux  qui  l'ac- 
compagnent :  c'eft  ce  que  nous  allons  montrer  au  chapitre  fui- 
vant0- 
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Chapitre      II. 

Les  fignes  qui  -pre'cédent ,   &  ceux  qui  accompagnent 
l'Accouchement  naturel. 

LOrsque  les  femmes  groffes,  principalement  celles  qui  le  font 
pour  la  première  fois ,  reffentent  quelques  douleurs  extraordi- 
naires dans  le  ventre ,  elles  envoyent  au  plus  vite  quérir  la  Sagefem- 
me ,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher  ;  laquelle  étant  venue,  doit 
bien  reconnoïtre  la  choie  ;  &  prendre  garde  à  ne  les  pas  mettre  en 
travail  fans  qu'il  y  ait  de  la  difpofîtion  ;  car  il  y  va  quelquefois  de  la 
vie  de  la  mère ,  ou  de  celle  de  l'enfant ,  &  fouvenr  même  de  celle  de 
tous  deux ,  fi  elle  l'excite  devant  qu'il  en  foit  tems.  Les  douleurs 
qu'on  peut  appeller  fauffes ,  font  caufées  pour  l'ordinaire  par  quel- 
que colique  faite  de  vents  qui  vont  &  viennent  enbruiffant  par  tout 
ie  ventre ,  fans  néanmoins  répondre  aucunement  en  bas  vers  la  Ma- 
trice, comme  font  celles  qui  précédent  &  qui  accompagnent  l'ac- 
couchement ;  &  cette  colique  eil  diffipée  par  linges  chauds  appli- 
qués fur  le  ventre ,  &  en  prenant  un  ou  plulieurs  lavemens  ;  par  lef- 
quelles  chofes  les  vraies  douleurs  de  l'accouchement  s'augmentent 
au  lieu  de  diminuer ,  &  les  douleurs  de  la  colique  néphrétique  fe  dé- 
notent &  fe  distinguent  allez  par  les  propres  lignes  de  cette  mala- 
die. La  femme  peut  encore  ientir  quelqu'autre  forte  de  douleurs 
dans  le  ventre  ,  qui  procèdent  de  l'émotion  que  lui  caufe  le  flux  de 
ventre  qui  fe  difpoiè  à  venir  :  ce  qu'on  connoïtra  facilement  par  les 
fréquentes  déjections  qui  furviendront  enfuite.  Il  arrive  auffi  affez 
fouvent  que  les  femmes  groffes  qui  ont  la  fièvre,  fentent  de  fauffes 
douleurs  dans  le  ventre,  dans  le  tems  de  l'ardeur  des  accès ,  ou  des 
redoublemens  de  leur  fièvre ,  ces  douleurs  procédant,  comme  je  l'ai 
particulièrement  expliqué  ci-devant  en  la  page  1 88.  du  bouillonne- 
ment des  eaux  de  l'enfant  extraordinairement  échauffées,  aufïï-bien 
que  de  celui  du  fang  qui  eft  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaif- 
feaux  du  placenta,  &  dans  ceux  de  la  Matrice  &  des  parties  voifines. 
Les  fignes  qui  précédent  l'accouchement  naturel ,  &  qui  arri- 
vent peu  de  jours  auparavant,  font  que  la  femme  commence  à  fen- 
tir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires  ,  8c 
la  tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  élevée  vers  le  haut ,  eft  tout-à- 
fait  •affamée  fur  le  bas  ,  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  fi  facilement  qu'elle  avoit  accoutumé  ,  &  qu'elle  a  auffi 
une  plus  fréquente  envie  d'uriner  ;  &  il  s'écoule  de  la  Matrice  des 
humidités  giaireufes  ,  que  la  nature  a  defiinées  pour  humedferk 
paffage  &  le  rendre  gliflant ,  &  afin  que  fon  orifice  interne  fepuiffe 
plus  facilement  dilater  ,  quand  il  en  efl  befoin  ;  lequel  commen- 
çant à  s'entr'ouvrir  un  peu  en  ce  tems,  laifie  écouler  ces  glaires,  qui 
proviennent  des  humidités  qui  traniludent  à  travers  la  foible  fub- 
ftance  des  membranes  de  l'enfant ,  &  qui  acquièrent  une  confutan- 
ce  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prcfent ,  c'cft-à- 
dire ,  qui  montrent  que  la  femme  efl  effectivement  en  travail ,  font 
qu'elle  relient  de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  &  des 
lombes  ,  lefquelles  venant  &  fe  redoublant  par  intervalles ,  lui  ré- 
pondent au  bas  ventre  avec  des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le  poux 
plus  fréquent ,  plus  plein ,  &  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire ,  &  le  vifa- 
ge  rouge  &  enflammé  ;  à  caufe  que  ion  fang  efl:  beaucoup  plus 
échauffé  ,  par  les  continuels  efforts  qu'elle  fait  pour  mettre  fon  en- 
fant au  monde  ;  commeauiïià  caufe  que  pendant  ces  fortes  éprein- 
tes ,  la  refpiration  eif  toujours  interceptée  ;  pour  railbn  de  quoi  le 
fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  fes  parties 
honteufes  fe  tuméfient ,  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant 
(  quand  elle  efl  proche  du  paffage  )  vient  à  pouffer  &  faire  écar- 
ter en  dehors  les  parties  voifines ,  qui  en  paroiffent  ainfi  tuméfiées  : 
il  lui  furvient  aufli  très-fouvent  un  vomiflement ,  lequel  fait  croire 
à  plufieurs  qui  n'en  connoiffent  pas  la  caufe ,  que  les  femmes  auf- 
quelles  il  arrive ,  font  en  danger  ;  mais  au  contraire ,.  c'eft  ordinai- 
rement un  figne  qu'elles  enfanteront  bien-tôt  ;  d'autant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées ,  &  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befogne  foit  faite. 

Ce  vomiffement  eftcaufé  parla  fympathic  qui  efl  entre  la  Matri- 
ce &  l'eftomac ,  au  moyen  des  rameaux  de  la  fixiéme  paire  des  nerfs 
du  cerveau  ,  qui  fe  diflribuent  à  l'un  &  à  l'autre  ;  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu'elle  reffent  en  ce  tems,  qui  vient 
de  l'agitation  &  commotion  que  lui  caufent  les  violens  &  fréquens- 
remuëmens  de  l'enfant ,  &  de  la  forte  compreffion  que  lui  font  les 
mufcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes ,  pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus ,  quand  l'accouchement  efl  fort  proche  ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  univerfel ,  &  principalement  des  cuif- 
fes  &  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid ,  tel  que  celui  qui  vient  au 
commencement  de  l'accès  des  fièvres  intermittentes ,  mais  il  fe  faic 
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avec  chaleur  de  tout  le  corps ,  &  Couvent  les  humidités  qui  coulent 
en  ce  tems  de  la  Matrice ,  font  teintes  de  fang  ;  ce  qui  joint  aux  fi- 
gnes  ci-deflus  déclarés ,  c'efl  une  marque  infaillible  de  l'accouche 
ment  prochain  :  c'efl  ce  que  les  Sagesfemmes  appellent  vulgaire- 
ment marquer ,  &  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert,  à  l'embouchure  duquel  fe  pré- 
fentent  les  membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les  eaux  ,  lef- 
quelles  membranes  font  fortement  pouflees  en  bas ,  à  chaque  dou- 
leur qui  vient  à  la  femme ,  pendant  quoi  on  les  fent  refifter ,  &  pa= 
roître  aux  doigts  d'autant  plus  ou  moins  dures  &  tendues ,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu'elles  contiennent,  quand  ces  eaux  font  formées  (  c'efl-à-dire  , 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tête  de  l'enfant ,  qui  efl  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagesfemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  le  préfentant  à 
cet  orifice  interne,  reffemblent  pour  lors  allez  bien  par  l'attouche- 
ment du  doigt ,  à  ces  œufs  avortifs  qui  n'ont  point  de  coquille ,  oui 
font  feulement  couverts  d'une  fimple  membrane.   Enfuite  de  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement ,  les  membranes  fe  rom= 
pent  par  la  forte  impulfion  des  eaux ,  qui  s'écoulent  dans  le  même 
moment  ;  après  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l'en- 
fant qui  fe  préfente  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 
Quand  toutes  ceschofes,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble,  de  quelque  tems  que  la  femme  puifle  être  groffe,  qu'el- 
le foit  à  terme,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas  ,  on  peut  s'affurer  qu'elle  ac- 
couchera bien-tôt.  Mais  on  doit  bien  le  garder  de  la  mettre  en  tra-- 
vail  ,  devant  que  d'en  connoître  la  nécefiité  par  ces  lignes  ;  car 
autrement  ce  feroit  tourmenter  en  vain  la  mère  &  l'enfant,  &  les 
mettre  tous  deux  au  hazard  de  leur  vie ,  ainfi  que  je  trouvai  que 
cette  Sagefemme  faifoit ,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &  de  reins  ,  qui 
lui  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident,  de  laquelle  j'ai 
•  rapporté  l'hiltoire  au  feptiéme  chapitre  du  premier  Livre  ,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  li  vite  en  befogne  ;  & 
bien  qu'on  trouve  quelquefois  l'orifice  interne  de  la  Matrice  dila- 
té pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  &  qu'on  touche  même  la 
rête  de  l'enfant  à  travers  fes  membranes ,  &  que  la  femme  ait  aulïï 
des  douleurs  dans  le  ventre ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  con- 
clure quelle  foit  pour  lors  effectivement  en  travail  ;  car  quoiqu'il 
y  en  ait  grande  apparence  ,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent, 
la  choie  n'eft  pas  néanmoins  entièrement  certaine ,  Ci  ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas ,  comme  nous  avons  dit ,  &  (  ce  qui  mé- 
rite d'être  bien  obfervé  )  fi  on  ne  fent  que  les  eaux  fe  préparent 
entre  les  membranes  &  la  tête  de  l'enfant.  C'eït  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  t:ette  circonftance ,  pour  éviter  de  n'être  pas 
trompé  on  fon  pronoftic  ,  ainfi  que  furent  deux  Sagefemmes  en 
l'occafion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem- 
me d'un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  lui  donner  mon  avis 
fur  la  difficulté  de  fon  accouchement ,  dans  l'opinion  qu'elle  avoit 
d'être  effectivement  en  travail,  comme  lui  affûroient  ces  deux 
Sagesfemmes.  L'ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe ,  je  trou- 
vai l'orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce  ,  &  je  fen- 
tis  aifément  avec  le  doigt  la  tête  de  fon  enfant  à  travers  fes  mem- 
branes ,  qui  étoient  mollaffes  ,  &  tapiffées  contr'elle ,  fans  être  au- 
cunement tendues.  Mais  comme  cette  femme  m'eût  dit  que  de- 
puis fix  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs  dans  le  ventre ,  qui  tou- 
tefois ne  répondoient  aucunement  en  bas ,  &  que  je  ne  fentis  point 
aucune  préparation  des  eaux  de  fon  enfant ,  je  lui  confeillài  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque  fimple  clyftere  ,  &  de  fe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit  ;  ce  qu'ayant  fait ,  fes  dou- 
leurs cefferent ,  après  quoi  elle  fut  encore  un  mois  entier  à  faire 
toutes  les  fonctions  de  ion  négoce  &  de  fon  ménage,  &  accoucha 
au  bout  de  ce  tems  très-heureufement  d'un  enfant  vivant.  Or  il 
.eft  très-certain  que  pour  le  peu  qu'on  eût  contribué  à  mettre  cette 
femme  en  travail ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  ;  ce  qui  lui 
auroit  pu  cauler  un  grand  préjudice ,  &  à  fon  enfant ,  çn  avançant 
d'un  mois  fa  naiffance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffît  pour  connoître  l'accouchement  qui 
effc  naturel.  Nous  parlerons  ci-après  affez  amplement  des  accouche- 
mens  laborieux  &  difficiles,  &  de  tous  ceux  qui  font  contre  nature, 
en  traitant  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Venons  maintenant  à  la 
recherche  de  certaines  chofes,dont  il  eft;  très-nécefTaire  d'avoir  con- 
noiffance ,  fans  lefquelles  il  feroit  impoîlible  de  pouvoir  sûrement  ' 
aider  les  femmes  dans  l'accouchement  naturel  ,  &  de  remédier  à 
ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce  fujet  tout  ce  qui 
le  rencontre  avec  l'enfant  dans  la  Matrice  au  tems  de  la  groffeffe , 
&  faifons  premièrement  la  description  des  chofes  qui  fe  préfentent 
les  premières  à  fon  orifice  pour  fortir ,  lorfque  la  femme  eft  prête 
d'accoucher ,  qui  font  les  membranes  ôc  les  eaux  dans  lefquelles 
J'-enfant  efl  contenu. 
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Cette  figure  repréfente  les  membranes  de  l'enfant  tout-à-fait  feparées' 
de  la  Matrice,  dans  lef quelle  s  il  ejl  contenu  avec  fes  eaux.  Ces 
membranes  reffemblent  en  quelque  façon  à  une  groffe  vejjle ,  au  tra- 
vers de  quoi  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  V enfant.  On  y  voit 
aujfi  à  la  partie  fupérieure  l'arriére -faix  marqué  A.  du  côté  quil 
doit  être  attaché  au- fond  de  la  Matrice. 

G      H      A     P     I     T     R     E         III. 

Des  membranes  de  l'enfant  &  de  fes  eaux. 

AUssi-tôt  que  les  deux  femences  ont  été  mêlées  confufé-' 
ment ,  Se  qu'elles  ont  été  retenues  par  1'aétion  de  la  concept 
tion ,  la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d'en  débfoiiil-^ 
1er  le  cahos  par  le  moyen  de  fa  chaleur  ,  pour  en  faire  la  délinéa- 
tion  &  la  formation  de  toutes  les  parties  dff  corps  de  l'enfant.  Car 
quoique  fes  ièmences  femblent  être  fimilaires  &  uniformes  à  la 
vue  ,  elles  contiennent  néanmoins  en  elles  plusieurs  parties  dif- 
fèmblables  en  effet,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice ' 
donne  le  premier  mouvement,. les  fiparant  &  les  didinguant  tou- 
tes les  unes  des  autres ,  renfermant  au-dedans  les  plus  nobles ,  &  les' 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  8c  vifqueufes  ,  defouelles' 
font  premièrement  formées  les  membranes  ,  qui  empêchent  que 
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îes  efprks  ,  dont  la  femence  écumcufe  de  l'homme  eft  toute  rem- 
plie, ne  viennent  pour  lors  à  fe  diflipei? ,  qui  fervent  après  cela  pour 
contenir  l'enfant  &  les  eaux  au  milieu  delquelles  il  nage ,  afin 
qu'elles  ne  s'écoulent  poinu 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  paroiffent 
les  premières  formées ,  suffi  font-elles  avec  les  eaux,  celles  qui  dans 
.le  tems  de  l'accouchement  fe  préfentent  les  premières  au  paffage , 
au-devant  de  la  tête  de  l'enfant.  La  plupart  des  Auteurs  font  fi  obf- 
■curs  dans  la  defcription  qu'ils  font  de  ces  membranes ,  qu'il  eft 
très-difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft ,  par  l'explica- 
tion qu'ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d'accord  touchant 
leur  nombre  ;  car  plutieurs  en  mettent  trois  pour  l'enfant ,  aufïi- 
bien  que  pour  les  bêtes ,  fçavoir  le  horion ,  Xamnios,  &  Yallantoïde, 
Mais  fi  on  examine  de  près  ce  qui  en  eft ,  par  l'infpeâion ,  comme 
j'ai  fait  pluficurs  fois  ,  on  connoîtra  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais 
que  deux ,  qui  font  tellement  jointes  &  contiguës  l'une  à  l'autre , 
qu'on  pourroit  dire  que  ce  n'en  eft  qu'une  double ,  laquelle  fe  peut 
véritablement  féparer  &  divifer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de 
cette  manière  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fcavent  pas ,  parce  que  bien  des  gens  croyent ,  comme  Galien  ,  que 
•ces  membranes  font  féparées  &  diftantes  l'une  de  l'autre ,  &  que 
l'une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  l'enfant ,  &  que  l'au- 
tre l'environne  entièrement ,  &  contient  les  eaux ,  dont  partie  font 
engendrées  de  fa  fueur ,  &  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu'ils  s'imagi- 
nent )  &  ils  veulent  même  que  fes  eaux  foient  féparées  l'une  de 
l'autre  par  différentes  membranes ,  ce  qui  eft  tout  au  contraire  ; 
car  les  membranes  font  toutes  deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle 
forte  ,  qu'elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  &  une 
commune  enveloppe,  quifert,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir 
tout  enfemble  l'enfant  &  fes  eaux ,  qui  font  toutes  d'une  même 
nature,  &  enfermées  en  même  membrane  ,  comme  je  ferai  con- 
noître  ci-après  en  parlant  de  l'origine  de  ces  eaux.  Il  n'importe 
pas  à  la  vérité  de  quefle  façon  la  chofe  foit  expliquée ,  pourvu 
qu'elle  foit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane ,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  compter  deux ,  la  première  membrane  quife 
préfente au-dèhors  eft  appellée  horion,  parce  qu'elle  contient  &: 
environne  immédiatement  l'autre ,  qu'on  nomme  amnios  ,  c'eft-à- 
dire  agnelette  ,  à  caufe, quelle  eft  bien  mince,&  fort  déliée.  Galien 
au  15.  liv.  de -Tufage  des  parties  9  appelle  l'arierefaix  chorion.  Mais- 
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afin  de  rendre  la  chofe  plus  intelligible  ,  nous  prenons  pour  cho- 
rion cette  première  membrane  ,  qui  efl  un  peu  rude  &  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure,  où  l'on  peut  remarquer  quantité  de  pe- 
tits vaiffeaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  auffi 
beaucoup  de  petits  filamens  ,  avec  lesquels  elle  efl  attachée  de  tous 
côtés  à  la  Matrice  ;  mais  elle  efl  un  peu  plus  polie  en-dedans,  Se 
elle  fe  joint  de  toutes  parts ,  &  s'unit  avec  Yamnios  ;  de  forte  qu'il 
femble  que  ce  ne  foit  qu'une  même  membrane  ,  ainiï  que  nous 
avons  dit.  Ce  chorion  recouvre  le  placenta  ,  &  y  efl  fort  adhérent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l'entrelaf- 
fement  d'une  infinité  de  vaiffeaux.  Il  vient  auffi  vers  toute  la  circon- 
férence de  ce  placenta ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Matrice, 
auquel  endroit  cette  membrane  efl  un  peu  plus  épaiffe. 

Uamnios,  qui  efl  la  féconde  membrane  ,  efl  fix  fois  plus  min- 
ce que  le  chorion  :  elle  efl  fort  polie  par  fa  partie  interne,  mais  elle  ns 
l'efl  pas  juflement  tant  du  côté  qu'elle  s'unit  &  fe  joint  au  chorion. 
Cette  membrane  efl  fi  mince  ,  qu'elle  en  efl  tout-à-fait  tranfpa- 
rente.  Il  ne  s'y  voit  aucun  vaiffeau  ;  ce  qui  fait  qu'elle  efl  fi  dé- 
liée ,  qu'on  ne  peut  prefque  fe  l'imaginer  qu'en  la  voyant.  Cette 
amnios  ne  touche  aucune  façon  au  placenta  quoiqu'elle  le  re- 
couvre ;  mais  elle  tapiffe  feulement  toute  la  partie  interne  du  cho- 
rion qui  lui  efl  interpofé  ;  dont  on  la  peut  féparer  entièrement ,  fi 
on  y  va  bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chefe  comme  elle  efl ,  je 
dirai  qu'il  efl  très-facile  de  cennoître  de  quelle  manière  font  ces 
membranes  dans  la  Matrice ,  fi  on  confidere  la  compofition  d'un 
balon  ,  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre  ,  ioit  la  Matrice 
de  la  femme  groffe  ,  &  que  la  vefîie  remplie  de  vent ,  qui  efl  au- 
dedans  du  balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  &  de  Yam- 
nios ,  dans  quoi  l'enfant  &  fes  eaux  font  contenus  enfemble  ;  &  com- 
me l'extérieur  de  cette  veffie  touche  de  toutes  parts  intérieurement 
par  fon  enflure  le  cuir  du  balon ,  de  même  les  membranes  du  fœtus 
font  jointes  de  tous  côtés  à  la  Matrice  ,  finon  à  l'endroit  où  l'ar- 
rierefaix  y  efl  adhérent ,  auquel  lieu  elles  paffent  pardeffus  ,  &  en 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l'enfant. 

A  l'égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plutôt 
imaginaire  )  que  les  Auteurs  ont  nommée  allantdide ,  &  qu'ils  difent 
être  comme  une  ceinture ,  qui  entoure  &  revêt  l'enfant  en  ma- 
nière d'un  gros  boyau  ,  depuis  le  cartilage  xiphoïde ,  jufques  au- 
deffous  des  flancs  feulement ,  il  efl  certain  qu'elle  ne  fe  remarque 
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jamais  au  fœtus  humain  ,.  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu'un  petit ,,  auffi-bien  que  la  femme,  comme  aux 

brebis  ,  aux  vaches  ,  aux  cavales ,  aux  âneffes  &  aux  autres ,  ainfi 

que  j'ai  reconnu  la  choie ,  après  l'avoir  plufieurs  fois  curieufemenr, 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naiffknt  ces  membranes 
fur  leur  tête  ;  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux.  Mais  c'efl  une 
pure  fuperflition  ;  d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  croient 
d'une  fubftance  fi  forte  ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  être  crevées  par 
J'impullion  des  eaux,  &  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac- 
couchant jou  de  ce  que  les  paffages  étant  bien  larges ,  &  l'enfant 
fort  petit,  Lvfortie  en  a  été  très  -  facile  &-  fans  aucune  violence. 
C'efl  véritablement  pour  ce  fujet ,  qu'on  doit  dire  qu'ils  font  hei> 
reux  d'être  venus  fia  leuraife;  comme  auffi  la  mère  l'efl-elle  bien 
d'être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemens  difficiles,  les  en'- 
fàns  ne  naiffent  jamais  coêffés  de  la-  façon ,  à  caufe  qu'étant  tour- 
mentés &  fort  preffés  au  paffage ,  ces  membranes  s'y  rompent,  & 
y  demeurent  toujours ,  jufques  à  ce  que  le  placenta-,  où  elles  font 
attachées,  foitforti  de  la  Matrice. 

Au-dedans  des  membranes  de  l'enfant ,  dlfpofées  comme  je  l'ai- 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues ,  au  milieu  defquelles  il  nage  &c 
eft  limé.  L'origine  de  ces  eaux  paroîtra  fort  incertaine ,  li  on  con- 
fédéré auffi  fur  ce  fujet  les  différens  fentimens  des  Auteurs*  Quel~ 
ques-uns  veulent  qu'elles  viennent  de  l'urine  ,  qui  eft  vuidée  de  la 
veffie  par  l'ouraque;  &  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  le  rencontre  pas 
d'autre  voye  plus  droite  &  plus  facile  pour  ce  faire  ;  &  diient  qu'il 
eft  aifé  de  connoître  que  c'efl  de  l'urine  ,  par  la  couleur  &  par  la 
faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  veffie.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être  ainfi  qu'ils  le  difent  ;  d'autant  que  l'ouraque  n'eft  pas  percé  au; 
fœtus ,  &  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  Ion  nombril  ;  car  par  l'endroit 
qu'il  y  eft  attaché ,  il  fe  trouve  toujours  nerveux,  &  affez  fembla- 
ble à  une  petite  corde  de  luth  ,  au  travers  de  quoi  il  ne  peut  très- 
afiurément rien  paffer ,  tant  fubtil  puiffe-t-il  être,  comme  je  l'ai 
obfervé  ,  &  vu  auffi  remarquer  par  plufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Gayant,  qui  étoit  avec  l'approbation  univcrfelle  ,  l'Anato- 
mifle  le  plus  exa£t  &  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long-tems- 
à  Paris  ,  pour  le  mérite  duquel  Sa  Majefté  lui  avoit  fait  l'honneur 
de  le  choifir  par  préférence  à  tous  autres,  pour  faire  les  curieufes 
recherches,  &  plufieurs  belles  expériences  anatomiques  ,  à  quoii 
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■s'occupent  continuellement  quantité  de  gens  d'élite  &  très-fça- 
vans ,  dont  l'Académie  Royale  efl  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  l'ouraque  nous  fait  bien  voir, 
que  Dulaurens  s'efl  abufé ,  quoique  pour  confirmer  fon  opinion ,  il 
rapporte  l'hifloire  d'une  certaine  fille ,  qui  après  une  fuppreffion 
d'urine  durant  plufieurs  jours,  vuida  enfin  beaucoup  d'eau  par 
Tumbilic  ;  inférant  de-la  que  cette  eau  venoit  de  la  veflie  par  l'ou- 
raque qui  n'étoit  pas  refermé  ;  &  que  l'eau  qui  étoit  contenue" 
dans  les  membranes  de  l'enfant,  y  étoit  ainfi  amafTée.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hifloire  prefque  femblable , 
&  dont  Fernel  fait  mention  au  treizième  Chapitre  du  6  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  affûrément  de  la  capacité  du 
bas  ventre ,  &  non  pas  de  la  vefïie  ;  parce  qu'il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l'ouraque ,  comme  nous  venons  de  dire ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  contre  l'ordre  de  nature  ;  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne 
faut  pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être 
de  même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  aufîî  l'opinion  que  ces  eaux  vien- 
nent des  urines;  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  verge ,  dont 
le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert,  &  non"point  par  l'ouraque, 
qui  n'efl  jamais  percé.  Pour  moi  je  croi  (  ce  me  femble  )  avec  bien 
plus  de  raifon,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humi- 
dités vaporeufes,  qui  tranfudent  &  s'exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l'enfant ,  lefquelles  venant  à  rencontrer  les  membranes  , 
&  ne  pouvant  palfer  au  travers ,  à  caufe  qu'elles  font  très-deniés  Se 
ferrées ,  fe  convertirent  en  eau  ^ui  s'amaffe  ainfi  petit-à-petit , 
aufïi-bien  dans  le  commencement  de  la  groffeffe.,  que  durant  les 
autres  tems  ;  car  il  fort  &  s'exhale  continuellement  des  vapeurs 
de  tous  les  corps  poreux  qui  font  chauds  &  humides ,  comme  eft 
celui  de  Xembrion. 

La  raifon  efl  affez  foib'le ,  par  laquelle  on  foùtient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  l'urine,  à  caufe  qu'elles  ont  une  faveur  falée 
qui  lui  efl  toute  femblable  ;  car  les  fueurs ,  les  larmes ,  &  autres 
humidités  qui  diflilent  &  tranfudent  du  corps ,  font  pareillement 
falées  aufli-bien  que  l'urine  ,  dont  l'enfant  durant  qu'il  efl  au  ven- 
tre de  fa  mère .,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup ,  non  plus  que  de  ma- 
tière dans  les  inteflins  ;  d'autant  qu'il  ne  prend  en  ce  tems  aucuns 
aiimens  par  la  bouche  ,  &  que  toutes  les  "humidités  fuperfluë's  paf- . 
fent  facilement  par  tranfpiration ,  au  travers  de  lafubflance  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  qui  efl  fort  tendrelet.  C'efl  pourquoi 
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je  ne  conçois  pas  la  néceffité  qui  le  pourroit  obliger  à  vuider  plu- 
tôt l'urine  qui  cil  dans  fa  veffie  en  petite  quantité  ,  que  les  excré- 
mens  qui  font  dans  fes  intertins  ;  ce  qu'il  ne  fait  auffi  pour  lors  y 
ni  d'une  façon  ni  d'autre,  mais  feulttnent  après  qu'il  eft  né. 

Bartholin ,  &  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l'enfant 
rende  l'urine  par  la  verge ,  &  que  les  eaux  en  proviennent  ;  mais  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  qu'elles  fortcnt  par  la  feule  tranlpiration, 
comme  j'ai  dit  ;  car  alors  qu'il  n'a  pas  encore  de  vie  bien  manifef- 
te ,  on  ne  laiile  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée 
à  la  groffeur  de  fon  corps  ;  &  même  il  s'en  rencontre  aufli  dans 
les  groffeffes  de  faux-germes  ;  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors  ,  que 
ce  n'eft  point  de  l'urine  rendue  par  l'ouraque  ,  ou  par  la  verge,  ain- 
fi  que  tout  le  monde  s'imagine  ;  &  ce  qui  le  prouve  encore  très-ma- 
nifeflement ,  c'efl  l'exemple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître 
fans  avoir  la  verge  percée  ,  lefquels  ne  laiflbient  pas  d'avoir  ces 
mêmes  eaux  en  auffi  grande  abondance  que  les  autres  ,  lorfqu'ils 
étoient  au  ventre  de  leur  mère. 

Il  faut  obierver  que  quand  il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  ne  font  ja- 
mais en  une  même  ei\veloppe  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps 
joints  &  adhérans  l'un  à  l'autre  (ce  qui  eft  très-rare,  &  monftrueux 
lorfqu'il  arrive  ;  )  mais  chacun  d'eux  a  toujours  fes  membranes 
&  fes  eaux  diftin&es  &  féparées  ,  dans  lesquelles  il  eft  enveloppé 
en  particulier. 

Ces  eaux  àinfi  amaffées  dans  ces  membranes ,  ont  plufieurs  ufa- 
ges  très-confidérables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d'un  côdÉ  &  d'autre ,  &  afin  que  par  les 
mouvemens  fréquens  il  ne  vienne  à  bleffer  la  Matrice  ,  en  heur- 
tant à  fec  contre  elle  ;  ce  qui  lui  cauferoit  de  grandes  douleurs  , 
&  pourroit  fort  fouvent  exciter  l'avortement.  Elles  le  défen-  ( 
dent  encore  des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des 
coups  que  la  femme  groffe  peut  recevoir  fur  le  ventre  ;  &  elles 
fervent  grandement  auffi  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  tems  de  l'ac- 
couchement ,  d'autant  qu'elles  rendent  le  paffage  fort  gliffant  ;  & 
parce  moyen  l'orifice  de  la  Matrice  en  étant  hume&ée  ,  s'étend 
&  fe  dilate  bien  mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s'écouler  lorlque 
l'enfant  eft  tout  prêt  à  fortir  ,  ou  peu  devant  :  car  autrement  de- 
meurant à  fec ,  il  auroit  bien  plus  de  peine  à  venir  au  monde  ,  & 
la  mère  en  feroit  auffi  beaucoup  plus  tourmentée. 

Jean-Claude  de  laCorvée  ,•  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der- 
nière décédée ,  en  fon  Livre  intitulé  ,  de  nutritione  fœtus ,  veut  que 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourir  l'enfant ,  &  qu'il  les  fuc- 
ce  avec  la  bouche  ,  &  les  avale  (à  ce  qu'il  sert  imaginé)  durant 
tout  le  tems  qu'il  efl  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire 
étant  connue  des  moindres  apprentifs,  ce  feroit  fe  fatiguer  en  vain, 
que  s'arrêter  a  réfuter  toutes  les  raifons  qu'il  apporte  pour  prouver 
&  foûtenir  fon  dire  ;  car  elles  fe  détruifent  allez  d'elles-mêmes ,  & 
correfpondent  toutes  à  la  fauffeté  de  leur  principe ,  qui  n'efl  fondé 
que  fur  un  paffage  d'Hipocrate  au  Livre  de  principiis  aut  camibus  , 
où  il  efl  dit  que  l'enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l'aliment  de 
la  Matrice  ;  auquel  on  peut  oppoier  l'autorité  iïArijlote  qui  réfute 
bien  cette  erreur  au  5.  chap.  du  2.  liv.  de  la  gêner,  des  anim.  joint  à 
cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  paffage  d'Hipocra- 
te ,  puifque  lui-même  fe  contredit ,  &  ioûtient  le  contraire  au  li- 
vre de  octïmejlri ,  où  il  dit  précifément ,  que  l'umbilic  de  l'enfant 
efl  la  feule  partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l'aliment  de  la  Matri- 
ce ,  &  que  toutes  fes  autres  parties  font  exa&ement fermées,  &  ne 
s'ouvrent  pas  avant  qu'il  foit  forti  du  ventre  de  fa  mère.  Mais  pour 
faire  connoître  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir 
l'enfant ,  c'efl  que  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe',  com- 
me j'ai  fait  plufieurs  fois ,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  entière- 
ment, fans  acquérir  aucune  confiflance  épaiffe  par  la  chaleur  du 
feu ,  à  mefure  qu'elles  diminueront ,  comme  font  toutes  les  hu- 
meurs qui  font  capables  de  nourrir  ;  ainfi  qu'il  arrive  à  la  férofité 
du  fang  ,  laquelle  étant  féparée  de  fa  maffe  fe  coagule  comme  fait 
un  blanc  d'œuf ,  auffi-tôt  qu'on  la  met  chauffer  au  feu  ;  ce  qui  fait 
bien  voir  que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpéce,  &  qu'elles  ne 
pourroient  pas  fervir  de  nourriture  à  l'enfant ,  quand  même  il  les 
fucceroit  &  avaleroit  par  la  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l'explication  des  membranes  &  des 
t^ux  du  fœtus,  il  nous  faut  enfuite  de  cela,  rechercher  la  con- 
noiffance  des  Parties,  par  le  mo)en  defquclles  il  reçoit  fa  vérita- 
ble nourriture  ,  lorfqu'il  efl  dans  la  Matrice  ;  c'efl  de  quoi  nous 
allons  préfentement  traiter. 
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Ces  trois  Figures  repréientent  le  Placenta  3  ou  arrierefaixy 
ôc  les  vaifleaux  umbilicaux  de  l'enfant. 

La  Premiers  montre  l'arrierefaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cordon 
de  l'umbilic,on  voit  aulîi  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de  l'en- 
fant>  qui  reftent  ainfi  ridées  quand  il  en  eft  dehors, 

A.  A..  A*  Montrent  le  corps  de  l'arrierefaix. 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  autour. 

G.  C.  C.  Le  cordon  de  V enfant  qui  contient  fes  vaiffèaux  umbilicaux  y 
lefquels  fortant  de  fon  nombril,  vont  s'inférer  au  milieu  de  l'arrie- 
refaix y  où  ils  produife?it  une  infinité  de  rameaux. 

D.  V>. -Certaines  éminences  appellèes  nœuds  ,  qui  fe  rencontrent  au 
cordon  ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaiffèaux  umbilicaux 
plus  grande-  en  un  lieu  quen  un  autre. 

La  Seconde  F  i  g  u  r  e  repréfente  l'arrierefaix  retourné  de  l'autre  côté, 
Se  le  ventre  de  l'enfanc  ouvert  ,  pour  y  eonlldérer  la  diftribution  des: 
voiiTeaux  umbilicaux.. 

Ê.  E.  E.  Montrent  Varrierefaix  du  côté  par  lequel  il  ejl  attaché  con- 
tre la  Matrice.  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de 
vaiffèaux  comme  en  Vautre  ;  mais  feulement  quelques  fimples 
entrecoupures ,  &•  de  petites  embouchures  ,  par  où  le  fang  qui 
tranfude  de  la  Matrice  ,  dijlille  dans  toute  la  fubjlance  de  Varrie- 
refaix. 

F»  F.  F.    Les  membranes. 

G.  Une  partie  de  Chorion,  qui  a  été  fépane  de  /'Amnios,  qui  ejl 
marqué  par  H. 

H.  Une  portion  de  VA mnios,  féparée  du  Chorion,  marqué  par  g». 

1. 1.  I.  Le  cordon  del'umbilic  ,  où  Von  voit  aujjl  plujieurs  nœuds. 

K.  L'umbilic  rdans  lequel  entrent  les  vaiffèaux. 

L.  La-veine- umbilicale ,  qui  entre  dans  lafciJTure  dufoye. 

M.  Les  deux  artères  umbilicale  s  y  qui  fe  conduifant  le  long  des  côtés- 
de  la  vejfie  ,  vont  s'inférer  dans  les  artères  iliaques  ,  G*  quelquefois 
dans  les  hypogajlriques. 

N.  L'ouraque ,  qui  du  fond  delà  vejfie  ,  couché  entre  les  deux  artères 
umbilicales  ,  va  s'attacher  à  Vumbilic  ,  fans  paffer  outre  ,  auquel 
endroit  il  ejl  extrêmement  délié ,  &  n'ejl  aucunement  percé, 
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L'a  troisie'ms  Figcre  fait  voir  un  arrierefaix  de  deux  enfans ,  auquel 
il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons,  &  chaque  enfant  y  a  auflî  fes 
membranes  féparées. 

O".  O.  O.  O.  Le  corps  de  T  arrierefaix ,  qui  ejî  commun  à  tous  les  deux 

enfans. 
P.  P.  P.  Les  membranes  qui  fervent  à  envelopper  particulièrement 

Venfant  qui  ejî  de  ce  côté-là. 
Q.  Q.  Q.  Les  autres  membranes  qui  fervent  à  contenir  féparément 

Vautre  enfant. 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double  ,  celui  du  côté 
droit  eft  diflequé  en  fon  extrémité  ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  s'y  rencon- 
tre que  trois  vaiflëaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois  vaif- 
feaux  umbilicaux.  • 

S.  La  veine  qui  ejl  bien  plus  groffe  que  les  artères. 

T.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine. 
Vautre  cordon  ejl  coupé  en  Vautre  extrémité ,  où  Von  voit  feule- 
ment les  orifices  des  vaijfeaux. 


Chapitre       IV. 
Du  Placenta,  &  des  Vaijfeaux  umbilicaux  âeV  enfant. 

COmme  l'enfant  doit  être  nourri  du  feul  fang  de  fa  mère ,  du- 
rant le  tems  qu'il  eft  dans  la  Matrice ,  &  que  toutes  les  fem- 
mes groffes  ne  l'ont  jamais  ni  beau  ni  bon ,  la  nature  providen- 
te  a  formé  le  placenta  ,  pour  lui  en  fervir  de  réfervoir  ;  afin  qu'il  en 
eût  toujours  fuffifamment ,  8c  qu'il  y  fût  de  rechef  élabouré  &  per- 
fectionné ,  pour  être  rendu  convenable  à  fa  nourriture ,  parce  qu'il 
n'eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubftance  délicate  un  fang 
fi  groilier  qu'eft  celui  de  la  mère ,  s'il  n'avoit  été  auparavant  puri-r- 
fié  dans  ce  placenta,  d'où  il  lui  eft.  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale  ,  &  eft  rapporté ,  comme  nous  dirons  ci- 
après  ,  par  les  artères ,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dont  eft 
compofé  le  cordon  de  l'umbilic.  Difonsdoncquelepkce?2ta,  n'eft 
autre  chofe  qu'une  malfe  charnue  &  fpongieufe,  femblable  en 
quelque  façon  à  la  fubftance  de  la  rate ,  tiffuë  8c  entrelaffée  d'une 
infinité  de  veines  &  d'ar-teres ,  qui  compofent  la  plus  grande  partie 
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■de  fon  corps,  faite  pour  recevoir  8c  purifier  lefang  delà  mère,  def- 
tiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  qui  eft  dans  la  Matrice. 

Cette  maife  de  chair  fpongieufe  eft  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle 
refiemble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  dé- 
livre ;  à  caufe  qu'étant  fortie  après  l'iflue  de  l'enfant ,  la  femme 
eft  tout-à-fait  délivrée  du  fardeau  de  la  groffeffe.  On  l'appelle 
auiïi  vulgairement  ïarrkrefaix  ,  parce  que  c'eft  comme  un  fécond 
faix  dont  la  femme  ne  fe  décharge  qu'après  que  l'enfant  eft  hors 
de  la  Matrice.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent  le  nom  de  foye  utérin  ; 
d'autant  qu'elle  fert  comme  un  foye ,  pour  préparer  le  fang  deftiné 
à  la  nourriture  de  l'enfant  ;  8c  Dulaurens  aime  mieux  l'appeller  le 
pancréas  de  la  Matrice ,  &  lui  donne  le  même  ufage  qu'au  pan- 
créas du  bas  ventre,  fçavoir  eft  d'appuyer  &  foûtenir  les  vaiffeaux 
du  nombril ,  qui  viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux 
dans  toute  fa  fubftance. 

Ce  placenta  eft  fait  du  fang  menftruel  de  la  mère  qui  afflué  dans 
la  Matrice  ,  par  l'accumulation  duquel  fa  maffe  parenchymateufe 
eft  formée  :  fa  figure  eft  plate  &  ronde ,  de  la  largeur  d'une  affiette, 
&  de  l'épaiffeur  de  deux  travers  de  doigt  vers  fon  milieu  ,  auquel 
endroit  font  attachés  les  vaiffeaux  umbilicaux  ;  mais  il  eft  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrémités  de  toute  fa  circonférence.  Il  eft 
couvert  du  chorion ,  &  de  Yamnios ,  du  côté  feulement  qui  regarde 
l'enfant ,  &  de  l'autre  il  eft  joint  &  attaché  au  fond  de  la  partie  in- 
terne de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa 
circonférence)  eft  faite  par  le  moyen  de  ce  chorion,  comme  nous 
avons  dit  au  chapite  précédent,  lequel  adhère  fi  fortement  an  pla- 
centa par  l'entrelaffement  d'une  infinité  de  vaiffeaux  qui  paroiffent 
fort  gros  en  fa  furface  ,  qu'il  n'en  peut  pas  être  féparé  fans  lacéra- 
tion de  fa  fubftance.  Si  on  confidére  le  placenta  du  côté  qu'il  fe 
joint  avec  la  Matrice ,  on  remarquera  que  toute  la  face  de  ce  côté 
eft  comme  entrecoupée  de  plufieurs  lignes  femblables  en  quelque 
façon  à  celles  qui  le  remarquent  en  la  furface  des  reins  de  bœuf. 
Il  y  paroît  auffi  plufieurs  petites  embouchures ,  par  où  le  fang 
qui  tranfude  à  travers  la  fubftance  poreufe  de  la  Matrice  diftille 
dans  cette  maffe  charnue. 

Quoiqu'il  y  ait  deux  enfans  dam  la  Matrice ,  &  même  quand 
il  y  en  a  trois ,  s'ils  font  véritables  jumeaux  ,  c'eft-à-dire ,  engen- 
drés d'un  même  coït,  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'un  arrierefaix 
commun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  fe  terminent  ? 
qu'il  y  a  d'enfans  ;  lefquels  néanmoins  font  entièrement  féparés 
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l'un  de  l'autre  par  leurs  membranes  particulières ,  dans  lefquelles 
chaque  enfant  eft  contenu-  avec  fcs  eaux  à  part  ;  à  moins  qu'  ils 
n'ayent  ,.  comme  j'ai  dit  au  précédent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adhérans  l'uaà  l'autre  ;  auquel  cas  les  jumeaux,  de  cette  nature, 
qui  lont  pour  cela  monftrueux ,  ont  aufti  leurs  eaux  communes ,  & 
font  enveloppés  en  même  membrane.  Mais  s'il  s'eft  tait  fuperfétar- 
tion ,  il  y  aura  autant  d'arrierefaix  que  d'enfans  ,.  &  comme  la  fi> 
perfétation  (  fi  tant  eil  cju'elle  le  puifie  faire  )  arrive  rarement ,  aufti 
voit-on  peu.  de  femmes  avoir  pluiieurs  délivres  léparés ,  quand  elles 
accouchent  de  pluiieurs  enfans.  Mais  quoi  ctu'un  feul  arrierefaix 
foit  le  plus  fouvent  commun  à  piufieurs  enfans  ,..  j'ai  remarqué  que 
les  vaiileaux  du  cordon  de  chaque  enfant  ,  tant  la  veine  que  les 
artères  ,  qui  ie  diftribuent  dans  toute  la,  lubftnnce  de  cet  arriere- 
faix commun.,  lbnr  toujours  entièrement  féparcs  Les  uns  des  au- 
tres, en  telle  forte  que  les  vaificaux  qui  fervent  à  la  nourriture  d'un 
enfant  ,  n'ont  aucune  communication  par  anafiamole  ,  ni  autre- 
ment, avec  ceux  qui  font  deftinés  à  la  nourriture  des  autres  en- 
fans :  c'eft  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  Ion  principe  de 
nourriture  &  de  vie  iéparément  l'un  de  l'autre  ,.  &  étant  logé  en 
des  membranes  8c  en  des  eaux  différentes  ,.  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  fa-  mère  ,  durant  un 
terris  allez  confidérabîe  ,  fans  que  l'autre  enfant  qui  eft  vivant  , 
ibit  immédiatement  infecté  de  la  corruption  de  celui  qui  eft 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire ,.  &  qui  s'en  décharge  comme  de 
choie  inutile  y  lorfque  l'enfant  eft  forti  ;  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jette  rien  après  avoir  fait  leurs  petits ,  linon  les  feules 
eaux  ou  quelques  glaires,  &  les  membranes  qui  les  entouroient  : 
Mais  au  lieu  de  cette  malTe  charnue  ,.  ceux  qui  ne  font  ordinaire- 
ment, qu'un-  petit ,  comme  la  femme  ,  ont  feulement  des  cotylé- 
dons ,  qui  font-  piufieurs  glandules  fpongieufes  ,  jointes  intérieu- 
rement à.  la- propre  fubftance  de  leur  Matrice,  où  vont  aboutir 
tous  les.  rameaux  des  vailïeaux  umbiîicaux  de  leurs  petits  ;  lefquel- 
les glandules,  comme  j'ai  remarqué  piufieurs  fois  par  l'ouverture 
des  brebis ,  ne  font  pas  plus  giofies  que  des  grains  de  chenevy,  lorf- 
qu'elles.  n'ont  point  de  petits  dans  le  ventre  ;  mais  quand  elles  font 
pleines ,  elles-  fe  tuméfient  extrêmement ,.  &  deviennent  de  la  grof- 
feur  du  pouce  ,  les  unes  plus  &  les  autres  moins.  Elles  reflemblent 
pour  lors  allez  bien  en  figure  à  un  champignon ,  qui  ne  feroit  pas 
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encore  épanoui ,  le  regardant  par  l'envers ,  après  lui  avoir  coupe 
toute  la  queue;  &  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules  ,  font 
entaches  les  rameaux  des  vaiffeaux  umbilicaux.  Néanmoins  il  eft 
certain  que  les  animaux  qui-  font  ordinairement  plulieurs  petits 
d'une  portée ,  comme  les  chiennes ,  les  lapines ,  &  les  autres ,  n'ont 
point  ces  cotylédons  ,  au  lieu  de  quoi  chaque  petit  a  dans  la  cel- 
lule une  efpéce  de  placenta  particulier,  que  la  mère  mange  auffi-tùt 
.qu'elle  l'a  vuidé,  après  avoir  rongé  &  coupé  avec  les  dents  les 
vaiffeaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  groffe  a  quelque  indifpofition  de  toute  l'ha- 
bitude ,  quelque  légère  qu'elle  foit,  il  en  a  prefque  toujours  quel- 
que marque  &  irapreffion  ,  foit  en  la  couleur  ,  toit  en  la  iubllance 
de  farrierefaix  qu'elle  vuide  en  Ion  accouchement  ;  d'autant  que 
cette  partie  étant  d'une  fubltance  fort  molle  &  fpongieufe  ,  s'a- 
breuve facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps ,  qui  avoient 
ççûtume  de  le  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  &  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien,  &  fa  fubftance  doit  être  laine  Se  également  molle, 
fans  aucune  dureté  fchyrreufe. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon  ,  compofé  de  phjfieurs 
vaiffeaux  joints  enfemble  ,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftiné 
à  la  nourriture  de  l'enfant,  le  nombre  defquelseftenccntroverfe 
entre  les;  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre ,  fçavoir  deux  veines, 
&  deux  artères  ;  d'autres  en  comptent  cinq  ,  y  ajoutant  l'ouraque  , 
comme  fait  Galien  ;  mais  il  elt  très-certain  qu'il  ne  s'en  rencontre 
que  trois  leulement  aufatus  humain  ;  comme  je  l'ai  reconnu  par 
la  diffeâion  que  j'ai  faite  de  plulieurs  ;  fçavoir  une  veine  &  deux 
artères.  La  veine  ayant  jette  dans  le  placenta  une  infinité  de  ra- 
meaux femblables  aux  racines  d'un  arbre,  fe  conduit  par  un  feul 
canal  tout  le  long  du  cordon ,  jufques  au  nombril  de  l'enfant ,  qu'elle 
naverfe  ,  pour  fe  terminer  enfin  au  milieu  de  la  feiffure  qui  cft  en 
h  partie  inférieure  du  foye  ;  &  les  deux  artères  naiffant  du  même 
placenta  ,  par  un  grand  nombre  de  femblable  racines  ,  vont  par 
cLux  conduits  le  long  de  ce  même  cordon,  en  perçant  pareillement 
le  nombril  de  l'enfant ,  aboutit  dans  fes  artères  illiaques,  &  quelque- 
fois dans  les  hypogaftric;ues.-  La  veine  eft  beaucoup  plus  giofTe 
que  les  artères  ;  fa  cavité  eft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume 
.;  écrire  ,  &  celle  des  artères  ,  comme  pour  y  fourrer  le  fer  d'une 
médiocre  aiguillette,  c'elf.  -  à-  dire  ,  plus  petite  de  la  moitié 
que  celle  de  la  veine.  Les  artères  font  plulieurs  replis  tortueux  8ç 

F  fi; 


ziB  De  l'accouchement  naturel, 

inégaux  le  long  de  leur  chemin  ;  mais  la  veine  efl  conduite  bien 

plus  directement  dans  tout  ion  progrès. 

Ces  trois  vaiffeaux  qui  composent  le  cordon  ,  font  enveloppés 
d'une  membrane  affez  forte  &  épaiffe ,  provenant  du  chorion ,  la- 
quelle efl  aufïî  revêtue  d'une  production  de  Yamnios  ,  qui  s'en  peut 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  fert  com- 
me d'une  gaine,  dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logés,  elle  lesfé- 
pare  encore  l'un  de  l'autre  par  fes  redoublcmens.  Quand  les  vaif- 
feaux de  ce  cordon  font  pleins  de  fang,  il  efl  environ  de  la  grof- 
feur  du  doigt ,  &  ordinairement  de  la  longueur  d'une  grande  demie- 
aulne  ,  félon  notre  mefure  de  Paris ,  &  quelquefois  de  deux  tiers  , 
ou  de  trois  quartiers ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  efl  néceifaire  qu'il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l'enfant 
puiffe  avoir  la  liberté  de  le  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  &  d'en  for- 
tir  dans  le  tems  de  l'accouchement ,  fans  tirailler  l'arrierefaix  au- 
quel il  efl:  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  Iorfque  ce  cordon 
efl:  trop  court ,  ou  que  fa  longueur  cil  beaucoup  diminuée  ,  par 
les  tours  dont  l'enfant  à  fouvent  le  çol  embarraffé  ;  ce  qui  fait 
que  le  travail  de  la  femme  en  efl  bien  plus  pénible  ,  &  plus  dan- 
gereux ;  d'autant  que  l'enfant  étant  ainli  arrêté  ,  &  comme  bwdé 
par  ce  cordon  ,  demeure  fufpendu  ,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
defeendre  au  palfage  ,  ni  être  pouffé  par  les  douleurs  de  la  fem- 
me, fans  tirailler  en  même  tems  l'arrierefaix  ,,&  fans  en  caufer  un 
détachement,  qui  efl  toujours  fuivi  d'une  dangereufe  perte  de  fangj 
Ci  ce  détachement  précède  la  fortie  de  l'enfant. 

II  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long, 
que  j'ai  vu  celui  d'une  Demoifelle ,  que  j'accouchai  le  2.  Avril 
1675.  venirau  monde  ayant  le  cordon  de  l'umbilic  noué  d'un  véri- 
table nœud  ;  qui  ne  s'étoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
Ion  cordon  ,  qui  avoit  plus  d'une  aulne  &  un  quart,  &  dont  il  s'é- 
toit fait  un  cercle  ,.  en  fiotant  au  milieu  des  eaux  ,  dans  lequel  il 
falloir  néceffairement  que  tout  le  corps  de  l'enfant  eût  paffé  ,  en  fe 
tournant  au  ventre  de  fa  mère.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  ; 
mais  vrai-iemblablement  fon  refferrement  n'étoit  arrivé  que  dans 
le  moment  de  la  fortie  de  l'enfant,  &  en  tirant  ce  cordon  peur  dé- 
livrer la  mère  ;  car  s'il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  mère, 
l'enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caufe  que  le  fang  dont  il 
étoit  pour  lors  nourri ,  n'auroit  pas  pu  avoir  fon  mouvement  li- 
bre au  travers  de  ce  nœud.  J'ai  encore  trouvé  un  femblable  nœud 
au  cordon  des  enfans    de  fept  autres   différentes  femmes  que 
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j'ai  accouchées  depuis  ce  tems-là  ;  lequel  nœud  n'avoir  pareille- 
ment pu  s'y  faire  ,  que  par  la  même  caufe  de  l'extraordinaire  lon- 
gueur que  tous  les  cordons  de  ces  enfans  avoient.  J'en  ai  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plusieurs  inégalités  affez 
éminentes ,  qui  femblcnt  être  comme  des  nœuds  ,  lefquelles  ne  pro- 
cèdent que  du  repliement  tortueux  de  les  vaiffeaux  ,  qui  étant  va- 
riqueux &  plus  pleins  defang  en  un  endroit  qu'en  l'autre,  font  ces 
éminences.  Il  y  a'des  Sagefemmes  qui  croyent  iuperflitieulement , 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  efl 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enluite  ; 
ce  qui  efl  fans  raifon  ;  d'autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  &  pour  la  dernière  fois ,  ainfi  qu'on  voit  journellement ,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  fon  enfant,  que  celle  qui  accou- 
che à  l'âge  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant ,  &  qui  en  doit  en- 
core avoir  plus  d'une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela  ,  que  fi  le  pre- 
mier nœud  du  côté  de  l'arrierefaix  efl  rouge  ,  le  premier  enfant  que 
la  femme  fera  enluite,  dois  être  un  garçon  ,  &  que  s'il  efl  blanc,  ce 
fera  une  fille  ;  mais  cette  opinion  n'a  pas  un  fondement  plus  foli- 
de  ni  plus  raifonnable  que  l'autre  :  car  ces  nœuds  paroiffent  feule- 
ment rouges  ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bleu  obfcur  ,  félon  que  les 
vaiffeaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang ,  qui  efl  ce  qui  leur  don- 
ne une  telle  couleur  ,  laquelle  efl  suffi  d'autant  plus  manifefle  que 
ces  vaiffeaux  font  fuperficiels  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent ,  comme  nous  avons  dit» 
I'ouraque  au  nombre  des  vaiffeaux  umbilicaux,  &  difent  qu'il  fert 
à  vuider  l'urine  de  l'enfant  dans  fes  membranes  ;  néanmoins  l'ex- 
périence now  montre  que  ce  n'efl  pas  un  vaiffeau  ,  &  qu  il  ne  fort 
pas  du  nombril  ;  mais  que  c'efl  feulement  un  ligament  au  fœtus 
auffi-bien  qu'à  l'homme,  qui  du  fond  de  la  veffie  vient  fe  terminera 
Fumbilic  ,  fans  la  traverler  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J'ai  ouvert 
&  diffequé  plus  de  quarante/iietus  ,  auquels  je  ne  l'ai  jamais  trouvé 
percé ,  mais  toujours  iolide  &  nerveux  vers  l'endroit  où  il  s'attache 
au  nombril ,  &  fort  femblable  ,  comme  j'ai  déjà  dit  ?  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ai  toujours  vu  manifeftemenr  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaiffeaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons,  aufquels  animaux  fe  voyent  auffi  deux  veines 
ombilicales  qui  vont  au  foye ,  toutes  deux  l'une  proche  de  l'autre; 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  efl  compofé  de  cinq  vaiffeaux  :  Mais  il- 
n'en  efl  pas  de  même  au  fœtus  humain  ;  car  il  n'a  qu'une  feule  vei- 
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ne  &  deux  artères  umbilicales  :  C'efl  ce  qui  me  fait  croire  que  Go- 
lien  difant  au  iiv.  de  la  diffection  de  la  Matrice  ,  que  le  cordon  de 
l'umbilic  efl  compoié  de  cinq  vaiffeaux ,  a  plutôt  fait  la  defcrip- 
tion  de  celui  de  ces  fortes  d'animaux  ,  que  de  celui  de  l'enfant. 

Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eii  portée  à  l'enfant 
par  les  vaiffeaux  umbilicaux  ,  il  efl  fort  néceffaire  de  concevoir  & 
de  connoïtre  de  quelle  manière  la  circulation  du  fang  le  fait  ;  ce  qui 
arrive  ainfi  à  fon  égard.  Le  fang  ayant  été  apporté  par  les  artères  de 
la  mère  ,  qui  aboutiffent  au  fond  de  la  Matrice' dans  le  placenta  , 
qui  y  efl:  attaché  ,  il  s'en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
jumbilicale  dans  le  foye  de  l'enfant ,  enfuite  de  quoi  il  efl  porté 
dans  la  veine  cave ,  &  de-là  au  cœur  ;  où  étant,  il  efl  envoyé  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères  ;  &  une  portion 
pareille  à  peu  près  en  quantité ,  étant  dans  les  artères  iliaques ,  efl 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir ,  pour  être  re- 
portée dans  le  placenta  ;  où  ce  fang  étant  encore  élabouré ,  retour- 
ne faire  le  même  chemin  par  la  veine  umbilicale ,  allant  derechef 
au  foye  de  l'enfant ,  &  de-là  au  cœur ,  Pc  ainfi  toujours  fuccefïive- 
ment  fans  aucune  difeontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa- 
cilement comme  le  fang  circule  dans  le  placenta ,  &  comme  parla 
moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  l'un 
à  l'autre,  tant  à  l'égard  de  la  mère ,  qu'à  celui  de  l'enfant ,  il  ne  faut 
que  s'imaginer  que  ce  foit  une  partie  commune  &  dépendante  du 
corps  de  l'un  &  de  l'autre  :  Car  quant  à  la  mère  ,  la  circulation  s'y 
fait  comme  dans  fon  bras  ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle 
foit  ;  pour  ce  qui  efl  de  l'enfant ,  il  en  efl  aufli  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbiiicale  ,  ainfi 
que  je  l'ai  obiervé  après  l'avoir  curieulement  examiné  ;  auffi  n'y 
iont-elles  pas  nécefTaires.  Ces  valvules  font  fort  fréquentes  dans 
les  veines  des  bras  &  dans  celles  des  jambes  ;  à  caufe  que  ces  parties 
îT5nt  obligées  de  faire  quantité  de  différens  mouvemens  ,  qui  en 
comprimant  les  vaiffeaux,  troubleroient  la  circulation  du  fang  ,  s'il 
s'étoit  ainfi  foûtenu  &  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veine  umbi- 
licale n'en  a  eu  aucun  befoin  ;  parce  que  le  cordon  de  l'enfant  fiote 
au  milieu  de  fes  eaux ,  où  ne  pouvant  pas  être  comprimée  ,  le  mou- 
vement du  fang  n'y  peut  pas  aufli  être  intercepté ,  comme  il  efl 
quelquefois  dans  les  bras  &  dans  les  jambes ,  ou  dans  les  autres 
parties  qui  font  quelque  forte  contraction. 

•     Aufli-tôt  que  l'enfant  efl  né ,  ces  vaiffeaux  qui  font  plus  gros  au 
fœtus  y  à  caufe  de  leur  cavité ,  qu'ils  ne  font  en  l'homme ,  le  défié- 
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ehent,  &  leur  partie  qui  efl  hors  du  ventre  tombe ,  &  fe  fépare  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fix  jours  après  ;  c'eft  pourquoi  ils  per- 
dent leur  premier  ufage  ,  &  commencent  enfuite  à  dégénérer  en 
ligamens  fufpenibires  ;  içavoir  la  veine  en  celui  du  foye  ,  &  les 
deux  artères  fervent  à  étendre  &  foûtenir  la  veille  par  les  cotés  en 
s'y  joignant  ;  le  fond  de  laquelle  eft  encore  fufpendu  par  l'oura-- 
que ,  qui  ne  fort  point  du'nombril  y  comme  il  a  été  dit  ;  ce  qui  de- 
meure ainii  pendant  tout  le  refle  delà  vie.  Nous  avons  jufques  ici 
fait  mention  de  toutes  les  chofes  qui  fe  trouvent  avec  l'enfant  dans 
la  Matrice  ;  faifons  maintenant  connoître  quelles  font  les  différen- 
tes lituations  naturelles  qu'il  y  tient ,  félon  les  différens  tems  delà 
groifelTe  ;  c'efl  une  choie  qui  efl  d'afTez  grande  confécuence  pour 
y  faire  quelque  réflexion* 

Les  trois  Figures  fuivantes  représentent  les   différentes 
iitua-tions  naturelles  de  l'enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  ejl  marquée  B,  montre  comme  il  ejl  Jitué  durant  les  fepv 
eu  huit  premiers  mois  de  la  groffeffe. 

Celle  qui  ejl  marquée  A, fait  voir  la  mène  fituatien  par  la  partie 
pojlérieure. 

Et  la  troifiéme  marquée  C ,  représente  de  quelle  façon  V enfant  efl 
fnué  vers  le  dernier  mois  de  la  grojfejfe ,  G*  dans  le  tems  qiiil  ejl 
àfpofe-  à  fprtir** 

Explication  de  routes" les  Matrices,  dans  lefquelles  font  contenus  tous*  les 
enfans  qui  l'ont  repréfentés  en  différentes  poftuies ,  tant  en  ce"  lieu  qu'en- 
tons les  auttes  ci- après. 

A.  A..  A.  À.  Montrent  la  fubjla?ice  de  la  Matrice. 

B.  La  Membrane  appellée  Chorion ,  qui  tapijfe  intérieurement  toute- 

la  Matrice.* 
G..C.  C.  C.  La  Membrane  amnios  ,  qui  ejl  tellement  jointe  &wiie 
au  Chorion' ,  quid  femble  que  toutes  les  deux  nefoient  quune- 
feule  membrane- 

D.  D.  D.  D.  D.    Montrent  tout  le  vuide  qui  ejl  rempli  d'eau,  aw 

milieu  de  laquelle  l'enfant  nage  &  ejl  fitué.- 

E.  E.  Uarrierefaix  fitué  au  fond  de  la  Matrice. 

F.  F.  F.  Le  cordon  de  ïumbilic ,  qui  efl  ondoyant  deçà  Qrdelà  dans 

les  eaux,- 
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Chapitre       V. 


Des  différentes  fuuations  naturelles  de  l'enfant  au  ventre  de  fa 
mère y  félon  les  differens  tenu  de  la  grojfeffe. 


L 


Orsqûe  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  différentes 
Utuations  naturelles  de  l'enfant ,  on  aura  facilement  la  con- 

noiffance 


2.53 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  II. 
noiffance  de  celles  qui  étant  contre  nature  ,  caufent  la  plupart  des 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  général  que  les  enfans  , 
.tant  les  mâles  que  les  femelles  ,  font  pour  l'ordinaire  toujours  fi- 
tués  au  milieu  de  la  Matrice  ;  car  quoi  qu'on  remarque  quelque- 
fois le  ventre  de  la  femme  groffe  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da- 
vantage ;  &  cette  Situation  de  côté  fe  doit  entendre  feulement  eu 
égard  au  ventre  de  la  mère ,  &  non  au  refpecl:  de  la  Matrice , 
dans  le  milieu  de  laquelle  l'enfant  efl  toujours  placé ,  à  caufe  qu'il 
.ne  fe  rencontre  en  la  Matrice  de  la  femme  qu'une  feule  cavité  » 
qui  efl  amplement  marquée  d'une  petite  ligne  en  fa  longueur,  8c 
-non  pas  deux  ou  plufieurs  féparations  ,  comme  on  voit  en  celle 
des  autres  animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavités  imaginaires 
foient  le  fujet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  enfans , 
&  par  fois  même  davantage  ;  &  que  les  mâles  s'engendrent  plu- 
tôt au  côté  droit ,  &  les  femelles  au  gauche  ,  comme  le  témoi- 
gne Hipocrate  en  l'Aphor.  48.  du  5 .  Liv.  où  il  dit ,  fœtus  mares  dex- 
ira  uteri  parte  ,  fœinlna  Jlnijlrâ  magis  gejlantur  :  Mais  fans  qu'il  y  ait 
aucune  régie  certaine  pour  cela  ,  quelques  femmes  portent  les  mâ- 
les au  côté  gauche  ,  d'autres  les  femelles  vers  le  droit  ;  &  quand 
il  fe  rencontre  deux  enfans  ils  font  quelquefois  tous  deux  d'un 
même  fexe ,  d'autres  fois  non ,  &  font  indifféremment  fitués  à 
droit  ou  à  gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  la  lituation  géné- 
rale des  enfans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière ,  que  nous  confidérons  par  les  di- 
verfes  poftures  &  figures  de  l'enfant ,  elfe  efl  différente  félon  les 
différens  tems  de  la  groffeffe.  Car  dans  les  premiers  mois  ,  le  petit 
fœtus  qu'on  appelle  embrion  ,  efl  toujours  trouvé  de  figure  ronde  8c 
un  peu  oblongue,  ayant  l'épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans ,  les  cuiffes  pliées  &  un  peu  élevées ,  aufquelles  les  jambes 
font  jointes  ;  en  forte  que  les  talons  s'approchent  des  feues,  8c. 
les  bouts  de  fes  pieds  font  tournés  en  dedans  :  fes  bras  font  fléchis  ; 
&  fes  mains  font  près  des  genoux ,  vers  lefquels  vient  s'incliner 
fa  tête  panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  menton  touche 
à  fa  poitrine.  Il  reffemble  affez  bien ,  en  cette  pofture ,  à  un 
chieur  accroupi ,  qui  baifïe  la  tête  pour  regarder  ce  qu'il  fait. 
Il  a  pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la  mère  , 
la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant ,  &  les  pieds  en  bas ,  8c 
£  mefure  qu'il  vient  à  croître  &  à  grandir ,  il  étend  peu  à  peu 
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fes  membres  qu'il  avoit  prefque  exactement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  l'enfant  foit  toujours  pré- 
cifément  dans  cette  pofture  que  nous  venons  de  dire  ;  car  il  chan- 
ge quelquefois  celle  de  fes  bras  &  de  les  jambes,  en  les  fléchiflant  ou 
étendant  plus  ou  moins ,  &  les  portant  d'un  côté  &  d'autre  ,  félon 
qu'il  y  eft  excité  par  plufieurs  différences  caufes^  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes groffes ,  qui  lui  fentent  mouvoir 
ces  parties  différemment ,  après  quoi  il  revient  prefque  toujours 
comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu  près  la  figure  que  nous  avons- 
décrite  ,  en  laquelle  il  fe  repofe  facilement ,  à  caule  que  toutes  les> 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l'ex- 
trême extenfion  &  l'exatîe  flexion  ,  laquelle  figure  moyenne  eft  la 
plus  naturelle  &  la  plus  indolente  qu'elles  puiflent  avoir.   Ccft 
pourquoi  Columbus  doit  être  repris  lui-même  de  ia  témérité  dont 
il  aceufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fi tuations  de 
l'enfant ,  qu'il  dit  n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  là 
defeription  qu'ils  en  ont  faite  ;  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
fituation  particulière  de  l'enfant ,  qu'il  nous  aflure  avoir  vu  en 
l'ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant  caulant 
d'extrêmes  &:  de  différentes  agitations  à  l'un  &  à  l'autre  ,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l'enfant ,  qui  de- 
meurent dans  la  même  figure  qu'ils  étoient  lorfqu'il  efl  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mère  ? 

L'enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
au  feptiéme  ou  huitième  mois  ;  auquel  tems  fa  tête  étant  devenue 
fort  groffe ,  eft  portée  par  fon  poids  en  bas  ,  contre  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice  ,  en  lui  faifant  faire  une  culbute  en  devant ,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
regarde  alors  le  cul  de  fa  mère.  Quelques-uns  croyent  que  lesfeuls. 
mâles  l'ont  ainfi  tournée  en  deflbus  lorfqu'ils  naiffent ,  &  que  les 
femelles  l'ont  en  deffus.  Fretiel  eft  de  ce  fentiment  ;  mais  c'en  fans 
raifon  ;  puifque  les  uns  &  les  autres  l'ont  toujours  tournée  en  def- 
fous  vers  le  cul  de  leur  mère,  comme  il  eft  dit.  Quand  le  contraire 
arrive  ,  cela  n'eft  pas  naturel  ;  car  outre  que  le  vifage  de  l'enfant 
venant  en  deffus ,  feroit  grandement  meurtri ,  à  caule  de  la  dureté 
des  os  du  pafiage  de  la  femme ,  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
poufleroient  pas  fi  facilement  l'enfant  hors  de  la  Matrice ,  qu'elles 
le  font  lorfqu'il  a  le  corps  &  la  face  en  deflbus  j  auquel  cas  la  Ma- 
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taice ,  aufli-bien  que  les  mufcles  du  ventre  de  la  mère ,  fe  contrac- 
tant dans  le  même-tems  de  la  douleur  ,  fur  le  dos  de  l'enfant ,  qui 
fe  roidit  par/cette  fituation  contre  la  douleur ,  fa  tête  en  eft  bien 
plus  aifément  pouffée  au  pafTage. 

On  doit  remarquer  que  lorfque  l'enfant  a  changé  fa  première 
fituation  par  cette  culbute ,  n'étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
dernière  ,  il  fe  remue  &  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem- 
me croit  en  devoir  acchoucher  par  les  douleurs  quelle  en  reffent , 
comme  je  l'ai  fouvent  vu  arriver,  &  particulièrement  à  la  femme 
de  Moniteur  Delanos  mon  Confrère ,  laquelle  après  avoir  fenti  fu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de 
fa  groffefle  ;  à  caufe  que  fon  enfant  s'étoit  ainfi  tourné  (  ce  qui  l'o- 
bligea de  me  mander  promptement  chez  elle ,  &  de  préparer  tou- 
tes chofes  néceffaires  à  fon  accouchement  qu'elle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même-tems  j  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  porter  en- 
core fon  enfant  durant  un  mois  entier ,  enfuite  de  quoi  je  l'en  ac- 
couchai heureufement ,  comme  j'ai  fait  un  très-grand  nombre  d'au- 
tres à  qui  la  même  chofe  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  réflexion  à  cette  circonflance,  on  connoîtra  que 
cefl-là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  fe  font 
imaginé  que  l'enfant  faifoit  pour  fortir  au  feptiéme  mois  ;  ce  que 
ne  pouvant  faire ,  il  demeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième ,  &  que  la 
réitérant  au  huitième ,  s'il  y  naiflbit ,  il  ne  vivoit  pas  long-tems  ; 
d'autant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux  tels  puiffans  efforts  Ci  pro- 
ches l'un  de  l'autre.  Mais  c'eft  un  pur  abus  ;  car  lî  l'enfant  fe  tour- 
ne ainfi  la  tête  en  bas ,  ou  plutôt  eft  tourné ,  ce  n'eft  que  par  une 
difpofition  naturelle  de  la  péianteur  des  parties  fupérieures  de  fon 
corps  ;  &  s'il  fe  remué  beaucoup  dans  ce  tems  &  incontinent 
après ,  ce  n'eft  pas  qu'il  délire  encore  fortir  ;  mais  c'eft  à  caufe  de 
l'incommodité  qu'il  fouffre  en  cette  nouvelle  fituation  ,  à  laquelle 
il  n'eft  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C'eft  ce  qu'Hzpo- 
crate  nous  enfeigne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  mois  j  lnci- 
pit  autem  laborare  puer  ante  partum  ,  &  interhûs  periculum  fubit , 
cùm  in  utero  vertïtur.  L'enfant ,  dit-il ,  commence  à  fouffrir  devant 
l'accouchement,  &  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  tems  qu'il  fe 
tourne  dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  dès  le  feptié- 
me mois  ,  rarement  devant  fans  accident ,  le  plus  fouvent  vers  le 
huitième  ;  8c  par  fois  au  neuvième  feulement,  &  d'autrefois  il  ne 
fe  tourne  point  du  tout  ;  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  vien- 
nent dans  leur  première  fituation ,  c'eft-à-dire  ,  les  pieds  devant. 
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Or  par-là  il  eft  très-facile  de  juger ,  &  c'eft  une  vérité  que  je  tiens 
pour  confiante  &  aflurée ,  que  les  enfans  font  d'autant  plus  forts 
&  plus  robuftes ,  &  peuvent  par  conféquent  mieux  vivre,  qu'ilsfap- 
prochent  plus  du  terme  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait ,  qui  eft  la 
fin  du  neuvième  mois  ;  car  ,  comme  dit  très-bien  Ariftote ,  Topi- 
Cor.  lib.  3.  cap.  1.  Qiiod  aèbonum propïàs- accedh ,  quodque  bonoji- 
milïus  eft ,  id  &"  optabilius  &*  melius  eft.  Ce  qui  approche  plus  du  bien  jv 
&  ce  qui  lui  eft  plus  femblable  ,  eft  ce  qui  eft  le  meilleur,  &  par-, 
conféquent  ce  que  nous  devons  plus  délirer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  groffeffe ,  afin  feulement  d'être  difpofé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  tems  de  l'accouche- 
ment ,  qui  n'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
fes  jointures  s'étendent  fans  peine  en  fortant  ;  &  de  cette  façon  fes 
bras  &  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l'orifice  interne 
de  la  Matrice  ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fon  iffuë  ;  &  le 
refte  de  fon  corps  qui  eft  affezfouple  paffe  très-ailement,,  quand  la' 
tête  qui  eft  fort  grolfe  &  fort  dure  ,  eft  entièrement  fortie. 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  doivent  garder  une  pareille  fi- 
gure pour  être  naturelle ,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un.  Mais  pour 
l'ordinaire  ,  ils  fe  nuifent  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  différent 
mouvemens  ,  &  ils  font  fi  preffés  dans  la  Matrice^  qu'il  y  en  a  pref- 
que  toujours  quelqu'un  qui  prend  une  mauvaiie  fituation  dans  le 
tems  de  l'accouchement,  ou  même  devant  5  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  l'un  vient  par  la  tête  ,  &  l'autre  par  les  pieds,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  fâeheufe  ,  &  quelquefois  tous  deux  fe  préfen- 
tent  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  fa  mè- 
re,  &  de  quelque  figure  qu'il  fe  puiffe  préfenter ,  c'eft  toujours  con- 
tre nature  ,  fi  ce  n'eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  ;  &  la  fitua- 
tion naturelle  de  l'enfant  eft  fi  néceflaire  au  bon  &  légitime  accou- 
chement, que  celles  qui  font  contre  nature ,.  font  caufe  de  là  plus- 
grande  partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  groffc  eft  heureufement  arrivée  jufques  auj 
port ,  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fon  dé- 
barquement ,  c'eft  ce  qu'elle  évitera,  fi  on  obferve  exa&ement , 
quand  elle  commence  d'être  en  travail,  les  chofes  que  nous  allons 
dire,. 
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Chapitre      VI. 
Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d'être  en  travail. 

LE  travail  de  la  femme  groffe  n'eft  autre  chofe que  plufieurs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées  ,  par  lefquelles  elle  s'ef- 
force de  mettre  fon  enfant  au  jour.  Il  eft  ainlï  appelle ,  parce  que 
la  mère  &  l'enfant  fouffrent ,  &  font  beaucoup  travaillés  en  cette 
action.  La  plupart  du  monde  croit,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raifon- 
de  la  caufe  de  ce  mal ,  fmon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné  ainfi  ;  & 
que  la  femme ,  fuivant  fa  parole ,  doit  enfanter  avec  douleur,  à  cau- 
fe de  fon  péché,  comme  il  eft  dit  autroifiéme  chapitre  du  Livre  de 
la  Genefe.  Multiplicabo  œrumnas  tuas ,  &  conceptus  tuos  .-  in  dolors 
paries  Jilios ,  &fub  viri  potejlate  eris ,  &  ipfe  dominabitur  tui,  Je  mul- 
tiplierai tes  miferes,  &  tes  conceptions  ;  tu  enfanteras  avec  douleur, 
&  tu  feras  fous  la  puiffance  de  l'homme ,  &  il  aura  domination  fur 
toi.  Cette  maleditîion  fut  à  la  vérité  bien  grande ,  puifqu'elle  s'effc 
étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  tems-là  r 
&  s'étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  ci-après.  Nous  voyons 
néanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouffrent  au- 
tant ,.&  font  en  auffi  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  ;  c'eft.  ce  qui  fait  qu'outre  cette 
volonté  précité  de  Dieu  à  l'égard  de  la  femme  ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle ,  par  laquelle  nous  connoiffons  que  cela  ne  peut  pas 
arriver  autrement  ;  qui  eft,  qu'il  eft  impoflîble  que  l'orifice  interne 
de  la  Matrice  ,  qui  eft  très-étroit  en  comparaifon  de  la  groffeur  de 
l'enfant ,  &  très-fenfible  à  caufe  de  fa  compofition  nerveufe  &: 
membraneufe,  reçoive  la  dilatation  néceffaire  à  fa  fortie  ,  &  qu'il- 
lui  foit  fait  une  ii  grande  violence ,  fans  en  fouffrir  des  dou-- 
leurs  coniidérables. 

Ariftote  dit ,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant) 
que  tous  les  autres  animaux ,  à  caufe  qu'elle  mené  une  vie  plus  fé— 
dentaire  ;  mais  c'eft  principalement  à  caufe  que  l'homme  entre  tous 
les  animaux ,  à  la  tète  plus  groffe  à  proportion  de  fon  corps  ;  ce  qui- 
fait  que  celle  de  l'enfant  ne  pafle  pas  fi  facilement  que  celle  des 
autres  animaux  qui  l'ont  plus  petite  &  d'une  figure  plus  oblongue  ;. 
&  qu'entre  les  femmes ,  celles  dont  les  enfans  ont  la  tête  plus  groffe  ■. 
&  les  épaules  plus  larges,  fouffrent  auffi  plus  que  les  autres.  C'eft  ce 
qui  eft  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinai  rement  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  ;  parce  que 
les  garçons  en  comparaifon  des  filles  ayant  prefque  toujours  la 
tète  plus  groffe  Se  les  épaules  plus  larges ,  font  plus  difficilement 
pouffes  hors  du  paffage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  fujet  ne  peut 
pas  éviter  ces  douleurs  ,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec 
patience  ,  dans  l'efpérance  d'en  être  bien  -  tôt  délivrée  par  un 
heureux  accouchement. 

Auffi-tôt  qu'on  aura  réconnu  que  la  femme  eft  effectivement 
en  travail ,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpécifiés  au  chapitre  fé- 
cond de  ce  deuxième  Livre,  en  parlant  de  ceux  qui  précédent  & 
qui  accompagnent  l'accouchement ,  dont  les  principaux  font , 
qu'elle  a  des  douleurs  &  de  fortes  épreintesau  ventre ,  qui  pouffent 
en  bas  vers  la  Matrice ,  &  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt ,  on  lent, 
fon  orifice  interne  dilaté  ,  comme  auflî  les  eaux  de  l'enfant  fe  pré- 
parer à  fe  former ,  c'eft-à-dire ,  venir  au-devant  de  fa  tête ,  &  pouf- 
fer les  membranes  qui  l'enveloppent,  au  travers  lefquelles  dans  l'in- 
tervale  des  douleurs ,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt 
la  partie  qu'il  préfente ,  &c  principalement  fi  c'eft  la  tête ,  d'autant 
qu'on  la  fent  en  rondeur  réiifter  par  fa  dureté  ;  pour  lors  on  apprê- 
tera tous  ce  qui  eft  requis  pour  foulager  la  femme  dans  fon  accou- 
chement. Et  pour  l'y  aider  d'autant  plus  facilement ,  on  prendra 
garde  que  fon  ventre  ne  foit  aucunement  ferré  par  fes  juppes ,  ou 
par  autres  vêtemens ;  on  lui  donnera  un  clyftere  un  peu  fort,  ou 
même  plufieurs,  s'il  eft  befoin  ;  ce  qu'on  doit  faire  du  commence- 
ment, &  avant  que  l'enfant  foit  trop  avancé  au  paffage  ;  car  pour 
lors  il  eft  bien  difficile  qu'elle  en  puiffe  prendre,  à  cauie  que  l'intel- 
rin  eft  trop  comprimé.  Cela  fervirapour  exciter  à  fe  décharger  de 
fes  excremens  ;  afin  que  le  rettum  étant  vuide  ,  il  y  ait  plus  d'efpace 
pour  la  dilatation  du  paffage  de  l'enfant  ;  comme  auffi  afin  d'exci- 
ter par  ce  moyen  les  douleurs  à  pouffer  d'autant  plus  en  bas  ,  pas 
les  épreintes  que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle  ;  &  cependant  on 
difpolêra  les  chofës  néceffaires  à  fon  accouchement  tant  pour  elle 
que  pour  fon  enfant  ;  &  on  lui  préparera  une  chaife  propre  à  cet 
ufage ,  ou  plutôt  un  petit  lit ,  qu'on  mettra  proche  du  feu ,  fi  la  fai- 
fon  le  requiert  ;  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l'embarras ,  en  telle 
forte  qu'on  puiffe  tourner  tout  autour ,  afin  de  pouvoir  plus  com- 
modément aider  la  malade  en  ce  qu'elle  aura  befoin. 

H  le  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com- 
mencement toucher  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  quoiqu'elles 
foient  effectivement  en  travail  ;  à  caufe  qu'elles  ont  cet  orifice  fitué 
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fort  haut  vers  le  rettum  ;  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
'  précifément  prédire  le  tems  de  l'accouchement  ;  &  que  même 
on  le  pourroit  tromper ,  ne  croyant  pas  la  femme  être  en  travail  , 
û  on  n'avoit  égard  aux  autres  fignes  que  nous  avons  déclarés  ;  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Néanmoins  lorf- 
que  l'enfant  eft  bien  tourné ,  fi  la  femme  eft  véritablement  en  tra- 
vail ,  on  fent  ordinairement,  au  travers  de  la  fubftance  de  la  Ma- 
trice ,  la  tête  de  l'enfant  s'abbaiffer  peu  à  peu  ,  &  réfifter  allez  for- 
tement à  l'attouchement  dans  le  tems  des  douleurs. 

Si  la  femme  qui  eft  en  travail  eft  d'une  habitude  replette ,  il  fera 
fort  à  propos  de  lui  tirer  du  lang  du  bras  ,  dans  le  tems  que  fon 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail  ;  car 
par  ce  moyen  ,  fa  poitrine  étant  dégagée  ,  &  ayant  la  refpiration 
plus  libre,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouffer  fes  douleurs  en  bas  j 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  ;  d'autant  qu'en  ce  tems  l'enfant 
étant  prêt  à  fortir ,  n'a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mère  pour  fa 
nourriture.   C'eft  une  chofe  que  j'ai  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fucecs.  Outre  cela  cette  évacuation  empêche 
fouvent  que  la  femme  n'ait  quelque  perte  de  fang  ,  ou  la  fièvre 
après  fon  accouchement  ;  en  attendant  l'heure  duquel  elle  fe  pro- 
mènera dans  fa  chambre,  fi  les  forces  le  permettent  ;  &  pour  les  con- 
ferver  il  fera  affez  à  propos  de  lui  faire  prendre  quelque  bon  com- 
fommé,  ou  un  œuf  frais,  &  quelques  cuillerées  devin  de  tems  en 
tems  ,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  ;  fans  ufer  pour  lors 
d'aucuns  alimens  folides,  ni  boire  avec  excès  des  vins  de  liqueur  . 
ou  autres  ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  tems  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme  ,   qui  croyant 
augmenter  par  ce  moyen  les  forces  de  la  femme  en  travail ,  lui  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d'Efpagne,ou  du  roffolis  en  telle  abondance 
qu'elle  ne  manque  pas  d'avoir  pour  ce  fujet  une  groffe  fièvre  im- 
médiatement  après  fon  accouchement.    On  lui  recommandera 
fur  tout,  de  faire  bien  valoir  fes  douleurs,  en  retenant  fon  haleine 
&  pouffant  le  plus  fortement  qu'elle  pourra  vers  le  bas,  dans  le  mo- 
ment qu'elles  lui  prendront.  La  Sagefemme  touchera  du  doigt  l'o- 
rifice interne  de  tems  en  tems ,  pour  reconnoître  fi  les  eaux  font 
prêtes  à  percer,  &  fi  l'accouchement  les  doit  bien-tôt  fuivre.  Elle 
oindra  auffi  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile  émollien- 
te ,  ou  d'axonge ,  ou  de  beurre  frais  ,  fi  ejle  voit  qu'elles  ayent  de  h 
peine  à  fe  dilater  ;  &  cependant  elle  fe  tiendra  toujours  proche  de 
la  malade ,  afin  d'en  obferver  attentivement  lesgeftes,  les  plaintes, 
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Se  les  douleurs  ;  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  près  fi  la  be- 
fogne  s'avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois  ' 
par  bas.  Défunt  Monlieur  Delacuijfe ,  qui  dormoit  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail ,  étoit  defon  tems  fi  flilé  à  cela,  qu'il  nes'é" 
veilloit  ordinairement  que  quand  l'enfant  étoit  au  paflage  ;  auquel 
.tems  les  femmes  convertiifent  leurs  plaintes  en  grands  cris ,  qu'el- 
les redoublent  fortement  ^  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &  plus  fréquentes  qu'elles  en  reffentent. 

La  malade  pourra  auffi  par  intervales  fe  repofer  un  peu  fur  fon 
lit ,  pour  reprendre  fes  forces  ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'y 
foit  pas  trop  long-tems  ;  &  c'eft  ce  que  doivent  obierver  principa- 
lement les  petites  trapues  ;  car  elles  accouchent  toujours  plus  dif- 
ficilement fi  on  les  laiffe  couchées  durant  toutleur  travail ,  &  en- 
core d'autant  plus  fi  c'eft  de  leur  premier  enfant ,  que  quand  on 
les  fait  un  peu  promener  par  la  chambre ,  les  foûtenant  deffous  les 
bras ,  s'il  eft  befoin  ;  à  caufe  que  par  ce  moyen ,  la  péfanteur  de 
l'enfant,  quand  la  femme  eft  debout,  fait  bien  plutôt  dilater  l'orifice 
interne  de  la  Matrice ,  que  lorfqu'elle  eft  couchée  ;  cela  fait  auffi 
que  leurs  douleurs  en  font  bien  plus  fortes  &  plus  fréquentes  ,  & 
que  leur  travail  n'en  efl:  pas  de  beaucoup  fi  long  ;  pourvu  qu'on  r  j- 
ferve  bien  qu'elles  ne  reffentent  aucun  air  froid  ,  durant  qu'on  les 
fait  ainfi  promener  dans  la  chambre.  Néanmoins  lorfque  les  fem-. 
mes  commencent  feulement  d'être  en  travail ,  Se  que  leurs  douleurs 
font  petites  &  lentes ,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  en- 
fant, il  ne  faut  pas  d'abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long- 
tems  debout  ;  car  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  for- 
te leurs  forces  dans  le  commencement  du  travail ,  enfuite  de  quoi 
elles  font  fi  débiles  qu'elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir 
leurs  douleurs  fur  la  fin  :  c'eft  pourquoi  il  eft  mieux  de  faire  coucher 
bien  chaudement  dans  leur  lit  ces  fortes  de  femmes  ,  pour  meu- 
rir  leur  travail ,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  com- 
mencent à  fe  bien  préparer  ,  après  quoi  on  les  peut  faire  lever  ,  fi 
on  le  jucre  à  propos ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  les  bonnes 
douleurs  qui  leur  viennent  en  ce  tems. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur ,  ou  du  vomiffement 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  ;  car  bien  au  contrai- 
re ,  il  aide  à  pouffer  d'autant  plus  en  bas ,  &  à  provoquer  les  dou- 
leurs de  l'accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 
miflement au  chapitre  fécond  de  ce  prêtent  livre,  &  du  fujet  pour 
lequel  il  n'eil  pas  dangereux. 

Quand 
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Quand  les  eaux  de  l'enfant  font  bien  préparées  &  formées  (  lei- 
quelles  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  préfenter  à  l'orifice 
interne  de  la  groffeur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagefemme  les  doit 
laiffer  percer  d'elles-mêmes ,  &  ne  pas  faire  comme  quelques-unes , 
qui  s'impatientant  de  la  longueur  du  travail,  viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien 
avancer  leur  befogne,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  faifant , 
devant  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  au  paffage  ;  car  par  l'écoule- 
ment précipité  de  ces  eaux,. qui  dévoient  fervir  à  le  faire  gliffer 
avec  plus  de  facilité  ,  il  vient  à  demeurer  à  fec  ;  ce  qui  empêche 
après  cela,  que  les  douleurs  &  les  épreintes  le  puiffent  li  facilement 
pouffer  qu'elles  auroient  fait.  Il  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  laif- 
ler percer  d'elles-mêmes  ;  ce  qu'étant  arrivé ,  la  Sagefemme  pour- 
ra ailement  toucher  l'enfant  à  nud ,  par  la  partie  qu'il  préfente  la 
première,  &  reconnoître  avec  certitude  s'il  vient  naturellement, 
c'eft-à-dire,  par  la  tête ,  qu'elle  fentira  dure,  groffe,  ronde  &  égale  ; 
mais  fi  c'eft  un*  autre  partie ,  elle  touchera  quelque  choie  d'inégal 
&  raboteux  ,  &  de  dur  ou  mollaffe  ,  plus  ou  moins,  félon  la  par- 
tie que  c'eit.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme  ,  fi  elle  ne  l'étoit  pas ,  pour  lui  aider  en  fon  ac- 
couchement qui  arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  temps  ehiuite  ,  s'il 
eft  naturel  ;  ce  qu'elle  fera  de  la  manière  que  je  le  dirai  au  cha- 
pitre fuivant.  Mais  li  elle  s'apperçoit  que  l'enfant  vienne  en  toute 
autre  pofture  qu'en  la  naturelle  ,  &  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  affez 
capable  de  faire  l'opération  ainfi  qu'il  eft  requis  ,  pour  fubvenir  au 
défaut  de  la  nature  ,  &  pour  fauver  par  ce  moyen  la  mère  &  l'en- 
fant du  péril  de  leur  vie  où  ils  font  tous  deux,  elle  mandera  pour 
lors  ,  le  plus  promptefnent  qu'elle  pourra  ,  un  Chirurgien  pour  la 
fecourir ,  qui  foit  adroit ,  connoifiant ,  &  expert  en  ces  opérations, 
&  elle  n'attendra  pas  que  les  chofes  loient  à  l'extrémité ,  comme 
plufieurs  font  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sagefemmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,  ou  de  paroître  ignorantes  devant  eux, 
qu'elles  aiment  mieux  tout  rifquer  5  que  de  les  envoyer  quérir  dans 
la  néceflîté.  Quelques  autres  iont  l\  prélbmptueufes ,  qu'elles 
croyent  être  auffi  capables  qu'eux  de  tout  entreprendre.  Il  s'en 
voit  auffi  ,  qui  à  la  vérité  n'ont  p  s  ces  vices,  mais  qui,  faute  de  con- 
noiffance  &  d'expérience  en  leur  art ,  efperent  toujours  en  vain  que 
l'enfant  pourra  reprendre  avec  e  rems  une  bonne  fituation  ,  &  que 
les  accidens  cefferont  (  s'il  pîait  à  Dieu  ,  comme  elles  dilent  )  & 
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quelques-unes  font  malicieufement  une  telle  peur,  &  donnent  tant 
d'appréhenfion  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes ,  les  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourreaux,  qu'elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,. que  de  le  mettre 
entre  leurs  mains,  Mais  en  vérité ,  elles  ne  peuvent  mériter  à  juite. 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemme  qu'on  leur  a  donné  ,  à  ce  que  je. 
croi ,  parce  que  la  mère  doSocmte  ,.  qui  avoit  la  réputation  d'être. 
le  plus  fage  de  toute  la  Grèce ,  exerçoit  l'art  des  accouchemens  ;. 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout-à-fait  indignes,  fi  elles  ne  fe  com- 
portent avec  beaucoup  de  prudence ,  8c  avec  une  grande  équité  de 
confcience  en  une  occaiion  fi  importante.. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu'un  pour  les  fe- 
courir  au  befoin,  &  avant  qu'un  enfant  (  comme  il  arrive  très— 
fouvent  )  foit  fi  engagé  au  paffage  dans  une  mauvaife  fituation  ,; 
qu'il  eft  prefque  impoffible  de  lui  en  donner  une  autre  ,  fans  faire 
une  extrême  violence  à  la  femme ,  qui  eft  auffi  caufe  de  la  mort  dé: 
l'enfant ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation ,  elles  l'aug- 
menteront par  ce  moyen,,  d'autant  qu'ainfi  faiiant  on  fera  per- 
fuadé  qu'elles  ont  bien  fçû  reconnoître  le  danger  en  tems  &  lieu  ;; 
&  le  Chirurgien  étant  appelle  auffi-tôt  que  lanéceffité  le  requiert  , 
ne  pourra  point  (  fi  cen'eftà  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur- 
attribuer  la  mauvaife  fuite  de  l'accouchement,  quand  le  cas  y, 
échet,  dont  leur  confcience  fera  aufïi  déchargée  ;  parce  qu'en  cet-- 
te  rencontre ,  il  y  va  (  ainfi  qu'il  eft  dit  )  de  la  vie  de  la  mère,  &  de 
celle  de  l'enfant  ;  comme  encore  à  fon  égard  de  la  privation  du- 
Baptême  ;  pour  raifon  de  quoi  il. eft  fruftré  pour  jamais  de  la  joiïif- 
lance  de  la  Béatitude  éternelle..  C  eft  pourquoi  celles  qui  par  leur 
imprudence  ou  méchanceté ,  fontcaùfe  d'un  tel  malheur ,  mérite- 
roient  de  porter,  elles-mêmes  la  peine  qu'elles  font  fouffrir  à  ces 
pauvres  innocens..  Auffi-tôt  donc  que  les  eaux  auront  percé  les 
membranes ,.  &  que.  la  Sagefemme  reconnoitra  que  l'enfant  ne 
vient  pas  bien  ;  elle  ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'effor- 
cer, de  peur  que  le  faifant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  paf- 
fage ,  le  Chirurgien  n'ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner  ;  &  elle 
l'envoyera  quérir  au  plus  vite  pour  y  travailler  félon  qu'il  fera  né- 
ceffaire  ;  ce  qu'il  fera  de  la  manière  que  je  montrerai  dans  la  fuite 
de  ce  Livre.  Il  eft  tems  maintenant ,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut 
faire  quand  la  femme  eft  en  travail ,  de  faire  connoître  comment 
elle  pourra  être  aidée  &  foulagée  dans  fon .  accouchement  natu- 
re}. 
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Cette  Figure  repréfente  fort  "bien  tout  le  globe  de  la 
Matrice  ,  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie  ,  pour 
faire  voir  de  quelle  manière  l'enfant  en  fort  dans 
l'accouchement  naturel. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  la  Matrice. 

B.  B.  Vue  portion  du  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice,  ouvert  jufques 

à  fon  orifice  interne. 

C.  C.  L 'Orifice  interne ,  qui  ceint  la  tête  de  V enfant  comme  une  cou- 

ronne ,  pour  raifon  de  quoi  il  ejl  appelle  le  couronnement. 


Chap    itre      VU. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  l' accouchement  naturel  3  quand 
il  y  a  un ,  ou  plufieurs  enfans. 

NO  us  avons  ci-devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
étoient  requifes  en  Fa  "c ouchemen: ,  pour  pouvoir  être 
vraiment  dit  légitime  &  nature  ;  fçavoir ,  qu'il  foit  à  terme ,  qu'il 
foit  prorapt  &  ians  aucun  fâcheux  accident  ?  que  l'enfant  foit  vi- 
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vant ,  Se  qu'il  vienne  en  bonne  figure  ;  ce  qu'ayant  été  reconnu  de- 
voir être  aîrifi  ,  après  que  les  eaux  de  l'enfant  auront  percé  d'elles- 
mêmes  leurs  membranes  ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
auffi-tot  La  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant  le 
feu  à  ce  fujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  k-iien  ordinaire  , 
fi  elle  le  délire  ;  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coutume  d'accou- 
cher  en  même  pofture.  Les  unes  veulent  que  ce  foit  en  fe  tenant, 
fur  les  genoux ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  ;  d'au- 
tres étant  debout ,  &  ayant  feulement  les  coudes  appuyés  fur  quel- 
que oreiller  mis  fur  une  table,  ou  fur  le  bord  du  lit  ;  &  d'autres, 
étant  couchées  fur  quelque  mate! a?  mis  à  terre  au  milieu  de  la. 
chambre  ;  mais  le  meilleur  &  le  plus  fur  ,  eft  qu'elles  foient  accou- 
chées dans  leur  lit  ordinaire ,  pour  éviter  l'incommodité  &  l'em- 
barras de  les  y  tranfporter  après  ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
cb  matelas  plutôt  que  de  iits  déplumes ,  y  ajuftant  des  linges  &  des 
draps  plies  en  plufieurs  doubles,  &  autres  garnitures  qu'on  rechan- 
gera félon  la  néceffité,  pour  empêcher  que  le  fang,  les  eaux  &  au- 
tres immondices  qui  fortent  en  l'accouchement,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfuite» 

Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfi  prête 
d'accoucher  y  foit  couchée  fur  le  dos ,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure  ;  c'eft-a-dire ,  la  tête  &  la  poitrine  un  peu  élevées,  &  de  telle 
forte  qu'elle  ne  foit  pas  entièrement  couchée,  ni  tout  à-fait  affile  ; 
car  par  cette  iituationelle  refpirera  plus  à  fon  aife  ,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  fes  douleurs  y  que  fi  elle  étoit  enfoncée 
dans  fon  lie»  Etant  en  cette  pofture  ,  elle  écartera  fes  cuiffes  l'une 
de  l'autre,  en  pliant  les  jambes ,  &  approchant  un  peu  les  talons  con- 
tres les  fefTes ,  qui  feront  médiocrement  élevées  par  un  petit  oreil- 
ler mis  deffous ,  s'il  eft  befoin ,  afin  que  le  coccix,  ou  croupion ,  ait 
plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arrière  ;  &  fes  pieds  feront  appuyés 
contre  quelque  choie  qui  réfifte ,  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfonne  de  fes  mains ,  afinde  fe  mieux  roidir  pendant  fes  douleurs; 
La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  duquel  fe- 
ra la  Sagefemme  ,  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  lui 
aider  au  befoin  )  prendra  courage ,  &  fera  valoir,  fes  douleurs  le  plus 
qu'il  lui  fera  poffible ,  en  s'efforçant  de  les  pouffer  en  bas  Iorfqu'el- 
les  lui  viendront  ;  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  haleine ,.  &  s'éprei- 
gnant  de  tout  fon  pouvoir  ,  comme  fi  elle  vouloit  aller  au  baffin  ;. 
car  par  tels-  efforts  le  diaphragme  étant  fortement  pouffé  en  bas, 
•ÇLOuffe  lui-même  ?  aidé  de  faâion  de  tous  les  mufcles  du,ventre  9, 
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la  Matrice  &  l'enfant  qui  eft  dedans  •  quoi  faifant,  elle  fera  confo- 
lée  de  fa  Sagefemme  ,  &  priée  de  fupporter  patiemment  fon  mal , 
lui  faifant  eipérer  quelle  fera  bien-tôt  délivrée. 

11  y  en  a  qui  veulent  auffi,  qu'il  y  ait  pour  lors  quelqu  autre  fem- 
me ,  qui  lui  preffe  avec  les  mains  les  parties  fupérieures  du  ventre ,. 
en  pouffant  doucement  l'enfant  en  bas ,  dont  je  ne  fuis  pas- d'avis  • 
d'autant  que  telles  comprenions  ieroient  plus  nuifibies  que  profi- 
tables ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  quelque  contuficn 
à  la  Matrice ,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  terns.  J'ai 
vu  des  femmes  s'être  fort  mal  trouvées  enfuite  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
(  après  avoir  oint  fa  main  d'huile  Ou  de  beurre  frais ,  à  laquelle  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun*  braiTelet  )  d'aider  à  dilater 
tout  doucement  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ,  en  mettant  i'exrré- 
mité  de  les  doigts  à  fon  entrée,  &  les  écartant  les  uns  des  autres  , 
<lans  le  moment  que  les  douleurs  prennent,  pour  tâcher  de  faire 
avancer  l'enfant ,  en  pouffant  peu  à  peu  les  côtés  de  cet  orifice 
vers  le  derrière  de  fa  tète  ,  oignant  auffi  de  rems  en  tems  de  beur- 
re frais  toutes  ces  parties ,  s'il  en  eft  befoin ,  fans  néanmoins  réïté-- 
rer  trop  fouvent  fes  onctions ,  comme  plu/leurs  font  par  ignoran- 
ce ,  croyant,  mais  fans  raifon ,  faciliter  par  ce  moyen  d-autant  plus 
l'accouchement  ;  car  en  portant  fi  fouvent  les  doigts  à  l'entrée  de 
la  Matrice  pour  y  introduire  du  beurre,- on  fait  violence  à  la  tête 
de  l'enfant  qui  le  préfente  ,  &  aux  parties  de  la  femme ,  qui  s'é- 
chauffent &  fe  tuméfient  pour  ce  fujet  ;  &  on  confume  ,  ainfi  fai- 
fant ,  les  humidités  glaireufes  de  ces  parties,  qui  y  faifoient  une 
onction  naturelle  ,  qui  leur  étoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre 
qu'on  y  peut  introduire. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet  orifice 
interne,  on  dit  vulgairement  qu'elle  eft  au  courronnement ,  à  çàu«- 
fe  qu'il  la  ceint,  &  embraffe  tout  autour  comme  une  couronne  ;- 
&  quand  elle  eft  Ci  avancée  qu'on  commence  d'en  voir  manifefte-- 
ment  l'extrémité  hors  de  la  partie honteufe  ,  on  dit  en  ce  tems  que" 
Tenfant  eft  au  paffage  ;  &  pour  lors  les  femmes ,  principalement, 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant,  s'imaginent  que  leur 
Sagefemme  (  quoiqu'il  ne  foit  pas  vrai  ,  &  qu'elle  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  bleffe  avec  fes  doigts  ,  comme  fi  elles  étoient 
égratignées  ou  piquées1  d'épingles  en  ces  parties,  ce  qui  leur  arrive,, 
à  caufe  de  la  violente  diftenfion  &  lacération  que  leur  y  fait  quel- 
quefois la  têtre  de  l'enfant  par  fa  grofîèur.. 
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Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  état ,  la  Sagefemme  fe  mettra 
en  pofture  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien-tôt 
■venir  ;  &  avec  l'extrémité  des  doigts  de  fes  mains ,  dont  les  ongles 
feront  bien  ro'gnés,  elle  tâchera  de  repouffer  doucement ,  com- 
me il  eft  dit .,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  delà 
tête  de  l'enfant  ;  auffi-tôt  qu'elle  fera  avancée  jufques  à  l'endroit 
des  oreilles ,  ou  environ ,  elle  la  prendra  par  les  deux  côtés  avec  fes 
deux  mains.,  gliffant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoi- 
res ;  ce  qu'ayant  fait,  en  fe  fervant  de  l'occafion  d'une  bonne  dou- 
leur ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors  ;  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  tems ,  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  foit  entortillé 
autour  de  Ion  col ,  ou  de  quelque  autre  partie  ;  de  peur  qu'elle  ne 
vînt  auffi  à  tirer  avec  violence  l'arrierefaix ,  comme  encore  la  Ma- 
trice à  laquelle  il  eft  attaché  ;;  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d'un  grand  flux  de  fang  :  on  pourroit  même  faire  rompre  ce  cor- 
don ,  pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bieè  plus  difficile- 
ment délivrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  toujours  tirer  tout- 
à-fait  directement  cette  tête  ;  car  il  eft  quelquefois  befoin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu  ,  &  l'agitant  légèrement  de  côté 
&  d'autre  ,  afin  que  les  épaules  puiflent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu'elle  fera  paffée  ;  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre  aucun  tems ,  de  peur  qu'étant  fortie ,  l'enfant 
ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  &  groffeur  ,  &  qu'il  ne 
foit  en  danger  d'être  étranglé  &  fuffoqué  ,  étant  ainfi  pris  au  paf- 
fage  :  mais  d'abord  que  les  épaules  feront  dehors ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire  ,  s'il  étoit  befoin ,  quelques  doigts  au-defïus  des  aif- 
ïelles ,  le  refte  du  corps  fortifa  fans  aucune  difficulté. 

Auffi-tôt  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte  ,  elle 
je  mettra  fur  le  côté  ,  lui  tournant  la  face  vers  elle  ,  pour  éviter 
que  le  fang  &  les  eaux  qui  for tent immédiatement  après  ,  ne  vien- 
nent à  l'incommoder  ,  ou  même  à  le  luffoquer  en  lui  tombant 
dans  la  bouche  &  dans  le  nez,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  lepo- 
ibitfur  le  dos  ;  enfuite  de  quoi  elle  délivrera  la  femme  accouchée  de 
ia  manière  que  j'enieignerai  au  chapitre  fuivant.  Mais  devaat  cela 
elle  prendra  garde  exactement  s'il  n'y  a  pas  encore  quelqu'autre 
enfant  qui  foit  refté  dans  la  Matrice  ;  car  il  arrive  affez  fouvent  qu'il 
y  en  a  deux,  &  quelquefois  même  davantage  ;  ce  qu'elle  pourra  faci- 
lement reconnoître  ,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouchement 
ne  laiffent  pas  de  continuer  après  la  fortie  de  l'enfant,  &le  ven- 
tre de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  ;  outre  cela  elle 
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en  fera  tout-à-fait  afliïrée ,  fi  mettant  fa  main  à  l'entrée  de  la  Ma^ 
trice ,  elle  y  lent  d'autres  eaux'dans  leurs  membranes ,  avec  un  auj^. 
tre  enfant  ie  préfenter"  au  paffage.  En  ce  cas ,  il  faut  bien  le  garder 
de  délivrer  la  femme  ,  avant  qu'elle  foit  accouchée  de  fon  deuxiè- 
me enfant,  &  des  autres  encore ,  s'il  y  en  avoit  un  plus  grand  nom- 
bre ;  d'autant  que  les  jumeaux  n'ayant  le  plus  fouvent  qu'un  mê- 
me délivre  pour  tous  ,  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons, 
avec  autant  de  féparation  de  membranes  ,  fi  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant ,  les  autres  feroicnt  en 
grand  danger  de  leur- vie  ;  parce  que  cette  partie  leur  eft  absolu- 
ment néceffaire  tant  qu'ils  font  dans  la  Matrice  ;  &  on  cauferoit  par 
ce  moyen  une  grande  perte  de  fang  à  la  mère.  C'eft.  pourquoi  on 
retranchera  le  cordon  de  l'umbilic  du  premier  forti ,  l'ayant  aupa- 
ravant lié  avec  un  bon  fil ,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  fe-- 
çon  que  nous  dirons  plus  précifément  ci-après  ;  &  on  attachera  fon 
bout  reftant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuiffe  de  la  femme  ,  non  pas  ■ 
de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  Matrice,  mais  pour  empêcher  quel-  ■ 
le  n'en  fort  incommodée  en  lui  pendant  entre  les  cuifTes  ;  -faifant 
aufïi  une  autre  ligature  à  fon  extrémité,  pour  empêcher  que  le' 
fang  n'en  lbrte  ;  après  quoi  ayant  oté  cet  enfant ,  on  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  rompre  auffi-tôt  les  membranes  de  l'autre  en- 
fant ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu'elles  ne  le  fuffent  : 
pas  encore  )  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  paffage ,  on  accélère 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond ,  dont  on  aura  foin  de Taccou^- 
cher  ,  obfervant  toutes  les  mêmes  circonftances  qu'au  premier-' 
ferti  ;  ce  qu'étant  fait,  on  la  pourra  fùrement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
notre  penfée  fur  la  queflion  qu'on  nous  a  fouvent  faite  à  J'occa- 
fion'  de  la  naiflance  des  enfans  jumeaux  ;  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l'aîné ,  entre  celui  qui  naît  le  premier  ,;&: 
celui  qui  vient  enfuite. 

Ceux  qui  admettent  la fiiperfetation ,  croyent  que  le  droit  daî~- 
neffe  devroit  appartenir  à  celui  qui  naît  le  dernier ,  comme  ayant 
été  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matrice ,  d'où  il  ne  peut  pas 
fortir  que  l'autre  n'en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moi  qui  ne  fuis  : 
pas  bien  perfuadé  que  la  fuperfétation  fe  puiffe  faire ,.  je  croi  que- 
celui  des  jumeaux  qui  naît  le  premier ,  doit  toujours  avoir  le  droit 
d'aîneffe ,  comme  Èfaii  avoit  par  fa  naiffance  à  l'égard  de  fon  frè- 
re Jacob  ,  étant  tous  deux,  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme 
d'Ifaac ,  ainii  qu'il  eft  écrit  au  25  chap.  de  la  Genefe.. 
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/      Chapitre      VIII. 
La  manière  de  délivrer  la  femme  en  V 'Accouchement  naturel 

LA  plupart  des  animaux,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre ,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  &  les  mem- 
branes qui  les  enveloppoient  ;  mais  la  femme  a  ua  arrierefaix  qu'el- 
le doit  vuider  après  fon  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
à-fait  inutile  &  incommode  :  Ceft  pourquoi  auffi  -  tôt  que  l'en- 
fant fera  hors  de  la  Matrice ,  avant  même  que  de  lui  nouer  & 
couper  le  cordon  de  l'umbilic  ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe  re- 
fermer ,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l'accouchée  de 
cette  maffe  charnue  ,  qui  étoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l'enfant ,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Matrice  ,  & 
qu'on  appelle  en  ce  temps  avec  aflfez  de  raifon  arrierefaix  ;  parce 
qu'il  vient  après  l'enfant ,  &  qu'il  efl  comme  un  autre  faix  à  la 
femme  ;  ou  délivre ,  parce  qu  étant  forti ,  elle  efl:  tout-à-fait  déli- 
vrée. Pour  ce  faire ,  la  Sagefemme  ayant  pris  le  cordon ,  en  fera  un 
ou  àz'dx  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  , 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  ;  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé- 
diocrement ;  ou  bien  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche 
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avec  un  linge  fec ,  afin  qu'il  ne  gliffe  pas  entre  fes  doigts  ;  &  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  Amplement  au-deffus  de  la  gauche , 
tout  proche  de  la  partie  honteufe  ,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement ,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
joints  enfemble ,  ou  feulement  celui  du  doigt  indice  de  cette  mê- 
me main  ,  étendu  &  porté  à  l'entrée  du  vagina  fur  ce  cordon  félon 
fa  longueur ,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  eft  ici  repré- 
fentée  ;  obfervant  auffi  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  aifée , 
<îe  tirer  &  appuyer  principalement  vers  le  côté  où  l'arrierefaix  eft 
moins  adhèrent,  &  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  des 
membranes  de  l'enfant ,  qui  pendant  quelquefois  au-dehors  après 
la  fortie  de  l'enfant ,  &  qui  revêtant  ce  cordon ,  empêchent  qu'on 
ne  le  puifle  tenir  fi  ferme,  que  quand  on  le  tient  feul,  à  caufe  que  les 
membranes  font  qu'il  glifle  facilement  dan's  les  mains  ;  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  aux  accouchcmens,  où  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  paflage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  iurtout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon ,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre,  com- 
me il  fait  quelquefois ,  tout  proche  de  l'arrierefaix ,  on  ne  foit 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice,  pour  délivrer  la 
femme  ;  ou  bien  même  que  la  Matrice,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très-fortement  attaché  ,  ne  foit  attirée  avec  lui  au 
dehors ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnes  que  je  connois  ; 
comme  auffi  qu'en  étant  féparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
vienne  au  même  moment  une  exceffive  perte  de  fang,  qui  feroit 
certainement  d'une  dangereufe  fuite.  On  obfervera  donc  bien  pour 
ces  raiions  de  l'ébranler ,  &  tirer  doucement  &  peu  à  peu  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  ;  pendant  quoi ,  pour  en  faciliter 
d'autant  plus  aifément  l'expulfion ,  la  femme  foufflera  fortement 
dans  une  de  fes  mains  fermée,  de  la  façon  qu'elle  feroit  dans  l'em- 
bouchure d'une  bouteille ,  pour  fçavoir  fi  elle  n'eft  pas  caffée  ;«u 
fe  ferrant  exactement  elle-même  le  nez  ,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  moucher  ;  ou  bien  elle  mettra  un  de  fes  doigts  au  fond  de 
fa  bouche  ,  comme  pour  s'exciter  à  vomir  ;  ou  elle  s'épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloit  aller  à  la  felle ,  pouffant  toujours  en  bas , 
en  retenant  fon  haleine,  comme  elle  faiioit  pour  mettre  fon  en- 
fant dehors.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  différentes  agitations 
produifent  le  même  effet,  &  font  détacher  &  expulfent  l'arriére-» 
faix  de  la  Matrice. 

Outre  l'obfervation  de  toutes  ces  circonftances ,  s'il  fe  rencon- 
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troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  befoin  }. 
après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  cil  fitué  ,  com- 
mander à  une  Garde  bien  aviiée  ,  de  prefler  légèrement  avec  le 
plat  de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée,  la  menant  doucement  en. 
bas  comme  par  manière  de  fri&ion  ,  &  ayant  égard  fur  tout  à  ne 
le  pas  faire  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  en- 
core l'avoir ,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour 
l'en  détacher,  &  l'en  tirer  de  la  façon  que  je  dirai  au  chapitre 
iuivant ,  où  je  montrerai  la  manière  de  le  tirer  quand  le  cordon 
en  eft  rompu.. 

Aufli-tôt  qu'on  aura  délivré  l'accouchée  ,  &  fait  fortir  l'arrie- 
refaix  de  la  ior.te,  on  doit  bien  coniidérer  s'il  eft  tout  entier ,  & 
prendre  garde  qu'il  n'en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice,  ni 
de  fes  membranes ,  eu  quelques  callots  de  fang  ,  lefquels  on  doit 
aufli  tirer  dehors,  car  ils  leroient  enluite  cauie  de  très-grandes  dou- 
leurs par  leur  rétention  ;  &  il  la  femme  s  etok  plainte  durant  fa 
grolfeiTe  de  quelque  douleur  ,  dureté ,  ou  pefanteur  extraordinai- 
re de  ventre ,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu'en 
l'autre,  on  examinera  encore  s'il  n'eft  point  refté  en  fa  Matrice 
quelque  corps  étrange  en  manière  de  mole  ou  faux-germe ,  afin 
de  le  tirer  dans  ce  même  tems.  Enfuite  de  cela  on  fongera  aux 
chofes  néceffaires  à  la  mère  &  à  l'enfant ,  qui  font  en  cet  état , 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  on  la  délivrera  de  la  même' 
façon  que  fi  elle  n'en  avoit  eu  qu'un  ;  obfervant  feulement ,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précédent  chapitre  , 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  ;  après 
cjuoi  on  le  pourra  fans  aucun  danger ,  en  ébranlant  &  tirant  tou- 
jours doucement ,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l'autre ,  &  quel- 
quefois tous  deux  enfemble ,  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j'ai  dit  ci-deflus  ;  obfervant  toute- 
fois en  tirant  de  la  forte  ces  cordons ,.  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celui  de  l'enfant  qui  efl  le  premier  forti ,  afin  que  par  ce 
moyen  l'arrierefeix  auquel  il  eft  attaché  ,  foit  plus  aiiément  tiré 
hors  de  la  Matrice., 

Lorfque  l'enfant  vient  naturellement,  là  femme  accouche  ,  Se 
eft  délivrée  avec  fort  peu  d'aide ,  en  s'y  comportant  de  la  maniè- 
re que  j'ai  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  ;  de  quoi 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables ,  &  fouvent  même  faute 
d'elles ,  une  fimple  Garde  y  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d'au- 
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très  chofes  à  faire  quand  l'accouchement  eft  contre  nature  ;  car 
pour  lors  l'adreife  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  lont  le 
plus  fouvent  requifes.  C'eft  de  quoi  nous  allons  maintenant  trai- 
ter dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


Chapitre.      IX. 

De  la  manière  de  tirer  l'arrierefaix  rejle"  dans  la  Matrice 
après  que  le  cordon  ejl  rompu. 

ON  peut  mettre  la  manière  préfente  de  faire  l'extraction  de 
i'arrierefaix ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caule  qu'il  ne  fuifit  pas  ,  afin  que  l'accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l'enfant  foit  bien  forti  ;  car  il  faut  encore  que  la  femme  ioit 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l'égard  de  Tentant ,  celui-ci  peut 
bien  être  dit  naturel ,  d'autant  qu'il  n'a  plus  befoin  de  cette  partie 
auflî-tôt  qu  il  eft  hors  de  la  Matrice  ;  mais  quant  à  la  mère ,  il  lui 
eft  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  premier 
Jieu  de  ce  fâcheux  accouchement ,  parce  qu'il  participe  du  natu- 
rel ,  comme  nous  venons  de  dire  du  coté  de  l'enfant ,  qui  n'y  eft 
en  aucun  péril  -,  à  caufe  qu'il  eft  déjà  forti  ;  après  quoi  nous  trai- 
terons de  ceux  aufqueîs  la  mère  &  l'enfant  font  en  très-grand  dan- 
ger, s'ils  n'y  font  promptement  &  adroitement  fecourus. 

J'ai  déjà  montré  au  chapitre  précédent ,  comme  on  doit  dé- 
livrer la  femme  qui  accouche  naturellement,  auquel  on  peut  re- 
courir pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefemme  le 
voulant  faire,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l'umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  ;  ou  à  caufe  qu'il  eft  quelquefois  fi  foible ,  &  d'autres  fois 
même  fi  corrompu,  quand  l'enfant  eft  mort ,  que  le  peu  qu'on  y 
touche  en  tirant,  lefait  quitter  prife,  &  féparer  tout  proche  de  l'ar- 
rierefaix ,  qui  refie  enluite  dans  la  Matrice;  ou  pour  y  être  trop  ad- 
hèrent., ou  à  caufe  de  la  foibleffe  de  la  femme  qui  n'a  pas  la  force 
de  l'expulier  au-dehors  ,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
îa  longueur  d'un  laborieux  travail  ;  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  tiré 
promptement  après  l'accouchement,  la  Matrice  s'eft  tellement 
refermée ,  qu'elle  ne  lui  peut  plus  donner  paffage ,  laquelle  ne  peut 
auflî  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  fi  ce  n'eft  avec  une  grande  difficul- 
té ;  car  elle»demeure  à  fec ,  quand  les  gloires  &  les  humiditez  na- 
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turclles  qui  ont  coutume  de  fortir  dans  l'accouchement,  fontécou*- 

lées  il  y  a  déjà  long-tems» 

J'ai  iouvent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais ,  & 
principalement  ceux  qui  font  comme  lkyrrheux  ,  font  bien  plus  dif- 
ficilement tirés  de  la  Matrice  ,  que  ceux  dont  la  fubftance  eft  mol- 
le ,  &  qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaifleur ,  qui  les  rendant  plus 
pliables  que  les  autres,  leur  permet  de  s'enfiler  plus  facilement  dans 
le  paffage,  Jorfqu'on  tire  leur  cordon ,  devant  qu'il  foit  féparé  de' 
leur  malle  :  Et  j'ai  aufïî  obfervé  que  les  cordons  qui  font  fronfés-, 
quelque  gros  qu'ils  foient ,  font  bien  plus  fujets  à  le  rompre  en  les 
tirant  pour  délivrer  la  femme  ,  que  les  autres. 

Puifque  c'eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute,  que  farrie- 
refaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l'enfant ,  eft  un 
corps  étrange ,  qui  ieroit  capable  ,  en  y  refiant ,  de  caufer  la  mort  à 
la  femme ,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  n'y  féjourne  aucune- 
ment ,  s'il  eft  poftible.  C'eft  pourquoi  ayant  eifayé  de  la  délivrer  , 
comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre ,  fi  le  cordon  vient  à 
fe  rompre  ainfi  proche  l'arrierefaix,  il  faut  auffi-tôt ,  devant  que 
la  Matrice  fe  foit  refermée ,  porter  la  main  dedans ,  qui  foit  bien, 
ointe  d'huile ,  ou  de  beurre  frais ,  &  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
gnés fort  près,  pour  l'enféparer  doucement  avec  elle,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  l'umbilic  n'eft  point  rompu,  il  nous  conduit  facilement 
en  le  fuivant  de  la  main ,  au  lieu  où  cet  arrierefaix  eft  fitué  ;  mais 
l'étant ,  &  ayant  tout-à-fait  quitté  prife,  nous  n'avons  plus  ce  gui- 
de ;  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas 
fe  tromper,  en  prenant  une  partie  pour  l'autre  ;  comme  j'ai  vu  fai- 
re une  fois  à  une  Sagefemme ,  qui  croyant  tirer  l'arrierefaix  ainfi 
refté  dans  la  Matrice ,  tiroit  fortement  la  Matrice  même  ,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne  ,  qui  eft  ordinairement  fort  pen- 
dant &  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  aufti-tôt  que  l'enfant  en 
eft  forti.  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  qu'elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu'à  faire  extrêmement  fouffrir  la  pauvre  malade  ,  elle  fut 
contrainte  de  me  céder  fa  place ,  &  d'avouer  qu'elle  n'en  pouvoir 
pas  venir  à  bout  ,  quoiqu'elle  fe  fût  auparavant  témérairement 
vantée  d'être  plus  capable  en  fon  Art  qu'aucun  Chirurgien. 

Aufti-tôt  donc  qu'on  aura  porté  la  main ,  comme  j'ai  dit ,  dan? 
la  Matrice  vers  fon  fonds  ,  on  trouvera  l'arrierefaix  ,  qu'on  con- 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalités  qu'y  font  tou- 
jours les  racines  des  vaifleaux  ombilicaux  du  côté  qu'ils  y  vien- 
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fient  aboutir ,  lefquelles  le  feront  aifément  diftinguer  d'avec  la 
Matrice,  s'il  y  eft  encore  adhèrent.  Mais  fi  on  le  trouve  entière- 
ment détaché  de  la  Matrice ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
on  aura  la  main  dedans  ;  &  s'il  y  eft  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  l'eft  moins  ,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  fépa- 
rer  tout  doucement ,  en  mettant  pour  ce  iujet  quelques  doigts  en- 
tre la  Matrice  &  la  partie  de  l'arrierefaix  qui  en  eft  un  peu  dé- 
tachée ,  quoi  faifant ,  le  refte  fe  détachera  bien  mieux  ;  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d'une  carte 
collée  contre  quelque  chofe  ;  car  elle  en  eft  bien  plus  facilement 
féparée  ,  fi  elle  eft  tirée  par  l'endroit  où  elle  commence  à  lé  déta- 
cher ,  que  fi  elle  eft  prife  par  celui  où  elle  eft  tout-à-fait  jointe.  On. 
continuera  donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l'arrierefaix  jufques  à 
ce  qu'il  foit  entièrement  détaché  ,  après  quoi  on  le  tirera  dehors  ; 
prenant  bien  garde  à  n'y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  ce* 
pendant,  fi  on  ne  peut  pas  faire  autrement ,  de  laiffer  plutôt  quel- 
que légère  portion  de  cet  arrierefaix ,  que  d'écorcher  ou  égratigner 
la  moindre  partie  de  la  fubftance  de  la  Matrice  ;  de  peur  qu'il  n'y 
furvînt  grand  flux  de  fang  ,  ou  une  inflammation  &  gangrène , 
dont  la  mort  s'enfuivroit ,  fe  gardant  bien  aufli  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu'il  foit  tout-à-fait  féparé  ;  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  lui ,  &  le  confervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  réflexions ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
affiftans ,  &  leur  faire  connoître  que  l'opération  aura  été  bien  fai- 
te. Mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arriere- 
faix à  la  Matrice  ,  qui  le  retient  ainfi  au-dedans ,  que  c'eft  la  feule 
contraction  de  ion  orifice  interne  ,  en  la  partie  intérieure  duquel 
il  fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fortie  de  l'enfant, 
un  fort  étranglement ,  femblable  à  celui  qu'on  voit  au  milieu  d'u- 
ne caliebaffe  ;  car  cet  orifice  n'étant  pas  dilaté  à  proportion  de  la. 
groffeur  du  corps  de  l'arrierefaix,  l'arrête  ,  &  ne  lui  pouvant  pas 
donner  pafïage ,  fait  fouvent  rompre  &  détacher  entièrement  le 
cordon  de  lumbilic. 

Lorfque  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n'eft  pas  aflez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l'abord  ,  il  oindra  auffi- 
tôt  d'axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu'il  les  puifle 
plus  facilement  dilater  5  après  quoi  il  l'y  introduira  petit  à  petit , 
fans  néanmoins  ufer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de.  l'arrierefaix  qui  fe  préfente  prefque  toujours  à  l'orifice  interne  , 
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€c  tirera  doucement ,  &  un  peu  obliquement  de  côté  &  d'autre  ce 
qu'il  en  tient ,  tâchant  toujours ,  en  confervant  fa  première  prife 
fans  la  rompre  ,  autant  qu'il  le  pourra  faire ,  d'en  reprendre  une 
autre  plus  avant ,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps 
del'arrierefaix,  faifant  toujours  en  forte  que  dans  la  priîc  qu'il  tien- 
dra il  y  ait  une  partie  de  les  membranes  ;  car  s'il  tiroir  feulement  la 
iubftance  fpongieule  de  l'arrierefaix  ?  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux ,  à  caufe  de  fon  extrême  mollette  ;  &  ce- 
pendant la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila- 
tation ,  comme  autti  à  Fexpulfion  de  l'arrierefaix ,  fi  elle  pouffe  for- 
Eement  en  bas  ,  retenant  Ion  haleine  ,  &  s'excitant  à  vomir  ou  à 
éternuer ,  &  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention 
au  précédent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cette  arrierefaix  ;  &  fi 
fa  Matrice ,  à  caufe  qu'elle  eft  trop  enflammée  ,  ne  peut  être  affez 
dilatée  pour  l'aller  quérir  fans  violence,  ou  s'il  y  eft  tellement  ad- 
hèrent qu'il  n'en  puiffe  être  féparé  ;  pour  lors ,  afin  d'éviter  un  plus 
grand  mal ,  on  commettra  l'opération  à  la -nature _,  lui  aidant  par  le 
moyen  des  remèdes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injections  dans  la  Matrice  avec  la  décoction  des  mauves  ,  gui- 
mauves ,  pariétaire ,  &  graine  de  lin  ;  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l'huile  d'amandes  douces,  &  de  l'huile  de  lis ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injection  la  lénira  &  tempérera ,  &  en  l'hu- 
mectant &  amolliffant.,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  le  dilater, 
&  aidera  par  la  fuppuratton  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix  ,  à  le  déta- 
cher plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plutôt  l'expulfion , 
il  faudra  donner  à  la  femme  quelque  clyftere  un  peu  fort ,  afin  que 
hs  épreintes  qu'elle  fera  pour  aller  à  la  felle  ,  le  lui  puiffe  faire  vui- 
der ;  ce  qui  arrive  à  pluiieurs,  qui  les  rendent  dans  lebaffin,  &  quel- 
quefois même  lorfqu'elles  n'y  longent  pas. 

On  peut  auffi  en  ce  tems ,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvienne, 
comme  elle  a  accoutumé  ,  &  beaucoup  d'autres  accidens,  lui  tirer 
du  fang  du  bras  ou  du  pied,  félon  qu'il  fera  jugé  plus  à  propos  & 
néceffaire ,  &  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  &  cadavéreufes  provenant 
de  la  pourriture  de  l'arrierefaix  ,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  ;  ce  qu'on  fera  par  de  bons  cardiaques  ,  delquels  on  lui  fera 
ufer  louvent  ;  non  pas  compofés  de  ces  confections  de  thériaque , 
de  mitridat ,  ou  d'autres  de  pareille  nature ,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu'en  admettant  leurs  facultés  fpécifiques  ,  ou  phi- 
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tôt  imaginaires  ;  lefquelles  choies  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu'à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu'on  lui 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture ,  &  qui  en  mê- 
me tems  réjouiffent  l'eftomac,  fans  le  dégoûter  ,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven- 
dent ;  car  comme  Pline  nous  enfeigne  très-bien  au  1 .  chap.  du  25». 
liv.  de  fon  Hift.  Nat.  parlant  de  ces  précieufes  compofitions  ,  & 
principalement  de  la  theriaque.  OJîentatio  artis  &*  ponemofa  fcien- 
îice  ventitatio  mamfcjla  ejl.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  orientation 
de  l'art  &  une  prodigieufe  vanité  manifefte  d'une  feience  ridicu- 
le. Ac  ne  ipji  quidem  illam  novere  ,  laquelle  n'eft.  pas  même  connue 
de  ceux  qui  l'ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  parpîufieurs 
raifons  qu'il  allègue  en  ce  même  chapitre.  Néanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortes  de  remèdes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d'empêchement  à  la  nature  )  qu'elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  li  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  mais  :  qui 
vult  decipi,  decipiatur  ,•  c'eft-à-dire ,  en  bon  françois  ,  qui  voudra 
être  trompé  ,  foie  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  ,   de- 
donner  à  la  femme  des  bouillons  confommés  faits  avec  chairs  de- 
veau  &  de  volaille ,  dans  leiquels  on  mettra  le  jus  d'une  orange  de- 
vant que  de  les  lui  faire  prendre  ;  elle  pourra  auiïi  boire  un  peu 
de  limonade  ou  de  l'orangeade  ;  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon ,  ou  de  celui  de  grenade  (  car  ces 
fyrops  qui  font  très-agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjouir 
l'eftomac  ,  &  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes,  d'au- 
tant qu'ils  réfiftenti  la  pourriture  des  humeurs)  ou  même  on  lui 
fera  prendre  de  tems  en  tems  f  fi  elle  étoit  débile  &  fans  fièvre 
considérable  )  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia- 
ques. Au  furplus  on  fera  d'autres  remèdes  félon  les  accidens  qui 
furviendront ,  à  caufe  de  la  rétention  de  Tarrierefaix,  tâchant  tou- 
jours de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu'on  pourra  ;  car  tant  qu'il  demeu- 
rera dans  la  Matrice ,  la  femme  y  reffentira  continuellement  une 
grande  péfanteur ,  &  de  grandes  douleurs  prefque  femblablesàcelr 
les  qui  précédoient  l'enfantement ,  quand  même  il  n'y  en  feroit 
refté  qu'une  portion  ;  &  jufques  à  ce  qu'elle  ait  tout-à-fait  vuidé  ce 
corps  étrange  elle  réitérera  toujours  fes  efforts ,  qui  néanmoins  lui 
feront  vains,  files  chofes  n'y  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d'autant  plus  que  l'arrierefaix  ainfi  retenu  efî  petit ,  d'autant  plus 
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difficilement  peut-il  aflez  fouvent  être  jette  dehors  ;  à  caufe  que 
Timpulfion  que  la  femme  peut  faire  de  fa  part  en  s'épreignant,  n'eft 
pas  iî  grande ,  quand  le  corps ,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  efl 
petit ,  que  quand  il  eft  d'une  grofleur  confidérable  ,  car  pour  lors 
elle  eft  bien  plus  fortement  pouflee  &  comprimée ,  outre  cela ,  c'eft 
■qu'il  en  arrive  de  même  qu'aux  fruits  qui  fe  détachent  &  qui  tom- 
bent d'eux-mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  mûrs  ,  &  qui  au  con- 
traire en  font  difficilement  féparés  lorfqu'ils  font  encore  verds  , 
C'eft  ce  qui  fait  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus 
difficilement  délivrée  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes  ,  qui,  après  avoir  rompu  le  cor- 
don de  la  façon  dite  ci-deflus ,  laifient  fouvent  leur  befogne  impar- 
faite ,  &  remettent  le  refteà  l'œuvre  de  nature  ;  &  quelquefois  auflï 
les  pauvres  femmes  meurent ,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri- 
vent ordinairement  avant  l'entière  fuppuration  de  l'arrierefaix 
ainfi  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur,  lorfqu'elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion ,  il  faut  qu'elles  fafient  leur  pofli- 
ble  de  délivrer  auffi-tôt  la  femme ,  comme  nous  avons  dit  ;  ou  (i 
elles  ne  s'en  fentent  pas  capables ,  parce  qu'il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire ,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur- 
gien ,  qui  en  a  une  parfaite  connoiflance ,  elles  doivent  le  mander 
promptement ,  afin  qu'il  trouve  lieu  ,  n'étant  pas  encore  tout.-à- 
fait  refermé  ,  d'y  introduire  la  fienne  ;  car  plus  elles  différeroient, 
d'autant  plus  la  chofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  aflez  de  hardiefle  pour  entrepren- 
dre cette  opération  ;  mais  faute  d'induftrie  &  de  connoiflance  né- 
ceflaire ,  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  &  laiflent  parfois  la 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n'y  euflent  pas  touché  ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  une  femme  du  FauxbourgS.  Marcel ,  que  je  fus  déli- 
vrer trois  jours  après  avoir  été  accouchée  à  demi-terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg ,  fur  la  réquifition  que  m'en  fit 
M.  Bejfer,  mon  Confrère,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
elle  ;  où  étant ,  je  trouvai  qu'elle  reflentoit  de  continuelles  dou- 
leurs par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eût  encore 
voulu  accoucher,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humidités  noirâtres, 
plus  fétides  &  plus  puantes  fix  fois  que  ne  feroit  l'eflence  d'un  re- 
trait, &  qu'elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avec 
la  fièvre ,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée ,  fi  je  ne 
l'eufîe  délivrée  en  ce  tems  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  m'é- 
tant  informé  tant  d'elle  que  des  afliftans  qui  étoient  dans  la  cham- 
bre 
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bre  de  quelle  manière  elle  étoit  accouchée  &  depuis  quel  tems  , 
on  me  dit  qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  ;  mais  que  fa  Sage- 
femme  n'ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à-fait ,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l'arrierefaix.,  &  dit  qu'on  ne  fe  devok 
pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  étoit  refté,  faifant  toûjours^vaine- 
ment  efpérer  qu'il  viendroit  bien  de  lui-même,  &  qu'au  furplus  il 
n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  fe  donner  patience.  A  la  vérité  elle  n'é- 
toit  pas  fi  blâmable  ,  peur  ne  pouvoir'  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme ,  qu'elle  l'étoit  pour  ne  la  pas  faire  fecourir ,  auffi-tôt  qu'elle 
reconnut  que  la  diificuicé  paubit  ia  capacité ,  par  une  perfonne  qui 
l'entendît  mieux  qu'elle,  Après  ce  récit,  ayant  mis  ,  pour  connoî- 
,tre  l'état  des  choies  préfenres  ,  deux  de  mes  doigts  dans  le  pagina , 
je  trouvai  l'orifice  interne  de  ia  Matrice  prefque  exactement  fer- 
mé, dans  lequel  néanmoins  j'introduifis  le  doigt  indice,  où  étant, 
en  le  fléchifiant  de  côté  8c  d'autre  ,  fans  le  tirer  ,  je  dilatai  peu  à 
peu  avec  lui  cet  orifice ,  en  telle  forte  que  j'y  fis  entrer  le  doigt 
fuivant,  avec  lefquels  deuxfeuls  ,  n'y  en  pouvant  pas  mittre  da- 
vantage ,  je  tirai  trois  morceaux  de  l'arrierefaix  ,  gros  comme  des 
noix  qui  étoient  reftés  ,  les  prenant  l'un  après  l'autre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  manière  que  font  les  écrevi(fes,-Jorfqu'elIes  veu- 
lent ferrer  quelque  choie  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  ;  & 
aïnfi  faifant  je  délivrai  entièrement  cette  femme  ,  laquelle  incon- 
tinent après  ne  reffentit  plus  aucune  douleur  3  &  fe  porta  très-bien 
enfuite ,  comme  il  eft  arrivé  à  un  grand  nombre  d'autres  ,  à  qui  j'ai 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu- 
bitablement couru  le  hazard  de  la  vie  ,  à  caufe  de  la  grande  cor- 
ruption de  ce  qui  étoit  retenu  dans  fa  Matrice  ;  car  ce  que  j'en 
tirai  ainfi,  fentoit  fi  mauvais  ,  que  plus  de  deux  jours  après  ,  il  me 
.fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  ,    quoi 
que  je  -l'eufTe  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois , 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang ,  que  l'enfant  qui 
eft  petit ,  eft  expulfé  de  la  Matrice  avec  quelques  .membranes  far- 
cies de  caillots  de  fang,  dans  le  tems  que  la  Sagefemme  n'-eft  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  fecourir  ,  &  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
connoiflent  pas  à  la  chofe ,  n'examinent  pas  préeifément  fi  parmi 
ces  excrétions  la  femme  vuide  l'arrierefaix  ;  lequel  eft  pour  lors 
jetenu  au-dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffi-tôt  que 
l'enfant  en  eft  forti ,  à  quoi  la  Sagefemme  ne  prend  pas  auffi  quel- 
quefois garde  quand  elle  eft  arrivée  ;  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d'autant  plus  difficile  par  cette  négligence  ;  enfuite  de  quoi  la 
femme  qui  n'eft  pas  promptement  délivrée  de  l'arrierefaix  ainli 
refté  dans  la  Matrice ,  eft  fujette  à  plufieurs  fâcheux  accidens  ,  & 
principalement  à  des  pertes  de  fang ,  qui  ne  ceffent  pas  ordinaire- 
ment devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  ;  comme 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  notre  maifon  de  Saint 
Côme  ,  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de  deux  mois ,  long  com- 
me le  doigt,  &  vivant ,  lequel  fut  babtifé  à l'inftant  par  un  Prêtre 
qui  fe  trouva  là  par  bonheur;  incontinent  après  quoi  on  laiffa  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidés,  afin  de  fonger  à  elle  qui  étoit 
tombée  en  foibleffe..  Mais  durant  qu'on  étoit  occupé  auprès  de  la 
mère  ,  un  chat  vint  aufïi-tôt ,  qui  le  mangea  ,  &  l'avala  entière- 
ment comme  fi  c'eût  été  une  louris ,  avec  tous  les  caillots  de  fang  ; 
ce  qui  fut  caule  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  fi  l'arrie- 
refaix n'étoit  pas  iorti  parmi  ces  excrétions  ;  pour  lequel  fujet  fe 
contenant  de  la  toucher,  &  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s'étoit 
refermée ,  elle  crut  qu'il  n'y  étoit  rien  refté  ;  mais  comme  l'arrie- 
refaix de  ce  petit  enfant  y  étoit  néanmoins  demeuré  tout  entier  , 
la  femme  lentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours ,  avec  une  perte  de  fang ,  qui  vint  en  fi  grande  abondan- 
ce au  bout  de  ce  tems  ,  que  fi  je  ne  fuffe  arrivé  dans  ce  moment 
pour  lui  tirer  cet  arrierefaix ,  comme  je  fis,  elle  n'auroit  pas  été 
affûrément  encore  deux  heures  fans  mourir.. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sagefem- 
mies ,  &  même  les  jeunes  Médecins ,  d'une  chofe  qui  mérite  bien, 
d'être  obfervée,  qui  eft,  qu'il  faut  toujours  faire  plutôt  l'extrac- 
tion de  l'arrierefaix ,  par  l'opération  de  la  main  ,  autant  qu'elle  eft 
poffible  fans  aucune  violence ,  que  d'en  exciter  l'expulfion  ,  com- 
me on  fait  fouvent  très-mal  à  propos  avec  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement ;  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet , 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques  &  extrêmement  chaudes  ,  con- 
tribuent fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  malade ,  &  fouvent  lui  fai- 
iant  faire  de  grands  efforts  inutiles  ,  lui  font  venir  des  pertes  de 
fang  ,  ou  augmentent  celle  qu'elle  a  déjà  ,  ou  lui  caufent  des  flux 
de  ventre ,  des  inflammations ,  ou  des  defeentes  &:  des  chûtes  de 
Matrice  ,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  fem- 
me ,  que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu'un  Chirurgien  bien 
entendu  en  fon  Art  lui  pourroit  faire  ,  en  tirant  l'arrierefaix  par 
l'opération  de  la  main.    C'eft  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemem 
qui  fe  font  aux  premiers  mois,  l'orifice  interne  delà  Matrice  ne 
s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petiteffe  Se  de  la  moleffe  du  corps  de 
l'enfant  qui  en  eft  expulfé  ,  il  n'y  a  ibuvent  pas  lieu  d'y  pouvoir 
introduire  plus  d'un  feul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux ,  s'il  n'y  a  pour  lors  aucun  accident  preffant ,  commettre 
entièrement  l'expulfion  de  ces  petits  arricrefaix  à  l'œuvre  de  na- 
ture ,  en  l'aidant  par  les  injections  &.  les  autres  remèdes  que  j'ai 
enfeignés  ci-deffus ,  que  d'ufer  d'aucune  violence  trop  coniidéra- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J'ai  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  été 
précédés  durant  quelque  tems  de  fortes  douleurs  ,  l'arrierefaix 
eft  pour  l'odinaire  alTez  facilement  expulfé  de  la  Matrice,  ou  ti- 
ré avec  l'enfant  ;  mais  quand  l'avortement  fe  fait  prefque  fubite^ 
ment ,  fans  que  les  douleurs ,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l'ar- 
rierefaix ,  ayent  précédé ,  pour  lors  il  refte  allez  fouvent  au-dedans 
de  la  Matrice,  &  n'en  eft  expulfé  ou  tiré  qu'avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre  ,  doit  fuffire  pour  faire 
connoître  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres 
accouchemens  contre  nature. 

Chapïtre       X. 

Des  accouchemens  laborieux  &  difficiles  ,   &  de  ceux  qui 

font  contre  nature  ;  de  leursrcaufes ,  de  leurs  différences , 

&  le  moyen  d'y  remédier^ 

POur  mieux  faire  entendre  les  chofes,  nous  dirons  qu'il  fe 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemens  ;  içavoir ,  le 
laborieux  ,  le  difficile  ,  &  celui  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft  un  accouchement  fâcheux  ,  par  lequel  la  mère  & 
l'enfant  (  quoiqu'il  vienne  dans  une  fituation  naturelle  )  ne  laif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fouffrir,  &  d'être  plus  travaillés 
qu'à  l'ordinaire  :  le  difficile  peut  fe  rapporter  à  ce  premier ,  6c  ou- 
tre cela  il  eft  accompagné  de  quelques  accidens  qui  le  retardent, 
&  y  caufent  de  la  difficulté.  Mais  l'accouchement  contre  nature 
eft  celui  qui ,  à  caufe  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  ne  peut 
amais  le  faire  fans  l'aide  de  l'opération  de  fe  main.  Dans  l'accou- 
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chement  laborieux ,  &  dans  le  difficile  ,  la  nature  travaille  tou- 
jours un  peu ,  y  étant  affiliée  ;  mais  en  celui  qui  eft  entièrement 
contre  nature,  tous  les  efforts  qu'elle  peut. faire ,  font  vains  &  inu- 
tiles ,  &  il  n'y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa- 
ble de  la  délivrer ,  fans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccom- 
ber. 

Les  difficultés  qui  fe  rencontre  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  mère,  ou  de  la  part  de  l'enfant ,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux,  De  la  part  de  la  mère ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
difpofîtion  de  tout  fon  corps,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties ,  &  principalement  de  la  Matrice ,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paffion  de  l'ame ,  dont  elle  peut  être  préoccupée!. 
Pour  raifon  de  tout  fon  corps  ;  comme  fi  elle  eil  trop  jeune  ,  ayant . 
le  paffage  trop  étroit  ;  ou  trop  vieille  ,  étant  groffe  de  fon  premier 
enfant ,  d'autant  que  pour  lors  fes  parties  qui  font  plus  féches  & 
plus  dures  ,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prêter  à  la  dilatation  né- 
ceiïaire  ,  comme  il  arrive  aufïi  à  colle  qui  eft.  trop  maigre  ;  &  outre 
cela  les  vieilles  ont  l'articulation- du  coccix  ou  croupion  plus  ferme  ; . 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  l'enfant,  qu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineuie.  Celle  qui  eft  pe- 
tite Se  trapue ,  ou  contrefaite ,  comme  la  bofïuê ,  n'a  pas  la  poitrine 
affez  forte  pour  bien  faire  valoir  fes  douleurs ,  &  les  pouffer  en  bas  ; 
comme  auffi  celle  qui  eft  foible  ,  foit  naturellement  ou  par  acci- 
dent ;  8c  les  boiteufès  ont  quelquefois  les  os  du  paffage  mal  con- 
formés ;  la.délicate  &  trop  fenfible,  ou  apprehenfive  de  la  dou- 
leur, a  encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autre  ;  car-  cela  l'em- 
pêche de  s'efforcer  ;  comme  auffi  ceHe  dont  les   douleurs  font 
petites  ,  «Se  qui  viennent  de  loin  à  Join  ou  qui  n'en  a  point  du  tout  ; . 
les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l'accouchement,  en 
empêchant  les. véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  très-pénibles ,  &  d'une  fâcheufe  fuite ,  félon  le 
fentiment  dCHypocrate,  en  l'Aphor.  30.  du  5.  livre:  mulierem gra- 
viàam  ,  morbo  quopiam  acuto  corripi ,  lethale.  Comme  quand  elle  eft 
furprife  de  quelque  fièvre  violente  ,  d'une  pleurélie,  d'un  grand 
flux  de  fang,  de  fréquentes  convul  fions,  de  dyfenterie  ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  exerémens  retenus  caufent  auffi  beau- 
coup de  difficulté,  à  la  femme  qui  accouche;  comme  s'il  y  a  quel- 
que pierre  en  la  veffie,  ou  qu'elle  foit  extrêmement  pleine  d'urine, 
fans  s'en  pouvoir  décharger  ,  ou  que  l'inteftin  reEtum  foit  rempli 
de  matières  endurcies  ,  ou  fi  la  femme  a  de  groffes  hémorrhoï- 
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des  &  fort  douloureufes  ;  &  fa  mauvaife  fituation  y  apporte  enco- 
re quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  pallions  peuvent 
encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l'accouchement  difficile  ; 
comme  la  crainte,  la  peur,  la  trifteffe,  la  timidité  &  autres;  &  la 
femme  qui  avorte ,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accouche  à 
terme  ;  comme  auffi  celle  qui  s'eft  blelTée  ,  quoiqu'elle  foit  à  peu 
près  proche  de  fon  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifon  de  la  Matrice 
feule,  c'eft ,  ou  de  ce  quelle  n'eft  pas  bien  fituée  ,  ou  de  fa  mau- 
vaife conformation,  ayant  fon  col  trop  étroit,  &  trop  dur  &  cal- 
leux, foit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  iurvenu  ,  com- 
me par  quelque  tumeur  ou  apofteme  ,  ou  ulcère  ,  ou  chair  fuper- 
fiuë ,  foit  dans  fon  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufe  de  quel- 
que dure  cicatrice ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement 
qui  aura  précéda. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l'enfant ,  .rendent  auffi  l'accouchement  difficile  ;  comme  fi  les  mem- 
branes font  i\  fortes  ,. qu'elles  ne  fe  puiffent  rompre ,  ce  qui  l'emcé- 
che  quelquefois  de  pouvoir  s'avancer  au paffage  ;  ou  fi  foibles ,  que- 
les  eaux  les  percent  trop-tôt  ;  car  étant  écoulées  avant  le  temps ,  il 
demeure  à  fec  dans  la  Matrice,  s'il  s'y  rencontre  quelque  mole  ;  il 
l'arriere-faix  vient  à  fortir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande  perte 
de  fang  à -la  mère ,  &  certainement  la  mort  à  l'enfant,  à  moins  qu'il 
ne  foit  mis  hors  de  la  Matrice,  ou  qu'il  n'en  foit  tiré  tout  auffi-tot,&. 
même  la  fortie  du  cordon  de  l'umbilic  lui  caufe  une  fuffocation. 
foudaine,  fi  on  n'y  remédie  prompteroent  par  l'accouchement. 

Pour  ce  qui- eft  des  empéchemens  qui  arrivent  de  la  part  de. 
l'enfant  ;  c'eft  quand  il  a  la  tète  trop  groife  ,  quand  il  a  le  ventre 
hydropique,  quand  il  eft  monftrueux  ,  ayant  deux  têtes ,  ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole  ,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  ;  quand  il  eft  mort,  ou  (i  foible  ,  qu'il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fafortie ,  &  quand  il  le  préfente  en  mau-- 
vaile  figure  &  fituation ,  comme  auffi  quand  il  s'en  trouve  deux  ou. 
davantage ,  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans ,  qui  font  pour  lors 
en  chaque  côté  du  ventre,  empêche  les  douleurs  de  l'accouche- - 
ment  de  répondre  en  ligne  droite  en  bas. 

Outre  toutes  ces  difficultés  dont  je  viens  de  parler  ,  j'ai  très- 
fôuvent  remarqué  que  le  travail  des  femmes  eft  beaucoup  prolon- 
gé, &  rendu  fort  laborieux  par  quelqu'une  des  trois  caules  parti- 
culières qui  fuivent  :  Sçavoir  ,  ou  par  la  groffeur  excelfive  de  tcuc 


i&x  Ve  l'Accouchement  naturel 

le  corps  de  l'enfant,  qui  fait  qu'il  demeure  lona;-tems  devant  que 
de  pouvoir  être  pouffé  dans  le  palîage  ;  ce  qui  n'arrive  qu'après 
que  les  fortes  douleurs  font  venues,  &  ont  duré  bien  du  tems,  ou 
bien  parce  que  l'enfant  a  le  col ,  ou  quelqu'un  de  les  bras  embar- 
raffés  du  cordon  de  fon  nombril  ;  ce  qui  fait  que  les  douleurs  de  la 
femme,  au  lieu  de  rendre  en  bas,  rejailliffent  vers  les  reins  ;  car  pour 
lors  la  douleur  ne  peut  pouffer  l'enfant  en  bas ,  fans  que  le  cordon 
qui  eft  beaucoup  accourci,  quand  le  col  de  l'enfant  en  eft  ainfi  en- 
touré ,  tiraille  en  même  tems  le  délivre ,  &  fa  fie  rejaillir  comme 
je  viens  de  dire ,  la  douleur  dans  le  ventre ,  ou  vers  les  reins  :  &  la 
.troiftéme  de  cescaufes  particulières  eft ,  quand  l'enfant  vient  la  face 
en-deflus  ;  parce  que  dans  le  tems  des  douleurs  de  la  mère  ,  fon 
ventre  en  fe  contractant  comprime  la  Matrice  fur  l'inégalité  des 
bras  &  des  jambes  de  l'enfant  ,  qui  font  en  deffus  comme  la  face  ; 
ce  qui  fait  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté, 
ne  peut  pas  fi  facilement  pouffer  l'enfant  dehors ,  que  (î  la  com- 
.preffion  fe  faifoit  fur  le  dos  de  l'enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  deffous ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  encore 
une  autre  difficulté ,  qui  eft  quelquefois  caufée  par  l'ignorance 
de  la  Sagefemme  ,  qui  faute  de  içavoir  bien  fon  Art ,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  opération  ,  au  lieu  de  l'aider  au  beloin. 

Parlons  à  préfent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé- 
dier à  toutes  ces  chofes ,  &  fecourir  la  femme  dans  l'accouche- 
ment laborieux  &  difficile  ;  à  quoi  nous  réuffirons,  fi  nous  avons 
une  parfaite  connoiffance  des  cauies  de  la  difficulté  ;  comme  Ci  elle 
vient  de  la  part  de  la  mère  qui  eft  trop  jeune  ,  étant  auffi  trop  étroi- 
te ,  on  la  traitera  fort  doucement ,  &  on  lui  amollira  les  partages 
avec  huiles ,  graiffes  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  choies 
lono-tems  avant  l'heure  de  fon  accouchement ,  pour  les  relâcher 
&  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater ,  de  peur  qu'il  nefe  farte  ruption 
de  quelque  partie  par  la  fortie  de  l'enfant  ;  car  il  arrive  quelquefois 
qu'il  s'y  lait  une  diîacération  jufques  à  Y  anus  par  laquelle  les  deux 
trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âge ,  lorf qu'elle  eft  groffe  de  fon  premier  enfant ,  elle  s'oindra  pa- 
reillement les  parties  baffes ,  pour  amollir  l'orifice  interne  de  la 
Matrice ,  qui  étant  plus  dur  &  calleux ,  a  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  néceffaire  à  l'accouchement  ;  ce  qui  ef}  caufe  que  le 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
eue  celui  des  autres  ,  &  que  leurs  enfans  ,  à  force  d'être  pouffes 
contre  cet  orifice  interne ,  &:  auffi  de  demeurer  long-tems  aupai- 
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fage ,  viennent  ordinairement  avec  de  grofïes  tumeurs  contufes 
fur  leur  tête. 

Les  femmes  petites  ou  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher  ,  que  le  plus  tard  qu'on  pourra  ,  &  feulement  lorfque 
leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  ;  mais  elles  le  doivent  tenir 
debout ,  &  fe  promener  dans  la  chambre  ,  fi  leurs  forces  le  permet- 
tent ,  étant  ioûtenues  par  defibus  les  bras  ;  car  ainfi  faifant  elles 
refpireront  plus  iacilement ,  &  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou- 
leurs, que  ii  elles  étoientau  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accroupies 
8c  entaifées.  Celle  qui  eit  fort  maigre  hume&era  auffi  fes  parties , 
les  oignant  des  mêmes  huiles  &  axonges,  pour  les  rendre  plus  mol- 
les &  plus  gliffantes ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  demeurant  pas 
trop  longtems  à  fortir  ,  neloit  pas  tant  comprimée  ,  ni  meurtrie 
par  la  dureté  des  os  de  la  mère  qui  forment  le  pafTagc. 

La  femme  foible  fera  fortifiée,  afin  qu'elle  puifie  fupporter  les 
douleurs  de  l'accouchement ,  lui  donnant  quelque  bon  conlommé, 
comme  aufii  un  peu  de  vin  ,.  ou  une  rôtie  trempée  dedans ,  ou  au- 
tres confortatifs  fuivant  l'exigence  des  cas.  Si  elle  efl  appréhenfive 
de  la  douleur ,  on  laconlolera ,  l'alfurant  que  cela  ne  durera  plus 
gueres ,  &  lui  donnant  courage  par  l'efpérance  d'être  bien-tôt  dé- 
livrée ;  fi  au  contraire  fes  douleurs  ne  lont  que  petites  &  légères , 
venant  de  loin  à  loin  Se  de  mauvaife  efpéce  ,  rejailiifiant  vers  les. 
reins ,  ou  fi  elle  n'en  a  aucunes  ,  on  les  lui  provoquera ,  en  lui  don- 
nant  un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts  ,  afin  de  les 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  la  felle  ;  après  quoi 
elle  fe  promènera  aufii  dans  la  chambre  ,  afin  que  la  péfanteur  de 
l'enfant  y  puifie  encore  contribuer  ;  &  fi  les  douleurs  qu'elle  avoit 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  fon  travail  ,. 
étoient  entièrement  ceflees ,  on  les  réveillera  en  lui  faifant  pren- 
dre par  la  bouche  ,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre  confidérable ,  l'infufion 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur ,  y  mêlant  le  jus 
d'une  orange  aigre,  pour  éviter  qu'elle  ne  vomifie  le  remédi  ;& 
.une  heure  ou  deux  après  qu'on  le  lui  aura  fait  prendre ,  on  lui  don- 
nera un  clyftere  un  peu  fort ,  afin  que  ces  deux  remèdes  produifant 
leur  effet  en  même  tems ,  les  douleurs  de  l'accouchement  en  puif- 
fent  être  plus  facilement  provoquées.  J'ai  fouvent  vu  de  très- 
bons  effets  de  l'ufage  de  ce  remède ,  dont  j'ai  coutume  de  me  fer- 
vir  avec  bon  fuccès,  de  la  manière  dont  je  viens  d'enfeigher,  dans 
les  accouchcmcns  laborieux  ,  où  les  enfirns  font  en  danger  de  pé- 
rir aufli-bien  que  les  mères ,  quand  la  tête  de  l'enfant  demeure- 
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trop  long-tems  au  partage  après  l'écoulement  des  eaux  ;  comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens  des  femmes  un  peu 
avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang ,  ou  des  convulfions ,  on  y  re- 
médiera en  l'accouchant  au  plus  vîte ,  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  part,  &  répéterons  en  fon  lieu  ci-après.  Si  les  excrémens  font 
retenus ,  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d'elle-même  ;  on  en  pro- 
voquera l'expulfion  ,  ce  qu'on  fera  par  lavemens  ;  pour  ceux  du 
rettum,  lefquels  ferviront  auffi  à  diffiper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incommodes  ;  car  elles  caulent  de  grandes  douleurs  qui 
font  inutiles  &  mauvaifes  ,  parce  qu'elles  lont  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répondre  en  bas , '-comme  elles  devroient  faire,  &  fi  elle 
ne  peut  uriner  ,  à  caufe  de  la  compreflion  que  la  Matrice  fait  au  col 
de  la  veffie,  elle  foulévera  pour  ce  faire ,  elle-même  un  peu  fon  ven- 
tre avec  fes  mains ,  ou  s'il  ne  fe  peut  autrement ,  on  introduira  une 
fonde  creufe  dans  la  veiïie  ,  pour  en  tirer  l'urine.  Si  le  retardement 
ou  la  difficulté  de  l'accouchement  vient  à  raifon  de  la  mauvaife  fi- 
tuation  cle  la  femme  ,  on  lui  en  fera  prendre  une  meilleure  &  con- 
venable à  fon  habitude  &  à  fa  ftature ,  en  obfervant  les  circonftan- 
•cesque  nous  avons  marquées  dans  le  feptiéme  chapitre  de  ce  fécond 
Livre. 

Si  elle  eft  furprife  de  quelque  maladie ,  elle  en  fera  traitée  fé- 
lon fa  nature  ,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c  etoit  en 
d'autres  tems ,  ayant  toujours  égard  à  l'état  préfent  :  fi  c'eft  à  raifon 
des  indifpofkions  de  la  feule  Matrice  ,  comme  de  fa  fituation  obli- 
que, on  y  remédiera  le  mieux  qu'on  pourra  par  celle  du  corps  ;  fi 
c'eft  par  fa  vicieufe  conformation,  ayant  fon  col  trop  dur  &  cal- 
leux ,  &  trop  étroit ,  on  l'oindra  d'huile  &  de  graiffe ,  comme  nous 
avons  dit  ci-deflus  ;  -fi  c'était  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir  ,  provenant  d'un  ulcère  quiauroit  précédé,  ou  de  quel- 
que ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fe  feroit 
ainfi  agglutinée ,  on  en  fera  la  féparation  avec  un  infiniment  pro- 
pre, de  peur  que  fe  faifant  derechef  une  lacération  en  un  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuite  ,  ce  qu'on  fera  au 
lieu  que  le  requérera  la  chofe  pour  le  mieux  ,  prenant  garde  que 
ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fupérieure  ,  à  caufe  de  la  veflie. 

Si  les  membranes  des  eaux  font  fi  fortes,  qu'elles  ne  puiflent  fe 
rompre  au  tems  de  l'accouchement ,  on  peut  les  rompre  avec  les 
doigts,  pourvu  que  l'enfant  foit  pour  lors  fort  avancé  au  partage ^ 
&  qu'il  fuive  de  fort  près ,  &  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  foie 

fuffifammenr 
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fuffifamment  dilaté  &  bien  amolli  ;  car  autrement  il  y  auroit  dan- 
ger que  ces  eaux  s'écoulant  trop-tôt ,  il  ne  demeurât  long-temps  à 
iec ,  &  qu'on  ne  fût  obligé  pour  fuppléer  à  leur  défaut ,  d'humefter 
ces  paflages,  avec  fomentations  de  décoctions  &  d'huiles  émollien* 
tes  ;  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle-même 
fon  opération  avec  ces  eaux  &  ces  glaires  ordinaires  ,  à  quoi  elle 
réuffit  fort  bien  ,  lorfqu'elles  fortent  en  temps  &  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s'avancent  tellement  au  -  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  iortie  de  l'enfant ,  qu'elles  pendent 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt ,  reffemblant  à  une 
veffie  pleine  d'eau.  Il  n'y  a  pas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer 
fi  elles  ne  le  font  pas  ;  car  l'enfant  efl  toujours  au  paffage  bien  prêt 
à  fortir  quand  cela  arrive  ainfi  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ,  d'autant  qu'on  détache- 
roit  par  ce  moyen  ,  avant  qu'il  en  fût  temps  ,  l'arrierefaix  ;  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes ,  d'autres  fois  auffi  les  eaux  s'écou- 
lent infenfiblement  par  une  rupture  qui  le  fait  intérieurement  aux 
membranes  de  l'enfant ,  lefquelles  demeurant  entières  au  devant 
de  fa  tête ,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  &  latapifïant 
immédiatement,  la  retiennent  &  l'empêchent  de  pouvoir  être 
poufTée  dehors  par  les  douleurs  :  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem- 
branes ,  pourvu  que  le  pafTage  foit  fuffifamment  dilaté ,  afin  que  la 
tête  de  l'enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer. 

Si  l'ombilic  tombe  hors  de  la  Matrice  ,  pour  lors  on  le  repouffe- 
ra  auffi-tôt  au-dedans  ,  l'empêchant  de  retomber  ,  fi  faire  fe  peut , 
finon  il  faudroit  accoucher  la  femme  au  plus  vite  ;  mais  fi  c'ei't  l'ar- 
rierefaix ,  on  ne  doit  jamais  le  remettre ,  d'autant  qu'étant  forti , 
il  efl  tout-à-fait  inutile  à  l'enfant,  &  il  lui  ferviroit  d'obflacle  & 
d'embarras  Ci  on  le  remettoit  ;  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher , 
après  en  avoir  lié  le  cordon ,  &  tirer  enfuite  l'enfant  le  plus  promp- 
tement  que  faire  fe  pourra  ,  à  moins  de  quoi  il  fuffoqueroit  fu- 
bitement  s'il  n'étoit  déjà  mort ,  comme  il  efl  prefque  toujours  en 
cette  occafion. 

Si  la  femme  efl  tombée  ,  &  qu'elle  foit  blefîee  ,  elle  fe  mettra 
auffi-tôt  au  lit ,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  manières  ;  fi  ce 
font  quelques  paffions  del'ame,  qui  retardent  l'accouchement,  on 
effayer^  de  les  lui  faire  pafler  ,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  & 
tempérer  ;  fi  c'efl  la  honte  ou  la  pudeur ,  on  fera  fortir  de  devant 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  caufe  ;  &  fi  c'efl  la  timidité  &  la 
crainte  de  la  douleur  ,  on  lui  répréfentera  que  c'efl  la  volonté  de 
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Dieu  qui  l'a  ainfi  ordonné  ,  &  que  fon  travail  ne  fera  pas  Ci  rude' 
qu'elle  fe  l'imagine  ,  la  faifant  réfoudre  à  cette  néceffité  par  la  con- 
folation  des  malheureux  ,  aufquels  la  peine  femble  toujours  un 
peu  plus  fupportable  ,  lorsqu'ils  font  réflexion  qu  elle  eft  commu- 
ne, lui  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs  ;  &  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pas.  Si  elle  efttrif- 
te,  on  tâchera  delà  réjouir,  lui  difant  quelque  bonne  nouvelle,  & 
lui  faifant  efpérer  qu'elle  aura  l'enfant  qu'elle  fouhaite,  &  en  un 
mot  (  quoiqu'elle  fouffre  beaucoup  )  on  lui  fera  cenfidérer  que 
ce  n'eft  qu'un  mal  paffager  ,  qu'un  quart  d'heure  de  bon  tems  lui 
fera  oublier  auffi-tôt  qu'elle  fera  accouchée  ,  l'afTùrant  fur  tout 
qu'elle  eft  hors  de  danger  ,  à  moins  qu'on  ne  le  connoiffe  bien 
preffant  ;  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  fes 
affaires  fpirituelles  &  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant  mort  3 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpécifiée  en  l'accou- 
chement naturel  ;  outre  laquelle  la  femme  doit  s'efforcer  le  plus 
qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutôt  ;  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie ,  comme  auffi  quand  il  eft  extrêmement  foi- 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs  ,  de  crainte  que 
les  vapeurs  putrides  provenant  de  ion  enfant  mort,  ne  lui  caufent 
des  fyncopes.  Mais  s'il  efl  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
îa  tête ,  qu'il  ne  puiffe  jamais  fortir  ,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion 
&  groffeur  de  ces  parties  ;  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer  r 
pour  en  évacuer  les  eaux  :  &  s'il  eft  énorme  en  groffeur  de  tout  le 
corps  ,  ou  de  la  tête  feule  ,  ou  qu'il  en  ait  deux ,  ou  bien  qu'il  foit 
joint  à  un  autre  enfant ,  il  faut  néceffairement  en  ce  cas ,  pour  fau- 
ver  la  mère,  faire  de  deux  chofes  l'une  ;  c'eft-à-dire ,  ou  dilater  les 
partages  à  proportion  de  la  groffeur  de  l'enfant  monff  rueux  ,  s'il 
efl  poffible  de  le  faire ,  à  moins  de  quoi  il  vaut  mieux  fuivre  l'autre,.- 
qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inllrumens ,  fi  on  y  eft  indifpenfablement 
obligé  ,  pour  empêcher  que  la  mère  ne  pé  rifle  avec  fon  enfant  , 
ce  qui  arriveroit  infailliblement ,  fi  on  n'agiffoit  de  la  façon  ; 
&  fi  la  femme  a  deux,enfans  ,  on  y  procédera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la  Sagefem- 
me  ne  peut  pas  remédier  à  toutes  ces  chofes  >  elle  doit  prompte- 
ment  appeller  un  Chirurgien  expert ,  pour   lui   demander  fon 
avis ,  ou  lui  laiffer  faire  ce  qui  convient ,  fi  elle  ne  s'en  trouve  pas 
affez  capable.    Paffons  à  préfent  aux  accouchemens  contre  na- 
ture ,  qui  ne  fe  feroient  jamais  fans  l'opération   de   la  main,. 
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8c  montrons  exactement  de  quelle  manière  il  s'y  faut  compor- 


ter. 


Chapitre       XI. 

Des  accouchemens  contre  nature,  aufquels  la  main  du  Chirur- 
gien ejî  absolument  requife ,  &  les  observations  qu'il  doit 
faire  ayant  que  de  les  entreprendre. 

LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolument 
l'opération  de  la  main,  font  ceux  aufquels  l'enfant  fe  préfente 
en  mauvaife  fituation.  Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant , 
&  en  celui  de  la  fuperfétation ,  n'admet  que  trois  poftures  géné- 
rales ,  dans  lefquelles  l'enfant  fe  peut  préfenter  pour  venir  au  mpn- 
de  ;  fçavoir  ,  la  tête  la  première  ,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle , 
quand  elle  vient  directement  ;  la  féconde ,  par  les  pieds  ;  &  la  troi- 
sième ,  de  côté  ou  de  travers  ;  lefquelles  deux  dernières  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible , 
nous  dirons  que  l'enfant  peut  fe  préfenter  en  pofture  contre  natu- 
re en  quatre  façons  générales  ,  qui  font  premièrement  par  toutes 
les  parties  antérieures  du  corps,  iecondement  parles  porter ieures, 
troifiémement  par  les  latérales  ;  &  quatrièmement  par  les  pieds.  Or 
ainii  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux  ,  aui- 
quels  on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  qui  navigent  ;  &  ce ,  à  l'un  plus  qu  a  l'autre  ,  fuivant  qu'ils  par- 
ticipent plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux  ;  de  même  toutes 
les  particulières  &  différentes  figures  contre  nature  ,  aufquellcs 
l'enfant  le  préfente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  quatre 
manières  générales  que  nous  venons  de  dire  ,  ielon  qu'elles  appro- 
chent plus  de  l'une  que  de  l'autre  :  &  comme  le  nombre  de  difTé- 
rens  accouchemens  contre  nature  efl  fort  grand ,  nous  nous  con- 
tenterons de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  ;  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran- 
de conféquence,  fi  on  eft  capable  de  remédier  à  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  ci-après  ,  dont  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d'Obfervations.  Mais  avant  que  d'en  dé- 
clarer les  moyens,  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  les  conditions 
requifes  au  Chirurgien ,  qui  veut  pratiquer  ces  opérations  ,  avec  les 
cblervations  qu'il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 
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Ces  conditions  confident ,  ou  en  ce  qui  regarde  fon  corps  ,  ou 
en  ce  qui  concerne  fon  efprit.  Pour  ce  qui  efl  de  fa  perfonne  ,  il 
doit  être  fain ,  fort  &  robufle  ;.  d'autant  que  celle-ci  eft  la  plus  ru- 
de,  &  la  plus  laborieufe  &  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Chi- 
rurgie ,  en  laquelle  le  Chirurgien  lue  quelquefois  à  groffes  gouttes,, 
même  au  plus  grand  froid  de  l'hyver,  pour  la  peine  &  difficulté 
qu'il  y  rencontre  ordinairement;  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa- 
brice d'Aquapendente  quand  il  dit  s'y  être  toujours  tant  laffé  &  fa- 
tigué ,  que  fouvent  il  étoit  obligé  de  la  laiffer  achever  à  les  fervi- 
teurs.  C'eft  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  laiffent  auffi  très^ 
fouvent  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  fans 
leur  donner  aucun  fecours  ,  refufant  par  une  efpéce  de  politique 
très-blâmable  d'entreprendre  l'opération  quand  ils  y  voyent  une 
trop  grande  difficulté  ;  afin  de  s'exempter  de  l'extrême  peine  &  fa- 
tigue qu'elle  leur  pourroit  donner ,  l'éludant  par  un  fpécieux  pré- 
texte d'impoffibilité  de  la  pouvoir  faire  ,  &  aimant  mieux  que  les 
pauvres  femmes  périffent  iuivant  le  prognoftic  qu'ils  en  font ,  que 
de  confentir  que  d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucher  ,. 
de  peur  ,  que  li  elles  venoient  heureufement  à  réchapper  après  l'o- 
pération, on  ne  crût  que  ceux  qui  l'auroient  faite ,  fuffent  plus  capa- 
bles qu'eux.  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa  confcîence  bien  réglée- 
ne  doit  jamais  en  ufer  de  la  forte  ;  car  autrement  il  feroit  lui-même 
l'homicide  de  ces  pauvres  malheureufes ,  qui  requièrent  fon  affif- 
tance  dans  cette  extrême  néceffité.  Occidit  enim  quifquis  fervare  po- 
tejl,  neefervat.  C'eft  pour  ce  fujet  que  le  Chirurgien  qui  veutprati- 
quer  les  accouchemens,  ne  doit  pas  être  d'un  âge  fi  avancé,  que 
fon  corps  en  foit  rendu  débile  &  caduque  ,  mais  il  faut  principale- 
ment qu'il  ait  les  mains  petites  ,  afin  qu'il  les  puiffe  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eit  néceilaire  ;  qu'elles  foient 
néanmoins  fortes,  &  leurs  doigts  un  peu  longs ,  &  particulièrement 
Yindex,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &  toucher  l'ori- 
fice interne  ;  qu'il  n'y  ait  aucune  bague  au  tems  de  l'accouche- 
ment, &  que  fes  ongles  foient  rognés  bien  près  de  la  chair  ,  fans 
qu'il  y  refte  aucunes  afpérités  de  crainte  que  la  Matrice  n'en  foit 
bleffée.  Il  doit  être  de  bon  &  agréable  afpecl ,  propre  en  fes  vê— 
temens ,  auffi-bien  qu'en  fa  perfonne  ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les. 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  ailïftance. 

Il  y  a  des  gens  qui  dilent ,  qu'un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
les  accouchemens  ,  doit  au  contraire  être  mal  propre ,  ou  à  tout  le 
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ne  pas  donner  aucune  jaloufie  aux  maris  des  femmes  qui  l'envoyenc 
quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vérité  j'en  ai  vu  plufieurs  à  Paris  de 
mon  tems,  qui  croyoient  que  cette  fotte  politique  leur  pouvoir 
faire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  ;  mais  enfin  ils  s'en  font  dé- 
fabufés  ;  car  une  femblable  mine refTemble  plutôt  à  un  Boucher-, 
qu'à  un  Chirurgien ,  dont  les  femmes  ont  déjà  allez  de  peur ,  fans 
qu'il  fe  déguife  ainfi.  Il  doit  principalement  être  très-fobre  ,  non 
fujet  au  vin ,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  préfence  d'efprit,  dis- 
cret ,  modefte ,  &  garder  très-fidélement  le  fecret  qui  lui  eft  confié, 
ne  divulguant  à  perfonnes  étrangères  les  incommodités  &  maladies 
des  femmes  ,  qui  feront  venues  à  la  connoifTance  ;  &  fur-tout  qu'il 
foit  fage  ,  prudent,  &  de  bon  jugement,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement  en  fon  opération.  Il  doit  avoir  une  véritable  pi- 
tié, fans  toutefois  qu'elle  puifle  le  diflraire,  ni  empêcher  de  faire  fon 
devoir  ,  félon  que  la  chofe  le  requiert .;  comme  auffi  être  patient , 
autant  qu'il  eftjbcfoinpourne  rien  précipiter ,  fe  donnant  le  tems 
de  bien  reconnoître  ce  qu'il  eft  néceffaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
auffi  fe  fâcher  des  injures  que  lui  peuvent  dire  la  malade  &  les  aflif- 
tans  pendant  l'opération  ;  car  c'efl  la  douleur  de  l'une  &  la  compaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien,  &  avoir  la  confeience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruftrer  au 
befoin  les  enfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap- 
tême ,  &  à  ce  deffein  il  faut  qu'il  faffe  tout  fon  poffible  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  affifler  charitablement  &  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours ,  &  les  traiter  auffi 
doucement  &  humainement  que  les  riches  ,  defquelles  il  ne  doit 
rien  extorquer  ;  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu'elles  lui  voudront  dominer  de  bonne  volonté  ,  fans  les  traiter  en 
Arabe  ,  comme  il  y  enwiqui  font ,  lefquels  n'ont  pas  fi-tôt  fait  leur 
opération  ,  foit  bien  ou  mal ,  qu'ils  veulent  être  payés  fans  aucun 
délai ,  &  avec  tanfde  mauvaife  grâce  &  d'importunité ,  qu'ils  obli- 
gent fur  le  champ  la  pauvre  malade  d'envoyer  emprunter  de  l'ar- 
gent, quand  elle  n'en  a  pas  affez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  dé- 
fir ,  &  tirent  d'elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  pour  con- 
tenter leur  avarice  tyrannique ,  lequel  procédé  eft-  tout-à-fait  in- 
digne d'un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doué  de  toutes 
ces  bonnes  qualités,  doit  pour  fon  accompliffement&  pour  fon  en- 
tière perfection ,  être  fçavant  &  expert  en  fon  Art ,  &  particulière- 
ment en  ces  opérations,  plutôt  qu'en  vains  fecrets  de  pommade- 
ou  d'autre  charlatanerie  ,  que  certains  que  je  connois  fourniflenc. 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques ,  pour  les  empêcher  ,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent, d'avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com- 
merce de  ces  fortes  de  remèdes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d'accouchées  ;  mais  jl  efl  tout-à-fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s'en  mêler. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens ,  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement.  En  effet  il  n'y  a  pas  grand  myfterc  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  j  mais  quand  l'accouche- 
ment efl  contre  nature  ,  il  eft  très-certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Celfe ,  que  c'eflla  plus  difficile,  la  plus  laborieuie ,  &  la  plus  dange- 
reufc  de  toutes  les  opérations  de  Chirurgie  ;  ce  qu'ils  connoîtroient 
bien  facilement ,  s'ils  l'avoient  pratiquée.  Il  efl  fort  aifé  d'en  remar- 
quer la  conléquence  ;  car  dans  toutes  les  autres  pour  lefquelles  on  a 
recours  au  Chirurgien ,  il  agit  au-dehors ,  &  voit  à  découvert  les 
parties  fur  lefquelles  il  opère  ;  mais  en  celle-ci ,  il  travaille  au-de- 
dans ,  &  il  ne  doit  point ,  ni  ne  pourroit  pas  même ,  quand  il  vou- 
droit ,  fe  fervir  de  la  vue  pour  conduire  fes  mains  en  fon  opération  : 
outre  que  dans  les  autres  opérations  ,  il  ne  s'agit  que  de  la  vie  de 
la  feule  perfonne  qui  fe  met  entre  fes  mains  ;  mais  dans  l'accouche- 
ment ,  il  y  va  de  celle  de  la  mère ,  &  de  celle  de  l'enfant  ;  &  bien 
plus  de  fon  falut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême  ;  &  il  s'eft 
ibuvent  vu  qu'une  feule  faute  en  cette  opération  a  caufé  tous  ces 
défordres  en  même-tems  ;  de  forte  que  c'eft  en  faifant  les  accou- 
chemens contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  jurte  raifon,  hoc  opus  , 
hic  labor  ejî.  Car ,  comme  dit  Hypocrate  au  livre  de  l'ancienne  Mé- 
decine, la  plupart  des  Médecins  reffemblent  aux  mauvais  Pilotes  , 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes ,  qi^nd  leur  vaifleau  vogue 
durant  la  bonace  ;  mais  elles  font  contenue?  d'un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête. 
Ainfien  eft— il  des  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  &  des  Sage- 
femmes  ,  qui  ne  paroiffent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  ; 
mais  qui  font  très-manifefles  dans  les  accouchemens  contre  natu- 
re aufquels  très-peu  font  capables  de  remédier ,  s'ils  n'en  font  une 
profeffion  particulière ,  8c  s'ils  n'ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réuffir. 

Or  pour  s'y  comporter ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  nous  avons  dites ,  lequel  feul  y  eft  propre ,  fera  quelques  ob- 
fervations  avant  que  de  les  entreprendre;  dont  la  première  efl  de 
prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endu- 
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ter  l'opération  ;  ce  qu'il  fera  en  lui  tâtant  le  poux ,  obfervant  s'il 
efl  fort,  ou  débile,  inégal,  &  intermittent  ;  confidérant  encore  fon 
vifage ,  &  principalement  fes  yeux  ,  s'ils  font  tout-à-fait  abbatus ,  fi 
fa  parole  efl  languiffante  ,  fi  la  Matrice  &  tout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  &  enflammez,  fi  elle  a  toutes  lesextrê- 
mitez  du  corps  froides  ,  s'il  lui  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides  ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noifiance  ;  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l'opération 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  ;  de  peur  qu'elle  ne  vien- 
ne à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien ,  dont  il  pourroit  rece- 
voir un  grand  blâme ,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu'on  ne  man- 
que pas  de  lui  donner  ,  quand  ce  malheur  arrive.  Néanmoins  lors 
qu'il  y  a  encore  quelque  peu  d'efpérance  ,  tant  petite  puifle-t-elle 
être ,  foit  pour  la  mère  ,  foit  pour  l'enfant,  on  efl  obligé  en  con~ 
feience  de  faire  ce  que  l'art  commande  ;  &  non  pas  comme  ces  po- 
litiques, qui  aiment  mieux  laifler  mourir  les  perfonnes  fans  leur 
donner  aucun  fecours ,  que  defe  charger  de  mauvaifes  cures.  C'eft 
pourquoi  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  dont  la 
fuite  efl  incertaine ,  que  de  laiffer  la  malade  dans  un  défefpoir  tout 
afiiïré,  car  quelquefois  la  nature  fe  relève  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  l'entreprendre ,  le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan- 
ger de  la  vie  où  la  femme  &  l'enfant  font  tous  deux  ,  le  déclarant 
au  mari  &  aux  afliflàns ,  même  à  la  malade  ,  s'il  étoit  jugé  à  propos 
pour  l'y  pouvoir  réfoudre  ;  &  il  lui  fera  en  ce  cas  recevoir  fes  der- 
niers Sacremens ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après  l'opé- 
ration ,  qui  eflfoujours  bienlaborieufe,  &  dans  laquelle  elle  pour- 
roit même  mourir ,  comme  il  s'efl  quelquefois  vu.  Mais  quand  la 
femme  a  toutes  fes  forces ,  le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas 
laifler  perdre  ni  diminuer,  en  différant  l'occafion  de  lui  aider.  Pour 
ce  fujet ,  après  avoir  connu  qu'elle  efl  capable  de  fupporter  l'opé- 
ration ,  il  s'informera  fi  elle  efl  à  terme  ou  non ,  &  i\  elle  ne  s' efl 
point  bleffée  ;  ce  qu'il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  Sage- 
femme  &  des  aflîftans ,  comme  auflî  par  les  fignes  qui  lui  en  appa- 
roîtront ,  obfervant  de  quelle  figure  le  préfente  l'enfant ,  &  avec 
quelles  circonflances ,  s'il  efl  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le 
mort  efl  autrement  tiré  que  le  vivant  )  &  s'il  n'y  en  a  qu'un ,  ou  s'il 
y  en  a  plufieurs.  Après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes,  il  tâchera 
de  faire  concevoir  à  la  malade  l'impoflîbilité  qu'il  y  a  qu'elle  puifle 
accoucher  fans  fon  aide ,  &  il  la  fera  réfoûdre  à  fe  mettre  avec  con- 
fiance entre  fes  mains ,  par  des  paroles  douces,  fans  l'intimider  lui' 
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perfuadant  que  l'opération  ne  fera  pas  fi  douloureufe  qu'elle  fe  l'elr, 
imaginée  ;  &  enfin  qu'elle  eft  obligée  félon  Dieu  de  la  fouffrir  , 
tant  pour  elle-même ,  que  pour  l'amour  de  Ion  enfant ,  qui  périroit 
certainement  avec  elle  ,  fans  ce  feul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  réfoluë ,  il  faudra  qu'il  la  fafTe  fituer  au  tra- 
vers du  lit ,  afin  de  travailler  plus  commodément ,  couchée  fur  le 
dos ,  ayant  les  feffes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules  ,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  fitué ,  quand  il  eft  befoin  de  repoufTer  ou 
retourner  l'enfant,  pour  lui  faire  prendre  une  autre  fituation;  mais 
lorfqu'ii  s'agit  d'en  faire  l'extra£tion ,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  lituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l'accouchement  na- 
xurej  ;  c'efl-à-dire ,  en  telle  forte  qu'elle  ait  la  tête&  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  -refte  du  corps ,  afin  qu'elle  puiffe  refpirer 
plus  facilement ,  Se  mieux  aider  de  fa  part  à  l'expulfion  de  l'enfant, 
en  pouffant  Se  s'épreignant  elle  -  même  en  bas ,  dans  le  temps  que 
le  Chirurgien  lui  commandera.  Il  faut  qu'étant  ainfi.  fituée  ,  elle 
ait  les  jambes  pliées,  &  recourbées  en  telle  façon  que  fes  talons 
foient  affez  proches  de  fes  feffes  ,  &  les  cuiffes  écartées  l'une  de 
l'autre,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  affez  fortes.  Il  y 
en  aura  auffi  quelqu' autre  qui  la  retiendra  par  deffus  les  bras ,  afin 
que  fon  corps  ne  vienne  à  fuivre  en  faifant  l'attraction  de  l'enfant, 
pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très-grande  force  ;  & 
on  lui  mettra  le  drap  &  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cuiffes ,  pour 
fe  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  affiftans  ,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  reffente  aucun  froid  , 
le  Chirurgien  ayant  auffi  pour  régie  en  cela  fa  comthodité ,  jointe 
avec  la  confidération  de  ces  chofes ,  &  principalement  la  facilité 
&'la  sûreté  de  fon  opération  ;  pour  lequel  fujet  je  lui  confeille  de 
faire  toujours ,  autant  qu'il  pourra ,  les  accouchemens  contre  na- 
ture ,  étant  affis  fur  un  iiége  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  fi- 
tuation de  la  femme  ;  qui  doit  être  couchée  en  telle  forte  ,  que 
l'entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  affis ,  afin  qu'il  les  puiffe  faire  plus  sûrement , 
&  plus  commodément ,  fans  fe  fatiguer  avec  excès  ;  car  lorfqu'ii 
s'eft  une  fois  laffé  en  opérant ,  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  iï 
adroitement  ni  fi  promptement. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femme  en  cette  pofture  ,  afin 
iu  étant  ainfi  tenue  ferme  &  fiable ,  on  puiffe  travailler  avec  plus 
e  sûreté  ;  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pût  fervir  ;  au  con- 
traire elle  y  feroit  tout-à-fait  nuifible  3  car  la  femme  dans  cette  pof- 
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flure  immobile ,  &  contrainte  comme  à  la  géhenne ,  ne  pourroit 
pas  fe  hauffer  ,  fe  baiifer  ,  ou  fe  foûlever  quand  le  Chirurgien  lui 
diroit ,  félon  qu'il  le  trouve  néceffaire ,  pour  rendre  lbn  opération 
plus  facile ,  qu'il  fait  ordinairement ,  partie  en  repouffant ,  &  par- 
tie en  fléchiflant,  étendant  &  tirant  quelquefois  directement,  & 
par  fois  obliquement  :  c'elt  pourquoi  on  lui  doit  laifTer  le  corps  li- 
bre, fans  la  lier,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes ,  félon  qu'il  leur 
fera  prefcrit  ;  &  fi  on  la  veut  lier  &  garotter,  il  faut  que  ce  foit 
avec  la  langue  pour  toute  bande  ;  c'efl-à-dire ,  la  faifant  réfoudre 
par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  au  elle 
pourra  ,  &  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l'opération ,  lui  re- 
préfentant  la  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  Enfuite 
de  toutes  ces  chofes ,  le  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre 
frais  toute  l'entrée  delà  Matrice,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement 
introduire  fa  main ,  qui  doit  pareillement  être  ointe ,  8c  avoir  les 
conditions  fpécifiées  ci-deffus  ;  après  quoi  il  fe  conduira  en  fon 
opération  de  la  manière  que  je  le  dirai  dans  chacun  des  chapitres 
fuivans ,  lorfque  j'aurai  déclaré  les  lignes  qui  nous  font  connoître 
que  l'enfant  efî  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouéhemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  fans  être  accom- 
pagnés d'aucun  autre  accident  coniidérable  ,  il  faut  attendre,  pour 
faire  extraction  de  l'enfant,  que  la  Matrice  foit  paiTablement  ou- 
verte, &  que  fon  orifice  interne  foit  affcz  préparé  Se  amolli ,  prin- 
cipalement fi  c'efl  un  premier  enfant.*  C'efl  pourquoi  lorfqu'on 
s'apperçoit  que  l'enfant  fe  préfente  en  mauvaife  fituation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme ,  il  ne  faut  rompre  les  mem- 
branes de  fes  eaux ,  que  dans  le  temps  qu'on  fent  les  paffages  afîez 
difpofés  à  permettre  l'extraction  de  i'eafant  fans  une  trop  grande 
violence  ;  &  fi  les  eaux  de  l'enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avanr  une  fufnfante  ouvert:  re  de  la  Matrice,  il 
ne  faudroit  pas  biffer  d'attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
paffages  ,  autant  qu'il  eft  poiTibie  de  l'efpérer  ,  fans  toutefois  îaif- 
fer  trop  deflecher  les  parties  par  l'entier  écoulement  des  eaux.  Car 
quoique  l'enfant  foit  en  mauvaife  fituation  ,  il  ne  laiffe  pas  d'être 
fuffifamment  vivifié  par  le  cordon  de  l'umbilic ,  durant  qu'il  eil 
dans  la  Matrice ,  &  qu'il  n'eft  pas  encore  fortement  engagé  au  paf- 
fage  dans  fa  mauvaife  fituation  &  la  mère  de  fon  côté  n'en  efl  p;s 
autrement  incommodée  ,  finon  car  la  longueur  de  fon  travail.  Si 
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l'on  n'agiiïbit  pas  de  la  forte ,  l'enfant  feroit  bien  plus  en  danger 
de  périr  au  partage  dans  le  temps  de  l'opération  ,  à  caufe  du  petit 
efpace  des  lieux  qui  l'y  retiendrait  bien  plus  long-temps,  &  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire.  Ion  opération  , 
qui  cauleroit  aufïi  bien  plus  de  violence  à  la  mère.- 

On  doit  auffi  obferver  que  dans  les  accouchemens  qui  font  beau- 
coup prématurés  ,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en- 
viron ,  &  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  groffeffe 
moins  avancés  ,   &  principalement  fi  la  femme  a  déjà  eu.  d'autres 
enfans  au  terme  parfait  de  neuf  mois,  il  ne  faut  pas  le  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
où  ils  fe  préfentent  ;  car  l'orifice  de  la  Matrice  ayant,  été  une  fois 
dilaté  par  le  palfage  d'un  enfant  à  terme  d'une  juite  proportion  , 
peut  affez  fe  dilater  par  la  feule  opération  de  la  nature ,  pour  laiffer 
i'ortir  ce  dernier  avorton  ,  dont  la  groffeur  (  quoiqu'il  foit  en  dou- 
ble) n'égale  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu  à  terme  ;  &  il  eft 
même  plus  fur ,  pour  ce  fujet ,  de  commettre  entièrement  à  la 
nature  l'expulfion  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois ,  qui 
font  en  mauvaife  pofture ,  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu 
d'autres  enfans  ;  puifque  pour  leur  petiteffe  ils  peuvent  facilement 
être  pouffez  hors  de  la  Matrice,  en  quelque  poflure  qu'ils  fe  pré- 
ientent ,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle ,  ou  à  les 
retourner  pour  en  faire  extraction  '•>  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'enfans ,  fans  lui  faire  quelque  forte 
de  violence,  qui  lui  feroit  plus  préjudiciable  que  le  foulagemenc 
qu'on  lui  voudroit  donner. 

Chapitre      XII. 

Les  figues  qui  font  connoître  que  l'enfant  ef  vivant  ou  mort. 

dans  la  Matrice. 

S 'Il  y  a  occafionoù  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  gran- 
de réflexion ,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui- 
concernent  fon  art,  c'eften  celle  où  il  s'agit  déjuger  fi  l'enfant,  qui 
eft  dans  la  Matrice  eft  vivant  ou  mort,  car  il  s'eil  quelquefois  ren- 
contré ,  par  des  exemples  tout- à-fait  déplorables ,  que  des  enfans, 
après  avoir  été  eftimés  morts,  ont  été  tirés  vivans ,  8t  tronqués, 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corps  ;  &  d'au-- 
très  ont  été-  très-miférablement  rués  avec  les  crochets ,  qu'on  au-  - 
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roit  pu  avoir  vifs ,  fi  on  ne  s'y  fût  pas  trompé.  C'efl  pourquoi,  avant 
que  de  réfoudre  de  la  manière  de  faire  l'extraction  de  l'enfant, 
pour  éviter  un  pareil  malheur  ,  &  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d'un 
îpeCtacle  fi  pitoyable  &  fi  affreux  tout  enfemble  ,  le  Chirurgien 
prendra  bien  garde  à  n'être  pas  ainli  déçu ,  faifant  tout  fon  poffiblc 
pour  connoît-re  véritablement  fi  l'enfant  eft  vivant  ou  mort,  &  fc 
reflbuvenant  toujours  en  cette  renconrre  ,  que  la  timidité  efl 
Jpeaucoup  plus  pardonnable  que  la  témérité  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'il 
vaut  mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l'enfant  mort , 
que  de  traiter  comme  mort  celui  qui  ne  l'efl  pas. 

On  fçaura  que  l'enfant  efl:  vivant ,  s'il  efl  à  terme ,  fi  la  femme 
n'a  pas  été  Méfiée  ,  fi  elle  s'eft  toujours  bien  portée  durant  la  grof- 
fefle,  &  û  elle  efl  en  bonne  fant'é  pour  le  préfent ,  &  très-afTûrérnent 
•fi  elle  le  fent  remuer  ;  ce  qui  le  reconnoïtra  par  le  récit  de  la  mère  ; 
-outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s'il  le  fent 
mouvoir  lui-même  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme  , 
au  récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toujours  Je  fier  ;  car  j'ai  accouché 
plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leur  ventre  il 
y  avoit  plus  de  quatre  jours,  félon  qu'il  étoit  facile  de  juger  par 
•leur  corruption  ,  qu'elles  diloient  néanmoins  (  quoiqu'il  ne  fut 
pas  vrai )  avoir  fenti  remuer  très-peu  de  temps  devant  leur  accou- 
chement ;  &  quelques  autres  dont  les  er.fans  étoient  vivans ,  qu'el- 
les n'avoient  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant ,  fuivant  leur  récit  :  car  après  l'écoulement  des  eaux  de 
l'enfant,  il  efl  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contraction  de  la 
Matrice  ,  qu'elle  ne  lui  laifîe  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  mem- 
bres ,  comme  il  faifoit ,  avant  que  les  eaux  <qui  la  tenoient  plus 
étendue  ,  en  fuflent  évacuées^ 

Si  par  le  mouvement  de  l'enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu'il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra- 
nes ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice  ,  auffi-tôt 
qu'il  le  pourra  faire,  où  étant,  il  fendra  la  pulfation  des  artères um- 
bilicales ,  qui  fera  d'autant  plus  forte ,  qu'il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l'enfant  ;  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l'enfant, 
il  tâtera  l'artère  du  poignet  ;  mais  elle  n'a  pas  pour  lors  un  mouve-" 
ment  fi  fenfible  que  celui  des  artères  umbilicales ,  à  quoi  il  le  con- 
noîtra  mieux.  S'il  fent  donc  ainfi  le  battement  de  ces  artères ,  il  peut 
alors  s'aflurer  qu'il  efl  vivant  ;  comme  pareillement,  fi  lui  ayant 
mis  l'extrémité  du  doigt  dans  la  bouche ,  il  lui  fent  remuer  la  lan- 
gue ;  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l'une  ou  l'autre  de  ce* 
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parties  de  l'enfant ,  félon  qu'il  jugera  le  pouvoir  faire  plus  facile- 
ment ;  ce  qui  dépend  des  différentes  poftures  aufquelles  il  fe  peut 
préienter. 

Mais  au  contraire,  l'enfant  fera  mort,  s'il  ne  fe  remué  point  il  y 
a  fort  long-tems,  s'il  fort  de  la  Matrice  des  humiditez  fétides  & 
cadavereuics ,  fi  la  femme  relient  de  grandes  douleurs  ,.  &  une 
grande  péfanteur  dans  le  ventre,  s'il  n'a  aucun  foùticn,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  côté  qu'elle  fe  couche ,  s'il  lui  arriva 
des  fyncopes  Se  des  convuliions  fréquentes  ,  s'il  y  a  long-tems  que 
le  cordon  de  l'umbilic  ou  l'arrieréfâixeil  forti  ;  &.  fi  mettant  la  main- 
dans  la  Matrice ,  on  trouve  l'enfant  froid ,  fen  umbilic  fans  pulfa- 
tion  ,  &  f a-  langue  immobile  ;  &  fi  en  touchant  fa  tête  on  la  fent  tou- 
te mollafTe,  &  fes  os  fort  vacillans ,  &  chevauchans  l'un  fur  l'autre 
à  l'endroit  des  futures  ,  à  caufe  que  le  cerveau  s'affaiife ,  &  eft  fans 
pulfation  lorfque  l'enfant  efl  mort  ;  lequel  fe  corrompt  plus  en 
deux  jours  qu'il  refte  ainii  dans  la  Matrice,  après  fes  eaux  écoulées,., 
qu'il  ne  feroit  en  quatre  étant  dehors  ;  ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa  . 
chaleur  &-de  l'humidité  du  lieu  ,.  qui  font  les  deux  principes  de 
pourriture.  Je  dis  après  fes  eaux  écoulées  ;  car  on  voit  quelquefois 
des  enfanj|morts  refter  des  femaines  entières ,  &  même  encore  plus 
long-reins  dans  la  matrice  fans  grande  corruption  ,  quand  il  n'y 
a  eu  aucun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lefquelles  ils  fe  confer- 
vent  pour  quelque  tems  ,  comme  dans  une  efpéce  de  faumure. 

Mais  on  peut  feulement  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  fi  la  femme  a  été  bîeffée  ,  fi  elle  a  une  grande  perte  de  fang ,  fir 
elle  n'eft  pas  à  terme  ;  s'il  y  a  fort  long-tems,  comme  quatre  ou 
cinq  jours  ,  que  fes  «aux  font  percées  ;  ii  elle  a  le  vifage  de  couleur 
plombée ,  les  yeux  fort  enfoncés  ,  &  le  regard  languide  &  abbat- 
tu  ;  fi  ion  haleine  efl  fort  mauvaife  ,  Ci  fes  mamelles  font  flétries , 
&  que  la  groflèur  du  bas  de  fon  ventre  commence  a  diminuer 
depuis  quelque  tems ,  fans  que  les  eaux  de  l'enfant  foient  écou- 
lées de  la  Matrice  ;  car  le  ventre  des  femmes  grottes  dont  l'enfant 
eft  mort }  diminue  affez  fouvent  au  lieu  d'augmenter  ;  à  caufe  que 
pour  lors  la  nature  n'envoyé  plus  les  humeurs  ordinaires  qui  étoienc 
deflinées  pour  la  nourriture  &  pour  l'accroiiïcment  de  l'enfant , 
&  les  eaux  qui  étoient  avec  l'enfant  dans  la  Matrice ,  fe  réfolvent 
&  fe  d>fiipent  infenfiblement ,  &  l'enfant  mort  fe  flétrit  en  même- 
tems  ,  cemme  fait  un  fruit  à  l'arbre  qui  ne  lui  fournit  plus  de 
nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  le  fignifient  feulement  par  conje&u- 
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re  ,  &  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  rencon- 
trant la  plupart  enfemble  en  une  perfonne ,  &  en  un  même  tems  , 
nous  dénotent  affurément  que  l'enfant  eft  mort  ;  à  moins  de  quoi 
la  chofe  ne  peut  pas  être  tout-à-fait  certaine  ,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j'ai  dit  )  une  réflexion  bien  attentive,  avant 
que  d'entreprendre  l'opération  ,  afin- d'éviter  les  accidens  fpécifiés 
ci-deffus.  C'eft  pour  ce  fujet  que  j'ai  fait  remarquer  précifément 
qu'il  faut  que  la  plupart  de  ces  fignes  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l'enfant  eft  mort  ;  car  plufieurs  d'entr'eux, 
font  équivoques  ,  lorlqu'ils  font  feuîs  ;  comme  eft  par  exemple  ce- 
lui des  excrétions  fétides  &  cadavéreufes ,  qui  pourroit  facilement 
tromper  ceux  qui  ne  confidéreroient  pas  qu'il  le  rencontre  quel- 
quefois deux  enfans  dans  la  Matrice ,  dont  l'un  eft  mort  &  cor- 
rompu ,  &  l'autre  eft  vivant  £c  foin  ;  ce  que  j'ai  vu  arriver  plufieurs 
fois  ,  &  particulièrement  en  une  occafion  où  la  femme  d'un  Avo- 
cat m'envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  l'on  accouchement ,  &  pour 
terminer  un  grand  différend  qu'elle  avoit  avec  fa  Sagefemme,  qui 
étoit  fondé  fur  ce  que  ,  nonobftant  qu'elle  fentoit  manifefte- 
ment  ion  enfant  remuer  en  Ion  ventre,  fa  Sagefimme  lui  vouloir, 
faire  croire  qu'il  étoit  mort ,  à  caufe  des  excrétions  puantes  & 
cadavéreufes  qu'elle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours  :  mais 
lorlque  j'eus  examiné  ce  qui  en  étoit ,  je  trouvât  qu'elles  avoient 
toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  ;  car  j'accouchai  fur  l'heure 
cette  femme  de  deux  enfans  mâles  ,  dont  le  premier  étoit  mort  & 
entièrement  corrompu  ,  duquel  procédoient  ces  excrétions  puan- 
tes que  la  mère  avoit  vuidées  ,  &  l'autre  étoit  vivant.  Je  les  ti- 
rai tous  deux  par  les  pieds ,  à  caufe  qu'ils  fe  préfentoient  en 
mauvaife  pollure  ,  ayant  été  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier ,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après- 
que  j'eus  fait  extraction  de  ce  premier  qui  étoit  mort. 

Il  fout  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu- 
vent auffi  être  rendues  fétides  &  cadavéreufes  par  la  feule  cor- 
ruption de  quelques  caillots  de  fang  extravafé,  qui  ont  féjeurné 
durant  quelque  tems  dans  la  Matrice  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
l'enfant  ne  foit  vivant  :  &  les  eaux  verdâtres  &  noirâtres ,  que  quel- 
ques femmes  vuident  avant  que  d'accoucher  ,  ne  font  pas  toujours 
un  figne  certain  que  leur  enfant  eft  mort  ;  car  j'en  ai  fouvent  ac- 
couché qui  en  vuidoient  de  pareilles  y  Se  dont  tour  le  cordon  Se 
î'arricrefaix  éroient  aufil  d'une  couleur  tout-à-fait  livide  ,  &  pa- 
soiffoient  fort  corrompus ,  nonobftant  quoi  leurs  enfans  écoienr 
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vivans.  Mais  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étranges  une 
odeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie ,  l'enfant  pour  lors  eft 
yrai-femblablement  mort.  Je  dis  vrai-femblabîement ,  &  non  pas 
véritablement  ;  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  6c  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel- 
que caillot  de  fang,  comme  j'ai  dit ,  &  du  meconium  de  l'enfant 
diflbus  dans  ces  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  efl  du  ligne  qui 
fc  tire  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point 
fenti  remuer  fon  enfant,  il  eft  encore  incertain  ;  car  il  y  a  des  en- 
fans  ,  qui  quoique  vivans  ,:font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  après  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
l'ente  remuer  manifeftement  ;*  à  caule  que  la  Matrice  par-  fa  con- 
tra£tion  ne  laiffe  plus ,  comme  j'ai  dit ,  la  liberté  à  l'enfant  de  mou- 
voir fes  membres ,  ainli  qu'il  faifoit  avant  l'écoulement  des  eaux ,  à 
quoi  la  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C'eft 
pourquoi  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonftances.. 
Je  ne  croirois  pas  m'acquitter  du  devoir  d'un  Chrétien  ,  &  du 
fervice  que  j'ai  deffein  de  rendre  au  public ,  en  enfeîgnant  nVelle- 
lement  tout  ce  tjui  concerne  la  bonne  &  véritable  méthode  d'ai- 
der &  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens,  fi  parlant  des 
fignes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice ,  je  ne  réfutois  la  notable 
*¥iaràel.  erreur  d'un  Auteur  *  moderne,  dont  le  Livre  méritoit  plutôt 
d'être  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Epiciers  de  la  Halle ,  pour 
fervir  d'enveloppe  à  leurs  marehandifes  ,    que  d'être  diftribué  au 
public ,  à  caulé  des  dangereufes  conféquences  de  fes  mauvais  pré- 
ceptes, &  de  l'ignorance  crafle  de  cet  Auteur,  dont  voici  feule- 
ment un  échantillon  de  la  pernicieufe  doétrine.  Dans  les  pages  7  5 . 
&  76.  de  ion  liv.  (  qu'on  peut  dire  être  Monjlrum  horrendum,  infor- 
me AngenS)  cuilumen  ademptum)  il  allure  une  in  ligne  faufleté  avec 
plus  d'effronterie  que  s'il  difoit  une  vérité  inconteltable ,  foûtenant 
au  un  figne  certain  &*  indubitable  de  la  mort  de  l'enfant  en  la  Ma- 
trice ,  &  qu  autre  que  lui ,  dit -il ,  na  jamais  obfervé ,   efl  quel 'en- 
fant a  vuidé  le  meconium  (  qui  eft  l'excrément  de  lés  inteftins  )  G* 
quen  quelque  fituation  qu'il  foit,  file  Chirurgien  reconnoît  cefigne  en 
touchant  une  femme  ,  &  que  fes  doigts  paroifent  teints  d'urne  couleur 
noirâtre  (qui  eft  celle  de  ce  meconium)  il  pourra  affurer  pour  lors  que 
ï  enfant  eft  mort  dans  la  Matrice  ,  à  caiifc  qu'il  seflvuidè.  Mais  c'eft, 
comme  j'ai  dit ,  une  infigne  fauffeté  que  l'expérience  nous  fait  con- 
noître  tous  les  jours  ;  car  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  les  accou- 
chemens contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font 
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vuidez  dans  la  Matrice,  comme  font  tous  ceux  qui  fe  préfentent  le 
cul  devant  ;  lefquels  vuident  toujours  le  meconïum  ,  auffi-bien  que 
pluiieurs  autres  qui  fe  préfentent  en  d'autres  mauvaifes  poftures  , 
qui  le  rendent  pareillement ,  à  caufe  que  leur  ventre  eft  grande- 
ment comprimé  en  ces  occasions  ,  &  principalement  quand  le  Chi- 
rurgien eft  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extraction.  Mon- 
fieur  Doye,  &  Monfieur  de  Mailly ,  tous  deux  mes  Confrères,  que  je 
cite  ,.  parce  qu'ils  ont  connoiffance  de  la  chofe ,  peuvent  bien  té- 
moigner que  j'ai  accouché  en  leur  prélence ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  leurs  femmes,  d'enf  ans  vivans,  qui  venoient  en  mauvaife  pof- 
ture,  &  qui  avoiént  vuidé  quantité  de  ce  meconïum  avant  que  je 
fufîè  arrivé  pour  les  fecourir  ,  lefquelles  fe  portent  encore  bien  à 
l'heure  préfente ,  aufïi-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Que  l'on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc- 
calions  à  ne  pas  traiter  comme  -morts  des  enfans  qui  font  effecti- 
vement vivans  ;  &  que  l'on  ne  fe  laiife  pas  abufer  par  l'ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpécieux.  prétexte  d'une  authentique  ap- 
probation ,  que  quatre  Doyens ,  &  un  autre  Docteur  en  Médecine 
ont  donnée  à  fon  miférable  Livre,  après  l'avoir  eu  entre  leurs  mains  > 
durant  quatre  mois  pour  l'examiner  ;  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice ,  en  fa  Préface  au  Lecteur  :  difant  quelle  lui  fert  â'un  ajfe% 
puijjant  bouclier  pour  le  mettre  à  couvert,  c>  pour  le  défendre  de  l'at- 
taque des  Critiques  :  car  je  veux  croire  pour  l'honneur  de  ces  cinq 
doctes  Meilleurs ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d'eux  cette  approba- 
tion ,  ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu'ils  foient  fi  peu  connoif- 
fans  en  cette  matière,  que  d'avoir  avoué  par  leurs  lîgnatures  une 
fi  mauvaife  doctrine  que  celle  qui  paroît  en  tout  ce  Livre ,   laquel- 
le rejailliffant  fur  eux  ,  efl  capable  de  faire  diminuer  en  même- 
temps  l'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  leur  célèbre  Faculté. 

Or  ayant  fuffifamment  enfeigné  en  ce  chapitre  les  lignes  qui 
nous  peuvent  faire  connoître  fi  l'enfant  eft  vivant  ou  mort  dans  la 
Matrice ,  montrons  à  préfent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  ac-  - 
couchemens  contre  nature  ,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre-  ■ 
prendre  fans  avoir  auparavant  ondoyé  l'enfant  fur  la  première 
partie  qu'il  préfente,  lorfqu'il  y  a  quelque  figne  qu'il  eft  vivant, 
&  apparence  d'un  trop  rude  travail  ,  de  peur  qu'il  ne  foie  plus 
temps  de  le  faire  après  l'opération  ,  en  laquelle  pluiieurs ,  qui  font 
déjà  très-foibles  d'ailleurs,  meurent,  pour  la  difficulté  quis'yren-  - 
contre  affez  fouvent, 
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JLe  moyen  d'accoucher  la  femme ,  quand  l'enfant  f  refente  un 
ou  deux  vieds  les  premiers. 

C'  E  s  t  une  vérité  très-conitante  &  connue  à  tous  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens ,  que  les  différentes  poftures 
contre  nature  aufquelles  les  enfans  fe  préfentent  pour  fortir  de  la 
Matrice ,  font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux , 
&  des  accidens  qui  s'y  rencontrent,,  pour  lefquels  on  a  ordinai- 
rement recours  au  Chirurgien. 

Les  fignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  fe  doit  certainement 
.préfenter  en  quelque  mauvaife  pofture  ,  telle  qu'elle  puiffe  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes  , 
&  ne  répondent  pas  fi  directement  en  bas ,  que  quand  il  vient  en 
-bonne  fituation  ;  &.  fi  on  la  touche  par  bas ,  devant  que  les  mem- 
branes des  eaux  foient  percées  ,  on  ne  fent  fouvent  aucune  partie 
jdu  corps  de  l'enfant  ,  à  caufe  qu'étant  en  mauvaife  pofture ,  les  dou- 
leurs de  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defeendre ,  ni  avancer  fi 
facilement  dans  le  paflage  ;  &  fi  on  fent  parfois  quelque  partie,  elle 
paroît  au  toucher  de  figure  inégale,  «Se  nonpasgroffe,  dure,ronde, 
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&  de  figure  égale  comme  la  tête  ;  &  quand  les  membranes  des  eaux 
font  percées ,  après  que  le  premier  flot  eft  forti ,  le  relie  diftillepeu 
à  peu ,  &  continuellement  jufques  à  ce  quelles  foient  entièrement 
écoulées  ;  parce  que  les  parties  que  l'enfant  préfente  ,  biffant  quel- 
que vuide  au  paffage  à  caufe  de  leurs  inégalitez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  quelles  ne  s'écoulent  toutes ,  comme  fait  bien  la  tête  ; 
laquelle  fe  préfentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne  ,  &  en  oc- 
cupant tout  le  paffage  par  fa  groffeur  &  par  fa  rondeur  égale  , 
vient  à  le  boucher  exactement ,  &  empêche  par  ce  moyen  que  ce 
qui  relie  des  eaux  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ne  le  puifle  écouler; 
ce  qui  aide  beaucoup  à  faciliter  le  paffage  de  fon  corps  auffi-tôt 
que  fa  tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus 
lbuvent ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fituations,  de  tirer  l'enfant  par 
les  pieds  ,  c'eft  le  fujet  pour  lequel  j'ai  réfolu ,  avant  que  de  parler 
des  autres  accouchemens  ,  à  la  plupart  defquels  celui-ci  doit  fer- 
vir  de  guide ,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter ,  quand 
l'enfant  préfente  un  ou  deux  pieds  les  premiers. 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  oçcafipn  l'on  faffe 
changer  la  mauvaife  figure  de  l'enfant ,  &  qu'on  la  rédûife  à  la  na- 
turelle, c'eil-à-ciire  ,  que  s'il  préfente  les  pieds ,  on  le  retourne  pour 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s'ils  nous  en  expliquoient 
des  moyens  faciles ,  on  pourroit  iuivre  leur  confeil ,  dont  il  eft  bien 
difficile  (pour  ne  pas  dire  impcilibley  de  venir  à  bout,  fi  on  veut 
éviter  le  danger  extrême,  auquel  on  mettrait  la  mère  &  l'enfant 
par  les  violences  qu'il  leur  faudrait  faire  fouffrir  pour  ce  fujet  ; 
à  raifon  de  quoi  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  s'y 
préfente,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re- 
tournant. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l'enfant 
vient  en  cette  fituation  ,  &  que  la  Matrice  eft  affez  ouverte  pour 
donner  paffage  à  fa  main  (  finon  il  fera  en  forte ,  oignant  d'huile  ou 
de  beurre  frais  toute  fon  entrée ,  de  la  dilater  peu  à  peu ,  fe  lervant 
auffi  pour  ce  fujet  des  doigts ,  les  écartant  les  uns  des  autres ,  après 
les  y  avoir  introduits  joints  enfemble  ,  &  continuant  à  ce  faire  juf- 
ques à  ce  qu'elle  le  foit  furfifamment)  pour  lors  ayant  fes  ongles 
biens  rognas  ,  fes  doigts  fans  a.icune  bague  ,  &  toute  fa  main  ointe 
d'huile  ou  de  beurre  frais ,  &  difpofée  ,  comme  auffi  la  femme  ii- 
tuée  de  'a  minière  qie  nous  av  s  déjà  plufieurs  fois  dite,  il  l'in- 
troduira doucement  a  l'entrée  de  la  Ma:rice,  où  trouvant  les  pieds 
de  l'enfant,  il  le  tir  ra  dehors  en  cette  poilure ,  de  la  façon  que  nous 
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allons  décrire.  Mais  s'il  ne  s'en  préfentoit  qu'un  ,  il  faut  qu'il  con- 
lidere  bien  quel  il  efl ,  fi  c'efl  le  droit ,  ou  fi  c'efl  le  gauche  ,  &  de 
quelle  figure  il  fe  préfente  ;  car  ces  réflexions  lui  feront  facilement 
connaître  de  quel  côté  peut  être  l'autre  pied  ;  ce  qu'ayant  remar- 
qué, il  l'ira  chercher ,  &  après  l'avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou- 
cement dehors  avec  le  premier  ;  avant  quoi  il  doit  encore  bien 
prendre  garde  ,  que  ce  fécond  pied  ne  foit  pas  celui 'd'un  autre  en- 
fant ;  parce  que  cela  étant ,  il  créveroit  plutôt  la  mère  &  les  en- 
fans  ,  que  de  les  tirer  ainli  ;  ce  qu'il  connoîtra  facilement ,  fi  ayant 
coulé  la  main  au  long  de  la  jambe  &  de  la  cuiffe  du  premier  juf- 
ques  à  l'aîne  ,  il  trouve  que  les  deux  cuiffes  font  dépendantes  d'un 
feul  &  même  corps  ;  ce  qui  efl  aufïî  un  moyen  facile  pour  rencon- 
trer l'autre  pied ,  quand  il  ne  s'en  préfente  qu'un  dans  l'abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pifle 
du  premier  pied  ,  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afin 
de  n'être  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde  fois  quand 
on  aura  trouvé  l'autre  ;  mais  fouvent  il  n'efl  pas  beaucoup  nécef- 
faire  ;  car  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient  un  ,  l'autre  n'efl  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  ferve  néanmoins  qui  voudra  de  cet- 
te précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  finon  en  ce  qu'elle  prolonge  le 
tems  de  l'opération.  Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  trou- 
vé les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  dehors  ;  puis  les  pre- 
nant de  fes  deux  mains ,  au-deffus  des  malleolles ,  &  les  tenant 
près  l'un  de  l'autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  manière ,  juf- 
ques  à  ce  que  les  cuiffes  &  les  hanches  de  l'enfant  foient  forties  ; 
empoignant  aufîi  quelquefois  pour  ce  fujet ,  fes  cuiffes  au-deffus 
des  genoux  d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire  ,  &  obfer- 
vant  d'envelopper  ces  parties  d'un  linge  fimple  qui  foit  fec,  afin  que 
fes  mains  qui  font  déjà  graffes ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l'enfant  qui  efl  fort  gliffant ,  à  caufe  des  humidités  glaireufes 
dont  il  efl  tout  couvert,  lefquelîes  l'empêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  ;  ce  qu'étant  fait,  tenant  toujours  l'enfant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au-deffus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut-  de  la  poitrine  ,  après  quoi  il  abbaiffera  de  côté  &  d'au- 
tre avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le  long  defon  corps ,  lef- 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  ;  obfervant  de  le  prendre 
plutôt  par  les  mains  vers  le  poignet,  que  par  aucun  autre  endroit , 
&  de  les  dégager  adroitement  du  partage  l'une  après  l'autre,  fans  les 
trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre  ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  méthode  ;  &  prenant  bien  garde  pour  lors  qu'il  ait 
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le  ventre  &  la  face  directement  en-deflbus ,  pour  éviter  que  l'ayant 
en-defïus ,  fa  tête  ne  vînt  à  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os 
pubis  :  c'en:  pourquoi  s'il  n  etoit  ainfi  tourné ,  il  faudroit  le  mettre 
en  cette  poflure  ;  ce  qu'on  fera  facilement ,  fi  dès-lors  qu'on  com- 
mence à  tirer  l'enfant  par  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu ,  à  proportion  qu'on  en  fait  l'extraêtion  ,  jufqu'à  ce  que 
fes  talons  regardent  direâement  le  ventre  de  la  femme  ;  &  s'ils 
n'étoient  pas  tout-à-fait  dans  cette  fituation ,  quand  on  a  tiré  l'en- 
fant jufques  au  haut  des  cuiiïes ,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  gliffe  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  le  pubis  de  l'enfant,  &  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  les 
deux  pieds ,  pour  lui  tourner  en  même  tems  le  corps  du  côté  où 
il  efl:  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  fituation ,  julques  à  ce  qu'il 
foit  comme  il  efl  requis  ,  c'eft-à-dire ,  la  poitrine  &  la  face  en-def- 
ibus  :  &  l'ayant  aînfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules ,  il  faut 
bien  prendre  le  tems  (commandant à  la  femme  de  s'efforcer  dans 
cette  inftant  )  pour  faire  en  forte  qu'en  le  tirant ,  fa  tête  pu'uTc  pren- 
dre leur  place  dans  le  même  moment ,  8c  qu'ainfi  faiiant ,  elle  ne 
ioit  pas  arrêté.?  au  paflage. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon- 
vénient ,  de  n'abbaiffer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant ,  &  de 
l'ailler  l'autre  relevé  ;  afin  que  iervant  d'édifié  à  ion  col ,  la  Matri- 
ce ne  puiffe  le  refermer  devant  que  la  tête  de  l'enfant  foit  entière- 
ment pafiee  ;  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  tems 
fans  perdre  l'occafion  ,  il  n'aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriverait  bien  plutôt ,  s'il  laifïbit  un 
bras  de  l'enfant  en  haut  ;  car  outre  qu'il  occuperoit  par  fa  grofieur 
une  partie  du  palfage  qui  n'eff  pas  déjà  trop  large,  c'efl  que  fai- 
iant pancher  la  tête  plus  d'un  côté  que  d'autre ,  il  feroit  caufe  qu'elle 
ne  manquerait  pas  d'être  encore  bien  plutôt  arrêtée  par  celui 
où  le  col  de  l'enfant  ne  feroit  pas  ainfi  édifie.  Lorfque  j'ai  quel- 
quefois voulu  effayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  à  laiffer 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j'ai  toujours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux,  après  quoi  j'ai  bien  plus  facilement  achevé  mon 
opération. 

Il  y  a  néanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tète  fi  greffe  qu'elle  de- 
meure arrêtée  au  paffage  après  que  le  corps  efl  tout-à-fait  dehors  , 
nonobstant  toutes  les  précautions  qu'on  puiffe  y  apporter  pour  l'é- 
viter. En  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tirer  feulement  l'enfant 
par  les  épaules  5  car  quelquefois  on  feroit  plutôt  quitter  &  féparer 
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le  col  que  de  l'avoir  ainfi,  mais  durant  que  queiqu'autre  perfonne 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l'enfant,  le  tenant  par  les  deux 
pieds  ,  ou  au-deffous  des  genoux  ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à 
peu- la  tête  d'entre  les  os  du  paffage;  ce  qu'il  feraen  gluiant  douce- 
ment un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant ,  pour  en  dégager  premièrement  le  menton  ,  &  de  la  main 
droite  il  embraifera  le  derrière  du  col  de  l'enfant ,  au-deflus  de  les 
épaules  }  pour  le  tirer  enfuite ,  avec  l'aide  d'un  des  doigts  de  fa  main 
gauche ,  mis  dans  la  bouche  de  l'enfant,  comme  je  viens  de  dire  , 
pour  en  dégager  le  menton  ;  car  c'eft  cette  partie  qui  contribué  da- 
vantage à  retenir  la  tête  au  paffage ,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de- 
vant que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  ;  obfervant  auffi 
de  le  faire  le  plus  prompiement  qu'il  fera  poflible ,  de  peur  que  l'en- 
fant ne  foit  fuffoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s'il  de- 
meuroit  long-tems  ainfi  pris  &  arrêté  ;  parce  que  le  cordon  de  l'um- 
biîic ,  qui  cft  au-dehors  ,  étant  refroidi  &  fortement  compri- 
mé par  le  corps  ou  par  la  tête  de  l'enfant ,  qui  refte  trop  long-tems 
dans  le  paffage  ,  l'enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mère  ,  dont  le  mouvement  eft  arrêté  dans 
ce  cordon ,  tant  par  fon  refroidiffement  qui  l'y  fait  cailler,  que  par 
fa  comprefîion  qui  l'empêche  d'y  circuler  ,  au  défaut  de  quoi  l'en- 
fant devroit  auffi-tôt  refpirer  ;  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu'il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C'eft  pourquoi  lorf- 
qu'on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l'enfant  ,  il  faut  tâcher 
de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu'on  le  pourra  ;  ce  qu  é- 
tant  bien  &  dûément  fait ,  on  délivrera  incontinent  après  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix ,  en  la  manière  que  nous  avons  ci-devant 
dite. 

Il  fout  remarquer  que  lorfque  l'enfant  cft  vivant ,  il  n'eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  fituation  en  def- 
fous  ,  fi  elle  ne  l'avoit  pas  auparavant,  laquelle  nous  avons  dite  être 
très-néceffaire  pour  en  faciliter  l'extraclion  ;  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant  qui  eft  vivant,  ayant  de  l'appui  &  delà 
fermeté,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  &  fe  tourne  de  fon 
même  côté  ;  ce  qui  n'arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l'enfant 
mert  ;  parce  que  fon  col  étant  devenu  mollaffe  &  fans  fermeté,  ne 
contribué  pas  à  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  fituation  , 
quoique  le  corps  de  l'enfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien ,  &  qu'il 
ait  obfervé,  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  ;  auquel  cas 
le  corps  de  l'enfant  mort  étant  entièrement  forti ,  fe  tête  vient  à 
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erre  arrêtée  au  pafiage  ,  à  caufe  qu'elle  n'efl  pas  fituéè  directement 
en  deffous  comme  le  corps.    Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amui'er 
à  tirer  le  corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite ,  la  failant  ainfi  regarder  en  deffous  ;  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  gliflant  fa  main  applatie  fur  la  face  de  l'en- 
fant ,  pour  en  couvrir  les  inégalités ,  &  pour  aider  par  ce  moyen  en 
l'embialfant  à  la  faire  tourner  plus  facilement ,  &  à  lui  donner  une 
fituation  commode ,  lui  mettant  suffi  quelque  doigt  dans  la  bou- 
che ,  afin  de  dégager  le  menton  hors  du  paifage  ,  comme  j'ai  dit  ;, 
obfervant  cependant  de  tourner  avec  l'on  autre  main  le  corps  de 
l'enfant ,  ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perlonne  ,  pour  lui 
faire  fuivre  en  même-tems  le  mouvement  qu'il  donne  à  la  tête; 
ce  qu'il  ne  doit  pas  auffi  obmettre  ,  quand  il  arrive  que  la  tête 
d'un  enfant  vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au  pafiage ,  à  caufe  de  la 
mauvaife  fituation.    Car  s'il  vouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le 
corps  ,  ou  le  corps  fans  la  tête ,  il  lui  torderck  le  col ,  &  le  feroit 
mourir  dans  l'opération,  s'il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circoni- 
tance.  J'ai  tâché  de  bien  faire  obferver  toutes  les  plus  confidéra- 
bles  particularités  de  l'accouchement  où  l'enfant  préfente  les  pieds 
les  premiers  ,  parce  qu'il  doit ,  comme  j'ai  dit ,  ieivir  de  guide  & 
de  régie  à  la  plupart  des  autres  accouchemens  contre  nature  ,  où  on. 
eft  obligé  de  retourner  l'enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  en 
fuite  par  les  pieds ,  de  la  manière  que  j'ai  décrite» 


Chapitre     XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tête  de  fonfantfeparée  defon  corps  y 
&  demeurée  feule  dans  ta  Matrice.. 

Quoiqu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire ,  pour  faire  l'extraclion  de  l'enfant  par  les  pieds,  il  fe  ren- 
contre quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  &  fi  pourris 
que  pour  le  peu  qu'on  fafle  d'effort  en  les  tirant ,  leur  tête  fe  fépare 
du  corps,  &  demeure  feule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peutaprès 
être  tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  d'autant  qu'elle  ell  extrê- 
mement gliffante',  à  caufe  de  l'humidité  glaireule  du  lieu  où  elle 
eft ,  comme  auffi  parce  qu'elle  eft  de  figure  ronde ,  à  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  prife  :  Néanmoins  fi  la  tête ,  qui  efi;  ainfi  reftée  dans  la  Ma- 
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trice ,  efl  petite  &  mollafle ,  comme  efl  celle  des  enfans  avortons, 
on  la  peut  tirer  aflez  facilement  ;  mais  fi  elle  efl  fort  greffe  &  foli- 
de  ,  la  difficulté  en  efl  ordinairement  fi  grande  ,  qu'on  a  quelque- 
fois vu  jufques  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après 
l'autre  à  cette  opération  ,  &  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout ,  après  y 
avoir  épuifé  en  vain  toute  leur  induflrie ,  &  fait  tous  leurs  efforts  ; 
enfuitc  de  quoi  la  mort  des  femmes  s'efl  enfuivie  ;  mais  je  croi 
qu'ils  auroient  évité  ce  malheur,  s'ils  s'y  fuflent  comportés  de  la 
manière  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l'enfant ,  féparée  de  fon  corps ,  fera  ref- 
tée  feule  dans  la  Matrice ,  foit  à  raifon  de  la  pourriture ,  ou  pour 
autre  caufe  ,  il  faut  auffi-rôt  fans  aucun  délai ,  pendant  qu'elle  efl 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite  ,  &  qu'il 
cherche  la  bouche  de  certe  tête  (  car  il  n'y  a  pour  lors  que  cette  feu- 
le prife  )  &  l'ayant  trouvée  ,  il  mettra  un  ou  deux  de  les  doigts  de- 
dans ,  &  fon  poulce  par  deflbus  le  menton  ,  après  quoi  il  la  tirera 
peu  à  peu  ,  la  tenant  ainfi  par  la  mâchoire  inférieure.  Mais  fi  elle 
quitte  &  fe  fépare  de  la  tête  ,  en  tirant  un  peu  fort ,  comme  il  ar- 
rive aftez  fouvenr.  quand  il  y  a  de  la  pourriture  ;  en  ce  cas ,  il  faudra 
qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  matrice  ,  pour  y  glifler  la  gauche, 
avec  laquelle  il  appuyera  cette  tête,  &  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit ,  mais  fort ,  &  à  une  feule  branche  ,  qu'il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  fa  pointe  vers  elle, 
de  peur  de  blefier  la  Matrice  ;  &  l'ayant  ainfi  introduit,  il  le  tourne- 
ra aufR-tôt  du  côté  de  la  tête  pour  l'enfoncer  dans  le  creux  d'un 
des  yeux  ,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles ,  ou  dans  celui  de  Y  occi- 
put ,  ou  bien  entre  les  futures  ,  félon  qu'il  trouvera  là  choie  plus  fa- 
cile &  plus  convenable  ,  tâchant  toujours  de  lui*  donner  une  prife 
la  plus  ferme  &  fiable  qu'il  pourra  ;  après  quoi  tirant  cette  tête 
ainii  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire ,  il  en  fera 
l'exrfaÛiori  entière  ;  obfervant ,  lorfqu'il  l'aura  amenée  proche  du 
paflage ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé  ,  comme  il 
efl  dit ,  dans  quelqu'un  des  endroits  fpécifiés  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n'en  étant  pas  occu- 
pée ,  en  foit  plus  large  &  plus  facile ,  fe  contentant  feulement  de 
laitier  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
aiféme^ ,  &  pour  garantir  la  Matrice  detrcblefTée  par  le  crocher, 
en  cas  qu'il  vînt  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  efiayerune 
chofe  qui  m' efl  venue  en  penfée  pour  ce  fujet ,  par  laquelle  on  peuc 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  &  laborieufe  opération  ;  ce  qui  fe  fera 
en  prenant  une  bande  de  linge  allez  doux  ,  large  de  quatre  grands 
travers  de  doigts,  &  longue  de  deux  coudées  ou  environ,  pliée  fim- 
plement  en  deux ,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la. 
main  gauche ,  8c  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu ,  qui  fera  oint 
de  beurre  frais  par  dehors  ,  pour  l'introduire  dans  la  Matrice,  en 
relie  forte  qu'on  le  puiffe  mettre  derrière  la  tête  ,  pour  l'y  placer  ,. 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde,  après  quoi  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble,  on  fera  fort  aifément 
l'extratlion  de  la  tête ,  fans  que  cette  bande  puiffe  aucunement 
nuire  au  paffage ,  à  caufe  qu'elle  n'occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  il  fe  comportant  de  ces  différentes  manières  ,  le  Chirur- 
gien ne  peut  pas  faire  fortir  ,  ni  tirer  la  tête ,  à  caufe  qu'elle  eft 
trop  groffe ,  il  faut  de  néceflité ,  s'il  en  veut  venir  à  bout,  qu'il  en 
diminué  la  groffeur  avec  un  couteau  courbé  ,  femblable  à  celui 
qui  eft  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  repréfentation  des  inftrumens, 
qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice,  où  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite,  obfervant  toujours  en  ce  faifant,  que  fa  pointe  foit 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main ,  de  peur  que  la  Ma- 
trice n'en  foit  bleffée  ;  après  quoi  il  la  retournera  vers  l'endroit 
des  futures  de  la  tête ,  &  principalement  au  lieu  de  leur  jonction  , 
c'eft-à-dire  ,  vers  la  fontaine,  où  il  fera  incifion  avec  cet  infini- 
ment, afin  qu'en  ayant  féparé  quelques  morceaux  ,  il  puiiTe  plus 
facilement  tirer  le  refte,  ou  qu'à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une 
partie  du  cerveau  par  l'ouverture  qu'il  fera  de  la  forte,  la  groifeur 
de  cette  tête  en  foit  beaucoup  diminuée ,  Se  par  conféquent  ion 
extraction  moins  pénible- 
La  main  gauche  ainii  mife  en  la  Matrice,  fera  très-utile  à.  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau ,  pour  la  divifion  &  féparation  des  par- 
ties de  la  tête  ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  néceffaîre  ,.  com- 
me auflî  pour  empêcher  que  par  inadvertance  la  Matrice  n'en  foit 
bleffée  ;  &  la  main  droite  qui  fera  dehors,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  inftrument ,  qui  pour  cet  effet  doit  être  affez 
long ,  lui  fervira  pour  le  porter  &  mouvoir  de  tel  côté  qu'il  vou- 
dra, en  le  tournant,  pouffant,  attirant,  oubiaifant,  félon  que  la 
chofe  le  requierera..  Ambroifi  Paré  ,&  Guillemeau  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi  petit ,  qu'il  fe  puiffe  cacher  dans  ia  main  droite  pour 
en  faire  cette  opération ,  après  l'avoir  ainli  porté  dans  la  Matrice  ;, 
mais  il  eft  certain  que  quand  elle  eil  pleine  d'un  enfant  monltrueux. 


2.13  8  De  l'Accouchement  naturel  s 

-en  grofleur ,  ou  d'une  tête  de  la  forte  ,  la  main  du  Chirurgien  y 
étant:  portée ,  en  eft  tellement  comprimée  ,  que  bien  difficilement 
fe  pourroit-il  iervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu- 
le ,  à  moins  qu'il  ne  fit  une  extrême  violence  à  la  Matrice.  C'eft  le 
iujet  pourquoi  il  faut  (  fi  on  m'en  veut  croire  )  que  cet 'infiniment 
■ait  le  manche  fort  long,  afin  qu'étant  introduit  dans  la  Matrice ,  il 
puifie  être  conduit  à  faire  l'opération,  par  la  main  gauche  du  Chi- 
rurgien ,  laquelle  fera  dedans, comme  nous  avons  dit,  &  gouver- 
née par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au-dehors  ,  lequel  doit 
-être  égal  en  longueur  à  celui  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement,  &  qui 
éprouveront  un  pareil  infiniment  dans  le  befoin  ,  reconnoîtront 
bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile  &  commode,  ayant  le  manche 
ainfi  long,  que  d'être  îî  petit  Se  auffi  court  que  lefdits  Paré  &  Guil- 
lemeau  le  recommandent.  Pour  moi  m'étant  a'vifé  pour  ces  raifons 
d'en  faire  faire  un  de  la  forte  ,  je  m'en  fuis  fort  bien  trouvé  dans 
•une  oeçaiion  où  il  éroit  néceffaire  de  s'en  fervir. 

Or  après  qu'on  aura  tire  la  tête  hors  de  la  Matrice  ,  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  en  laiffer  au- 
cune portion  ,  comme  auffi  à  bien  délivrer  enfuitc  la  femme  de 
ion  arrierefaix ,  s'il  y  étoit  encore.  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fort 
à  propos  faire  une  queition  d'affez  grande  conféquence  ;  qui  eft  de 
fçàvoir,  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  ainfi  demeurée  en  la  Matri- 
ce ,  la  femme  n'étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arrierefaix ,  fi  on 
doit  commencer  l'opération  par  l'extraction  de  la  tête  ,  avant  que 
d'en  tirer  l'arrierefaix?  À  quoi  on  peut  répondre  avec  diftinction, 
que  il  cet  arrierefaix  étoit  tout-à-fait  féparé  des  parois  de  la  Ma- 
trice ,  on  le  doit  tirer  le  premier ,  à  caufe  qu'il  empêcheroit  de  pou- 
voir bien  jouir  de  la  tête  ;  mais  s'il  y  étoit  encore  adhèrent ,  il  le 
faudrait  laifler  iniques  a  ce  que  la  tête  fût  tirée  ;  car  fi  on  venoit 
a  îe  Géçafer  pour  lors  de  la  Matrice,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de 
lang ,  qui  feroit  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération  ;  parce  que 
les  vaiffeaux  contre  lefquels  il  eft  joint ,  demeurent  ordinairement 
ouverts ,  tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  que  lui  caufe  la 
tête  retenue  ,  &  ne  fe  referment  que  lors  qu'ayant  été  vuidée  de 
ce  corps  étrange,  elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant ,  s'affaif- 
fant,  &  fe  comprimant  en  foi-même,  comme  j'ai  expliqué  plus 
précifément  en  un  autre  lieu  ci-devant;  outre  cela,  l'arrierefaix 
reliant  ainfi  attaché  pendant  l'opération  ,  empêche  que  la  Matrice 
;ie  ibit  fi  facilement  contufe  &  bleflee. 

Celjè 
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Celfe  au  27.  Chap.  du  7.  Livre ,  &  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  um  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  tête  de  l'enfant  ref- 
tée  feule  dans  la  Matrice  ,  que  je  ne  confeille  pas  de  luivre  ;  qui  eft 
qu'un  homme  robuile  péfe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme  ,. 
avec  fes  deux  mains  miles  l'une  fur  l'autre,  pour  pouffer  la  tête  hors 
de  la  Matrice ,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  près  les  cuifi- 
niers ,  qui  pèlent  fortement  fur  le  ventre  d'une  volaille  qu'ils  veu- 
lent vuider  ,  pour  en  faire  fortir  le  géfier.  Mais  ces  violentes  corn- 
preiïlons  ne  manqueraient  pas  de  faire  contulion  à  la  Matrice, 
qui  pour  lors  eft  très-douloureufe ,  &  d'y  caufer  enfuite  une  inflam- 
mation ,  qui  mettroit  la  femme  en  très-grand  danger  de  la  vie  : 
c'eft  pourquoi  on  ne  le  fcrvira  pas  de  cette  mauvaife  méthode.  On 
peut  bien  néanmoins ,  s'il  eft  beioin  ,  faire  tenir  doucement  la  tête 
en  état ,  en  la  contenant  feulement ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  va- 
cille trop ,  par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de 
la  femme  ,  durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l'extraâion  de  la  ma- 
nière que  j'ai  enfeignée  ;  mais  II  la  Matrice  n'eft  pas  affez  ouverte 
pour  en  entreprendre  l'opération  ,  il  vaut  mieux  en  commettre 
ï'expulfion  à  la  nature  ,  lui  aidant  par  quelques  clyfteres,  &  prin- 
cipalement lorfque  c'eft  la  tête  d'un  petit  avorton ,  que  de  faire 
une  violence  trop  conlïdérable  pour  en  faire  extraction. 

Chapitre     XV. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement ,  quand 

la  tête  de  l'enfant  pouffe  au  devant  d'elle  le  col  de  la 

Matrice  en -dehors. 

SI  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l'enfant 
vient  en  cette  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu'il  eft  natu- 
rel :  mais  fi  nous  confidérons  la  difpofition  de  la  Matrice  ,  qui  eft 
en  danger  de  retomber  dehors,  dans  la  fortie  ou  dans  l'extraclion  de 
l'enfant ,  nous  connoîtrons  qu'il  ne  l'eft  pas  tout-à-fait  ;  car  fa  tête 
la  poulfant  fortement  au-devant  d'elle ,  peut  facilement  caufer  cet 
accident ,  fi  la  femme  n'eft  adroitement  fecourue.  On  voit  en  cette 
rencontre  le  vagina  ou  col  de  la  Matrice ,  tout  par  groffes  rides  fe 
forjetter  en-dehors  ,  à  mefure  que  l'enfant  s'avance. 

Les  femmes  à  qui  la  Matrice  avoit  accoutumé  de  tomber  avant, 
leur  groffeffe ,  Se   qui  l'ont  fort  humide ,  font  fujettes  à  cet  ac- 
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rident ,  à  caufe  de  la  relaxation  de  fes  ligamens.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
enfeignée  ci-devant  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  ;  car  en 
celui-ci  on  ne  doit  pas  faire  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainii  difpofée  ;  au  lieu  de  quoi  il  faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit ,  & 
qu'elle  ait  le  corps  prefque  également  fitué  ,  &  non  pas  fi  élevé 
qu'il  feroit  requis  fi  l'accouchement  étoit  naturel.  On  ne  lui  doit 
aufïi  donner  aucun  lavement  fort  ni  acre  ,  de  peur  de  lui  exciter 
de  trop  grandes  épreintes ,  comme  encore  ne  faut-il  pas  lui  tant 
humecter  la  Matrice ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  relâchée  :  Mais  pour 
la  bien  aider  ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  lui  prendront , 
quand  Ion  enfant  commencera  d'avancer  la  tête  ,  &  de  pouffer 
ainiî  le  col  de  la  Matrice  en-dehors ,  la  Sagefemme  aura  toujours 
à  chaque  côté  de  cette  tête  une  de  les  mains,  pour  repouffer ,  en  ré- 
fiftant  aux  douleurs  de  la  femme ,  la  Matrice,  feule  vers  le  dedans , 
&  donner  lieu  cependant  à  l'enfant  de  s'avancer  ,  faifant  de  cette 
manière  à  chaques  épreintes  qui  furviendront ,  &  continuant  tou- 
jours jufqu'à  ce  que  la  mère  pouffe  d'elle-même  l'enfant  tout-à- 
fait  dehors  ;  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  tête , 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  de 
peur  qu'on  ne  vînt  en  même  tems.à  faire  tomber  la  Matrice,  qui 
pour  lors  y  eft  grandement  difpofée. 

Néanmoins  fi  l'enfant ,  ayant  la  tête  hors  du  paflage ,  venoit  à  y 
être  arrêté  fi  long-temps  qu'il  fût  en  danger  d'y  être  fuffoqué  ; 
alors  on  feroit  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonne  pour  aider, 
qui  le  tireroit  tout  doucement  par  la  tête ,  durant  que  la  Sagefem- 
me tiendroit  &  repoufferoit  la  Matrice  avec  les  mains  ,  comme  il  eft 
dit ,  de  peur  qu'elle  ne  fuivît  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  été  ainfi  accouchée ,  on  la  délivre- 
ra de  fon  arrierefaix  ,  en  la  manière  cï-devant  décrite  ,  fe  gardant 
bien  aufïi  pour  le  même  fujet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fort  ;  enfuite  de  quoi  on  remettra  &  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
fituation  naturelle ,  fi  elle  en  étoit  fortie. 

Lorfque  la  Sagefemme  n'obiêrve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d'enfeigner  ,  elle  eft  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defeend,  &: 
fort  tout-à  fait  hors  de  la  partie  honteufe,  incontinent  après  que  la 
femme  eft  accouchée  ,  &  même  que  fon  col  tombe  aufïi  quelque- 
fois entièrement  devant  l'accouchement ,  &  devient  pour  lors  d'u- 
ne grofTeur  &  d'une  longueur  extraordinaire  ;  à-caufe  que  les  hu- 
meurs s'y  portent  aufll-tôt  en  grande  abondance,  comme  je  l'ai  yû 
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arriver  le  1 1 .  May  1 669.  à  la  femme  d'un  Menuifier  proche  le  Col- 
lège des  Jéiukes  ;  laquelle  étant  en  travail  d'enfant  ne  pouvoir  ac- 
coucher ,  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  étoit  entièrement 
renverfé  &  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufe  , 
d'une  longueur  &  d  une  grofleur  fi  prodigieufe ,  que  fa  Sagefcmme 
en  fut  tout  étonnée  ,  ne  fçachant  pas  même  ce  que  ce  pouvoir 
être  ,  tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainfi  tombé  étoit 
de  la  longueur  de  plus  d'un  grand  demi  pied ,  &  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d'un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrémité  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice ,  qui  repréfentoit  une  efpéce  de  gros  Phymofis, 
dont  les  bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  ;  ce  qui  en  érréciffoit  tellement  le  paffage, 
que  l'enfant  n'en  pouvant  fortir ,  &  y  étant  arrêté ,  pouffoit  tou- 
jours de  plus  en  plus  la  Matrice  en-dehors  ;  &  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoit , 
gonfioient  extraordinairement  ce  col  de  la  Matrice  ,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide  ,  &  difpofé  à  mortification  ,  laquelle  feroit  indubi- 
tablement arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n'euffe  promptement  accouché 
cette  femme ,  en  m'y  comportant  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  le  col  de  la 
Matrice  ainfi  tombé  ,  non-feulement  à  caufe  de  fon  extrême  grof- 
feur  ,  mais  auffi  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant ,  étant  trop  avancée 
dans  le  paffage  ,  n'auroit  pas  pu  être  repouffée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  préjudiciable  à  la  mère  &  à  l'enfant , 
j'introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l'ouverture  de  ce  gros  Phy- 
mojîs ,  l'ayant  trempée  auparavant  dans  l'huile  d'olive ,  après  quoi 
je  fis  efforcer  la  femme ,  en  conduifant  la  tête  de  l'enfant  à  chaque 
douleur  ,  &  la  faifant  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  paffage  que 
ma  main  lui  préparoit ,  fans  l'en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autre  dans  l'huile  &  la  remettre  auffi-tôt  comme  auparavant. 
Ainfi  faifant ,  je  donnai  lieu  à  la  tête  de  l'enfant  de  paffer  par  cette 
ouverture  ,  ma  main  lui  fervant  toujours  à  difpofer  &  entretenir 
fon  paffage ,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatoire  ,  &  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  proportion  que  la  tête 
s'avançoit  jufques  à  ce  quelle  eût  été  entièrement  pouffée  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  étoient  très-forres  ;  après 
quoi  l'ayant  prife  avec  mes  deux  nains  de  côté  &  d'autre ,  en  la 
manière  ordinaire ,  je  tirai  facilement  l'enfant  qui  étoit  vivant,  & 
délivrai  entièrement  la  femme  ;  enfuite  de  cela ,  je  réduifis  auffi-tôt 
fa  Matrice  en  fa  fituation  naturelle ,  recommandant  à  fa  Sagefem- 
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me  de  lui  bien  étuver  tous  les  jours  les  parties  baffes  ,  pour  empê- 
cher la  pourriture  à  laquelle  elles  étoient  très-difpoiées.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  tems ,  nonobftant  un  fi  grand  acci- 
dent ;  après  quoi  je  lui  donnai  un  peflaire  qu'elle  porta  fans  au- 
cune incommodité  depuis  ce  temps ,  pour  retenir  en  état  fa  Matri- 
ce, dont  elle  fouffroit  une  fâcheufe  defcente  depuis  dix  ans  en- 
tiers, fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remédier  comme  je  fis. 

Chapitre       XV  I. 

Le  moyen  défaire  extraction  de  l'enfant,  lorfjue  venant  la  tête 
la  première,  il  ne  peut  for  tir,  à  caufe  quelle  ejl  trop  grojfe,  ou 
parce  que  lespaffages  ne  peuvent  pasfe  dilater  fufpfamment* 

NO  u  s  voyons  quelquefois  des  femmes,  dont  les  enfans  (  quoi- 
qu'ils viennent  en  une  lituation  naturelle  )  retient  au  parta- 
ge durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers ,  &  y  feroient  encore  plus 
long-tems  &  n'en  fortiroient  même  jamais  ,  fi  on  ne  les  en  tirok 
par  art ,  comme  on  eft  obligé  de  faire ,  fi  on  veut  fauver  la  vie  de  la 
mère  ;  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement  r  &  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  ;  à  caufe  que  l'articulation  de 
leur  coccix  n'eft  pas  fi  lâche ,  &  que  leur  Matrice  .  qui  eft  beaucoup 
plus  dure  &  plus  féche  y  ne  peut  pas  être  dilatée  fi  facilement  que 
celle  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  enfans ,  ou  qui  ne  font  pas  fi 
âgées.  J'ai  fouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  relient  ainfi  au 
paffage ,  font  prefque  toujours  des  garçons  ;  parce  que  les  garçons 
par  rapport  aux  filles  ,  ont  ordinairement  la  tête  plus  groffe  &  les 
épaules  plus  larges. 

Quand  la  chofe  fe  rencontre  ainfi ,  après  que  le  Chirurgien  au- 
ra fait  tout  fon  poflïble  de  relâcher  &  dilater  les  lieux,,  avec  fo- 
mentation &  on£Hons  d'huiles,  &  axonges  émollientes ,  pour  pou- 
voir faciliter  la  fortie  de  l'enfant  y  &  qu'il  aura  vu  que  toutes  les 
peines  qu'il  en  aura  prifes  auront  été  inutiles ,  à  caufe  qu'il  a  la 
tête  beaucoup  plus  groffe  qu'il  ne  conviendroit ,  &  qu'il  eft  outre 
cela  très-certainement  mort ,  comme  il  eft  prefque  toujours,  quand 
il  demeure  trois  ou  quatre  jours  en  cet  état  après  que  les  eaux  fe 
font  écoulées  ;  ce  qu'il  fçaura  encore  plus  précifément,  parles  fignes 
que  nous  avons  ci-devant  er4eign.es  pour  le  bien  connoître  ,  au 


çj  le  ceux  qui  font  contre  nature ,  Livre  II.  1573 
Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livre  ;  alors  il  ne  fera  aucune 
difficulté  de  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l'enfant ,  pour  an  faire  i'extra£tion. 

Il  femble  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro- 
chet vers  la  partie  poflérieure  de  la  tête  qu'en  aucun  autre  lieu  , 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  directement  :  mais  j'ai 
toujours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  lî  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l'enfant ,  qui  efl  or- 
dinairement fituée  au-deffous  de  Vos  pubis  ;  auquel  endroitles  os 
qui  forment  le  paffage  font  beaucoup  plus  ferrés  ,  que  vers  les  co- 
tez, où  l'efpace  étant  bien  plus  libre  ,  la  Matrice  fe  peut  dilater 
fans  faire  aucune  violence  au  col  de  la  veille  ;  ce  que  le  Chirur- 
gien ne  pourroit  pas  éviter,  s'il  vouloit  introduire  fa  main  avec 
Ion  inftrument  pour  en  accrocher  la  tête  de  l'enfant  en  fa  partie 
poflérieure  ,  dont  le  col  de  la  yeiTie  efl  pour  l'ordinaire  fi  fort 
comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens  ,  que  les  femmes  ont 
une  entière  fuppreifion  d'urine  ,  qui  efl  encore  augmentée  par  l'in- 
flammation qui  ne  manque  pas  d'y  arriver ,  quand  l'enfant  refle 
ainfi  au  paffage  durant  plulieurs  jours ,  après  que  les  eaux  fe  font 
entièrement  écoulées. 

C'efl  pourquoi  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme ,  s'il  efl  befoin  ,  avec  une  fonde  creufe  ointe  d'huile  ,  qu'il 
introduira  doucement  dans  la  veffie  ;  en  repouffant  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l'enfant,  afin  de  faciliter  le  paffage  de  cette  fonde 
pour  en  faire  fortir  l'urine ,  il  gliffera  fa  main  droit?  applatie  à  l'en- 
trée de  la  Matrice ,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l'enfant ,  &.  de  la  o-au- 
che  il.  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  8c  courte ,  & 
tournée  en  l'introduifant ,  vers  le  dedans  de  la  main  droite ,  après 
quoi  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant ,  &  l'impri- 
mera en  l'appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  l'os  aprietal ,  &  en 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  ait  donné  une  prife  ferme  &  fiable  ; 
enfuite  de  quoi  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  man- 
che dp  l'inftrument  ;  &  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l'autre 
côté  de  la  tête  de  l'enfant ,  pour  la  redreffer  &  foûtenir ,  il  !a  tirera 
peu  à  peu,  la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche,  à  pro- 
portion qu'il  la  fait  avancer  ,  en  la  tirant  de  la  droite,  jufqu'à  ce 
qu'il  l'ait  amenée  tout-à-fait  hors  du  paffage,  fe  fervant  encore 
s'il  efl  befoin  ,  d'un  fécond  crochet,  mis  en  la  même  manière  eue 
le  premier  ;  au  côté  oppofe  de  la  tête  ,  afin  que  l'attraction  fe  faife 
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également  des  deux  côtés ,  après  quoi  a)  ant  ôté  fes  inftrumens  , 
il  la  prendra  avec  l'es  deux  mains,  pour  achever  de  faire  fortir  le 
refte  du  coros  de  l'enfant.  Si 

j. 

Mais  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfi  l'extra&ion  de 
Ja  tête  de  l'enfant  toute  entière ,  à  caufe  de  fon  exceflive  grofleur  ; 
pour  lors  il  faudra  qu'il  y  fafle  incifion  avec  un  couteau  droit ,  ou 
un  peu  courbé ,  félon  qu'il  conviendra  ;  la  faifant  à  l'endroit  des 
futures  ,  afin  qu'après  avoir  vuidé  une  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture  ,  la  grofleur  de  cette  tête  en  foit  diminuée  ;  enfuite  de 
cela  ,  il  introduira  auflî  par  ce  même  lieu  fon  crochet  au-dedans  du 
crâne  ,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu'un  de  fes  os ,  au 
moyen  de  quoi  il  fera  très-facilement  l'extraclion  de  l'enfant ,  fi  la 
difficulté  ne  procédoit  que  de  la  feule  grofleur  de  fa  tête.  Mais 
fouvent  en  ces  fortes  d'occafions  ce  n'eft  pas  tant  la  grofleur  de  fa 
tête  qui  le  fait  ainfi  mourir  ,  &  refter  au  paflage  durant  plufieurs 
jours  après  l'écoulement  des  eaux ,  que  c'eft  la  féchereffe  de  la  Ma- 
trice qui  empêche  qu'elle  ne  puifle  être  fuffifamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  ;  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  pouffer  l'en- 
fant dehors ,  elles  viennent  à  cefler  entièrement  après  plufieurs  ef- 
forts inutiles ,  enfuite  de  quoi  la  fubftance  de  la  Matrice  s'enflam- 
me &  fe  tuméfie  de  telle  forte ,  qu'elle  devient  comme  une  efpéce 
de  moule ,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l'enfant  étant  fortement 
enchâflé  ,  n'en  peut  être  tiré  que  très-difficilement ,  quand  la  tête 
ne  lui  a  pas  premièrement  fait  fon  paflage  par  fa  fortie.  C'eft 
pourquoi  il  faut  toujours  eflayer  de  la  tirer  toute  entière ,  autant 
qu'il  eft  poflible  ;  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  eft  encore  plus 
arrêté  en  la  Matrice  par  la  grofleur  de  fes  épaules ,  que  par  celle 
de  fa  tête  ,  qui  venant  à  s'affaifler  après  qu'on  en  a  vuidé  le  cer- 
veau ,  rend  encore  l'opération  plus  difficile  ;  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  à  fe  reflerrer  davantage  qu'elle  n'étoit  ;  ce  qui  lui 
arrive  à  mefure  que  la  tête  vient  à  diminuer  de  grofleur  ,  &  ainfi 
faifant,  le  refte  du  corps  de  l'enfant  efl  encore  plus  fortement  re- 
tenu au-dedans ,  &  n'eft  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
pafler  la  tête  de  l'enfant  toute  entière  ;  outre  qu'en  dépeçant  ainfi 
la  tête  ,  fes  os  écartant  les  uns  des  autres ,  &  vacillant  de  tous 
côtés,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appui,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  opération  ,  &  peuvent  facilement  blefle  r  la 
Matrice  ,  fi  on  n'y  prend  bien  garde. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement"  en  cet  accouche- 
ment m'a  fait  inventer  un  autre  infiniment,  qui  eft  incompara- 
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blement  meilleur  &  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  faire  ex- 
traction de  la  tête  de  l'enfant  mort ,  reliée  de  la  forte  au  paflage  ; 
auquel  inftrument  j'ai  donné  le  nom  de  Tiretéte ,  à  caufe  de  fon 
uiage.  Il  efl  li  propre  à  cette  opération ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  ioit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s'en  ferviront  de  la  manière  que 
je  l'enfeigne  très-exa£tement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre ,  auquel 
lieu  j'ai  fait  repréfenter  la  figure  de  cet  inftrument.  J'ai  vu  quel- 
quefois des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d'accouchemens  ,  faire  une 
incifion  à  la  partie  inférieure  &  externe  de  la  vulve  ,  s'imaginant 
que  la  tête  de  l'enfant  efl  feulement  arrêtée  au  paflage ,  à  caufe 
de  l'étréciflement  de  cette  partie ,  &  croyant  par  ce  moyen  lui  fa- 
ciliter fa  fortie  ;  mais  ils  s'abufoient  fort  ;  car  c'efl  au-dedans  &. 
au  droit  de  l'orifice  interne ,  que  l'enfant  efl  ainfi  retenu ,  pour  les 
raifons  que  j'ai  dites  ;  &  outre  qus  cette  incifion  efl  entièrement 
inutile ,  c'efl  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accou- 
chement ;  à  caufe  de  l'inflammation  qui  efl  ordinairement  en  ces 
parties ,  fur  lefquelles  il  fe  fait  enfuite  un  dépôt  des  fuperfluités 
par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  efl  très-certain  que  fi  1  enfant  efl  mort ,  on  fe  doit  comporter 
de  la  manière  que  j'ai  enfeignée ,  pour  empêcher  qu'il  ne  faite  auflî 
périr  la  mère  j  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement ,  à  caufe  que  la 
tête  efl  un  corps  rond  &  gliflant ,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prife 
que  par  ce  moyen  ,  n'y  ayant  pas  lieu  aufli  de  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  quand  il  y  a  long-temps  que  fa  tête  efl 
ainfi  engagée  dans  le  paflage  après  l'écoulement  des  eaux  ;  parce 
qu'on  créveroit  plutôt  la  mère  que  de  le  pouvoir  faire  ;  &  quand 
même  l'enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie,  il  périroit  certai- 
nement dans  l'opération  ,  par  l'extrême  violence  qu'il  faudroit  fai- 
re à  l'un  &  à  l'autre  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il  y  a  une  grande 
queflion  à  examiner  ,  pour  fçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  les  inflru- 
mens  ,  l'enfant  qui  efl  vivant ,  n'y  ayant  aucune  efpérance  qu'on  le 
puifle  avoir  autrement  que  par  ce  moyen,  pourfauver  la  vie  à  la 
mère  ,  dont  les  pafîages  font  trop  étroits ,  &  qu'il  efl  impoflîble  de 
dilater  aflèz  pour  lui  donner  iflué  ;  ou  fi  on  doit  différer  l'opéra- 
tion ,  &  rifquer  la  vie  de  la  mère ,  jufques  à  ce  qu'on  foit  tout-à-fait 
afliiré  qu'il  ioit  mort.  Pour  moi  je  croi  que ,  puifque  l'enfant  ne 
peut  pas  éviter  la  mort  d'une  façon  ou  d'autre  (  car  refiant  à  ce 
paflage  fans  pouvoir  fortir,  il  y  meurt,  &  étant  tiré  par  les  cro- 
chets ,  ou  par  un  autre  inflrument ,  il  en  efl  tué  )  on  doit  l'en  ti- 
rer le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  de  le  faire ,  qui  cil  après  toute  efpc- 
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r'ance  perdue  qu'il  pui,Te  jamais  venir  autrement ,  pour  faire  en- 
ibrte  que  iamerc  ne  perde  la  vie,  comme  il  arriveroit  cerrainemenc 
ii  on  n'y  proeédoit  de  la  manière.  C'efl  le  fentiment  de  Tcrtullien, 
qui  dit  au  1 3  Chap.  du  Livre  de  Y  Ame ,  que  c'efl  une  cruauté  né- 
ceffaire  de  donner  en  tel  cas  lamort  à  l'enfant ,  plutôt  que  de  l'en 
exempter  ,  puifqu'il  feroit  certainement  périr  fa  mère  s'il  demeu- 
roit  en  vie.  Voici  fes  paroles  :  Atquin  &•  in  ipfo  adliuc  utero  infans 
trucldatur  necejjliria  cruMitate  ,  quum  in  exitu  obliquatus  denegat 
partum  ,  matricida  qui  moriturus.  C'efl  néanmoins  ce  que  le  Chi- 
rurgien ne  doit  jamais  pratiquer  qu'en  cette  extrémité ,  8c  après 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l'enfant ,  s'il  en  peut  voir  &  toucher  faci- 
lement l'extrémité ,  finon  il  le  fera  en  y  portant  de  l'eau  par  le 
moyen  d'une  petite  feringue ,  s'il  ne  le  peut  pas  autrement  ;  enfuite 
de  quoi  il  fera  fon  opération  le  plus  adroitement  qu'il  pourra  , 
comme  il  efl  dit  ;  obfervant  aufïi  de  s'en  faire  requérir  par  les  affif- 
tans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  néceflité  de  l'entreprendre. 
Pour  moi  j'aimerois  bien  mieux  agir  de  la  forte  en  pareille  occa- 
fion  ,  que  de  me  réfoudre  à  la  cruauté  &  barbarie  de  l'opération 
Céfarienne  ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impoffible  (  quoiqu'en 
aflurent  pluîïeurs  impoiteurs ,  dont  Roujfet  eft  l'approbateur  )  que 
la  femme  puiffe  jamais  réchapper,  comme  je  ferai  voir  plus  parti- 
culièrement en  parlant  ci-après  de  cette  opération  ;  car  ainfi  fai- 
fant ,  on  fauvera  fouvent  la  mère  qui  périroit  avec  fon  enfant  ;  & 
comme  il  vaut  toujours  mieux  paffer  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins ,  quand  il  n'y  en  a  pas  d'autres ,  aufïi  doit-on  de  deux 
maux  éviter  le  pire ,  qui  eft  le  fujet  pour  lequel  nous  devons  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  qu'on  ne  tue 
pas  en  cette  occafion  'vraiment  &  volontairement  ;  puifque  l'opé- 
ration qu'on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  manière  que  j'ai  ex- 
pliquée, dans  la  feule  intention  de  fauver  la  mère,  avance  feulement 
de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de  cet  enfant ,  qui  ne  la 
pourroit  jamais  éviter  ,  fans  être  lui-même  -véritablement  homi-» 
cide  de  fa  mère. 


CHAPITRE 
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CHA      PITRE      XVI I. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  l'accouchement  oit  l'enfant  fe 


préfente  par  le  côté  de  la  tête 


# 


comme  au  i  en  ceau 


où  il  vient  la  face  la  première. 
Uoiqu'il  femble  que  l'accouchement  où  l'enfanta 


Quoiqu'il  femble  que  l'accouchement  où  l'enfant^^Tréfente 
par  le  côté  de  la  tête,  foit  naturel,  parce  que  la  tête  vient 
la  première  ;  il  eil  néanmoins  bien  dangereux ,  tant  pour  l'en- 
fant que  pour  la  mère ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  pofture  ;  car  il  fe 
romproit  plutôt  le  col ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  : 
&  pour  lors  il  eil  d'autant  plus  embarraffé  dans  le  paffage  ,  que  la 
mère  fait  d'efforts  pour  le  mettre  dehors,  ce  qui  lui  eil  impoflîble 
fi  on  ne  redreffe  la  tête  de  l'enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li- 
gne. C'eft  pourquoi  auffi-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  choie  eil 
ainlî ,  on  fera  coucher  la  femme  ,  de  peur  que  l'enfant  s'avançant 
davantage  en  cette  pofture  vicieule ,  ne  fut  plus  difficilement  re- 
pouffé ,  comme  on  eil  obligé  de  faire ,  pour  lui  donner  la  véritable 
&  naturelle,  en  lui  redreifant  la  tête  au  paffage. 
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Pour  ce  faire ,  la  femme  fera  fituée  en  une  pofture  commode,  la 
faifant  un  peu  pancher  fur  le  côté  oppofite  à  la  mauvaife  fituation 
de  l'enfant  ;  après  quoi  le  Chirurgien  gliffera  fa  main  bien  ointe 
d'huile  à  côté  de  la  tête  de  l'enfant  pour  la  redreffer,  la  ramenant 
tout  doucement  avec  fes  doigts  interpofés  entr'elle  &  la  Matrice  , 
dans  une  fituation  droite.  Mais  fi  cette  tête  étoit  tellement  en- 
gagée ,  que  la  chofe  ne  fe  pût  faire  facilement  de  la  manière ,  alors 
il  faudra  qu'il  coule  fa  main  jufques  aux  épaules  de  l'enfant ,  afin 
qu'en  le  repouffant  un  peu  dans  la  Matrice  ,  il  le  puiife  mettre  en 
fituation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfi  repouffer  l'en- 
fant par  les  épaules  avec  fes  deux  mains  ;  mais  fa  tête  occupe  pour 
lors  tellement  le  paffage  ,  qu'il  a  fouvent  bien  de  la  peine  d'y  en 
introduire  une  ,  avec  laquelle  il  fera  fon  opération  ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l'autre  ,  portés  jufques  où  il  fera  néceffaire  ;  après 
quoi  il  excitera  &  procurera  la  fortie  de  l'enfant ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  obfervant  de  redreffer 
de  la  forte  la  tête  de  l'enfant  le  plutôt  qu'il  pourra  après  l'écoule- 
ment des  eaux ,  quand  il  aura  reconnu  qu'elle  vient  de  côté.  Car 
s'il  n'y  remédie  promptement  ,  la  tête  étant  renverfée  fur  les 
épaules  ,  s'engage  fi  fortement  dans  le  paffage ,  &  \ts  inégalités 
de  la  face  fe  nichent  tellement  dans  la  propre  lubflance  de  la  Ma- 
trice ,  qui  fe  tuméfie  de  tous  côtés  pw  l'inflammation  qui  y  fur- 
vient ,  qu'il  cit.  bien  difficile  enfuite  de  lui  donner  une  bonne  fitua- 
tion ;  &  la  féchereffe  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre  la 
chofe  encore  plus  difficile- 

Mai^kcette  tête  ne  fe  pouvoit  bien  réduire  à  caufe  de  la  mauvai- 
fe  fituaw  n  Bu  corps  de  l'enfant,  qui  empêche  qu'on  ne  la  puiffe  re- 
dreffer comme  je  dis ,  pour  lors  il  faudra  fe  fervir  du  dernier  remè- 
de pour  fauver  la  vie  à  l'enfant ,  qui  efl  de  le  retourner  entièrement, 
en  lui  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo- 
ment. C'efl  ainfi  que  le  vingt-cinquième  Septembre  mil  fix  cent 
foixante  &  quatorze ,  j'ai  fauve  la  vie  à  l'enfant  de  la  femme  de 
M.  Gourot ,  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain  ,  laquelle  j'ac- 
couchai en  préfencê  de  fon  mari,  &  de  M.  Picart,  Chirurgien  du 
même  Fauxbourg  ,  ayant  été  obligé  de  retourner  entièrement  cet 
enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds,  à  caufe  que  fe  préfentant  par  le  cô- 
té de  la  face  qui  étoit  en-deffus ,  fon  corps  étant  outre  cela  dans 
une  fituation  tout-à-fait  oblique  ,  on  lui  auroit  plutôt  rompu  le  col, 
que  de  pouvoir  placer  fa  tête  dans  une  bonne  fituation. 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature,  Livre  II.  ±99 
Si  les  deux  Chirurgiens ,  qui  furent  appelles  avant  moi  il  y  a 
quelques  années  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Poupart  notre 
Confrère  ,  en  Ion  accouchement ,  eufTent  reconnu  que  la  tête  de 
ion  enfant ,  qui  étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paflage ,  de- 
puis trois  jours  entiers  après  l'écoulement  de  les  eaux ,  venoit  de 
côté  ,  ils  n'euffent  pas  entretenu ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
tems,  cette  pauvre  femme  d'efpérance  vaine  quelle  accoucheroit 
heureufement  ;  &  ils  lui  auraient  fauve  la  vie  fans  doute  &  à  fon 
enfant,  fi  du  commencement  ils  eufTent  réduit  fa  tête  dans  une 
bonne  fituation  ;  ou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redreffer  , 
ils  eufTent  entièrement  retourné  l'enfant;  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  à  celui  de  la  femme  dudit  Gourot,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  ayant  négligé  la  choie ,  faute  de  l'examiner  précifément, 
comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufe  que  l'opération  fut  inu- 
tile à  l'un  8c  à  l'autre  ;  car  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fentiment ,  il  n'étoit  plus  tems ,  parce  que  l'enfant  étoit  certaine- 
ment mort ,  il  y  avoit  près  de  dix  jours  ,  &  la  merc  étoit  pref- 
que  à  l'agonie ,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur ,  &  tendu 
prefque  jufques  à  la  gorge,  &  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul- 
ve extrêmement  tuméfiées ,  &  entièrement  difpofées  à  la  mortifi- 
cation ,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com- 
muniquer aux  parties  internes  de  la  Matrice,  ayant  outre  cela  une 
groffe  fièvre,  8c  une  entière  fuppreflion  de  l'urine  &  des  autres  ex- 
crémens  ,  dont  fon  ventre  ne  fe  pouvoit  aucunement  décharger  ; 
pour  raifon  de  quoi  elle  avoit  déjà  reçu  tous  fes  derniers  Sacre- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incer- 
tain ,  que  de  biffer  les  malades  dans  un  défcfpoir  affùré,  ayant  fait 
çonnoître  audit  Poupart,  l'impolTibilité  qu'il  y  avoit  que  fa  femme 
accouchât  d'elle-même ,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens ,  qui  fe 
piquoient  d'être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens ,  lui 
avoient  toujours  fait  efpérer  vainement ,  je  lui  confeilîai  de  la  fai- 
re accoucher  au  plutôt ,  à  quoi  je  fis  condeicendre  ces  mêmes 
Chirurgiens  qu'il  envoya  quérir  dans  cet  infiant,  pour  fçavoir  s'ils 
avoiieroient  en,ma  préfence  ,  que  la  chofe  étoit  comme  je  la  lui 
avois  déclarée  ;  de  quoi  ils  furent  obligés  de  demeurer  d'accord , 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait ,  que  je  leur  fis  reconnoître  de- 
vant plufieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  auffi  préfens. 
Mais  comme  il  étoit  queflion  de  faire  l'opération  fur  l'heure  ,  (car 
periculum  erat  in  morâ  ,  le  délai  étoit  abfolument  mortel  )  le  plus 
ancien  des  deux ,  qui  fuyoir,  toujours  de  fon  tems  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu'il  pouvoit ,  fçachant  bien  l'extrême  difficulté  qu'il 
y  avoit  de  tirer  cet  enfant ,  &  le  mauvais  état  où  étoit  la  mère  , 
prit  pour  prétexte ,  afin  de  s'en  exempter  ,  que  de  toute  la  journée 
il  n'avoit  ni  bu  ni  mangé ,  quoiqu'il  fut  bien  lix  heures  du  foir  ; 
&  prenant  ainfi  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s'en  allant  ,  que 
ces  Mefïieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  &  de  moi)  feroient 
bien  ce  qu'il  faudroit  fans  lui  ;  mais  l'autre  vouloit  pareillement 
s'en  aller  &  ufer  de  la  même  politique  ,  avouant  franchement 
qu'il  l'auroit  fait ,  fi  je  n'avois  été  préient,  qui  étoit  le  fujet  pour 
lequel  il  conientit   enfin  d'entreprendre    l'opération  ,    dans  la 
confiance  qu'il  avoit  que  je  lui  aiderois  au  befoin  quand  il  feroic 
îafie ,  comme  il  préjugeoit   aufïi-bien  que  moi  qu'il  arriveroit. 
En  un  mot ,  après  que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  le  fer- 
vant  inutilement  du  crochet,  pour  venir  à  bout  de  cette  opéra- 
tion ,  qui  étoit  une  des  plus  îaborieufes  &  des  plus  difficiles,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement 
tuméfiées ,  &  que  la  Matrice,  où  il  y  avoir  inflammation  ,  étoit  en- 
tièrement à  iec ,  il  me  céda  fa  place ,  enfuite  de  quoi  j'accouchai  cet- 
te femme  d'un  très-gros  enfant  mort }  ayant  été  obligé  pour  ce 
faire ,  de  le  retourner  par  les  pieds ,  à  caufe  que  les  épaules  de 
cet  enfant  étoient  fi  fortement  enchaflees   dans  la  fubftance  de 
la  Matrice  tuméfiée  ,  qu'elles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par 
la  feule  attraction  du  crochet  imprimé  fur  la  tête  y  qui  étant  tout  de 
côté  ne  pouvoit  pas  auffi  pour  lors  être  réduite  en  une  figure  droite.- 
L'opération  lui  fut  néanmoins  infruclueuiè  (  finon  qu  elle  lui  pro- 
longea la  vie  durant  quelques  jours  )  à  caufe  d'une  groffe  fièvre 
qu'elle  avoit  devant  que  d'accoucher ,  qui  continua  toujours  en- 
fuite,  avec  deux  ou  trois  redoubîemens  par  jour ,  qui  étoient  ordi- 
nairement précédés  de  frifions,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  fort 
accouchement  un  grand  flux  de  ventre  ;  ce  qui  la  fit  mourir  neuf 
jours  enfuite.  Or  il  cfl  très-certain  que  fi  on  l'eût  fecouruë  d'affez 
bonne  heure ,  elle  leroit  réchappée  ;  vu  qu'elle  réiifta  encore  11 
long-tems ,  nonobfi ant  le  déplorable  état  où  elle  étoit ,  quand  nous 
lui  tirâmes  fon  enfant  ;  lequel  on  auroit  auffi  iauvé  ,  fi  ces  deux 
Chirurgiens  eufient  connu  dès  le  commencement  qu'il  préfentoit 
le  coté  de  la  tête ,  ce  qui  étoit  le  fèul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre 
femme  n'avoit  pu  accoucher  d'elle-même. 

D'autres  fois  l'enfant  fe  prélente  la  face  la  première ,  ayant  la  tê- 
te renveriée  en  arrière  ,  en  laquelle  pofîure  il  efl  encore  très-diffi- 
cile qu'il  vienne  ;  &  s'il  y  demeure  long-tems  ,   le  vifage  lui 
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devient  fi  livide  &  fi  bouffi ,  qu'il  en  paroît  tout-à-fait  monflrueux 
dans  l'abord  ;  ce  qui  arrive  tant  à  caufe  de  la  comprefTion  qui  s'en 
fait  en  cette  fituation ,  que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  fouvent 
&  trop  rudement  touché  avec  les  doigts ,  en  tâchant  de  lui  faire 
prendre  une  meilleure  fituation.  Il  me  fouvient  à  ce  fujet  d'a- 
voir accouché ,  il  y  a  environ  trence  &  un  an  ,  une  femme  dont 
l'enfant,  qui  s'étoit  préfenté  la  face  devant,  vint  au  monde  fi  livide 
&  ïi  contrefait  (  comme  c'eft  toujours  l'ordinaire  en  telles  occa- 
fions  )  que  Ion  vifage  en  paroiffoit  tout  femblable  à  celui  d'un 
Ethiopien  ,  nonobftant  quoi  je  ne  laiffai  pas  que  de  l'amener  vi- 
vant. Auffi-tôt  que  la  mère  s'en  fut  apperçûe  y  elle  me  dit  qu'elle 
s'étoit  toujours  bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainfi  hideux  ,  à 
caufe  qu'au  commencement  de  fa  groffeffe  elle  avoit  regardé  fixe- 
ment, &  avec  grande  attention  un  Maure  ,  ou  Ethiopien,  d'entre 
ceux  dont  Monfieur  de  Guife  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa 
fuite  ;  pour  lequel  fujet  elle  fouhaitoit ,  ou  du  moins  ne  fe  foucioit 
aucunement  qu'il  mourût ,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un 
enfant  fi  défiguré  qu'il  paroiffoit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien- 
tôt de  fentiment,  lorfque  je  lui  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne 
provenoit  que  de  ce  qu'il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  com- 
mencement ,  &  que  très-afiurément  cela  fc  pafleroit  ;  comme  il 
arriva  en  moins  de  trois  ou  quatre  jours,  après  lui  avoir  ointplu- 
fieurs  fois  tout  le  vifage  avec  l'huile  d'amandes  douces  tirée  fans 
feu  ;  enfuite  de  quoi  fon  teint  commença  à  s'éclaircir  de  telle  forte, 
que  l'ayant  vu  un  an  après,  il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans 
&  des  plus  blancs  qu'on  puiiTe  rencontter.  Or  pour  fe  bien  gouver- 
ner en  cet  accouchement,  on  y  procédera  de  la  même  manière 
que  quand  l'enfant  préfente  la  tête  par  le  côté  ;  laquelle  on  re- 
dreffera  avec  les  mains,  comme  nous  avons  dit  ci-deffus,  obfervant 
toujours  de  le  faire  le  plus  doucement  qu'il  fera  poffible  pour  évi- 
ter de  trop  meurtrir  la  face  de  l'enfant. 
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Chapitre      XVII I. 

Le  moyen  à' accoucher  la  femme ,  quand  le  corps  de  l'enfant 

demeure  arrête'  au  pajfagepar  les  épaules  y  après  que 

la  tête  efl  entièrement  foi 'de, 

L'Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  ;  afin  que  par 
fa  grofleur  &  par  fa  dureté  ,  le  paflage  foitplus  facilement  fait 
aux  autres  parties  du  corps .  lefquelles  pour  l'ordinaire  paffent  fans 
peine  où  elle  a  une  fois  pafïe.  Néanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  petite ,  &  les  épaules  fi  grofles  & 
fi  larges ,  qu'elles  ne  peuvent  qu'avec  une  très-grande  difficulté , 
faire  le  même  chemin  ;  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  parta- 
ge après  que  leur  tête  en  efl  ibrtie.  Quelquefois  la  difficulté  vient  de 
ce  que  l'enfant  efl  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice  ;  car 
pour  lors  fa  tête  étant  devenue  mollaffe  ,  s'affaifTe  &  s'allonge  en 
lortant  ;  &  n'ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  fu- 
jet  fi  bien  faire  le  partage  des  épaules ,  que  quand  l'enfant  efl  vi- 
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vant.  Cet  accident  arrive  aufll  quelquefois  pour  n'avoir  pas  bien 
pris  le  tems  à  tirer  l'enfant  par  la  tête  ,  comme  il  a  été  dit  qu'on 
doit  faire ,  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  afin  que  les  épau- 
les puiflent  prendre  dans  un  même  inftant ,  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  affez  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges  ,  engendrent  ordinairement 
de  gros  enfans  ,  qui  leur  rcffemblent  en  cela  ;  &  Forejîus,  en  l'Ob- 
fcrvation  70.  de  Ion  28.  Livre ,  dit  que  fa  belle-mere ,  qui  avoit  eu 
de  fon  mari  vingt  enfans ,  étoit  fi  fortement  attachée  à  cette  opi- 
nion ,  qu'elle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  fes  filles  à  des  hom- 
mes ,  qui  euflent  les  épaules  larges  ,  comme  avoit  fon  mari ,  de 
peur  qu'elles  n'euffent ,  comme  elle ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchcmens ,  à  caufe  de  la  groffeur  du  corps  &  des  épaules  des 
enfans  qu'elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l'enfant  fera  ainfi  arrêté  par  les  épaules  ,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifon ,  où 
il  eft  pris  par  le  coi  comme  s'il  étoit  au  carcan ,  car  il  tarderoit  peu 
à  y  être  étranglé  ou  fuffoqué.  C'eft  pourquoi  afin  de  l'éviter  ,  il  tâ- 
chera de  faire  iuivre  &  paffer  les  épaules  ,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l'enfant ,  tantôt  par  fes  côtés  ,  tantôt  aufïî  la  prenant 
d'une  main  par  deffous  le  menton  ,  &  de  l'autre  par  deffus  le  der- 
rière de  la  tête* ,  &  ainfi  failant  alternativement  de  côté  &  d'autre 
pour  mieux  faciliter  la  choie  ;  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
l'umbilic  ne  foit  pas  embarrafle  au  tour  du  col ,  &  obfervant  tou- 
jours de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  ;  de  peur 
qu'il  n'arrive  ce  que  j'ai  vu  faire  devant  moi  en  une  rencontre  , 
où  d'un  enfant  roturier ,  ainfi  pris  au  paflage ,  on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme ,  en  lui  arrachant  &  féparant  la  tête  du  col ,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  paffent  point  après  avoir  médiocrement  tiré 
l'enfant  de  la  manière  ,  il  faut  gliffer  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  defleus  chacune  des  aiflelles,  avec  lesquelles,  les  recour- 
bant en  dedans ,  on  fera  avancer ,  &  on  tirera  peu  à  peu  les  épaules» 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  paflage ,  &  qu'elles  en  feront 
tout-à-fait  dégagées ,  fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir  l'enfant, 
le  tenant  ainfi  par  deflbus  les  aiflêlles  ?  pour  lors  il  peut  être  cer- 
tain qu'il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement ,  &  qu'il  eft 
afiurément  monftrueux  de  quelque  partie  de  fon  corps  ;  ou  comme 
il  arrive  le  plus  fouvent  en  cette  oceafion  ,  qu'il  eft  hidropique  du 
ventre ,  à  railbn  de  l'éminençc  &  groiïeur  duquel  .il  eil  impofllble 
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-qu'il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice ,  avant  qu'on  Fait  perce  pour  en 
vuider  les  eaux  ;  après  quoi  on  en  viendra  facilement  à  bout ,  com- 
me je  l'ai  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  présente- 
ment décrire  toutes  les  circonftances ,  &  la  manière  avec  laquelle 
nous  nous  y  comportâmes  ;  car  nous  fumes  deux  Chirurgiens ,  une 
Sagefemme  ,  &  une  Apprentiffe  de  l'Hôtel-Dieu  ,  à  faire  cet  ac- 
couchement ,  où  la  choie  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1660,  comme  je  pratiquois  encelieulesaccouche- 
mens ,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l' Apprentifle  voulant  accoucher 
une  femme  ,  ne  put  jamais  faire  paffer  antre  chofe  que  la  tête  de 
l'enfant ,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col ,  &  arrêté  au  droit  des  épau- 
les ,  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  lui  étoit  im- 
poîTible  d'avoir  cet  enfant,  quoiqu'elle  le  tirât  très-fortement  par 
la  tête  ,  &  qu'elle  avoit  épuile  inutilement  toute  Ton  induflrie,pour 
tâcher  d'en  venir  à  bout ,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtreffe 
Sagefemme ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France  , 
laquelle  y  fit  au!li  tout  fon  pofljbîe ,  mais  ce  fut  encore  en  vain. 
Après  qu'elles  fe  furent  bien  laflees  toutes  deux  à  tirer  cette  tête  de 
la  forte  (  ce  qu'elles  firent  tant  que  les  vertèbres  du  col  avoient  dé- 
jà quitté,  ne  refiant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoit  quel- 
que peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites  ,  où  d'abord_  elle  me  priè- 
rent d'examiner  moi-même  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n'avoit 
pas  pu  être  tiré  par  les  efforts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui  étoient 
plus  que  fufRfans  pour  faire  fortir  fes  épaules  ,  quand  elles  au- 
roient  été  beaucoup  plus  grofles  qu'elles  n'étoient  pas  5  à  quoi 
ayant  fait  réflexion ,  je  conçus  bien  auflî-tôt  qu'il  falloit  que  la  dif- 
ficulté procédât  d'ailleurs  ;  ce  qui  m'obligea  de  pouffer  d'abord 
ma  main  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de 
l'enfant ,  lefquelles  ne  meparoiflant  pas  être  trop  grofles  pour  pou- 
voir aifément  fortir  ,  me  firent  connoître  que  l'empêchement  n'é- 
toit  pas  en  cet  endroit.  J'introduifis  après  cela  ma  main  plus  avant, 
la  portant  par  deflbus  la  poitrine  de  l'enfant ,  au  bas  de  laquelle 
étant  arrivée  ,  environ  le  cartilage  xiphoïde  ;  je  trouvai  que  tout 
ion  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  &  plein  d'eau  ,  qu'il 
étoit  entièrement  impoflible  de  le  tirer  ,  (ans  l'avoir  auparavant 
percé  ,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s'écouler  :  mais  il  me 
manquoit  alors  un  infiniment  propre  pour  le  faire ,  à  faute  du- 
quel je  fus  obligé  d'envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien 
dudit  Hôtel-Dieu  ;  auquel  après  qu'il  fut  arrivé  je  déclarai  la  cho- 
fe ,  comme  je  l'avois  reconnue  ,  &  lui  fis  entendre  que  pour  tirer 
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cet  enfant ,  il  falloir  néçeffairemçnt  lui  percer  le  ventre ,  afin  d'en 
vuider  les  eaux  par  fon  ouverture  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment ,  foit  par  une  efpéce  de  politique  ,  à  caufe  qu'il 
croyoit  peut-être  fçavoir  affez  bien  fon  métier  fans  avoir  befoin 
de  mon  avis  ;  ou  parce  qu'il  ne  vouloir ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l'enfant  fut  hydropique ,  comme  je  lui  difois  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  fe  contenta  feulement  f  fans  fe  mettre  en  peine  d'examiner 
précifément  la  chofe  )  de  tâcher  d'en  faire  extraction  à  fa  mode  ; 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d'abord  ,  &  fépara  entièrement  la  tête  du 
corps ,  laquelle  pour  lors  n'y  tenait  plus  que  forr  peu  ,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sagefemmes ,  comme  j'ai  dit 
ci-deffus.  Après  cela  introduifant  un  crochet  dans  la  Matrice ,  il 
en  tira  &  arracha  les  deux  bras  l'un  après  l'autre,  &  enfuite  quel' 
ques  côtes  ,  une  portion  des  poulmons ,  &  le  cœur  ;  quoi  faifanc 
il  fe  laffa  tant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  &  lambeaux  l'un 
après  l'autre  ,  pendant  plus  de  trois  quarts-d'heurc.,  qu'il  en  fuoic 
à  greffes  goûtes ,  quoi  qu'il  fit  extrêmement  froid  en  ce  tcms  ;  8c 
il  s'y  tourmenta  fi  fort  le  corps  &  l'efprit ,  qu'il  fut  contraint  de  quit- 
ter la  befogne  pour  fe  repofer ,  laiffant  à  la  $agefemme  à  y  faire 
auffi  fon  poffible  ,  pendant  qu'il  reprend roit  un  peu  fes  forces  ; 
laquelle  s'y  lafia  en  vain  auffi - bien  que  lui,  en  tirant  quelques 
côtes  de  l'enfant  qu'elle  tenoit  avec    les  mains  feulement  (car 
ce  n'eft  pas  le  fait  des  Sagefemmes  de  fe  fervir  de  crochets  )  en- 
fuite  de  quoi  il  fe  remit  une  féconde  fois  à  tirer  de  toute  fa  force  , 
fans  pouvoir  plus  rien  avoir  ;  parce  que  jufques-là  il  n'avoit  point 
encore  percé  le  bas  ventre ,  ni  le  diaphragme ,  ne  le  voulant  pas 
faire ,  comme  je  lui  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoi  il  étoit 
abfolument  impoffible  de  tirer  le  refte  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  fes  efforts  croient  auffi  inutiles  cette  fécon- 
de fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  me  di- 
fant  de  m'y  laffer  auffi-bien  que  les  autres  ;  lequel  j'acceptai  très- 
volontiers ,  &  avec  joye  (  car  j  etois  très-afluré  de  venir  à  bout  de 
l'opération  (  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  m'amufer  à  tirer  comme 
il  avoir  fait ,  il  ne  falloit  feulement  que  percer  le  ventre  de  l'en- 
fant ,  pour  en  évacuer  les  eaux ,  après  quoi  le  tout  viendroit  très- 
facilement.  Pour  ce  fujet  j'introduifis  auffi~tôt  ma  main  gauche 
dans  la  Matrice  ,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hyd^cpique  ;  où 
éimt  je  coulai  par  le  dedans ,  &  le  long  d'elle  avec  ma  droite  ee 
crochet ,  qui  etoit  fembkble  à  celui  qui  eft  marqué  de  la  lettre  A. 
en  la  repréfemation  des  inftrumens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fe- 
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cond  Livre  ;  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  defTein  fe  fervfr 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué  par  la  lettre  D.  ce  qu'ayant 
fait ,  je  tournai  la  pointe  de  cet  inflrument  vers  le  ventre  de  l'en- 
fant ,  dans  lequel  je  l'enfonçai  tout  d'un  coup  y  en  telle  forte 
qu'il  en  fut  percé  d'un  trou  à  y  fourrer  l'extrémité  de  deux  de 
mes  doigts  ,  que  j'y  mis  après  l'en  avoir  retiré  ;  puis  les  écartant 
un  peu  l'un  de  l'autre  ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre  for- 
tirent  comme  un  torrent ,  &  furent  évacuées  dans  le.  même  inf- 
tant  ;  eniuite  de  quoi  je  tirai  auffi-tôt  le  refte  du  corps  avec  ma 
feule  main  fans  aucune  difficulté ,  au  grand  étonnement  de  ce  Chi- 
rurgien ,  que  je  n'avois  jamais  pu  periuader  que  cet  enfant  fût  hy- 
dropique de  la  forte. 

Après  l'avoir  ainfi  tiré,  j'eus  la  curiofité  de  remplir  fon  ventre 
d'eau  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite  ,  afin  de  voir  quelle  quanti- 
té y  avoit  été  contenue  ,  &  quelle  groffeur  il  pouvoit  avoir  en 
étant  tout  plein.  J'y  en  fis  entrer  fans  exaggérer  plus  de  cinq  pin- 
tes entières  de  notre  r^efure  de  Paris  ;  ce  que  j'aurois  bien  diffi- 
cilement pu  croire  iî  je  ne  l'euffe  vu  moi-même  ;  &  ce  ventre  étant 
ainfi  rempli  d'eau  x  étoit  de  la  groffeur  &  de  la  figure  d'un  aiïez 
gros  balon.  J'ai  mis  ici  toutes  les  circonftances  de  cette  hifloire,. 
afin  que  le  Chirurgien  connoiffe  comment  il  fe  doit  comporter  en. 
femblable  occafion.. 


&  de  ceux  fà font  contre  nature.  Livre  IL       507 


G      H      A     P 


R 


XVI. 


Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  l'accouchement  t  ou  l'enfant 
-préfente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête, 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l'enfant  qui  fe  préfente  avec 
fa  tête  ,  c'eft  pour  l'ordinaire  une  de  fes  mains ,  ou  toutes  les 
deux  ,  plutôt  qu'aucune  autre  ;  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  paffage,  &  qu'el- 
les font  aufli  fouvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l'enfant 
vient  de  la  forte  ,  l'accouchement  eft  contre  nature  ,  &  la  femme 
a  befoin  d'être  affiftée  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier ,  aulli-tôt  qu'on  fentira  qu'une  des  mains  fe 
préfente  ainii  avec  la  tête  de  l'enfant ,  on  ne  lui  permettra  pas  d'a- 
vancer, &  de  s'engager  davantage  au  paffage  en  cette  pofture  ; 
pourquoi  faire  le  Chirurgien  ,  ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for- 
te qu  elle  ait  les  fefles  un  peu  élevées  ,  remettra  &  repouffera  le 
plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'enfant  ;  ou  toutes 
les  de  ux,  fi  elles  fe  préientoient,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tête 
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de  s'avancer  feule  ;  ce  qu'ayant  fait,  fi  elle  étoit  de  côté,  il  la  ré— 
duiroit  en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  partage ,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne ,  y  procédant  au  refte ,  ainli  que  j'ai  enfeigné 
ci-devant  au  chapitre  dix-feptiéme  de  ce  fécond  Livre  ,  en  parlant 
de  la  tête  qui  vient  de  côté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  , 
lorfqu'il  y  a  peu  de  tems  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées ,  &  fi  elle  a  de  bonne  douleurs  ,  &  que  fa  Matrice  foit  fuffifam- 
ment  dilatée ,  elle  ne  laiifera  pas  d'accoucher  aflez  heureufement  ; 
ce  qui  arrivera  tout  au  contraire ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencon- 
trent pas ,  quand  les  mains  fe  préfentent  avec  la  tête.  Car  fi  la  Ma- 
trice eft  àfec  ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l'en- 
fant feront  repourfées  avec  bien  plus  de  difficulté  ;  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  aufii  fans  quelque  efpéce  de  violence  pour  la  mè- 
re ;  &  fi  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs  ,  la  tête  ne  pourra  pas  fi 
facilement  ni  fi  promptement  defcendre  au  paflage  ,  pour  occu- 
per entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains ,  après  qu'on  les  au- 
ra repoufiees.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher  , 
autant  qu'il  peut ,  en  repouflant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l'en- 
fant ,  de  ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  tems 
qu'il  furviendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme  ;  afin  que  dans 
ce  moment  il  conduife  la  tête  de  l'enfant  au  paflage  ,  pour  em- 
pêcher par  ce  moyen,  que  fes  main&ne  viennent  à  reprendre  dere- 
chef leur  première  fituation. 
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Chapitre     XX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  l'enfant  pref ente  une 
ou  deux  mains  feules. 

LOrfque  l'enfant  préfente  une  ou  deux  mains  feules ,  ou  un 
bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude  ,  &  par  fois  jufque» 
a  1  épaule ,  c'eft  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus  dangereufes 
poftures  que  puiffe  tenir  l'enfant  tant  pour  lui  que  pour  fa  mère  9 
à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  eft  toujours  obligé 
de  faire  à  l'un  &  à  l'autre ,  pour  lui  aller  chercher  les  pieds  qui  en 
font  fort  éloignés ,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  ces  oc«> 
calions  ,  après  l'avoir  retourné  ;  pourquoi  faire  ,  il  fuë  fouvent  à 
grofTes  gouttes  en  plein  hyver ,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren- 
contre pour  l'ordinaire  en  cet  accouchement ,  plus  grande  qu'en 
tous  les  autres  ;  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour 
Fenfant ,  comme  quand  il  préfente  le  ventre  avec  fortie  de  l'umbi- 
Uc  j  mais  ils  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  que 
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les  pieds  de  l'enfant  érant  plus  proches  du  paflage,  ne  lui  font  pas 
fi  difficiles  à  trouver ,  que  quand  il  vient  par  les  mains  ;  car  pour 
lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut ,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice , 
Oii  il  les  faut  aller  chercher ,  pour  le  retourner  &  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  &  j'ai  même  remarqué,  que  les  enfans  qui  préfen- 
tent un  bras  devant ,  fort  avancé  dans  le  paffage ,  font  ordinaire- 
ment plus  difficiles  à  retourner ,  pour  en  faire  extraction  par  les 
pieds ,  que  ceux  qui  fe  préfentent  par  la  tête  ,  quoique  les  pieds 
en  foient  plus  éloignés  que  du  bras  ;  parce  que  l'enfant  qui  préfen- 
te la  tête  eft  en  une  fituation  droite  ,  qui  contribué  à  faire  plus 
facilement  retourner  l'enfant ,  en  le  tirant  par  les  pieds ,  que  quand 
il  préfente  le  bras  ;  auquel  tems  fon  corps  ,  qui  eft  fitué  oblique- 
ment ou  de  travers ,  eft  pour  ce  fujet  bien  plus  difficile  à  retourner , 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule ,  ou  le  bras  entier  fe  préfente  le 
premier ,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par  cette 
partie  ;  car  l'accouchement  eft  toujours  d'autant  plus  difficile  ,  que 
le  bras  qui  fe  présente  ,  fort  plus  avant  ;  &  on  le  fépareroit  &  arra- 
jcheroit  plutôt  du  corps ,  que  de  faire  ibrtir  ainli  l'enfant  ;  à  cau- 
fe  que  par  ce  moyen  il  feroit  tiré  obliquement  &  de  travers:  &  fi  les 
deux  bras  fe  préfentoient,  &  qu'on  les  tirât  enfemble ,  il  ne  refte- 
roit  pas  afiez  de  lieu  pour  laiffer  pafTer  la  tête,  qui  fe  renverferoit 
auffi  en  arrière.  C'eft  pourquoi  ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft 
requis  ,  on  doit  promptement  repoufler  au-dedans  de  la  Matrice , 
les.  mains  &  les  bras  de  l'enfant  qui  fe  préfentent  au  paflage.  Quel- 
ques Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide ,  ou  touchent 
d'un  linge  mouillé  la  main  de  l'enfant  qui  eft  fortie  ,  difant  qu'il  la 
retire  aufli-tôt,  s'il  eft  vivant,  comme  fit  un  des  enfans  jumeaux 
que  Thamar  avoit  conçu  de  fon  beau-pere  Judo.?  dont  il  eft  parlé  au 
28.  chap.  de  la  Genefe  ;  mais  l'enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 
&  fi  prefle  &  engagé  au  paflage  en  cette  mauvaife  pofture  ,  qu'il 
n'a  pas  aflez  de  liberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  lui-même  fa 
main ,  quand  elle  eft  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujet  le 
Chirurgien  la  remettra  avec  la  fienne,  qu'il  coulera  enfuitedans  la 
Matrice ,  par  deflbus  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant,  &  fi  avant 
qu'il  en  rencontre  les  pieds ,  qu'il  attirera  doucement  à  lui ,  pour  le 
retourner ,  &  en  faire  l'extra£tion  par  eux ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ;  ob- 
fervant  que  ce  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  ;  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  &  beaucoup  plus  fur,  que  de  vouloir  s'amuiér 
à  lui  faire  prendre  une  fituation  naturelle ,  comme  plufieurs  Au- 
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teurs  qui  n'ont  jamais  pratiqué  les  accouchemens ,  l'ordonnent , 
fans  avoir  aucune  connoiffance  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil ,  qui  n'eft  bon  que  dans  leur  imagination. 
Car  en  effet,  il  feroit  très-difficile  de  remettre  pour  lors  l'enfant 
dans  une  fituation  naturelle  ;  à  caule  qu'il  a  le  corps  tout  de  tra- 
vers ,  quand  il  préfente  ainfi  le  bras  feul  jufqu'au  coude ,  ou  jufques- 
à  l'épaule  ;  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne  fituation  (  ce  qui 
ne  fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mere&  à  l'en- 
fant) ils  en  demeuroient  tous  deux  fi  débilités ,  que  la  mère  de  fa 
.  part  n'auroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de  pouffer  l'enfant  de- 
hors ,  qui  de  l'autre  coté  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir. 
C'eft  pourquoi  il  eft  toujours  bien  plus  fur  ,  comme  j'ai  dit  ,  de 
retourner  pour  lors  l'enfant  par  les  pieds  ,  afin  de  le  tirer  inconti- 
nent après  ;  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bien  en  intro- 
duifant  fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner ,  qu'il  la  gliffe 
au-dedans  des  membranes  de  l'enfant ,  &  non  pas  entre  les  mem- 
branes &  la  Matrice  ;  car  ces  membranes  qui  tapiffent  intérieure- 
ment toute  la  Matrice  ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliffante 
à  faire  aifément  retourner  l'enfant ,  &  empêchent  par  leur  inter- 
pofition  que  la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  la  main  du 
Chirurgien  dans  le  tems  de  l'opération. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourné  l'enfant 
par  les  pieds ,  s'il  n'en  tenoit  qu'un ,  il  doit  chercher  l'autre  pout 
l'amener  avec  le  premier  ;  après  quoi  les  tenant  tous  deux  ,  il  fe 
conduira  au  refte  pour  tirer  l'enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons 
ci-devant  dit ,  au  chapitre  treizième  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  l'accouchement  où  il  préfente  les  pieds  les  premiers.  Mais? 
fi  le  bras  étoit  tellement  avancé  (  l'étant  prefque  jufques  à  l'épau-- 
le  )  &  fi  gros  &  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  )  a  long-tems 

3u'il  eft  dehors  )  qu'il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  grande- 
ifficulté  ;  Ambroife  Paré  recommande  en  ce  cas ,  fi  on  eft  bien 
certain  que  l'enfant  foit  mort ,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forti ,  le' 
plus  avant  qu'on  pourra,  en  incilant  premièrement  les  chairs  ,  Ô£ 
coupant  l'os  après  encore  plus  haut ,  avec  des  tenailles  incifives  , 
afin  que  la  portion  de  ces  chairs  biffées  venant  à  recouvrir  les  afpé- 
rités  de  l'os ,  empêche  que  la  Matrice  n'en  foit  bleffée  en  retour- 
nant l'enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds  ,  comme  il  eft  re-»- 
quis  :  néanmoins  fi  le  Chirurgien,  ne  pouvant ,  pas  repouffer  le 
bras  au-dedans  ,  étoit  absolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
qu'il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité)  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours }  car 
à  caufe  de  fa  tendrefTe  ,  il  fe  féparera  facilement  du  corps  au  drqjc 
de  l'articulation  de  Yhumerus  avec  l'omoplate  ;  au  moyen  de  quoi 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  inciftves ,  ni  d'autres  inftrumens, 
pour  en  couper  l'os  &  les  chairs ,  de  la  manière  que  l'enfeigne  le- 
dit Paré  ;  &  il  n'y  refiera  aucunes  afpérités  ,  parce  qu'ainfi  fai- 
fant ,  la  féparation  s'en  fera  juflement  clans  l'article.  Mais  fur-tout 
quand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
le  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  très-éxaûement  à  ne 
pas  fe  tromper ,  examinant  bien  à  ce  fujet  s'il  eft  affûrément  mort , 
&  qu'il  ne  procède  point  de  cette  façon  ,  qu'il  n'en  fok  tout-à- 
fait  certain ,  par  tous  les  fignes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Chapitre  douzième  ce  fécond  Livre  ;  car  quel  horrible  fpectacle 
feroit  -  ce  ,  s'il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connois  ont  quel- 
quefois fait  (un  pauvre  enfant  encore  vivant ,  après  lui  avoir  ain- 
û  tronçonné  les  bras ,  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  ;  c'cfl  pour- 
quoi qu'il  faffe  une  double  réflexion  fur  fon  opération,  avant  cjue 
s  s'y  comporter  de  la  forte. 
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PITRE         XXI. 


Le  moyen  de  tirer  l'enfant  quand  il  vréfente  les  pieds  Q  les 

mains  enfemble. 

SI  l'enfant  préfente  au  paffage  les  pieds  &  les  mains  tout  à  la 
fois ,  il  efl  abfolument  impoflible  qu'il  forte  en  cette  fituation  ; 
&  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice  de  la  Matri- 
ce ,  n'y  fendra  que  quantité  de  doigts ,  les  uns  proche  des  autres; 
&  fi  elle  n'eft  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu  de  tems  fans 
pouvoir  précisément  connoître  les  pieds  d'entre  les  mains  à  caufe 
qu'ils  font  quelquefois  fi  ferrés  8c  fi  preflfés  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  qu'ils  femblent  prefque  tous  être  d'une  même  figure.  Mais 
d'abord  que  la  Matrice  fera  affez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main ,  il  distinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains ,  8c 
quels  font  les  pieds  ;  ce  qu'ayant  bien  remarqué ,  il  la  gliiïera  &  la 
portera  auffl-tôt  jufques  vers  la  tête  de  l'enfant,  qu'il  trouvera  af- 
îbz  proche ,  où  étant  il  la  repoulfera  doucement,  &  les  mains  auflï 
vers  le  fond  de  la  Matrice ,  laiffant  les  pieds  au  même  endroit  qu'il 
les  avoit  trouvés  ;  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fituation 
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commode ,  c'eft-à-dire ,  en  forte  quelle  ait  les  fefles  un  peu  éle- 
vées; laquelle  fituation  doit  toujours  être  obfervée  ,j. quand  il  eft 
queftion  de  repouffer  l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  ;  après 
quoi  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  &  le  tirera  de: la  manière 
que  j'ai  ci-devant  dite  en  fon  chapitre. 

Il  arrive  affez  fouvent ,  quand  il  y  a  très-peu  de  tems  que  les 
eaux  de  l'enfant  fe  font  écoulées,- qu'en  le  tirant  d'abord  finale- 
ment par  les  deux  pieds  ,  fon  corps  fe  retourne  de  foi-même  dans 
la  Matrice  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  repouffer  &  de  le  redreffer ,, 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  eft  à  lec ,  eu  que 
l'enfant  eft  fort  engagé  dans  le  partage  ,  on  eft  obligé  de  lui  repoui- 
ier  la  tête  &.  les  mains  ,  ainfi  que  j'ai  enfeigné ,  afin  de  le  retourner 
plus  facilement  ;  car  fi  on  fe  contentqit  pour  lors  de  tirer  feule- 
ment les  pieds  ,  on  ne  feroit  qu'engager  d'autant  plus  le  refte  du 
corps  au  paffage.  Cet  accouchement  eft  à  la  vérité  un  peu  rude  y 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  -foit  .tant  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  au  précédent  chapitre ,  otU'-enfont  préfente  feulement 
la  main  ;  car  en  celui-là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin  r 
&  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  tirer  ;  mais  en  celui-ci 
ils  font  tout  trouvés ,  d'autant  qu'ils  fe  préfentent  d'eux-mêmes  ; 
&  il  ne  s'agit  que  de  lui  relever  &  repouffer  un  peu  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  ;  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foi-même  en  le  tirant 
feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens ,  fans  les  avoir  ja- 
mais pratiqués  ,  comme  ont  fait  plusieurs  Médecins  (Media  qui- 
àem  famâ  multi ,  fed  opère  valdè  pauci)  recommandent  tous  par  un 
même  précepte  fouvent  réitéré ,  de  réduire  à  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  les  fîtuations  contre  nature  ,  dans  lefquelles 
l'enfant  fe  peut  préfenter  5  c'eft-à-dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête  la 
première  ;  mais  s'ils  avoient  eux-mêmes  mis  la  main  à  l'œuvre  , 
ils  connoîtroient  bien  que  cela  eft  le  plus  fouvent  impofilble  ,  à 
moins  qu'on  ne  rifquât  par  l'excès  de  violence  qu'il  faudroit 
faire  pour  ce  fujet ,  de  crever  la  mère  &  l'enfant ,  &  qu'on  ne  fe 
mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l'opération. 
Un  fat  de  cette  manière  eft  bien-tôt  dit  &  ordonné  ;  mais  il  n'eft 
pas  fi  facile  à  exécuter  qu'a  prononcer  :  Sunt  enimfotta  verbis  diffi- 
ciliora.  Pour  moi  je  luis  en  cela  d'un  fentiment  tout  contraire  au 
leur,  Se  je  croi  que  ceux  qui  fe  connoiffent  en  l'art,  feront  affù- 
rément  de  mon  avis  ;  qui  eft  que  toutes  les  fois  que  l'enfant  le  pré- 
fente  en  mauvaife  pofture ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puiffe 
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erre  ,  depuis  les  épaules  jufques  aux  pieds ,  il  eft  plus  fur  ,  &  c'eft 
plutôt  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les  allant  chercher ,  s'ils 
ne  fe  rencontrent  pas ,  que  dé  s'amufer  à  effayer  de  le  mettre  en  la 
figure  naturelle ,  lui  amenant  la  tête  la  première  :  car  les  grands 
efforts  qu'il  convient  ibuvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans 
la  Matrice  (  ce  qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumelette  dans  la  poêle  )  débilitent  tant  la  mère  &  l'enfant ,  qu'il  ne 
leur  refte  plus  affez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opération 
à.l'œuvre  de  la  nature  ;  &  la  femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire ,  après 
avoir  été  ainfi  travaillée  ,  les  épreintes  &  les  douleurs  nécef- 
faires  à  l'accouchement,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  & 
très-difficile  ;  comme  auffi  l'enfant ,  qui  eft  très-foible  pour  lors  , 
périroit  affûrément  au  paffage ,  fans  en  pouvoir  fortir.  C'eft  pour- 
quoi il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  auffi-tôt  par  les  pieds, 
les  allant  chercher,  comme  j'ai  dit,  s'ils  ne  fe  préfentent  pas,  & 
ce  faifant ,  on  épargnera  aux  mères  un  très-long  travail,  &  on  amè- 
nera fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir  ,  avant  qu'ils  puffent  être  mis  dehors  par  lès  feuls  efforts 
de  la  nature. 
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ha  manière  de  tirer  l'enfant ,  quand  il  préfente  les  genoux, 

SI  l'enfant,  pour  n'avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  ne  setre  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois ,  afin  de  venir  la  tête  la  première  ,  ainii  que  j'ai  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre ,  le  préfen- 
te par  les  genoux ,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  feffes,pour  lors 
à  caufe  de  leur  dureté  &  de  leur  rondeur  ,  n'en  touchant  qu'un  , 
on  pourroit  le  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut ,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt ,  elîimant  que 
ce  feroit  la  tête  ;  mais  le  touchant  &  le  maniant  mieux ,  lorfque  la 
Matrice  fera  iuffiiamment  dilatée  ,  &  que  l'enfant  fera  plus  abaif- 
fé ,  on  en  fera  ailément  la  diftinclion  :  &  le  genou  fera  auifi  faci- 
lement diitingué  du  coude  ,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  eftplus 
ample  &  plus  égale  que  celle  du  coude ,  qui  eft  plus  aiguë. 

Auflï-tôt  <lonc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  ne  laiffera  pas 
avancer  davantage  l'enfant  au  paffage  en  cette  pofture  ;  &  ayant 
mis  la  femme  en  fituation ,  on  repouifera  doucement  les  genoux 
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de  l'enfant  en-dedans  ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  lui  déplier 
les  jambes  l'une  après  l'autre  ;  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  lui  met- 
tant un  ou  deux  de  fes  doigts  par  deflbus  le  jarret ,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe ,  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  le 
pied,  afin  qu'en  ayant  dégagé  un,  il  faffe  la  même  choie  à  l'au- 
tre ,  y  procédant  de  même  façon  qu'au  premier  ;  après  quoi  les  ayant 
tirés  tous  deux  dehors ,  il  parachèvera  l'extra&ion  de  l'enfant  , 
comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant  ,  obfervant  toujours  de  le 
faire  venir  la  face  en-deflbus  ,  avec  les  circonstances  que  nous 
avons  fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement. 
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Chapitre     XXIII» 
De  l'accouchement  ou  l'enfant  y  réfente  l'épaule  Je  dos,  ou  le  cul. 

LA  plus  mauvaife  de  ces  trois  fortes  de  fituations  dans  lefquel- 
les  les  enfans  le  préfentent  quelquefois ,  efl  celle  de  l'épaule  ;  à 
caufe  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l'enfant ,  que  le  Chirur- 
gien doit  aller  chercher  pour  lé  tirer  dehors  par  eux  ;  celle  du  dos 
tient  le  milieu  j  &  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peine  j 
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non-feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches ,  mais  auffi 
à  caufe  que  dans  cette  figure ,  la  tète  &  le  col  de  l'enfant  ne  font 
pas  fi  contraints ,  ni  gênés  que  dans  les  autres  fituations. 

Pour  remédier  à  l'accouchement  où  l'épaule  fe  préiente  la  pre- 
mière ,  quelques-uns  veulent  qu'on  la  repoufle ,  afin  de  faire  pren- 
dre fa  place  à  la  tête  de  l'enfant ,  &  qu'on  réduife  ainfi  faifant,  cet- 
te mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifons  ci-devant  dites  au  chapitre  vingt-unième  de  ce  fécond  li- 
vre ,  effayer  à  le  tirer  par  les  pieds  ;  pour  quoi  faire ,  le  Chirurgien 
repouflèra  un  peu  l'épaule  avec  fa  main  ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lité à  l'introduire  dans  la  Matrice  ;  &  la  coulant  enluite  le  long 
du  corps  de  l'enfant,  du  côté  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile  ,  il 
cherchera  les  pieds ,  pour  le  retourner  tout-à-fait  en  les  amenant 
au  paflàge  ;  après  quoi  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu'il  a  été  enfeigné. 

Si  c'eit  le  dos  que  l'enfant  préfente  pour  fortir ,  il  eft  pareille- 
ment impoffible  qu'il  en  vienne  à  bout  ;  &  quelques  efforts  que  la 
mère  fallè ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  paffage  en  cette 
pofture  ;  en  laquelle  l'enfant  ayant  le  corps  plié  en-dedans,  &  com- 
me en  double ,  la  poitrine  &  ion  ventre  en  font  tellement  compri- 
més ,  qu'il  tarde  peu  ordinairement  d'en  être  fuffoqué  ;  mais  pour 
éviter  cela ,  il  faut  au  plutôt  que  le  Chirurgien  gliflè  fa  main  le  long 
du  dos  vers  fa  partie  inférieure ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  les 
pieds  de  l'enfant ,  pour  les  tirer  après  cela,  comme  s'il  les  avoit  pré-- 
fentes  les  premiers. 

Mais  quand  l'enfant  vient  le  cul  devant ,  s'il  eft  petit  ou  de  mé- 
diocre grofleur ,  «fe  que  la  mère  foit  grande ,  ayant  le  paflage  aflèz 
large ,  il  peut  bien  fortir  en  cette  fituation  ,  avec  un  peu  d'aide  ;  car 
quoi  qu'il  ait  pour  lors  le  corps  en  double ,  les  cuiflès  étant  pliées 
vers  le  ventre  qui  efl  mollaife  ,  fe  font  faire  place  au  droit  de  lui , 
fans  trop  grande  difficulté.  Néanmoins  aufli-tôt  que  le  Chirurgien 
connoît  que  ce  font  les  fcflès  de  l'enfant  qui  fe  préfentent  les  pre- 
mières, il  ne  doit  pas  le  laiffer  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le 
paflage  ;  car  il  pourroit  y  refler  trop  long-tems ,  &  difficilement  ve- 
nir de  la  façon ,  s'il  n'étoit  petit  ou  de  médiocre  grofleur ,  &  la  voye 
aflez  large,  comme  nous  venons  dédire.  S'en  étant  donc  apperçii 
de  bonne  heure ,  il  repouffera  le  cul ,  fi  faire  le  peut  fans  aucune  vio- 
lence, &  enfuite  ayant  gliflé  fa  main  le  long  des  cuiflès,  jufques 
aux  jambes  &  aux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  tout  douce- 
ment l'un  après  l'autre  hors  de  la  Matrice ,  en  les  pliant ,  étendant, 
tournant,  &  tirant  vers  le  côté  le  plus  facile  ;  prenant  bien  garde 
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à  n'y  pas  faire  trop  grande  contorfion ,  ni  aucune  diflocation  ; 
après  quoi  il  tirera  le  reûe  du  corps  de  la  même  façon  que  s'il  étoit 
Venu  les  pieds  devant. 

J'ai  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  apperçû  que  l'enfant  vient  le 
cul  devant ,  le  doit  repouffer ,  fi  faire  le  peut ,  car  il  s'avance  quel- 
quefois tellement  dans  le  paffage ,  qu'il  créveroit  plutôt  la  mère  Se 
ï'enfant ,  que  de  le  repouffer  en-dedans ,  quand  il  y  eff  une  fois  for- 
tement engagé  ;  ce  qu'arrivant  ainfi ,  il  ne  pourra  pas  l'empêcher 
de  venir  en  cette  fituation ,  en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  meconium  par  le  fondement. 
Il  lui  aidera  néanmoins  beaucoup  à  fortir  de  la  manière ,  en  gliffant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  à  côté  des  feffes,  pour  les 
introduire  vers  les  aînés  auffi-tôt  qu'il  le  pourra  faire  fans  violence, 
&  les  ayant  courbés  en-dedans ,  il  en  attirera  le  cul  au-dehors  juf- 
ques  auxeuiffes  ;  après  quoi  les  tirant  un  peu  obliquement  de  coté 
&  d'autre  ,  il  les  dégagera  du  paffage ,  comme  auffi  les  jambes  & 
les  pieds  l'un  après  l'autre ,  fe  gardant  bien  d'y  faire  aucune  fractu- 
re ni  dillocation  ;  enluite  il  achèvera  l'extraction  du  refte  du  corps 
comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  accouche- 
ment que  j'ai  fait,  fut  d'un  enfant  que  je  tirai  ainfi  le  cul  devant, 
il  y  a  trente-cinq  ans  ,  y  ayant  été  contraint ,  parce  qu'il  s'étoit 
tellement  avancé  au  paffage,  incontinent  après  que  les  eaux  eurent 
percé  les  membranes  (  ce  qui  s'étoit  fait  devant  que  j'y  fuffe  arrivé 
pour  l'en  empêcher)  qu'il  étoit  impofiïble  de  l'avoir  autrement  ; 
je  fis  fort  bien  cette  opération  ,  &  en  peu  de  tems ,  fans  caufer  au- 
cun préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant ,  en  m'y  comportant  com- 
me je  viens  dédire.  Et  j'ai  même  remarqué  qu'il  y  a  fouvent  moins 
de  danger  à  laiffer  yenir  les  enfans  en  cette  pofture  ,  que  d'en 
précipiter  l'extraction  devant  que  le  paffage  ait  été  furfilamment 
préparé  Se  dilaté  ;  car  la  voye  n'étant  pas  faite  ,  la  tête  de  l'enfant 
reftant  pour  ce  fujet  plus  long-tems  arrêtée  au  pafiage  ,  après  que 
le  corps  en  efl:  forti  avec  beaucoup  de  peine ,  il  court  plus  grand 
rifque  d'y  être  fuffoqué  ,.que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par  le 
cul  de  i'enfant  qui  s'eft  prélènté  le  premier. 

Cette  opération  efl:  affez  facile ,  fi  on  s'y  conduit  comme  j'aî 
coutume  de  faire  ;  qui  efl:  qu'il  faut  bien  prendre  garde  ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  préfente  par  le  cul ,  de  lui  faire  venir  la  face  en- 
deffous  :  car  comme  ordinairement  lorsqu'il  vient  par  le  cul,  il  a  la 
face  &  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mère  ,  fi  on  le  droit  de  la  forte 
en  ligne  droite ,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu'on  en  fait 

extraction , 
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extradition ,  la  face  fe  trouvant  ainfi  en-deffus ,  le  menton  de  l'en- 
fant s'accrocheroit  au-deflbus  de  l'os  pubis,  &  la  tête  cnfecQJt  ar- 
rêtée au  paflage ,  où  il  périroit  très-promptement» 


r.iif    /.//// 


Chapitre      XXIV. 

De  l'accouchement  auquel  l'enfant  préfente  h  ventre,  la-poitrine^ 

ou  le  côté. 


L 


'Epine  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en-de- 
vant, mais  non  pas  en  arrière,  fans  qu'Ului foit  fait  une  ex- 
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cefïive  violence  :  c'eft  pourquoi  la  plus  mauvaife  &  la  plus  dange- 
reufe  firuation  que  l'enfant  puiffe  tenir  dans  la  Matrice  ,  eft, 
celle  en  laquelle  il  préfente  lô  ventre  ou  la  poitrine  ;  car  pour  lors 
fon  corps  eft  contraint  de  le  recourber  en  arrière  ;  &  quelques 
efforts  que  la  femme  faffe  pour  le  pouffer  dehors  ,  elle  n'en  peut 
jamais  venir  à  bout ,  &  elle  le  créveroit  plutôt  &  fon  enfant  ,  que 
de  le  faire  avancer  au  paffage  en  cette  fituation  ;  ce  qui  fait  qu'il 
y  efl  en  très-grand  péril  de  fa  vie ,  &  qu'il  y  meurt  le  plus  lou- 
vent,  s'il  n'eft  très-promptement  fecouru  ;  &  s'il  en  réchappe  , 
pour  le  peu  qu'il  ait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long- 
tems  après  être  né ,  fans  avoir  l'épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger  ,  efl  que  le  cor- 
don de  l'umbilic  tombe  prefque  toujours  hors  de  la  Matrice ,  quand 
l'enfant  préiente  ainii  le  ventre  le  premier.  Or  d'abord  que  la  cho- 
fe  aura  été  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte  le 
ieul  &  unique  remède,  qui  e(l  de  tirer  l'enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  délai ,  &  le  plutôt  qu'il  fera  poflible ,  en  s'y  comportant  de 
ccixe  façon. 

Après  avoir  fait  fituer  la  femme,  il  coulera  doucement  fa  main 
applatie  bien  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l'enfant ,  qu'il  repouffera  en-dedans  }  pour  achever  de 
le  tourner  (  car  il  efl  à  demi  dans  cette  fituation  ,  ayant  les  pieds 
aufïi  proches  du  paffage  que  la  tête ,  quand  il  préfente  le  milieu 
du  ventre  )  après  quoi  il  gliffera  fa  main  par  deffous  le  ventre  , 
jufques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfant ,  lefquels  il  amè- 
nera au  paffage  pour  le  tirer  dehors  ,  en  la  même  manière  que  s'il 
les  avoit  premièrement  prélentés  ,  prenant  bien  garde  que  la  poi- 
trine &  la  face  viennent  en-deffous  ,  &  obfervant  toujours  de  le 
mettre  en  cette  fituation  ,  avant  que  d'en  faire  fortir  la  tête  ,  pour 
la  raifon  qui  a  déjà  été  dite  plufieurs  fois  ,  Se  qu'on  ne  doit  jamais 
oublier. 

Lorfquc  l'enfant  préfente  la  poitrine  ou  le  ventre ,  le  Chirur- 
gien procédera  de  la  même  façon  en  l'une  &  l'autre  occafion  , 
d'autant  qu'elles  requièrent  femblables  circonftances. 

L'enfant  peut  encore  fe  préfenter  de  côté  :  pour  lors  il  eft  auflt 
impoffible  qu'il  forte  en  cette  fituation  ,  que  dans  les  deux  autres  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  tant  tourmenté,  &  ne  lui  eft  pas  fi  cruelle  ;  car 
il  peut  relier  bien  plus  long-tems  fans  mourir  ,  que  dam  les  deux 
précédentes ,  dans  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  gêné  qu'en  celle- 
ri,  où  fon  corps  peut  être  courbé  en-devant  fans  grande  YÏolen- 
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ce ,  &  non  en  arrière  comme  il  eft  dans  les  autres  :  de  plus  auffi  9 
le  cordon  de  l'umbilic  n'en  fore  pas  fi-tôt  que  quand  l'enfant  pré- 
fente le  ventre  le  premier ,  auquel  tems  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  auffi-bien 
qu'aux  deux  premiers ,  tirer  par  les  pieds  l'enfant  qui  fe  préfente 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine ,  ce  qu'on  fera  de  cette  ma- 
nière. Ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien 
repouffera  un  peu  le  corps  de  l'enfant  avec  fa  main  ,  afin  qu'il  la 
puiffe  introduire  plus  facilement  ;  laquelle  il  gliffera  le  long  des 
cuiffes  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jambes  &  les  pieds ,  par 
lefqucls  il  le  tournera  &  le  tirera  enfuite,  ainfi  qu'il  eft  dit  des 
autres ,  avec  les  mêmes  obfervations  ;  &  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d'accouchemens  ,  qu'il  s'amufe  à  vouloir  faire  venir  l'en- 
fant par  la  tête  ,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelle  ; 
car  pour  le  peu  qu'il  refte  en  ces  fituations  étranges ,  il  ell  en 
très-grand  danger  d'y  mourir ,  fi  on  ne  le  tire  au  plutôt  ;  ce  qu'on 
ne  peut  faire  ,  ii  ce  n'efl  en  lui  allant  chercher  les  pieds ,  comme 
j'ai  enieigné. 
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De  l'accouchement  auquel  il  y  a  plufieurs  enfuis  quife  présen- 
tent enfemble  dans  les  différentes  pojlures  ci-devant  dites. 

SI  toutes  les  figures  &  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques-ici  décrites  ,    dans  lefquelles  l'enfant  étant  feul ,   fe 
peut  préfenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultés 
&  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé ,  l'accouchement  auquel 
il  y  a  plufieurs  enfans  enfemble  ,  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
fituations ,  eft.  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non-feulement  à  la 
mère  &  aux  enfans ,  mais  auffi  au  Chirurgien  ;  car  ils  font  telle- 
ment contraints  &  preffés ,  que  le  plus  louvent  ils  s'embarafient 
l'un  l'autre ,  &  s'empêchent  de  fortir  ;  &  pour  lors  la  Matrice  en 
cil  fi  pleine  ,  que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beaucoup  d'effort 
y  introduire  fa  main ,  comme  il  eft  néceffaire  de  faire  ,  quand  il 
efl  befoin  de  les  retourner  ,  ou  de  les  repouffer ,  pour  leur  faire 
prendre  une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  pre- 
mièrement préientés. 
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Quand  la  femme  a  deux  enfans ,  ils  ne  fe  préfententpas  ordinai- 
rement tous  deux  enfemble  au  paffage  pour  fortir  ;  car  il  y  en  a 
fouvent  un  plus  avancé  que  l'autre  ;  ce  qui  fait  qu'en  ce  tems  on 
n'en  fent  qu'un  ,  &  on  ne  s'apperçoit  quelquefois  pas  que  la  femme 
a  deux  enfans ,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  fon  arrierefaix  , 
après  la  fortie  du  premier,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut  pas 
croire  auffi ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice,  queja  na- 
ture foit  réglée  à  en  faire  fortir  l'un  plutôt  que  l'autre ,  le  premier 
ou  le  dernier,  félon  qu'il  lui  fcroit  plus  convenable  ,  c'eft-à-dire  , 
que  fi  l'un  eit  plus  fort  &  l'autre  plus  foible  ,  le  plus  robufte  vien- 
ne le  premier  ;  comme  auffi  quand  l'un  eit  mort ,  &  l'autre  vi- 
vant ,  que  le  vif  chaffe  le' mort  ;  car  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  pas 
d'ordre  certain  pour  cela ,  de  quoi  voici  un  exemple.  J'accouchai 
il  y  a  quelque  tems  à  huit  jours  près  l'un  de  l'autre  ,  deux  diffé- 
rentes femmes  ,  chacune  defquelles  étoit  groffe  de  deux  enfans  , 
dont  l'un  étoit  mort  Se  l'autre  vivant  :  à  la  première ,  l'enfant  vi- 
vant vint  devant  le  mort  ;  &  à  la  deuxième,  le  mort  fut  expulfé 
devant  le  vif:  &  la  même  chofe  fe  rencontre  tous  les  jours  à  l'é- 
gard des  enfans  forts  ou  foibles  ;  car  celui  qui  eft  le  plus  proche 
du  paffage  ,  foit  le  mort  ou  le  vif,  le  fort  ou  le  foible ,  cd  toujours 
celui  qui  fort  le  premier ,  ou  qu'on  doit  tirer  dehors ,  s'il  ne  pouvoir 
pas  venir  de  lui-même  ;  à  moins  de  quoi  on  augmènteroit  enco- 
re la  difficulté  de  l'accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  travail 
de  la  mère ,  que  pour  la  violence  qu'il  lui  faudroit  faire  ,  &  à  ce 
premier  enfant ,  en  le  repouffant  au-dedans  pour  faire  venir  l'au- 
tre devant  lui. 

Nous  avons  enfeigné  au  chapitre  feptiéme  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  comment  on  doit  accoucher 
la  femme  qui  a  deux  enfans  ,  quand  ils  viennent  tous  deux  natu- 
rellement. Il  nous  refie  maintenant  à  faire  connoître  de  quelle  fa- 
çon l'on  fe  doit  comporter  quand  ils  fe  préfentent  tous  deux  en 
.mauvaife  fituation  ,  ou  quand  il  n'y  en  a  feulement  qu'un  ,  comme 
il  arrive  le  plus  ordinairement ,  le  premier  venant  par  la  tête ,  &  le 
fécond  par  les  pieds ,  ou  en  quelqu'autrc  pofture  encore  plus  mau- 
vaife ;  auquel  cas  on  doit  au  plutôt  procurer  la  fortie  du  premier  , 
afin  d'aller  à  l'inftant  quérir  le  fécond,  qui  a  beaucoup  fouffert  en 
fa  fituation  contre  nature  ,  pour  le  tirer  par  les  pieds,  fans  effaver 
de  lui  en  faire  prendre  une  naturelle  ,  quand  même  il  y  feroit  quel- 
que peu  difpofé,  à  caufe  qu'il  a  été  tellement  fatigué  &  débilité  , 
comme  auffi  la  mère ,  durant  la  fortie  du  premier  ,  qu'il  feroit  ibu- 
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vent  en  danger  de  mourir  avant  qu'il  vînt  de  lui-même. 

Quelquefois  aufïi  après  que  le  premier  efl  forti  naturellement , 
le  fécond  fe  préfente  pareillement  la  tête  la  première.  En  ce  cas  il 
faut  lailfer  achever  une  li  bonne  œuvre  à  la  nature ,  pourvu  qu'elle 
n'y  l'oit  pas  trop  Jong-tems  ;  car  l'enfant  pourroit  bien  mourir  , 
quoiqu'en  fituation  naturelle  ,  par  la  trop  grande  longueur  du  tra» 
vail  ;  -&  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le  pre- 
mier de  fes  deux  enfans  au  monde ,  efl  pour  l'ordinaire  fi  fatiguée 
&  i\  déconfortée,  quand  elle  içait  qu'après  avoir  tant  fouffert ,  elle 
n'a  encore  fait  que  la  moitié  de  la  belogne,  qu'elle  perd  auffi-tôt 
courage ,  étant  outre  cela  tellement  affaiblie  &  abbatuë  ,  qu'elle 
n'a  plus  de  douleurs ,  ou  fort  peu  ,  &  très-lentes  ,  ni  d epreintes 
conlidérables  pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C'efl  pourquoi  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  longueur, 
&  oue  les  forces  de  la  mère  diminuent  beaucoup  ,  le  Chirurgien  , 
(ans  attendre  davantage  ,  portera  fa  main  dans  la  Matrice  pour 
aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant ,  afin  de  le  tirer  de- 
hors ;  ce  qu'il  fera  facilement  en  cette  occafion  ,  à  caufe  que  la 
voye  efl  affez  large ,  ayant  été  tracée  par  la  fortie  du  premier ,  &  fi 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n'étoient  encore  écoulées,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  tirer 
fur  l'heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d'en  rompre 
les  membranes  avec  fes  doigts  ;  &  fi  nous  avons  dit  autre  part ,  qu'on 
ne  le  doit  jamais  faire  ,  fi  ce  n'efl  en  quelques  occafions  particu- 
lières que  nous  avons  fait  obfervcr  en  leur  lieu  ,  cela  fe  doit  en- 
tendre avec  diftin£tion  ;  car  quand  il  s'agit  de  commettre  entiè- 
rement l'accouchement  à  l'œuvre  de  nature ,  on  les  doit  laiifèr  per- 
cer d'elles-mêmes  ;  mais  lorfqu'il  efl  queflion  de  faire  extraction 
de  l'enfant  par  art ,  en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger  ,  &  au  contrai- 
re il  le  faut  faire,  afin  de  le  retourner,  ce  qui  autrement  feroit  im- 
poffible.  Et  il  efl  même  toujours  Mieux  de  rompre  les  membranes 
du  fécond  enfant ,  incontinent  après  la  fortie  du  premier  ;  parce 
que  le  premier  ayant  fait  le  paffage ,  on  accélère  par  ce  moyen  la 
fortie  du  fécond. 

Il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper  ,  quand  les  enfans  préfentent  tous  deux  enfem- 
ble  les  mains  ou  les  pieds  les  premiers ,  &  qu'il  avife  bien  en  opérant 
s'ils  ne  font  pas  joints  l'un  à  l'autre ,  ou  monflrueux  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  comme  aufïi  quelles  parties  font  de  l'un ,  &  quelles 
parties  font  de  l'autre  ,  afin  de  les  tirer  l'un  après  l'autre,  &  non  pas 
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tous  deux  à  la  fois,  comme,  il  pourroit  faire  en  n'examinant  pas 
bien  la  chofe ,  fi  tenant  le  pted  droit  d'un  enfant  avec  le  gauche  d'un 
autre ,  il  les  tiioit  ainfi  tous  deux ,  croyant  qu'ils  feroient  d'un  mê- 
me corps ,  à  caufe  qu'il  y  auroit  un  gauche  &  un  droit  ;  quoi  faifant, 
il  lui  feroit  abiblument  impoffible  de  les  avoir  ainfi.  Mais  il  recon- 
noîtra  bien  facilement  ce  qui  en  eft ,  fi  lorlque  deux  ou  troi;-  pieds 
de  différens  enfans  le  préfentent  au  paffage  ,  en  ayant  pris  deux  à 
part  des  plus  avancés  ,  &  de  différens  cotés ,  c'eft-à-dire ,  un  droit 
&  un  gauche ,  &  glifiantia  main  le  long  de  leurs  jambes  &  de  leurs 
cuifles  jufques  vers  les  aines ,  fi  c'eft  par  devant,  ou  vers  les  feffes, 
ii  c'eft  par  derrière ,  il  trouve  qu'ils  font  d'un  même  corps  ;  de  quoi 
étant  t: ès-certain ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celui  qui  efl  le  plus  avancé ,  ayant ,  pour  laitier  la  voye  plus 
facile  ,  un  peu  rangé  du  paffage  ceux  de  l'autre  enfant ,  fans  avoir 
aucun  égard  1!  c'eft  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit ,  le  mort  ou  le  vif;  mais  il  tirera  feulement  ce  premier  , 
tel  qu'il  foit,  le  plus  promptement  qu'il  pourra  ,  en  obfervant  pa- 
reilles chofes  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  c'eft-à-dirc ,  défaire  en- 
forte  qu'il  vienne  la  poitrine  &  la  face  deffous,  avec  les  circonftan- 
ces  dites  en  l'accouchement  auquel  les  pieds  fe  préfentent  les  pre- 
miers ,  Se  de  ne  pas  tirer  auffi  l'arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant 
foit  forci  ;  car  le  plus  fouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  c-ft  commun  à 
tous  deux ,  lequel  étant  détaché  des  parois  de  la  Matrice ,  feroit 
caufe  d'un  très-grand  flux  de  fang  ;  parce  que ,  comme  il  a  déjà  été 
dit  autre  part,  les  orifices  des  vaifiëaux  contre  lefquelsil  eft  joint 
demeureroient  ouverts  par  cette  féparation  ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  diftenfion  qu'en  fait  l'autre  enfant  qui  efl  encore  de- 
dans ,    &  ne  fe  refermeroient  (  comme  il  arrive  ordinairement  ) 
que  lorfqu'ayant  été  tout-à-fait  vuidée  ,  elle  viendroit  à  fe  contrac- 
ter &  à  fe  retirer  {  s'il  faut  ainfi  dire  )   en  foi-même. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant,  il 
le  féparera  de  l'arrierefaix ,  en  lui  liant  &  coupant  le  cordon  de 
l'ombilic  ,  enfuite  de  cela  il  prendra  les  pieds  de  l'autre  pour  en  fai- 
re extraction  de  la  même  manière,  après  quoi  il  tirera  l'arrierefaix 
avec  fes  deux  cordons ,  comme  il  a  été  dit  Sz  montré  au  huitième 
ch.  de  ce  fécond  Livre.  Mais  fi  les  enfans  préfentent  quelques  au- 
tres parties  que  les  pieds  ,  il  fe  gouvernera  &  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  précédens  chapitres 
en  pariant  de  chacune  des  différentes  poftures  contre  nature  ,  ob- 
fervant toujours,  pour  les  raifons  alléguées  ci-deffus ,  decommen- 
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cer  l'opération  par  l'enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  partage ,  &  en 
la  figure  la  plus  commode  pour  en  faire  l'extraction, 
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De  l'accouchement  auquel  le  cordon  de  l'ombilic  fort  avant  l'enfant. 

TOutes  les  fois  que  le  cordon  de  l'ombilic  fort  le  premier,  l'en- 
fant ne  préfente  pas  toujours  le  ventre  ,  car  quoiqu'il  vien- 
ne naturellement ,  quant  à  la  figure  du  corps  ,  c'efî-à-dire  ,  la  tête 
la  première,  ce  cordon  ne  laiffe  pas  de  tomber  quelquefois  &  de 
fortir  au-devant  d'elle  ;  pour  lequel  fujet  il  efl  en  très-grand  danger 
de  fa  vie ,  à  moins  que  l'accouchement  ne  foit  bien  prompt ,  àcau- 
fe  que  le  fang  qui  doit  aller  &  venir  dans  les  vaiffeaux  qui  le  com- 
pofent,  pour  nourrir  &  vivifier  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la 
Matrice ,  y  étant  coagulé ,  bouche  &  étoupe  la  voye  de  la  circu- 
lation qui  s'y  doit  faire  ;  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  comprefïion 
que  reçoivent  ces  vaiffeaux  au  paffage  ?  lorfqu'ils  fe  prélentent 
avec  la  tête  de  l'enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties ,  qu'aufll 
parce  que  le  fang  s'y  coagule  ,  comme  il  eft  dit ,  à  caufe  du 
réfroidiffement  qu'il  reçoit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  fi 
un  tel  accident  eu  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant ,  ce  n'eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture ,  dont  il  fe  pafferoit  bien  pour 
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un  jour ,  &  même  pour  davantage ,  lui  reftant  encore  aflez  de  fang 
au  corps  pour  ce  iujet ,  que  c'eft  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus 
être  vivifié  &  renouvelle  par  la  circulation ,  comme  il  a  continuel- 
lement befoin ,  laquelle  étant  empêchée  cauie  toujours  la  mort 
fubite  à  l'animal ,  &  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  qu'elle  l'eft  plus 
ou  moins  ;  ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant ,  dont  le  cordon  de 
l'ombilic  fort  ainfi ,  n  eft  pas  feulement  un  quart  d'heure  ians  mou- 
rir ,  fi  ce  cordon  efl  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant, 
qui  eft  fortement  engagée  dans  le  paffage  ,  &  que  d'autres  fois  il  ne 
laiife  pas  d'être  encore  vivant ,  quoiqu'il  foit  forti ,  durant  plufieurs 
heures  ;  à  caufe  que  n'étant  pas  tout-à-fait  exactement  comprimé  , 
le  fang  ne  laifie  pas  d'y  palier  pour  vivifier  l'enfant  dans  l'interval- 
le des  douleurs  de  la  femme,  ainfi  que  je  l'ai  obiervé  particulière- 
ment en  deux  femmes  que  j'ai  accouchées  d'enfans  vivans  ,  quoi- 
que le  cordon  de  leur  ombilic  fût  forti  durant  plus  de  quatre 
heures ,  avant  que  j'euffe  été  mandé  pour  les  fecourir  ;  ayant  été 
obligé  de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer 
aufïi-tôtpar  les  pieds,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu'ils  couroient 
grand  rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'ombilic  qui  efl  forti ,  on  peut  fa- 
cilement connoître  fi  l'enfant,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice,  eft 
vivant  ou  mort  ;  car  s'il  eft  vivant ,  l'ombilic  eft  chaud  ,  il  eft 
gros ,  plein  de  fang ,  &  afiez  ferme ,  &  on  y  fent  le  battement  des 
artères  :  mais  lorfqu'il  eft  mort ,  ce  cordon  eft  ordinairement  vui- 
de ,  mollaffe,  flétri,  petit,  refroidi,  &  dont  on  n'y  fent  aucun 
mouvement  d'artère. 

Je  içai  bien  qu'on  peut  m'objecter,  qu'encore  que  la  circulation 
du  fang  foit  ainfi  empêchée ,  &  interceptée  par  cette  fortie  de  l'om- 
bilic ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l'enfant  à  caufe  que  le  fang  ne  lahTe  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  ;  à  quoi  je  réponds,  qu'à  fon 
égard  il  faut  abfolumc-nt ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiration 
foit  éîabouré  &  préparé  dans  le  Placenta ,  pour  lequel  fujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication  ,  ou  bien  que  faute  de  cela  l'enfant 
refpire  aufli-tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  fes  poulmons  & 
fon  cœur  ,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs 
fuligineufes  ;  ce  que  ne  pouvant  faire  tant  qu'il  ed  dans  la  Matrice, 
il  eft  de  néceffité  qu'il  foit  fuffoqué ,  &  qu'il  meure  en  très-peu  de 
tems  ,  fi  l'un  &  l'autre  lui  manquent  enfemble.  C'eft  pourquoi  il 
faut  au  plutôt  en  cette  rencontre ,  exciter  Se  procurer  la  fortie  de 
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l'enfant,  ou  bien  l'aller  quérir  par  les  pieds ,  pour  le  tirer  inconti- 
nent dehors  ,  fi  on  voyoit  qu'il  ne  pût  pas  venir  promptement. 

Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux ,  &  ie  cordon 
de  l'ombilic  fort  long  ,  font  trcs-fujettes  à  cet  accident  ;  car  ces 
eaux  venant  à  s'écouler  en  grande  abondance  dans  les  tems  que  les 
membranes  fe  crèvent,  entraînent  fouvent  tout  d'un  coup  au  mo- 
ment de  leur  fortie ,  ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d'elles,  &  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  tête  de  l'enfant  n'elt  pas  encore  bien 
abbaiffée  &  avancée  dans  le  paffage  ,  pour  l'empêcher  de  tomber 
&  fortir  ainfi  devant  elle  ;  &  fouvent  aufli  le  cordon  de  l'ombilic 
fort  quand  l'enfant  vient  en  une  pofuire  contre  nature  ;  parce  que 
l'enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  paffage ,  lorfqu'il  eft 
dans  une  mauvaife  fituation  ,  qui  fait  que  les  parties  qu'il  prcfen- 
te  n'occupant  pas  bien  exactement  toute  l'entrée  de  la  Matrice,  à 
caufe  de  leur  inégalité ,  il  y  relie- ordinairement  du  vuide ,  dans 
lequel  le  cordon  îe  glilfe. 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofe  ,  la  femme  doit  fe  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  ion  lit ,  &  il  faut  au  plutôt  remettre 
ce  cordon  en-dedans ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  refroidiffe ,  &  tâ- 
cher de  le  rcpouffer  tout-à-fait  derrière  la  tête  de  l'enfant ,  fi  c'eft 
elle  qui  fe  préfente  la  première ,  de  peur  qu'il  n'en  ioit  preifé  & 
contus ,  comme  nous  avons  dit ,  &  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du  fang  n'en  foit  entièrement  intercepté ,  le  tenant  fujet  au  lieu  où 
on  l'aura  repouffé  ;  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d'une  main,  les  tenant  toujours  du  côté  qu'il  eft  forti,  julques  à  ce 
que  la  tête  étant  tout-à-fait  defcenduë  &  logée  au  paffage  ,  le  puif- 
ie  empêcher  de  retomber  une  autre  fois  ,  prenant  l'occafion  d'une 
bonne  douleur ,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  ;  ou  fi  on  en 
retire  la  main  ,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
entre  le  côté  de  la  tête  &  la  Matrice,  pour  en  étouper  l'endroit  par 
où  il  étoit  tombé ,  obfervant  de  laiffer  pafier  au-dehors  un  bout  de 
ce  linge  ainfi  mis,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  néccf- 
faire  ;  comme  auffi  de  mettre  une  bonne  compreffe  trempée  dans 
du  vin  chaud  au-devant  de  l'entrée  de  la  Matrice  ,  pour  empêcher 
que  cet  ombilic  ne  fe  refroidiffe  par  l'air  extérieur ,  au  cas  qu'il  vînt 
à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon  ,  &  ufer  de  tou- 
tes ces  précautions ,  il  ne  laiffe  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme  ,  par  lefqueîles  il  eft  derechef 
pouffe  dehors.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  plus  différer  l'opération ,  &  le 
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Chirurgien  doit  le  plutôt  qu'il  pourra ,  nrer  l'enfant  par  les  pieds , 
lefquels  il  faut  qu'il  aille  chercher,  quand  même  il  préferiteroit  la 
tête  la  première  ;  car  il  n'y  a  que  ce  ieul  remède  pour  lui  lauver  la 
vie  ,  qu'il  perdra  indubitablement,  (ion  le  laiffe  aùifi  un  peu  long- 
tems.  C'eft  pourquoi  ayant  mis  la  femme  en  fituation  commode  , 
il  repouiTera  doucement  la  tête  de  l'enfant  qui  le  prélente  ,  ii  elle 
n'eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  paffage ,  &  qu'il  le  puiife  fai- 
re fans  violenter  la  femme  avec  trop  d'excès ,  (  I  cas  il  y  adroit 
mieux  laiffer  l'enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquerla  vie  de 
la  mère)  après  quoi  il  coulera  ia  main  bien  ointe  a  .iluIc  ou  de 
beurre  frais  par  deffous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant ,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds  ,  par  lefquels  il  le  tournera ,  pour  le  ti- 
rer enfuite  comme  il  eft  dit  ;  ce  qu'étant  fait  il  prendra  g  rde  auffi- 
tôt  à  l'enfant,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafion  ,  afin 
de  l'ondoyer  promptement ,  s'il  ne  i'avoit  pas  été  au  paffage,  comme 
on  eft  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fureté.  En 
me  comportant  de  la  forte  j'ai  fauve  la  vie ,  &  fait  recevoir  ou 
donné  moi-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d  enfans ,  qui 
auroient  été  très-certainement  privés  de  l'un  &  de  l'autre ,  fi  pour 
m'éxempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politiques  )  de  la  fati- 

f;ue  d'une  fi  pénible  opération ,  j'avois  laiffé  l'accouchement  de 
eur  mère  à  l'œuvre  de  la  nature. 


Chapitre    XXV II. 

De  l'accouchement  auquel  l'arrkrcfaix  fe  préfente  le  premier, 
ou  ejl  tout-à-fait  forti  devant  Y  enfant, 

LA  fortie  de  l'ombilic  avant  l'enfant  dont  nous  venons  de  par- 
ler au  précédent  chapitre ,  efl:  fouvent  caufe  de  fa  mort ,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  dites  ;  mais  celle  de  l'arrierefaix  efl  en- 
core bien  plus  dangereufe  :  car  outre  que  pour  lors  l'enfant  meurt 
ordinairement ,  fi  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftant,  la 
mère  y  eft  auffi  très-fouvent  en  péril  de  fa  vie ,  à  raifon  de  la  gran- 
de perte  de  fang  qui  a  coutume  d'arriver ,  quand  il  le  détache  de  la 
Matrice  ,  avant  qu'il  en  ioit  tems  parce  qu'il  laiffe  ouverts  tous 
les  orifices  des  vaifleaux  contre  lefquels  il  étoit  adhérent ,  dont  le 
fang  coule  en  abondance  fans  difeontinuanon ,  jufques  à  ce  que 
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l'enfant  foit  dehors  ;  à  caufe  que  pendant  qu'il  efl  dans  la  Matrice,, 
elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l'ex- 
pulser ,  par  le  moyen  defquels  elle  exprime  &  fait  fortir  continuel- 
lement le  fang  des  vaifleaux ,  lefquels  font  toujours  ouverts ,  com- 
me nous  avons  déjà  expliqué  plufieurs  fois  ,  quand  l'arrierefaix  en 
efl  ainfî  détaché ,  tant  qu'elle  demeure  dans  la  diileniion  ,  &  ne  le 
referment  que  lorfqu'étant  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  contenoit ,  elle 
vient  par  la  contraction  de  la  fubftance  membraneufe  à  les  bou- 
cher en  les  comprimant.  C'eft  pourquoi  li  on  doit  être  diligent  à 
fecourir  l'enfant,  quand  le  cordon  de  l'ombilic  fort  le  premier,, 
il  faut  être  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l'arriere- 
faix eft  tout-à-faît  détaché  &  forti  de  la  Matrice  ,  &  le  délai  ,. 
pour  petit  qu'il  ioit ,  eft  toujours  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'en- 
fant ,  li  on  ne  le  tire  au  plutôt  dehors.;  car  pour  lors  il  n'y  peutref- 
ter  long-tems  fans  être  luffoqué  ;  d'autant  qu'il  a  befoin  de  refpi- 
ration  par  la  bouche  /  comme  j'ai  expliqué  au  fufdit  chapitre  pré- 
cédent )  auiïi-tôt  que  fon  fang  n'eft  plus  vivifié  par  la  préparation 
qui  s'en  fait  dans  l'arrierefaix  ,  dont  la  fonction  &  l'ufage  ceffent , 
des  l'inflant  qu'il  efl  léparé  des  vaifleaux  de  la  Matrice  avec  lef- 
quels il  étoit  joint;  à  raifon  de  quoi  il  furvient  auffi  tout  inconti- 
nent ce  grand  flux  de  fang  ,  qui  efl  fi  dangereux  pour  la  mère  , 
que  li  on  n'y  remédie  promptement  ,  elle  tarde  peu  fans  perdre 
la  vie  par  ce  fâcheux  accident. 

J'ai  remarqué  en  plufieurs  femmes ,  qui  ne  s'étoient  aucunement 
bleffées ,  que  leur  arrierefaix  s'étoit  ainfi  détachée ,  &  entièrement 
léparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  que  le  cordon  de  l'ombilic  de  leur  en- 
fuit étoit  embarraffé  ,  &  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corps  ,  &  particulièrement  autour  du  col  ;  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l'enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fe  difpcler  à  fortir  , 
ce  cordon  n'ayant  plus  fa  longueur  &  fa  liberté  ordinaire  ,  tirailloit 
continuellement  l'arrierefaix ,  &  le  faifoit  ainfi  détacher  entière- 
ment de  la  Matrice  devant  le  tems. 

Lorfque  l'arrierefaix  fe  préfente  ainfi  le  premier  au  paffage ,  on 
ne  fent  qu'un  corps  mollaffe  par  tout,  fans  réliitance  à  l'attouche- 
ment par  aucune  partie  folide ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots ,  &  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
bleffe.  AufTi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho- 
fe  efl  de  la  forte ,  il  faut  qu'il  fe  dépêche  promptement  d'accoucher 
la  femme ,  s'il  lui  veut  fiuver  la  vie ,  &  à  fon  enfant ,  s'il  efl  encore 
vivant.  Pour  ce  fujet ,  fi  l'arrierefaix  fe  préientoit  feulement  fans 
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être  forti,  &  que  les  membranes  des  eaux  ne  fuiTent  pas  encore  per- 
cées ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  il  rangera  un  peu  de  côté  la 
partie  de  l'arrierefaix  qui  le  prélente ,  jufqu  a  ce  qu'il  foit  au  droit 
de  fes  membranes  ,  qu'il  rompra  auffi-tôt  avec  fes  doigts ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  ,  ëz  pour  retourner  l'enfant  dans  le  même 
tems  ,  au  cas  qu'il  le  préfenrât  en  toute  autre  pofture  que  les  pieds 
devant,  par  leiquels  il  le  doit  promptemcnt  tirer  :  car  il  faut  ob- 
ferver  qu'encore  que  l'arrierefaix ,  qui  fe  préiente  ainfi  le  premier, 
ne  foit  plus  qu'un  corps  étrange  dans  la  Matrice ,  quand  il  en  eft 
entièrement  féparé,  comme  il  eft  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  on 
devroit,  ce  femblc ,  achever  de  le  tirer  dehors  avant  l'enfant,  néan- 
moins comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l'envi- 
ronnent, on  n'en  pourroit  pas  facilement  venir  à  bout ,  parce  qu'on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l'arrierefaix  qu'on  ne  tire  en  même -tems 
les  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l'enfant  ;  outre  cela  y 
c'eft  que  ces  membranes  qui  tapiffenc  intérieurement  toute  la  Ma- 
trice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliffante  à  faire  retourner 
plus  aifément  l'enfant ,  &  empêcher  par  leur  interpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  dans  le  tems  de  l'opération  ; 
ce  qui  ne  réuffiroit  pas  fi  bien ,  fi  on  tiroit  premièrement  l'arriere- 
faix. C'eft  pourquoi  il  eft  bien  plus  lur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d'abord  l'enfant ,  qui  d'ailleurs  eft  toujours  fi  foible  en  ces  occa- 
sions ,  qu'il  tarde  peu  à  mourir  ,  fi  on  ne  le  fecoure  très-prompte- 
mcnt.  Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fut  prefque 
entièrement  forti  de  la  Matrice ,  &  que  fes  membranes  fuffent  tout- 
à-fait  rompues  &  déchirées ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu'il  ieroit  inutile  pour  lors  de  le  repouffer  au-dedans 
de  la  Matrice ,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  opération  ,  &  lui  feroit  cependant  perdre  le  tems  de  pouvoir 
promptement  fecourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pas  repouffer  au-dedans  l'arrierefaix  qui  eft  prefque 
tout-à-fait  hors  de  la  Matrice ,  &  dont  les  membranes  font  tou- 
tes rompues  ,  à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celui  qui 
en  eft  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obferver  de  ne  pass'a- 
mufer  à  en  lier  &  couper  le  cordon ,  avant  que  d'avoir  auffi  tiré 
l'enfant ,  non  point  pour  l'efpérance  qu'il  en  reçoive  encore  quel- 
que vivification  $  pendant  qu'on  eft  à  parachever  l'accouchement  ; 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  tems  à  faire  au  plutôt 
l'extraétion  de  l'enfant ,  qui  eft  toujours  pour  lors  en  très-grand 
danger  de  fa  vie  ;  comme  auffi  afin  d'arrêter  au  plutôt  le  flux  de 
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fang  de  la  mère ,  qui  ceffe  ordinairement  aufïi-tôt  qu'elle  e£l  accou- 
chée ;  pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  promptement 
qu'il  efl  poffible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  nonobstant  un  Ci  grand  accident 
l'enfant  loit  amené  vivant ,  s'il  a  été  fecouru  d'aiïez  bonne  heure 
comme  je  puis  aifurer  l'avoir  fait  plulieurs  fois  ;  mais  il  elt  pour  l'or- 
dinaire 11  foible  ,  qu'on  ne  peut  preique  pas  juger  dans  l'abord  s'il 
eft  mort ,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sagefemmes  en  cette  occaiion  , 
comme  en  d'autres  ,  pour  les  mieux  faire  revenir  ,  font  au  plutôt 
chauffer  du  vin  dans  un  poêlon ,  où  elles  mettent  enfuite  l'arriere- 
faix ,  avant  que  d'en  féparer  l'enfant ,  s'imaginant  avec  allez  de  fu- 
perflition ,  quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  les  forces  ,  que  ce  font 
les  vapeurs  de. ce  vin  chaud  ,  qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
leaux  ombilicaux  jufques  dans  l'on  ventre,  lui  donnent  ainli  la  vi- 
gueur ;  mais  il  efl  bien  plus  croyable  que  c'efl ,  parce  qu'ayant  été 
prefque  fuffoqué ,  pour  n'avoir  pas  pu  refpirer  aulli-tôt  qu'il  en 
avoit  befoin  ,  il  commence  à  le  faire  pour  lors,  moyennant  quoi 
il  revient  peu  à  peu  de  cette  foiblefîê  :  néanmoins  ,  quoiqu'il  en 
ioit ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  obferver  la  coutume  ,  bien  quefuperi- 
titieuie  ,  quand  elle  ne  peut  pas  être  préjudiciable  ,  &  qu'elle  fe 
pratique  pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupés ,  pourvu 
qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  néceffaires  ,  pour  fe  laiffer  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre      XXVIII. 

De  V accouchement  qui  efl  accompagne' de  grande  perte  de  fang, 

ou  de  conruljîon. 

DE  quelque  tems  que  la  femme  puiiTe  être  grofle ,  qu'elle  foit 
à  terme ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas,  le  plus  expédient  8c  le  plus  h- 
lutaire  remède  qu'il  y  ait  à  la  grande  perte  de  fang ,  pourfauver  la 
vie  à  la  mère  &  à  l'enfant,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre ,  efl  de  l'accoucher  au  plutôt  &  fans  au- 
cun délai ,  en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  de- 
hors. J'ai  affez  amplement  décrit  au  chapitre  vingt-un  du  pre- 
mier Livre  ,  en  parlant  de  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groiTe ,  la  manière  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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couchement ,  &  l'hiftoire  de  la  mort  fanglante  de  ma  foeur ,  que 
je  ne  répéterai  point ,  parce  que  le  reflbuvenir  m'en  eft  trop  fenfi- 
bJe  ,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit-ci  :  c'eft  pour- 
quoi on  y  aura  recours ,  afin  de  voir  ce  que  j'y  ai  enfeigné ,  pour  re- 
médier à  un  fi  fâcheux  &  fi  dangereux  accidentr  Mais  lorfque  la 
perte  de  fang  eft  fort  médiocre  ,  &  qu'elle  ne  fait  que  commencer 
à  la  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l'accou- 
chement à  l'œuvre  de  nature  ;  pourvu  ,  comme  je  viens  de  dire  , 
que  la  perte  de  fang  foit  très-médiocre  ,  &  que  la  femme  ait  auffi 
de  furîifantes  douleurs ,  pour  donner  lieu  d'efpérer  qu'elle  puifle 
accoucher  d'elle-même.  Néanmoins  fi  dans  le  tems  eue  la  perte  de 
fang  commence  à  paroitre  ,  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant 
ne  iont  pas  encore  percées  ,  il  les  faut  percer  aufli-tôt  que  la  Ma- 
trice eft  un  peu  dilatée  ,  fans  attendre  que  ces  membranes  fe  rom- 
pent d'elles-mêmes  ;  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  pafiênt  la 
médiocrité  ,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l'arrierefiiix ,  fi 
on  laiffoit  entières  ces  membranes ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l'arrierefaix  ,  elles  en  cauferoient  encore  un  plus  grand  dé- 
tachement, étant  agitées  &  pouflees  fortement  en-devant ,  dans  le 
tems  des  douleurs  de  la  femme  ;  mais  étant  percées ,  elles  don- 
nent lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  pafiâge  au  travers  de  leur 
rupture ,  fans  tirailler  ,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice ,  &  les  vailleaux 
même  de  la  Matrice ,  qui  étoient  ouverts ,  fe  bouchent  par  la  con- 
traction de  fa  propre  fubftance ,  aufîi-tôt  que  les  eaux  de  l'enfant , 
qui  la  tenoient  étendue ,  s'en  font  écoulées  par  la  rupture  des  mem- 
branes. 

La  convulfion  eft  un  autre  accident  qui  fait  fouvent  périr  la  mè- 
re &  l'enfant ,  auffi-bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n'eft  très- 
promptement  fecouruë  par  l'accouchement,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mède qu'on  puifie  apporter  à  l'une  &  à  l'autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n'étant  pas  fuffifamment  ouverte ,  quand  la  convulfion 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remèdes  ordinaires  , 
julqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  l'enfant ,  comme  de  faigner  la  fem- 
me du  bras,  &  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé- 
dât pas  d'une  grande  perte  de  fang)  de  lui  provoquer  l'éternuë- 
ment ,  &  de  lui  donner  de  tems  en  tems  des  clyfteres  un  peu  forts , 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffé  qui  s'y  eft  porté,  que  pour  procurer  des  épreintes  à  la 
femme  qui  puifient  faire  dilater  fa  Matrice  ;  laquelle  on  humectera 
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auffi  pour  ce  fujet ,  avec  fomentations  émollientes ,  &  on&ions 

d'huile  fouvent  réitérées. 

J'ai  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren- 
contres du  vin  émétique  aux  femmes  ,  tant  pour  remédier  à  la  con- 
vulfion (  ce  qu'ils  prétendoient  )  que  pour  procurer  l'expulfion  de 
l'enfant ,  mais  ils  n'ont  prefque  jamais  réuffi' comme  ils  le  fouhai- 
toient  ;  car  ces  fortes  de  convuliions  arrivent  toujours  pour  l'or- 
dinaire aux  femmes  en  travail ,  par  quelqu'une  de  ces  trois  caufes  ; 
fçavoir  ,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrêmement 
échauffé  par  l'agitation  du  travail  ;  ou  à  raiibn  de  la  grande  quanti- 
té qui  s'en  eft  évacuée  par  une  perte  de  fang  ;  ou  bien  ,  comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens,  à  caufe  de  la  gran- 
de douleur  que  la  Matrice  qui  eft  toute  nerveufe,  reffent ,  qui  eft 
excitée  pat  l'extrême  diftenlion  qu'en  fait  l'enfant ,  laquelle  dou- 
leur fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y 
porte  auffi  en  abondance ,  caufe  par  facompaffion  ces  convuliions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  ceffer  ou  diminuer,  font  encore  aug- 
mentées par  tous  les  violens  efforts  des  vomiffemens ,  &  par  l'ex- 
trême agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remède  ;  lequel 
fait  auffi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convul- 
iions ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir  ,  en  faifant  entièrement 
détacher  l'arrierefaix ,  11  elle  n'étoit  pas  encore  arrivée.  Ceft  pour- 
quoi je  ne  confeille  pas  de  fe  fervir  de  ce  remède ,  que  j'ai  tou- 
jours reconnu  très-pernicieux  en  ces  occafions  à  la  mère  &  à  l'en- 
fant ,  &  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu'il  fait  faire  à  la 
femme  ,  lui  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fubftance  de 
la  Matrice,  fi  fon  orifice  n'étoit  fuffifamment  dilaté  pour  en  laiffer 
fortir  l'enfant. 

J'atfvû  quelques  femmes  accoucher  d'elles-mêmes  d'enfans  vi- 
vans  ,  &  le  porter  bien  enfuite  ,  quoiqu'elles  euffent  eu  aupara- 
vant cinq  ou  fix  accès  de  très-fortes  convulfions  ;  mais  dans  l'inter- 
valle de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoiffance  ;  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mère  &  celles  de  l'enfant,  quiavoient  été  bien 
affoiblies  par  l'accès  de  la  convulfion ,  venoient  à  le  rétablir  auffi- 
tôt  que  la  convulfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoiffance  enfuite  de  l'accès  de  la  convulfion ,  &  qu'elle 
refte  toute  affoupie,  &  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mère  &  l'enfant  périffent  prefque 
toujours,  s'ils  ne  font  très-promptement  fecourus  par  l'accouche- 
ment. J'ai  fauve  la  vie  à  plufieurs  femmes  delà  forte ,  &  à  leurs  en- 
>  fans  ; 
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Fans  ;  mais  quelques  autres  n'ont  pas  Iaiffé  de  mourir  après  avoir 
été  bien  &  dûëment  accouchées ,  quoique  je  les  euffe  prompte- 
ment  fecouruës  ;  J'en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor- 
ruption de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis plufieurs  jours, 
dont  il  s  etoit  élevé  des  vapeurs  malignes  ,  qui  fe  portant  au  cer- 
veau ,  avec  le  fang  extrêmement  échauffé  par  la  grande  agitation 
du  travail ,  y  avoient  fait  une  trop  mauvaife  imprefllon  ;  joint  à  ce 
que  la  convulfion  efl  de  foi  le  plus  fouvent  mortelle  ;  à  quoi  aidoit 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émétique,  que  des  gens  qui 
venoient  à  la  traverfe  faifoient  prendre  à  la  femme ,  à  caufe  qu'il 
revenoic  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  l'ac- 
couchement ,  ce  qui  procédoit  de  ce  que  la  forte  impreffion  qui 
avoit  été  faite  au  cerveau ,  ne  pouvoit  pas  cefler  d'abord  tout  d'un 
coup,  quoique  la  principale  caufe  en  fut  ôtée. 

Or  puifque  l'accouchement  efl  le  plus  falutaire  remède  qu'on 
puiffe  apporter  à  la  femme  qui  efl  en  convulfion ,  bien  que  l'événe- 
ment en  foit  douteux ,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  lui 
donner  ce  fecours  ,  &  à  fon  enfant ,  le  plutôt  qu'il  pourra.  C'eft 
pourquoi  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant ,  quoiqu'il  fe  préfente 
en  poflure  naturelle  ,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma- 
rrice,  pour  le  tirer  par  les  pieds ,  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  des  eaux,  pour  ce  faire ,  lî  elles  ne  l'étoient  pas ,  comme  * 
je  l'ai  fait  avec  heureux  fuccès  en  préience  de  plufieurs  Chirur- 
giens &  Sage-femmes.  Çefl  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme 
d'un  de  mes  Confrères,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux 
enfans  dans  le  ventre ,  en  la  préfence  de  fon  propre  père  &  de  fon 
mari  (  qui  tous  deux  faifoient  néanmoins  profeflion  particulière 
des  accouchemens  )  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l'un  deux , 
ou  que  n'ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- 
mêmes  ,  ils  euffent  mandé  quelqu'autre  de  leurs  Confrères  pour 
les  affilier  en  ce  befoin  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus 
d'efpérance  de  fauver  h  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye  , 
que  de  la  laiffer  mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours  ,  qui  lui 
étoit  abiblument  néceffaire. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoît  que  l'enfant  foit  mort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  forcement  engagée  dans  le  paffage,  il  ne  fera  aucu- 
ne difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  le  comportant  de  la  ma- 
nière que  j'ai  enfeignée  au  feiziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parhnt  delà  tête  de  l'enfant  mort  qui  refle  au  paffage ,  fans  pou- 
voir fortir  à  caufe  de  fa  groffeur.  Monfieur  Boileau  mon  Confrère , 
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peut  témoigner  que  j'ai  accouché  en  fa  préfence  ,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans ,  la  femme  drun  de  fes  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
fon  premier  enfant  ,  avoit  de  continuelles  convulfions  depuis  un- 
jour  &  demi ,  qui  l'avoient  réduite  à  l'agonie ,  avec  perte  de  toute 
connoiffance  ;  pour  raifon  dequoi  elle  avoit  été  abandonnée  de 
plufieurs  Chirurgiens ,  qui  n'avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l'accoucher  :  mais  nonobitant  le  mauvais  état  où  elle  étoit ,  &  le 
peu  d'efpérance  qu'il  y  avoit  qu'elle  en  pûi  réchapper ,  elle  ne  laiffa 
pas  de  fe  porter  bien  enfuite ,  &  je  l'ai  encore  accouchée  plufieurs 
autres  fois  depuis  ce  temps-là. 

Le  dernier  jour  de  l'année  16*72-,.  je  fus  en  porte  au  Bourg  de 
Chambly,1  proche  de  Beaumont-fur-Oyfe ,  pour  accoucher  Madame 
de  Saifit  Ju ,  fille  de  M.  de  Chambïy  ;  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant ,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè- 
me jour  de  Ion  travail ,  de  convuliions  très- violentes  ,  qu'elle  eut 
durant  vingt  heures  ;  mais  ayant  été  averti  trop  tard ,  quelque  di- 
ligence que  je  fiffe ,  je  ne  pus  arriver  affez  à  temps  pour  la  fecourir  ; 
car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  dune  heure  ,  &  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  pays  qui  apparem- 
ment ne  s'entendantpas  trop  bien  en  ces  opérations  ,  avoient  trop 
.différé  pour  la.  fecourir  ,  &  î'avoient  extrêmement  tourmentée  du- 
rant plus  d'une  grande  heure  pour  lui  tirer  le  mieux  qu'ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux  ,  lui  ayant  outre  cela  laiffé  une  partie  de 
Tarrierefaix  dans  la  Matrice  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfion  ne 
laiffa  pas  de  continuer ,  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
fruétueufe  à  cette  pauvre  femme ,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procédoir  principalement  du  délai 
de  l'opération  ,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu ,  qui  foûtenoit  po- 
fitivement  qu'on  ne  pouvoit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère ,  &  que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  être  enco- 
re vivant ,  on  ne  devoit  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mère.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo- 
logien que  ce  Curé ,  &  qui  faifoit  la  fon&ion  de  Prédicateur  au 
même  lieu  ,  affûroit  avec  raifon  le  contraire  ;  qui  eft  qu'on  peut 
baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir,  pourvu  qu'on 
le  puiffe  toucher ,  <fe  que  l'eau  foit  effectivement  verfée  fur  quel- 
qu'une des  parties  de  Ion  corps  ;  fe  qu'après  cela  fait,  on  devoit  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,  quand  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  les  fauver  tous  deux  ;  lequel  ïentiment  fut  fuivi  com- 
me le  meilleur  ;  mais  ce  fut  trop  tard ,  comme  j'ai  dit  ;  car  la  plus 


'  y 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  lî.  335 
grande  partie  du  jour ,  &  toute  la  nuit ,  fe  payèrent  à  confumer  le 
temps  inutilement ,  pour  vuider  la  conteftation  du  Curé  8c  du 
Prédicateur  ,  &  pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifins  ces  trois 
Chirurgiens  qui  l'accouchèrent  comme  ils  purent. 

Il  y  a  certaines  femmes  qui  n'accouchent  jamais  qu'elles  ne 
tombent  en  convulfion,  foit  devant,  foit  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter ,  8c  prévenir  un  (i  fâcheux  accident ,  il  faut  faigne  r 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
feffe  ;  outre  quoi  il  les  faut  encore  faigner  auflï-tôt  qu'elles  com- 
mencent d'être  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang  , 
dont  leurs  vaiffeaux  font  trop  pleins ,  parce  qu'il  s'en  fait  pour  lors 
une  ébulition  ,  à  caiife  des  douleurs  de  l'accouchement ,  qui  l'é- 
chauffant ,  &  Tagitant  extraordinaircment,  le  tranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tête  ,  &  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  la  convulfion.  Plufieurs  femmes  le  font  très-bien  trouvées 
d'avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  été  caufe  qu'elles  ne  font 
aucunement  tombées  en  convulfion ,  comme  elles  avoient  coutu- 
me dans  leurs  précédens  accouchemens  ;  &  il  faut  les  faigner  plu- 
tôt du  bras  que  du  pied  ;  parce  qu'y  ayant  une  grande  plénitude  au 
corps  ,  le  fang  qui  fe  porte  en  abondance  à  la  tètcy  efl  bien  plus 
promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras ,  que  par  celle  du  pied. 


Chapitre     XXIX, 

Le  moyen  d' accoucher  la femme  quand  ï enfant  efl  hydropique, 

ou  monfirueux. 

L'Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice ,  ou  de  la  tê- 
te ,  qui  efl  ce  qu'on  nomme  Hydrocephal ,  ou  de  la  poitrine  , 
ou  du  ventre  ;  &  fi  ces  parties  font  tellement  remplies  d'eau  (  com- 
me je  l'ai  vu  en  quelques  rencontres  j  qu'elles  en  foient  beaucoup 
plus  groffes  que  n'efl  large  le  pallage  qui  doit  donner  iffuë  à  l'en- 
fant ;  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  puifie  faire  pour  le 
pouffer  d'elle-même  dehors ,  il  efl  abfolument  impofiible  qu'elle 
en  vienne  à  bout,  fi  elle  n'efl  fecouruë  &  affiflée  de  l'art  ;  comme 
encore  s'il  efl  monfirueux  ,  ou  pour  l'être  Amplement  en  gro fleur, 
foit  de  tout  le  corps  %  foit  de  quelque  partie  feulement ,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu'autre  enfant. 

Si  celui  qui  eflhydropic.ueparcxcès  efl  vivant  à  l'heure  de  l'ac- 
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couchement ,  on  ne  peut  pas  l'exempter  de  mourir  ;  car  pour  fau- 
ver  la  mère ,  il  faut  percer  la  tête  de  l'enfant,  ou  le  ventre  ,  ou  la 
poitrine ,  lorfque  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  éva- 
cuées par  l'ouverture  qu'on  y  aura  faite ,  il  puiffe  après  être  tiré 
dehors  ;  à  moins  dequoi  il  faut  néceffairement  qu'il  meure  dans 
la  Matrice,  n'en  pouvant  pas  fortir,  St  qu'y  reliant  il  tue  auffi 
la  mère.  C'eft  pourquoi  pour  la  fauver ,  il  fera  de  nécefïïté  indif- 
penfable  de  tirer  l'enfant  par  art,  puifqu'il  eft  impoffible  qu'il 
vienne  de  lui-même  ;  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu, 
&  tranchant  à  fon  extrémité ,  tel  qu'eft  celui  qui  eft  marqué  par  la 
lettre  C.  en  la  repréfentation  des  inftrumens  qui  eft  vers  la  fin  de 
ce  fécond  Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'opéra- 
tion le  requerera ,  il  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  tête  de  l'enfant ,  fi  les  eaux  y  font  contenues ,  où  étant ,  il  la 
fentira  fort  groffe  &  étendue  ,  fes  futures  fort  féparées ,  &  les  os 
grandement  éloignés  les  uns  des  autres  ,  à  caufe  de  la  diftenfion 
qu'en  font  ces  eaux  enfermées  au-dedans  ;  ce  qu'ayant  reconnu ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite ,  le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou- 
teau crochu ,  obfervant  en  l'introduifant,  que  fa  pointe  foit  tournée- 
vers  elle  ,  de  peur  de  bleffer  la  Matrice  ;  &  l'ayant  conduit  jufques 
proche  de  la  tête  à  l'endroit  de  quelqu'une  de  fes  futures ,  il  le  tour- 
nera vers  ce  lieu  ,  &  y  fera  une  ouverture  furfifante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux  ,  après  l'évacuation  defquelles  il-  lui  fera  très-facile 
de  tirer  l'enfant  ;  d'autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  &.  menues.   Si  ces  eaux  étoienc 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tête  de  l'enfant  n'étant 
pas  groffe  outre  mefure  ,  pourroit  bien  s'avancer  jufques  hors  du 
paffage  ,  fans  que  le  corps ,  qui  feroit  exceiTivement  tuméfié  de  ces 
eaux  ,  pût  venir  plus  avant ,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi- 
que du  bas  ventre  ,.  dont  j'ai  rapporté  Thiftoire  au  Chapitre  dix— 
huitième  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel  on  aura  recours  ,  d'autant, 
qu'elle  eft  fort  convenable  en  ce  préfent  lieu.  La  choie  étant  de  la' 
forte  ,  Je 'Chirurgien  coulera  ,  comme  il  eft  dit,  la  main  gauche  & 
l'inftrument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre ,  ou  vers  la  poi- 
trine de  l'enfant ,  pour  en  faire  ouverture  de  la  même  façon  que 
je  fis  en  cette  rencontre ,  afin  d'en  évacuer  les  eaux ,  après  quoi 
il  achèvera  l'opération  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer ,  qu'il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
delà  Matrice  un  gros  enfant  monllrueux ,  ou  joint  à  quelqu'autre  , 
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que  celui  qui  eft  hydropique  ,  comme  nous  venons  de  dire  ;  car  la 
groffeur  des  parties  hydropiques  eft  aifément  diminuée  par  une 
leule  &  fïmple  ouverture ,  laquelle  eft  capable  de  donner  ifluë  aux 
eaux  qui  en  font  diftenfion ,  enfuite  de  quoi  le  refte  de  l'opération 
eft  affez  facile  ;  mais  quand  il  s'agit  de  faire  extraction  d'un  gros 
enfant  monftrueux  ,  ou  joint  à  quelqu'autre  ,  une  fimple  ouverture 
n'y  fert  de  rien  ;  car  il  eft  néceffaire  quelquefois  ,  de  féparer  de  ce 
corps  des  membres  fout  entiers  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  rend  la 
choie  beaucoup  plus  pénible  &  laborieufe  ,  à  laquelle  il  faut  aufîi 
plus  de  temps  &  plus  d'adrelfe  pour  fe  bien  comporter  :  auquel 
cas  ,  on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice ,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite ,  jufques  aux  parties  qu'on  veut  divifer  &  fé- 
parer ;  ou  étant ,  on  obfervera  ,  autant  qu'on  le  pourra  faire ,  d'in- 
cifer  les  membres  du  corps  monftrueux ,  au  droit  de  leur  articula- 
tion ,  &  s'il  fe  rencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  l'autre ,  on  en 
fera  auffi  laféparation  au  lieu  où  ils  font  joints  enfemble  ;  enfuite 
de  quoi  on  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre,  les  prenant  toujours 
par  les  pieds  fi  on  peut  ;  &  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout ,.  après  avoir  diminué  fa  grofïèur  par  le  re- 
tranchement de  quelques-unes  de  fes  parties. 

J'ai  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre 
en  parlant  de  l'extraction  de  la  tête  demeurée  feule  dans  la  Matri- 
ce ,  de  quelle  façon  doit  être  l'inftrument  avec  quoi  on  peut  com- 
modément faire  cette  opération  ;  &  j'ai  dit  qu'il  doit  être  de  la 
longueur  d'un  crochet  ordinaire  ,  pour  plus  grande  fureté  &  faci- 
lité ;  parce  qu'en  tenant  de  la  main  droite  fon  manche ,  on  le  pouf- 
fera, &  tirera  directement,  ou  obliquement,  &  on  le  retournera, 
fans  peine  de  tel  côté  qu'on  voudra  ;  &  de  la  gauche  qui  eft  dans- 
la  Matrice ,.  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  &  trancher  plus- 
adroitement  ,  &  plus  facilement   les  parties  qu'il  faut  féparer.. 
C'eft  pourquoi  il  doit  avoir  le  manche  fi  long ,  que  la  main  droite- 
du  Chirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice,  le  puiffe  tenir  pour  le; 
gouverner  comme  il  eft  dit ,  &  le  mieux  conduire  dans  l'opération  ■  ; 
laquelle  ne  pourroit  pas  être  fûrement  ni  commodément  faite,  fi, 
cet  inftrument  étoit  fort  court  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  ;  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  con- 
trainte Se  fi  preffée  dans  la  Matrice  qu'à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l'extrémité  des  doigts  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe 
pourroit  que  très-difHcilement  aider  d'un  tel  inftrument  avec  une 
leule  main  ,.  à  moins  qu'il  ne  voulut  extraordinairement  forcer  & 
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violenter  la  Matrice  ;  pour  raifon  dequoi  la  pauvre  femme  feroit 
en  très-grand  danger  de  la  vie.  Venons  maintenant  à  Textra&ion 
de  l'enfant  mort,  dont  nous  allons  eni'eigner  les  différentes  ma- 


nières. 


Chapitre        XXX. 
De  Y  extraction  de  l'enfant  mort. 

QUand  l'enfant  efl  mort  au  ventre  de  fa  mère  ,  l'accouchement 
en  efl  prefque  toujours  très-long  &  fort  fâcheux ,  à  caule 
que  lbn  corps  n'ayant  plus  de  foûtien  ,  &  étant  devenu  tout  mol- 
laffe  ,  fes  parties  s'affaiffent  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres  ;  ce 
qui  fait  qu'il  vient  aiiffi"  pour  l'ordinaire  en  mauvaife  fituation  ,  ou 
quoiqu'il  fe  prélente  par  la  tête  en  figure  naturelle ,  les  douleurs 
de  la  femme  font  fî  foibles  &  fi  lentes  en  cette  occafion  ,    qu'elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  ,  &  même  elle  n'en  a  quelquefois 
aucune  ;  d'autant  que  la  nature  à  demi  accablée  par  la  mort  de 
l'enfant ,  duquel  elle  ne  peut  être  aidée ,  travaille  fi  peu ,  qu'elle  ne 
feauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu'elle  a  commencée  ;  ce  qui 
la  feroit  fuccomber  fans  laffiflance  de  l'art ,  dont  elle  a  grand  be- 
foin  pour  lors.  Néanmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de 
la  main  ,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  clyfle— 
res  forts  &  acres ,  afin  de  lui  faire  venir  des  épreintes  qui  pouffent 
en  bas ,  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  au  cas  qu'il  foit  en  bonne 
fituation  ;  mais  fi  cela  n'y  fait  rien  ,  il  en  faut  faire  l'extraclion ,  qui 
eft  le  plus  fur  moyen  ;  car  je  n'approuve  aucunement  tous  ces  re- 
mèdes pris  par  la  bouche ,  que  la  plupart  des  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  l'expulfion  de  l'enfant  mort  dans  la  Matrice  ;  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  purgatives  , 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux  accidens  , 
comme  fièvre ,  flux  de  ventre ,  dyfenterie,  pertes  de  fang,  &  relaxa- 
tions &  defeentes  de  Matrice.   Quant  à  ceux  qu'on  dit  opérer  par 
des  qualités  occultes  ,  &  par  des  facultés  fpécifiques ,  ce  ibnt  re- 
mèdes de  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  précifément  de  faire  extraction 
de  l'enfant  mort  lorfqu'il  y  a  inflammation  à  la  Matrice ,  &  recom- 
mandent en  ce  cas  de  l'humecter  avec  des  fomentations  émollien- 
tes ,  &  les  demi-bains ,  &  avec  on&ions  d'huile  fouvent  réitérées, 
afin  d'appaifer  l'inflammation  devant  que  d'en  tirer  l'enfant  mort  : 
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Mais  il  efl  entièrement  impoflible  que  cette  inflammation  dimi- 
nue durant  que  l'enfant  mort ,  qui  en  efl  la  véritable  caufe  ,  refle 
dans  la  Matrice  ;  c'eft  pourquoi  auffi-tôt  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d'y  introduire  fa  main ,  il  faut  qu'il  en  tire  l'enfant  fans  au- 
cun délay  ;  car  c'eft  le  feul  moyen  de  faire  ceffer  l'inflammation  , 
qui  s'augmenteroit  encore  davantage  ,  &  feroit  certainement  ve- 
nir la  gangrène  à  la  partie ,  li  on  différoit  l'opération  ;  après  quoi 
il  n'y  auroit  plus  aucune  eipérance  de  pouvoir  fàuver  la  vie  à  la 
femme. 

J'ai  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  d'enfans 
morts  &  corrompus  ,  dans  le  temps  qu'elles  ont  la  fièvre  ,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  ;  &  encore 
plutôt  fi  elles  ont  un  mauvais  travail  ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice ,  pour  l'en  tirer  ;  à  caufe  que  pour  lors  la- 
Matrice  ,  qui  avoit  déjà  reçu  une  maligne  impreffion  par  la  mort 
&  par  la  corruption  de  l'enfant ,  s'enflamme  bien  plus  facilement 
qu'en  d'autres  temps. 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre  ,  les 
fignc-s  qui  font  connoîrre  que  l'enfant  efl  mort  dans  la  Matrice  , 
dont  les  principaux  font ,  fi  la  femme  ne  le  fent  remuer  ,  &  ne  Ta 
point  fenti  il  y  a  fort  long-temps  ,  fi  elle  a  grande  froideur ,  douleur 
&  pefanteur  au  bas  du  ventre ,  s'il  n'a  aucun  foûtien  ,  &  s'il  tombe 
comme  une  mafTe  de  plomb  toujours  du  côté  qu'elle  fera  cou- 
chie  ,  s  il  y  a  long-temps  que  l'arrierefaix  ou  l'ombilic  efl  forti  de 
la  Matrice ,  s'il  efl  flétri  &  refroidi ,  &  fi  on  n'y  fent  aucune  pulfa- 
tion  ;  ii  la  tète  de  1  enfant  efl  toute  mollaffe ,  &  fi  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy  ,  vacillans  &  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les^ 
autres  à  l'endroit  des  futures,  &  fi  lorfque  quelques  parties  de  fon 
corps  font  hors  de  la  Matrice  ,  comme  quelque  bras ,  ou  quelque 
jambe ,  on  voit  que  l'épiderme  s'en  fépare  facilement ,  &  que  des 
humidités  noirâtres,  fort  puantes  &  cadavéreufes  découlent  & 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  lignes  joints  enfemble,  ou  la  plus- 
grande  partie  ,.  nous  feront  connoître  que  l'enfant  efl  afTùrément 
mort  ;  de  quoi  le,Chirurgien  eVant  certain ,  il  fera  fon  poffible  d'en 
faire  l'extraction  le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  ;  auquel  temps  il  fera- 
fituer  la  femme  ,  comme  nous  avons  fouvent  dit ,  après  quoi  l'ayant 
auparavant  fait  uriner ,  s'il  efl  befoin ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d'huile ,  qu'il  introduira  doucement  dans  la  veflîe ,  fi  l'enfant  fe  prc^ 
fente  par  la  tète ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  trop  engagée  au  paffage,  il  la 
repoufTera  doucement,  tant  qu'il  ait  la  liberté  d'introduire  fa  main) 
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droite  dans  la  Matrice ,  avec  laquelle,  l'ayant  glifTe'e  par  defïbus  le 
ventre ,  il  ira  chercher  fes  pieds ,  pour  le  retourner  &  le  tirer  en  la 
façon  ci-devant  dite  ;  prenant  bien  garde  que  la  tête  n'en  demeu- 
re accrochée  au  paflage ,  &  qu'elle  ne  s'y  fépare  du  corps  ;  ce  qui 
pourroit  facilement  arriver ,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu 
&  pourri ,  le  Chirurgien  n'obferveroit  pas  les  circonstances  que 
nous  avons  plufieurs  fois  répétées  ;  c'eft-à-dire  ,  de  lui  faire  venir 
(  en  faifant  l'extraction  de  la  manière  )  la  poitrine  &  la  face  tour- 
nées vers  le  delfus  ;  &  au  cas  que  nonobstant  toutes  ces  précau- 
tions il  arrivât  que  la  tête  demeurât  féparée  du  corps  dans  la  Ma- 
trice ,  à  caufe  de  la  grande  corruption  de  l'enfant  mort ,  on  la  tirera 
comme  j'ai  ci-devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  Ci  la  tête  de  l'enfant  fe  préfentant  la  première  ,  étoit  telle- 
ment avancée  &  engagée  entre  les  os  du  pafTage ,  qu'elle  n'en  pût 
être  repouffée ,  pour  lors  étant  bien  certain  par  tous  les  iignes  fe 
rencontransenfemble,  ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux, 
qu'il  eft  affùrément  mort  ?  on  le  tirera  en  cette  pofture  ,  plûtôc 
que  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repouffant  pour  le  retourner 
par  les  pieds  :  mais  comme  c'efl  un  corps  rond  &  gliffant ,  à  caufe 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n'y  peut  pas  avoir  aucune  prifc 
avec  fes  doigts  ,  qu'il  ne  fçauroit  pas  même  mettre  au  côté  d'elle 
qu'avec  peine ,  d'autant  que  le  paflage  en  eft  tout-à-fait  occupé 
par  l'a  grofleur.  C'eil  pourquoi  il  prendra  un  crochet  femblable  à 
l'un  des  deux  qui  font  marqués  par  les  lettres  A  &  B  dans  la  re- 
préfentation  des  inftrumens  ,  qui  eft  mile  fur  la  fin  de  ce  fécond 
Livre ,  lequel  il  pouffera  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violence  , 
entre  la  Matrice  &  la  tête  de  l'enfant ,  obfervant  de  le  conduire  au 
dedans  d'une  de  fes  mains,  &  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  ;  où 
étant  il  l'en  accrochera ,  tâchant  de  lui  donner  une  prife  aflez  for- 
te fur  un  des  os  du  crâne ,  en  telle  forte  qu'il  ne  puiffe  gluTer ,  y  fai- 
fant imprimer  l'extrémité  de  cette  pointe ,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebrouffer  ;  après  quoi ,  ce  crochet  étant  ainfï  bien 
affermi  fur  la  tête  ,  il  la  tirera  dehors ,  mettant  au  côté  oppoflte 
l'extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie  ,  pour  aider  à  la 
mieux  dégager  en  l'ébranlant  peu  à  peu ,  &  à  la  conduiie  plus  di- 
rectement hors  du  pafTage  ;  fe  fervant  encore  pour  ce  faire ,  s'il  eft 
befoin ,  d'un  fécond  crochet ,  mis  de  la  même  manière  que  le  pre- 
mier ,  au  côté  oppollte  de  la  tête ,  afin  que  l'attraction  fe  fafle 
également  des  deux  côtés. 

Il  ferok  à  fouhaiter  qu'il  fut  poffible  de  pouffer  tout  d'un  coup 
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le  crochet  fi  avant,  qu'on  lui  pût  donner  une  priie  fuififante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tète  de  l'enfant  ;  mais  comme  allez  fouvent 
il  n'y  a  pas  lieu  de  l'introduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête ,  on  l'accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons 
fur  le  milieu  de  l'un  des  os  pariétaux ,  aîin  de  lui  donner  une  priie 
ferme  &  fiable  ;  &  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte  ,  on  l'aura  un  peu  tirée  à  foi ,  &  commencé  à  la  dégager , 
alors  on  le  retirera  de  l'endroit  où  on  l'aura  premièrement  riche  , 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  devoir  la  prife  encore  plus  for- 
te,  &  ainfi  fuccefiivement ,  l'ôtant  &  le  refichant ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  entièrement  fait  pafler  la  tête,  après  quoi  la  tirant  inconti- 
nent avec  les  mains  feules  ,  on  fera  entrer  les  épaules  au  paffage 
qu'elle  occupoit  ;  où  étant ,  on  coulera ,  s'il  effc  beioin  ,  un  ou  deux 
doigts  de  chaque  main  ,  jufques  fous  les  aifelles ,  pour  tirer  l'en- 
fant par  ce  moyen  tout-à-fait  dehors  ;  ce  qu'étant  fait ,  on  déli- 
vrera la  femme  ,  en  parachevant  le  refle  de  l'opération  comme  on 
fçait ,  prenant  garde  en  ce  faifant ,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cor- 
don quiefl  attaché  à  l'arrierefaix ,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  quitter 
prife ,  &  à  fe  rompre ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  quand  il  y  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
l'extraclion  de  la  tète  de  l'enfant  mort ,  avec  un  infiniment  de 
mon  invention  ,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Tire-tête  ,  dont  on 
peut  voir  la  figure  repréientée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre ,  auquel 
lieu  j'ai  enieigné  le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  infiniment , 
dont  l'ufage  ell  incomparablement  meilleur  en  cette  occafion  que 
celui  des  crochets. 

Devant-  que  de  tirer  ainfi  l'enfant  mort ,  qui  préfente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  foit  en  bonne 
fituadon  ;  car  fi  elle  étoit  de  côté  ,  elle  feroit  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant  mort  qui 
eft  mollafle ,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertit 
en  largeur  &  gro fleur ,  quand  elle  n'eft  pas  en  figure  droite  dans  le 
paflage  ;  ce  qui  l'empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  fortir.  Il  faut 
encore  bien  obierver  de  la  tirer  autant  qu'on  pourra ,  toute  entiè- 
re ,  fans  la  dépecer  par  morceaux,  afin  que  par  fa  fortie  ,  elle  trace 
Se  faflb  le  paflage  au  refte  du  corps ,  &  pour  plufieurs  autres  rai- 
fons  très-confidérables  que  j'ai  expliquées  au  feiziéme  chapitre 
de  ce  fécond  Livre  ,  où  on  aura  recours  ,  afin  de  m'éxempter  de 
les  répéter  en  ce  lieu  ci. 

Mais  fi  l'enfant  mort  préfentoit  un  bras  jufques  à  l'épaule  ,  tel- 
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lement  bouffi  &  tuméfié  ,  qu'il  fallût  faire  trop  de  violence  à  la 
femme  pour  le  remettre  ;  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au 
droit  de  l'article  de  l'épaule,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours, 
comme  nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  ;  moyennant  quoi  il  ne 
fera  pas  befoin  de  biftori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  ineifive  pour  le 
féparer ,  comme  veulent  les  Auteurs  ;  ce  qui  fe  fera  fort  facile- 
ment de  la  manière ,  fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufe  de  la  mol- 
lefTe  &  délicateffe  de  fon  corps  ;  enfuite  de  quoi  le  bras  ainfi  féparé 
n'occupant  plus  le  paffage  ,  le  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d'in- 
troduire fa  main  dans  la  Matrice ,  pour  aller  chercher  les  pieds  de 
l'enfant ,  afin  de  le  tirer  comme  il  a  été  dit  ;  obiervant  toujours 
après  qu'il  aura  ainfi  fait  l'extraction  de  l'enfant  mort ,  de  raffem- 
bler  en  un  toutes  les  parties  qu'il  en  aura  retranchées^  afin  de  voir 
s'il  en  peut  compofer  tout  le  corps  ,  &  de  connoître  par  ce  moyen 
s'il  n'en  ell  rien  refté  dans  la  Matrice. 

Quoique  le  Chirurgien  foit  certain  que  l'enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice ,  &  qu'il  foit  néceffaire  d'en  faire  extraction  par  art ,  il  ne 
faut  pas  néanmoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  crochets  ou 
d'autres  inttrumens ,  car  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  iuffifantes  ,  &  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  pouvoir 
exempter  ,  pour  garantir  la  femme  du  danger  où  elle  eft ,  comme 
auflî  de  pouvoir  tirer  l'enfant  autrement  ;  parce  qu'affez  fouvent , 
quoiqu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'art  commande  ,  les  pcrfonnes  qui 
ne  fe  connoiffent  pas  à  la  chofe  ,  croyent  qu'il  a  tué  lui-même  avec 
fes  inflrumens  l'enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  ; 
&  fans  autre  raifonnement ,  ni  plus  grande  connoiffance  de  caufe  , 
pour  récompenfe  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère ,  lui  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes,  en  l'acculant  d'une  chofe  dont  il  eft  tout-à-fait 
innocent,  &  même  d'être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  fi  elle 
vient  par  malheur  à  décéder  enfuite  ;  &  pour  toutes  louanges  & 
remerciment ,  le  traitent  de  boucher  &  de  bourreau  ;  à  quoi  ai- 
dent ordinairement  plufieurs  Sagefemmes ,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l'horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours ,.  tant  elles  ont  peur  d'être  blâmées  d'eux, 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans,  &  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes ,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  affez-tôt ,  &  dès  le 
moment  qu'elles  ont  connu  la  difficulté  de  l'accouchement  paffer 
leur  capacité.  C'eft  pourquoi  le  Chirurgien  nefe  fervira  donc  que 
le  plus  tard  qu'il  pourra  des  inflrumens ,  Se.  il  fera  auffifonpoflible, 
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autant  que  la  chofele  permettra,  d'amener  les  enfans  entiers,  quoi- 
que morts ,  &  non  par  pièces  &  par  morceaux,  afin  d'ôter  aux  mé- 
dians &  aux  ignorans ,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  la  chofe  le  permettra,  c'eft-à-dire,  la  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  qui  eft  entre  fes  mains  ;  car  pour  la  lui  conferver ,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l'enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens  ,  que  de  la  faire  mourir  elle-même,  en  la  tourmentant  avec 
une  exceilive  violence ,  pour  le  tirer  tout  entier.  Mais  en  un  mot,  il 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l'art  commande ,  fans  fe 
ioucier  de  ce  qu'on  peut  dire  après  ;  &  tout  Chirurgien  qui  l'aura 
bien  réglée,  aura  toujours  plus  d'égard  à  fon  devoir  qu'à  la  réputa- 
tion ;  quoi  faifant ,  il  en  doit  eipérer  de  Dieu  la  récompenfe. 

,,1  ii         1  1  ■  1      n ■■—....-■■,  ,  .  ■ 

Chapitre     XXXI» 
Dejlruciion  de  la  Mole  &  du  Faux- germe. 

A  Près  avoir  affez  amplement  parlé  au  chapitre  10.  du  1.  Livre, 
des  caufes,  des  fignes,  &  des  différences  de  la  mole  &  du  faux- 
germe  ,  &  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  faux- 
germe,  &  que  tous  les  prétendus  faux-germes  ont  été  des  vrais  ger- 
mes dans  les  premiers  jours  de  la  conception  ;  &  ne  font  effective- 
ment que  de  petits  arrierefaix ,  comme  je  l'ai  expliqué  en  ce  lieu  ; 
il  ne  nous  refle  qu'à  faire  connoître  de  quelle  manière  on  doit  fai- 
re l'extraction  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice ,  au 
cas  qu'on  n'en  puiffe  pas  procurer  l'expuliion  ;  laquelle  eft  fort  dif- 
ficile quand  ils  y  font  adhérans ,  &  principalement  celle  de  la  mole, 
qui  n'étant  tirée  dehors,  y  demeure  par  fois  ainfi  attachée  (linous 
en  croyons  quelques  autres  )  durant  deux  ou  trois  années  entiè- 
res ,  &  même  quelquefois  durant  tout  le  refle  de  la  vie  de  la  fem- 
me ,  comme  nous  a  fait  remarquer  Paré  ;  au  fujet  de  quoi  il  ré- 
cite Thifloire  de  la  femme  d'un  Potier  d'étain  ,  qui  en  porta  une 
•dix-fept  ans ,  de  laquelle  il  dit  avoir  lui-même  fait  l'ouverture 
après  fa  morr.  Sclienkius  au  4.  Livre  de  fis  Obfervations ,  rapporte 
encore  plulieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  8c  une  infinité  d'incommodités 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutôt  la  fortie  ,  tâ- 
chant s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'opération  de  la  main  ,  que  la 
femme  la  puiffe  expulfer  d'elle-même  ;  pour  lequel  fujet  on  lui  fe- 
ra prendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre, 
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ni  perte  de  fang  ;  &  dans  le  même  tems  qu'on  connoîtra  qui 
le  remède  commencera  d'opérer  ,  on  lui  donnera  un  clyflere  un 
peu  fort  &  acre,  qu'on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera 
jugé  néceffaire  ,  afin  de  lui  exciter  des  épreintes  qui  puiffent  faire 
dilater  la  Matrice  pour  donner  paffage  à  la  mole  ;  oblervant  auffi  de 
faire  relâcher  la  Matrice ,  en  humeètant  fouvent  avec  on&ions 
d'huiles  &  de  graiffes  émollientes ,  n'obmettant  pas  encore  la  fai- 
gnée  du  pied ,  8z  le  demi-bain ,  en  cas  de  néceflîté. 

La  mole  ne  manquera  pas  d'être  expulféc  par  ces  remèdes  , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  que  de  grofîeur  médiocre ,  &  qu'elle  ne  foit 
point  adhérente ,  ou  très-peu  à  la  Matrice  ;  mais  fi  elle  eft  fortement 
attachée  en  fon  fond  ,  ou  qu'elle  foit  effectivement  grofie  ,  la  fem- 
me aura  bien  de  la  peine  d'en  être  délivrée ,  fans  l'affiftance  de  la 
main  du  Chirurgien  ;  auquel  cas ,  après  qu'il  aura  fitué  la  femme  , 
comme  pour  extraire  l'enfant  mort,  il  coulera  fa  main  dans  la  Ma- 
trice ,  fi  elle  eft  fuffilamment  dilatée ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors, 
le  iervant ,  fi  elle  eft,  fi  grofie  qu'elle  ne  puiffc  pas  paffer  toute  en- 
tière (  ce  qui  arrive  toutefois  rarement  ;  parce  que  c'eft  un  corps 
mollaffe  &  tout  charnu,  qui  obéît  plus  facilement  que  l'enfant) 
d'un  crochet ,  ou  du  couteau ,  pour  la  tirer  ,  ou  pour  lafépareren 
deux  ,  ou  en  plufieurs  parties  ,  félon  que  la  néceffité  le  requérera. 
Si  le  Chirurgien  la  trouve  jointe  &  attachée  à  la  Matrice ,  il  l'en 
féparera  doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts  ,  dont  les  ongles  fe- 
ront bien  rognés,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  &  la  Matri- 
ce, commençant  par  le  côté  où  elle  n'eftpas  fi  adhérente ,  &  pour- 
fuivant  ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  détachée  ;  pre- 
nant bien  garde ,  fi  elle  tient  trop ,  de  ne  pas  déchirer  ni  intérefler 
la  propre  lubftance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  manière 
que  nous  avons  enfeignée ,  en  parlant  de  l'extra&ion  de  l'arriere- 
faix  demeuré  dans  la  Matrice  quand  le  cordon  eft  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  lui  foit  attaché ,  ni  pareil- 
lement aucun  arricrefaix  duquel  elle  puiffe  recevoir  fa  nourriture  ; 
mais  elle-même  la  tire  immédiatement  des  vaiffeaux  de  la  Matri- 
ce ,  à  laquelle  elle  eft  prelque  toujours  adhérente  &  jointe  en  quel- 
que endroit.  La  fubftance  de  fa  chair  eft  auffi  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l'arrierefaix  ,  &  elle  eft  même  par  fois  fchyrreule  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  eft  bien  plus  difficilement  féparée  de  la  Matrice;  & 
quelquefois  même  la  fubftance  de  h  mole  &  celle  de  la  Matrice 
font-fi  confufes  enfemble ,  comme  j'ai  déjà  dit  autre  part ,  qu'elles 
ne  compoient  toutes  deux  qu'un  même  corps  ;  ce  qui  fait  que  pour 
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lors  la  maladie  eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpéce  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  groffeur ,  jufques  à  ce  quelle  faffe  enfin 
mourir  la  femme ,  après  lui  avoir  fait  mener  long-tems  une  vie 
languiffante.  C'eft  ce  quHypocrate  a  très-bien  remarqué  parlant 
de  la  mole  ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes.  Si  quidem 
una  carojîat ,  millier  périt,  neque  enimfieripotejl  utfuperjles  maneat. 
Il  répète  encore  la  même  choie  en  mêmes  termes ,  au  Livre  intitulé 
De  Sterdibus. 

Pour  ce  qui  eft,  du  faux-germe  ,  encore  qu'il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  laiffe  pas  auffi  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  danger  de  la  vie  ,  à  caule  d'une  grande  perte  de  fang  qui  fur- 
vient  prelque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  l'expulfer  , 
laquelle  ne  ceffe  ordinairement  qu'après  qu'il  eft  forti  ;  d'autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors  ,  par  leiquels  le  iang  eft  excité  à  fluer,  &  comme  exprimé 
des  vaiffeaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &  le  plus  affuré  remède  qu'on  puiffe  donner  à  la 
femme  en  cette  occaiion  ,  eft  de  tirer  au  plutôt  le  faux-germe  , 
parce  que  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouffer  de- 
hors ,  Il  elle  n'y  eft  aidée  ;  à  caufe  qu'étant  toujours  affez  petit  , 
l'impulfion  que  peut  faire  la  femme  de  ion  côté  en  s'épreignant  , 
ne  fait  point  tant  d'effort ,  quand  le  corps  ,  qui  eft  contenu  dans  la 
Matrice  ,  n'en  fait  pas  grande  diftenfîon  ,  que  quand  il  a  quelque 
groffeur  confidérable  ;  car  pour  lors  ,  elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  auffi  qu'on  a 
bien  de  la  peine  à-faire  extraction  de  ces  faux-germes  ;  parce  que 
la  Matrice  ne  s'ouvre  &  ne  fe  dilate  ordinairement  qu'à  propor- 
tion du  corps  qu'elle  contient,  &  comme  il  eft  fort  petit ,  auffi  eft 
fon  ouverture  ;  mais  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  d'enfans  ;  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n'a  pas  lieu  quel- 
quefois ,  non-feulement  d'y  porter  la  main  entière ,  mais  même 
quelques  doigts  fimplement  ,  avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire 
fon  opération  le  mieux  qu'il  lui  eft  pofîible ,  y  procédant  de  cette 
manière  ,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  fa  main  ,  il  la  gliffera  dans  le  col  de  la  Matrice 
jufques  à  l'orifice  interne ,  qu'il  rencontre  quelquefois  fort  peu 
dilaté  ;  où  étant,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de fes doigts, 
qu'il  tournera  auffi-tôt ,  &  fléchira  de  coté  &  d'autre ,  jufques  à  ce 
qu'il  ait  fait  en  iorte  d'y  en  gliiTer  un  deuxième ,  &  enfuite  un  troi- 
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fiéme ,  ou  davantage ,  s'il  le  pouvoir  faire  fans  violence  ;  mais  fou* 
vent  on  a  affez  de  peine  d'y  en  introduire  feulement  deux  ;  ce 
qu'ayant  fait ,  il  prendra  entr'eux,  le  faux-germe  qu'il  attirera  dou- 
cement dehors  ,  &  les  grumeaux  de  fang  caillé  qui  pourroient  y 
être  ,  après  quoi  la  perte  de  fang  ceffera  indubitablement,  s'il  ne 
laifle  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l'ai  vu  arriver  en  beaucoup  de  rencontres  ,  où  je  me  luis  com- 
porté de  la  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoir  être  dila- 
té que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  ;  alors  le  Chi- 
rurgien y  ayant  introduit ,  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violen- 
ce ,  le  doigt  indice  de  fa  main  droite  ,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux-germe  ,  pour  le  détacher  d'avec  la  Matrice  , 
afin  qu'il  en  puiffe  être  après  d'autant  plutôt  expulfé ,  ou  bien 
qu'étant  mortifié  par  ce  moyen ,  il  puiffe  peu  à  peu  fe  diffoudre  en 
iuppuration  dans  la  fuite  ,  y  aidant  comme  j'ai  enfeigné  qu'il  fal- 
loit  faire  à  l'arrierefaix  qui  eft  reflé  dans  la  Matrice  :  car  j'ai  très- 
fouvent  vu  les  pertes  de  fang ,  caulées  feulement  par  de  fimples 
faux-germes  ,  s'arrêter  auffi-tôt  que  ces  corps  étranges  n'avoient 
plus  aucune  communication  de  vie  avec  la  Matrice ,  comme  il  ar- 
rive dès  le  moment  qu'ils  n'y  font  plus  adhérens. 

Mais  fi  nonobftant  cela  le  flux  de  fang  étoit  fi  exceffif ,  qu'il  mît 
la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vie  ;  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche ,  prendra  de  la 
droite  un  inftrument  appelle  Bec  de  grue  ,  ou  plutôt  une  tenette , 
pareille  à  celie  qui  eft  marquée  par  la  lettre  H.  en  la  représenta- 
tion des  inftrumens  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ;  le  bout  de 
laquelle  il  gliflera  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
inftrument ,  le  corps  étrange  qui  eft  dans  la  Matrice  ;  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer,  &  obfervant  que  l'inftrument  foie  toujours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  ;  lequel  fera  diftin- 
guer  &  connoître  par  fon  attouchement  le  corps  étrange  d'entre 
la  iubftance  de  la  Matrice  ,  ainlî  failant ,  ne  le  pouvant  pas  autre- 
ment ,  il  ne  laifiera  pas  d'en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  inftrument ,  après  m'être  trouvé  en  une  occafion  où 
il  m'auroit  bien  fervi  fi  je  l'avois  eu  ;  &  je  tirai  avec  cet  inftru- 
ment ,  il  y  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d'en- 
feigner  )  un  faux-germe  de  la  groffeur  d'une  noix ,  à  une  femme , 
qui  fans  doute  feroit  morte  le  même  jour ,  pour  l'effroyable  perte 
de  fang  qu'il  lui  avoir  caufée  ;  laquelle  ceffa  aufli-tôt  que  je  lui  eus 
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aînfi  fait  extraction  de  ce  corps  étrange  ,  que  je  n'aurois  jamais 
pu  tirer  autrement  ;  d'autant  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
n'étoit  ouvert ,  &  ne  fe  pouvoit  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j'ai  dite  :  outre  que  l'accident  prenant  ex- 
traordinairement ,  le  délai  de  l'opération  eût  été  indubitable- 
ment mortel  à  cette  femme  ,  qui  (grâces à  Dieu)  s'enefl  depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extraction  de 
la  mole  ou  du  faux-germe ,  de  la  manière  que  nous  avons  dite ,  par 
l'opération  de  la  main  ,  de  faire  enforte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu'il  aura  premièrement  prife ,  ne  s'en  fépare  ;  ce  qui  arri- 
veroit  s'il  la  droit  d'abord  trop  rudement  ;  car  c'efl  pour  l'ordi- 
naire la  partie  la  plus  fragile  &  la  plus  mollaffe  qui  fe  préfente  à 
l'orifice  interne  pour  fortir.  C'efl  pourquoi  l'ayant  prife  avec  fes 
doigts ,  il  la  tirera  doucement ,  &  un  peu  obliquement  de  côté  & 
d'autre ,  tâchant  toujours  ,  en  confervant  cette  première  prife  fans- 
la  rompre  ,  d'en  reprendre  une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu'il 
fait  avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu'il  l'ait  entièrement 
fait  fortir  de  la  Matrice  ;  recommandant  cependant  à  la  femme 
de  lui  aider  de  fon  côté  ;  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  haleine 
&  pouffant  fortement  en  bas  ,  dans  le  même  tems  que  le  Chirur- 
gien tirera  ce  corps  étrange. 

J'ai  dit  ci-  devant  que  Te  meilleur  &  le  plus  affûré  remède  qu'on 
puiffe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe ,  efl  de  le  tirer  avec 
la  main  ;  ce  que  je  confeille  de  préférer ,  autant  qu'il  fe  peut  faire,; 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes ,  &  plufieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade ,  pour  exciter  l'expulfion' 
de  ce  corps  étrange  ;  car  avant  que  ces  remèdes  pris  par  la  bouche' 
à  cette  intention ,  puiffent  produire  l'effet  qu'on  efpére  fouvent 
inutilement ,  il  fe  paffe  du  tems ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte ,  fe  referme  quelquefois  entièrement  ;  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n'en  pouvant  être  expulfé ,  s'y  corrompt» 
après  quoi  il  caufe  de  très-pernicieux  accidens ,  ainfi  qu'il  étoit 
arrivé  à  la  femme  d'un  des  amis  de  Monfieur  Ruffin  ,  mon  Con- 
frère ,  à  laquelle  je  tirai  en  fa  préfence  un  faux-germe  tout  corrom- 
pu ,  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule ,  qui  àuroit  été  capable  de  la; 
faire  mourir,  s'il  eût  refté  plus  long-tems  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela  ,  c'efl  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant ,  comme  j'ai  déjà 
dit  autre  part,  extrêmement  chaudes,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  la  perte  de  fang ,  ainlî  que  je  l'ai  vu  arriver  à  la  femme- 
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d'un  Huiffief  au  Châtelet  de  Paris ,  laquelle  ,  après  avoir  pris  un 
breuvage  que  fa  Sagefemme  lui  avoit  donné  pour  lui  faire  vuider 
un  faux-germe ,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours  ,  qu  elle  en  fut  réduite  à  l'extrémité  de  la  vie  ,  qu'elle  alloit 
perdre ,  fi  je  ne  fufle  furvenu  dans  ce  moment ,  pour  lui  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main ,  comme  je  fis  en  préience  d'un  Méde- 
cin ,  &  de  cette  Sagefemme  ;  après  quoi  la  perte  de  fang  cefla  in- 
continent ,  &  la  malade  revint  en  bonne  fanté.  C'efl.  ce  que  j'ai 
encore  vu  arriver  à  quantité  d'autres  femmes ,  à  qui  j'ai  donné 
un  pareil  fecours  avec  un  auiïî  heureux  fuccès. 

Mais  fur  toutes  choies  dans  l'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des ,  tant  pris  dedans  ,  qu'appliqués  au-dehors  ,  qu'on  prenne 
bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l'expulfion  d'une  mo- 
le ,  qu'on  croiroit  fauffement  être  contenue  dans  la  Matrice  ,  on 
n'excite  au  lieu-de  cela  le  véritable  avortement  d'un  enfant,  com- 
me j'ai  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne  le  connoif- 
foient  pas  bien  en  l'art ,  dont  j'ai  rapporté  plulieurs  exemples  très- 
conlidérables ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations, 

Chapitre    XXXI I. 
De  l'Opération  Céfarienne. 

LOrfque  la  femme  grotte  eft  effectivement  en  travail ,  il  arri- 
ve très-rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puifle  pas  faire 
l'extraction  de  l'enfant ,  mort  ou  vif,  entier  ou  par  pièces  ;  en  un 
mot ,  qu'il  n'en  vienne  à  bout ,  s'il  s'y  comporte ,  iélon  que  la  chofe 
le  requiert ,  de  la  manière  que  nous  avons  ci-devant  fait  connoître 
dans  chaque  chapitre  en  particulier ,  en  parlant  de  tous  les  différens 
accouchemens  contre  nature ,  fans  qu'il  foit  néceflaire ,  que  par  un 
trop  grand  excès  d'inhumanité ,  de  cruauté ,  &  de  barbarie ,  il  en 
vienne  à  la  fection  Céfarienne  pendant  que  la  mère  eft  vivante , 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné,  &  quel- 
quefois eux-mêmes  pratiqué  ;  ce  que  plulieurs  ignorans  font  en- 
core tous  les  jours  à  la  campagne  ,  par  un  pernicieux  abus  que  tous 
les  Magiftrats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité  ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'exeufe 
légitime ,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fi 
c'étoit  pour  en  tirer  un  fécond  Scipion  ï 'Afriquain  (  lequel  au  rap- 
port de  Pline-  au  q,  chap.  du  7.  livre  de  l'Hiftoire  Nat.  naquit  de 
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la  forte ,  &  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Céfar  )  ou  bien  pour  fauver 
la  vie  à  quelque  grand  &  nouveau  Prophète.  Il  s'eft  bien  vu  du 
tems  des  anciens  Payens ,  qu'on  a  facrifié  des  victimes  innocentes 
pour  le  falut  de  tout  un  public ,  mais  non  pas  pour  celui  d'un 
particulier.  Je  fçai  bien  qu'ils  fe  Couvrent  du  prétexte  de  pouvoir 
donner  Baptême  à  l'enfant,  qui  autrement  leroit  en  grand  danger 
d'en  être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mère  eft  ordinairement  eau- 
fe  de  celle  de  l'enfant  ;  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune 
loi  chrétienne  ni  civile  ,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mère  pour 
fauver  l'enfant.  C'eft  plutôt  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines 
gens ,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure , 
pourvu  qu'ils  en  ayent  un  enfant  qui  lui  puiffe  furvivre  ;  non  tant 
pour  en  avoir  lignée  ,  qu'afin  d'en  hériter  après  ;  pour  railon  de 
quoi  ils  donnent  volontiers  leur  confentement  à  une  il  cruelle  opé- 
ration ;  ce  qui  eft  une  très-damnable  adreffe. 

S'ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible, 
qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  eft  à  l'extrémi- 
té de  la  vie,  à  cela  je  répons  que  iouvent  la  nature  fe  relève  de 
bien  loin,  contre  toute  notre  efpérance  ;  &  s'ils  objectent  qu'elle  en 
peut  bien  réchapper  enfuite ,  c'eft  ce  que  je  leur  nie  absolument , 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens  ,  qui  l'ayant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  mauvaife  iffuc  ,  la  mort  de  toutes  les  femmes 
s'en  étant  peu  après  enfuivie.  C'eft  pourquoi  je  loue  grandement 
Guillemeau ,  qui ,  pour  défabufer  le  public  d'une  fi  méchante  &  fi 
pernicieufe  pratique ,  dit ,  en  parlant  de  cette  fatale  opération  ,  & 
avoue  (  comme  s'en  repentant  )  l'avoir  faite  en  deux  rencontres  , 
en  la  préfence  SAmbroifs  Paré,  &  l'avoir  vu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  différens  Chirurgiens  très-habiles  ,  qui  n'obmirent  au- 
cune circonftance  pour  la  faire  bien  rcuflîr ,  dont  toutes  les  fem- 
mes moururent.  Quant  à  Paré ,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu'il  l'ait 
vu  faire  ces  deux  fois  que  Guillemeau  récite,  pour  ne  pas  faire  con- 
noitre  à  la  poftérité  qu'il  ait  été  capable  de  confentir  à  une  telle 
cruauté  ;  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu'on  ne  la  doit  ja- 
mais entreprendre  qu'après  le  décès  de  la  femme ,  à  caufe  de  l'im- 
poffibilité  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchappe ,  non-feulement  à  raifon 
de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire  pour  ce  fujet  au  ventre  ;  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice  ,  &  pour  l'exceflif  flux  de 
fang  qui  y  furviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoi  j'ajouterai  , 
que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  opération ,  ne  l'entrepren- 
nent ordinairement  qu'après  qu'une  femme  a  été  durant  pluiieurs 
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jours  en  travail ,  fans  pouvoir  accoucher  ;  auquel  tems  la  Matrice 

a  beaucoup   fouffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles  ,  qui  lui 

ont  caulé  une  inflammation    de    toute   fa  fubftance ,   laquelle 

venant  pour  lors  à  être  incifée  ,  s'enflamme  encore  davantage  , 

&  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de  la 

femme. 

On  voit  néanmoins ,  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux 
Chirurgiens ,  des  téméraires,  qui  foûtiennent  opiniâtrement  (  com- 
me fait  RouJJht  )  qu'il  n'eft  pas  impoflible  que  la  femme  en  revienne  ; 
parce  qu'ils  ont  vu  quelques  femmes ,  à  qui  les  os  de  l'enfant  mort 
iont  lortis  par  des  abfcès  du  ventre,  après  que  les  chairs  s'en  étoient 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  ;  lefquels  os  avoienc 
peu  à  peu  percé  la  Matrice  ,  &  même  le  ventre  ;  enfuite  de  quoi 
ayant  été  ainfi  tirés  ,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pées  ;  &  que  d'autres  aufli  ne  font  point  mortes,  aufquelîes  la  Ma- 
trice après  fa  précipitation  &  Ion  entière  pourriture ,  a  été  tout-à- 
fait  extirpée.  A  la  vérité,  il  ne  faut  pas  s'obftiner  à  ne  pas  ajouter 
foi  aux  chofes  que  l'expérience  a  montrées  plufieurs  fois  ,  comme 
celle-là ,  que  je  crois  être  arrivée,  &  pouvoir  encore  arriver ,  auffi- 
bien  qu'eux  (  quoique  très-rarement.  )  Cependant  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  en  foit  de  même  de  cette  opération  Céfarienne  ;  car  on 
y  foit  en  un  inftant  une  grande  playe  au  ventre  &  à  la  Matrice  t 
qui  caufe  toujours  la  mort  fubite  à  la  pauvre  femme ,  ou  fort  peu 
de  tems  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  féparcr  ,  & 
à  percer  les  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait ,  ne  l'ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  &  ordinaire ,  faute  d'avoir  été  bienfecouruë  dans  le  tems 
par  gens  experts  en  l'art ,  elle  fait  cela  peu  à  peu ,  &  non  tout-à- 
coup  ;  &  à  mefure  qu'elle  chaffe  ainfi  ces  corps  étranges  hors  de 
la  Matrice  ,  elle  la  réunit  &  rejoint  en  meme-tems ,  à  propor- 
tion ,  &  fans  aucun  flux  de  fang  ;  ce  qui  arrive  tout  au  contraire 
dans  l'opération  qui  fe  fait  par  l'art  ;  &  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  jamais 
eu  quelques  femmes  qui  en  foient  réchappées  ,  nous  devons  croi- 
re que  ça  été  miraculeufement  ,  &  par  la  volonté  exprelfe  de 
Dieu ,  qui  peut ,  lorfqu'il  le  veut ,  reflufeiter  les  morts ,  comme 
il  a  foit  le  Lazare ,  &  changer  l'ordre  de  la  nature  quand  il  luiplait, 
plutôt  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes,  qui  pour  l'avoir  feu- 
lement oui  dire  à  quelques  commères  ,  alTùrent  qu'elles  connoif- 
iènt  telles  &  telles  encore  vivantes ,  à  qui  on  aainli  ouvert  le  eôté 
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pour  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus ,  il  s'en  rencontre  qui 
difent  en  fçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confécutive- 
ment  cette  opération  Céfarienne  ,  fans  en  être  mortes  ;  &  pour 
mieux  affirmer  une  menterie  fi  inligne  ,  qu'elles  ont  feulement  en- 
tendu reciter  à  d'autres  ,  &  qu'après  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois  ,  elles  croyent  elles-mêmes  véritables  ,  comme  fi  elles  avoient 
vu  la  choie  de  leurs  propres  yeux  ,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
conflances ,  &  tant  de  tenans  &  aboutifians  ,  qu'elles  en  perfua- 
dent  facilement  ceux  qui  n'en  connoifient  pas  l'impoffibilité. 

Il  s'en  voit  même  d'autres  ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel- 
que ablcès  qu'elles  ont  eus  au  ventre  enfuite  de  leur  couche  ,  veu- 
lent periuader  qu'on  leur  a  tiré  l'enfdnt  par  cet  endroit  ;  au  fujet 
de  quoi  je  reciterai  ce  que  j'ai  une  fois  vu  moi-même  ,  touchant 
une  femme  groffe  qui  étoit  en  l'année  1660.  à  1  Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  lorlque  j'y  pratiquois  les  accouchemens   Cette  femme  ,  foit 
par  malice,  feignant  de  croire  la  choie ,  ou  par  ignorance,  la 
croyant  effectivement. ,  avoit  témoigné  à  toutes  les  femmes  gref- 
fes qui  étoient  audit  Hôtel-Dieu  ,  comme  auffi  à  une  infinité  d'au- 
tres perfonnes  ,  &  cnrr'autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui 
les  gouvernoit  toutes  ,  qu'on  nommoit  la  mère  Bouquet  (  laque  le 
préiidoit  pour  lors  en  la  ialle  des  Accouchées ,  dont  elle  étoit  com- 
me la  DéefTe  Licine  )  qu'elle  appréhendoit  extrêmement  qu'on  ne 
fût  obligé  de  lui  ouvrir  le  côté  pour  l'accoucher  ,  ainli  qu'on  avoit 
déjà  fait  deux  ans  auparavant  ;  pendant  lequel  tems  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  différentes  perfonnes  ,  chacune  delquelles 
l'avoit  peut-être  encore  recité  à  autant  d'autres ,  montrant  à  tout 
le  monde  une  cicatrice  ,  par  où  elle  difoit  Que  les  Chirurgiens 
lui  avoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce  fujet 
la  mère  Bouquet  de  me  la  recommander  ,  defirant  être  plutôt  ac- 
couchée par  moi  qui  étoit  Chirurgien,  afin  d'en  être  plus.lûrement 
fecouruëau  befoin  ,  que  par  la  Sage-femme.  Cette  bonne  Religieu- 
fe m'étant  venue  dire  la  choie  ,  comme  elle  la  croyoit  être  eftecîi- 
vc  ,  fuivant  le  récit  de  l'autre  ,  je  lui  témoignai  que  n'étant  pas 
afiëz  crédule  pour  me  l'imaginer ,  je  ne  pouvois  pas  croire  qu'on 
eût  fait  l'opération  Céfarienne  à  cette  femme  ,  comme  elle  l'en 
avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas  ,   me  dit  -  elle  ,  je 
vais  tout  préfentement  vous  la  faire  venir ,  &  elle  vous  en  ra- 
contera elle-même  toutes  les  circonfbnces.  Au.Ti-tôt  elle  fit  ap- 
jpeller  la  femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  chofe  qu'elle  lui  avoit 
contée,  mais  l'ayant  particulièrement  interrogée,  pour  fçavoir  par 
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quel  lieu  on  lui  avoit  ainfi  tiré  fon  enfant ,  &  fi  elle  avoit  fenti 
grande  douleur  en  cette  opération  ;  elle  me  dit  que  non  ,  ne  s'en 
iouvenant  pas  à  caufe  qu'elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoif- 
fance  ,  laquelle  ne  lui  étoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après.  Je 
lui  demandai  comment  donc  elle  étoit  certaine  qu'on  lui  eût  tiré 
fon  enfant  par  incifion  du  ventre  ,  puifqu'elle  n'avoit  aucune  con- 
noilfance  en  ce  tems  ?  Elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l'en 
avaient  aflùrée  ,  &  en  même  inftant  elle  me  montra  une  grande 
cicatrice  ,  fituée  juftement  à  la  partie  latérale  &  dextre  de  la  poi- 
trine ,  environ  le  milieu  des  côtes ,  où  elle  avoit  eu  un  grand  abcès , 
dont  cette  cicatrice  étoit  reliée,  que  lorlque  je  lui  eus  dit ,  que 
la  poitrine  n'étoit  pas  le  lieu  d'où  Ion  enfant  devoit  avoir  été  tiré , 
&  que  je  lui  eus  fait  connoître  par  railbnnement  l'impoffîbilité  de 
la  choie  qu'elle  avoit  crue  ,  &  perluadée  à  toutes  ces  femmes  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  comme  auffi  à  la  Mère  Bouquet,  elles  en  furent  un 
peu  défabulées  ;  &  encore  bien  plus  ,  quand  trois  jours  après  cette 
conférence  je  l'eus  accouchée  ,  comme  je  fis  ,  avec  la  plus  grande 
facilité  du  monde  ,  quoique  ce  fût  d'un  fort  gros  enfant ,  qui  vint 
en  peu  de  tems ,  d'autant  qu'elle  avoit  le  paffage  extrêmement 
large.  Si  on  examinoit  bien  l'origine  de  toutes  les  hiftoires  qu'on 
fait  touchant  cette  opération ,  la  recherchant  exactement ,  com- 
me je  fis  en  cette  occafion  ,  on  trouveroit  toujours  que  ce  font  pu- 
res fables  ,  &  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  heuffet ,  en  Ion 
enfantement  Céfarien  ,  n'en  ont  pas  eu  d'autre  que  la  rêverie,  le 
caprice  ,  &  l'impofture  de  leurs  Auteurs. 

Mais  ii  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  faire 
cette  cruelle  opération ,  pendant  que  la  mere  eft  vivante  ,  quoi- 
qu'il foit  certain  que  l'enfant  le  foit  auffi  (  ce  qui  néanmoins  eft 
quelquefois  très-douteux)  car,  je  vous  prie  ,  quelle  infamie  leroit- 
ce  pour  lui ,  fi  ayant  ainfi  tué  la  mere,  il  trouvoit  outre  cela  l'en- 
fant mort  qu'il  auroit  crû  vivant  ?  à  plus  forte  raifon  s'en  doit-il 
abftenir  quand  il  eft  bien  affûré  qu'il  eft  mort.  C'eft  pourquoi  il  le 
doit  plûiôt  tirer  en  pièces  &  par  morceaux  (  s'il  ne  le  peut  autre- 
ment )  parla  voye  naturelle,  que  de  martyriier  ainfi  la  mere ,  pour 
l'avoir  tout  entier  ,  &  fi  la  Pvlatrice  étoit  fi  peu  ouverte  qu'il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler ,  &  d'y  introduire  aucun  inl- 
trument ,  il  doit  plutôt  patienter  un  peu  ,  en  aidant  toujours  à  di- 
later les  paffages  par  art  ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  que  de 
la  faire  fuccomber  prefque  en  un  inftant  par  un  tel  coup  de  délef- 
poir ,  en  faifant  cette  opération  Céiarienne  ,  qu'on  ne  doit  jamais 
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entreprendre  pour  ce  fujet,  qu'incontinent  après  le  décès  de  la  mère. 
C'en1  un  vérité  dont  il  faut  que  tout  homme  de  bon  fens  demeu- 
re d'accord  ;  Voici  comme  je  la  prouve  facilement  :  en  réfutant 
l'objection  la  plus  forte  qu'on  puiffe  faire  ,  pour  établir  la  préten- 
due néceffité  de  cette  opération  Céfarienne ,  durant  que  la  fem- 
me efl  vivante  ;  qui  eft  qu'on  doit  coniidérer  en  l'enfant  deux  for- 
tes de  vies  ,  fçavoir  ,  la  corporelle  &  la  fpirituelle ,  &  que  la  vie  fpi- 
rituelle  de  l'enfant ,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême  doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mère ,  &  que 
pour  ce  fujet ,  s'il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu'en  failant  l'opé- 
ration Célarienne  à  la  mère ,  elle  ieroit  obligée  de  l'endurer  ,  au 
rifque  même  de  la  propre  vie  corporelle  ,  qu'elle  doit  donner  pour 
procurer  la  fpirituelle  à  fon  enfant.  Mais  je  répons  en  un  mot,  pour 
détruire  ce  feul  &  principal  fondement ,  fur  lequel  tous  les  Séna- 
teurs de  Roujfet  peuvent  s'appuyer ,  qu'il  n'y  a  pas  d'occafions  cù  on 
ne  puiffe  bien  donner  le  Baptême  a  l'enfant,  durant  qu'il  efl  enco- 
re au  ventre  de  la  mère  ,  étant  facile  de  porter  de  1  eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d'une  feringue  jufques  lur  quelque  partie  de.  fon 
corps  ,  &  il  feroit  inutile  d'alléguer ,  que  l'eau  n'y  peut  pas  être  con- 
duite ,  à  caufe  que  f  enfant  eft  enveloppé  de  les  membranes  ,  qui  en 
empêchent;  car  ne  fçait-on  pas  qu'on  les  peut  rompre  très  ai fé- 
ment ,  en  cas  qu'elles  ne  le  fufiènt  pas  ,  après  quoi  on  peut  toucher 
effectivement  ion  corps  ;  &  fi  on  fuppoie  que  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  n'étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  impoffible  d'en 
venir  à  bout ,  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  objection  ;  car  pour  lors  il 
faudroit  demeurer  d'accord  ,  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d'enfant  ;  parce  que  fi  elle  y  étoit  effectivement ,  il  feroit  affez  ou- 
vert ,  pour  le  peu  qu'il  le  fut ,  ou  fe  pourroit  fufliiammcnt  dilater  , 
pour  pouvoir  baptifer  ainfi  l'enfant ,  en  conduifant ,  comme  je 
dis  ,  de  l'eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon 
d'une  petite  feringue  ,  quand  même  il  faudroit  ufer  de  violence 
pour  dilater  de  force  avec  quelque  infiruroent  cet  orifice  interne  , 
au  cas  qu'il  ne  le  fût  aucunement  ;  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand 
péril  à  la  mère  que  l'opération  Céfarienne.  De  forte  donc  que  pou- 
vant en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémités  donner  la  vie  fpiri- 
tuelle à  l'enfant,  en  lebaptifant  ainfi  au  ventre  delà  mère,  il  refte 
feulement  à  examiner  après  cela  ,  fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable 
à  celle  de  la  mère.  Or  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie 
à  tous  deux  ,  on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de 
l'enfant ,  pour  plufieurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fea- 
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vent.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l'opération 
Celarienne  ;  parce  quelle  feroit  très-affu rément  caufe  de  la  mort 
de  la  mère  ;  au  lieu  de  quoi  on  là  fera  promptement  fecourir  par 
des  gens  experts  ,  qui ,  après  avoir  baptifé  l'enfant  comme  nous  di- 
fons  au  cas  qu'il  tût  vivant ,  trouveront  bien  des  moyens  de  le  ti- 
rer tout  entier  avec  les  feules  mains  par  les  voyes  ordinaires  &  na- 
turelles ,  s'ils  font  bien  entendus  en  leur  art ,  ou  bien  avec  les  inf- 
trumens  ,  s'ils  y  font  indiipenfablement  obligez  pourlauver  la  vie 
à  la  mère.  Je  fçaibien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu- 
vent alléguer  le  paffage  du  3.  Chapitre  de  l'Epitre  de  S.  Paul  aux 
Romains ,  où  il  eft  dit ,  Nonfaciamus  mala  ut  ventant  bona.  Qu'il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  faire  du  mal  ,  afin  qu'il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c'eft  mal  entendre  la  p.enlée  de  l'Apôtre ,  que  de  l'expliquer 
àinfi  ;  car  tant  s'en  faut  que  cefoit  un  mal ,  que  defauver  par  cette 
voye  la  vie  à  la  mère  ,  qui  périroir  certainement  avec  fon  enfant  , 
c'eft  effectivement  un  grand  bien  ;  &  au  contraire  ,  ce  feroit  com- 
mettre un  véritable  homicide  ,  fi  pouvant  lui  donner  ce  fecours  , 
on  \t  lui  dénioit.  Occidit  enim  quffquis  fervare  potejl ,  nec  fervat. 
De  forte  que,  comme  dit  très-bien  Tertullien  au  1  3.  chap.  du  Liv. 
de  l'Ame  ,  c  eft  une  cruauté  néceffaire  de  donner  en  cette  occafion 
la  mort  à  I  enfant  puifqu  il  feroit  très-certainement  mourir  fa  mère  , 
s'il  demeuroit  en  vie.  Voici  les  paroles  de  ce  grand  homme  ,  que 
j'ai  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  même  intention  :  Atquin 
ù1  in  ipfo  adhuc  utero  infans  trucidatur  ,  necejjaria  crudelitate  ,  quum 
in  exitu  obliquants  denegat  partum  ,  matricida  qui  moriturus.  En  ce 
cas  on  ne  tuë  pas  vraiment  ni  volontairement  l'enfant  ;  mais  l'opé- 
ration qu'on  fait  ainfi  dans  la  feule  intention  de  fauver  la  vie  de  la 
mère ,  avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l'enfant  qu'il  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  être  très-certainement 
homicide  de  fa  mère  ,  comme  dit  Tertullien  ,  de  quoi  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe,  fi  nous  ne  l'empêchions,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  néanmoins  des  occafions  où  on  pourroit  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mère  ,  à  la- 
quelle on  ne  peut  pas  s'exempter  de  faire  l'opération  Cefarienne  , 
pour  conferver  la  vie  de  l'enfant ,  comme  il  pourroit  arriver  qu'on 
feroit  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mère  ,  un  enfant 
qui  devroit  être  le  fucceffeur  de  quelque  grand  Royaume  ,  parce 
que  le  falut  du  public  eft  préférable  à  celui  d'un  particulier.  C'eft 
ainfi  qu'Henry  Vlll.  qui  régnoit  en  Angleterre  du  tems  que 
François  I.  régnoit  en  France ,  permit  qu'on  fit  à  Jeanne  Scymer  fa 
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troifiéme  femme  ,  à  laquelle  on  fit  la  fe£Hon  Céfarienne  par  le  con- 
ieil  des  Médecins,  pour  tirer  de  Ion  ventre  Edouard  VI.  qui  a  depuis 
fuccédé  à  la  Couronne  d'Angleterre  ;  préférant  ainfi  la  vie  de  cet 
enfant  à  celle  de  fa  mère  ,  qui  mourut  quelques  jours  après  cette 
cruelle  opération.  Mais  je  laiiïe  cette  queftion  à  décider  aux  Cafui- 
tes ,  pour  fçavoir  li  cette  opération  peut  être  permife  en  une  telle 
rencontre  ,  vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude 
que  l'enfant ,  qui  elt  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  foit  mâle  ou 
femelle ,  ni  même  qu'il  puifle  vivre  long-tems ,  &  fi  fur  une  fimple 
elpérance  d'avoir  un  fucceffeur  tel  qu'on  le  fouhaite  ,  on  peut  mar- 
tyriler  la  mère  de  la  forte,  la  vie  de  laquelle  doit,  ce  me  femble,  être 
toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant  ;  car  revenant  en  fanté  ,  on 
peut  eipérer  qu'après  avoir  remédié  aux  caules  qui  l'avoient  em- 
pêché d'accoucher  naturellement  cette  dernière  fois ,  elle  fera 
d'autres  enfans  ,  dont  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  heureufement. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcours  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confeience 
qui  peuvent  concerner  une  li  importante  matière  ,  de  confulter  le 
Livre  que  Theophyie  Haynaud  Jéiuite  en  a  fait  ;  dans  lequel  il  ex- 
plique fçavamment ,  &  réiout  toutes  les  difficultés  qui  s'y  peuvent 
rencontrer.  Ce  fi:  pourquoi  revenons  à  notre  thefe,  qui  efi:  qu'on 
ne  doit  jamais ,  en  quelque  occafion  que  ce  foit ,  entreprendre  cette 
opéraàon  qu'incontinent  après  le  décès  de  la  mère  ;  auquel  fe  trou- 
vera le  Chirurgien  pour  s'y  comporter  en  la  manière  que  je  vais 
préfentement  décrire  ,  tant  pour  l'efpérance  qu'il  y  a  quelquefois 
de  pouvoir  encore  trouver  l'enfant  vivant,  comme  fut  trouvé  Sic- 
pion  l'Afriquain  ,  qui  naquit  de  la  forte ,  ainii  que  rapporte  Pline 
lequel  marque  poiitivement  que  ce  fut ,  eneàlâ  parente ,  après  la 
la  mort  de  fa  mère ,  que  pour  fatisfure  à  la  loi ,  qui  défend  très-ex- 
prefiement  d'enterrer  une  femme  grofle ,  fans  lui  avoir  tiré  fon 
enfant  hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout ,  comme  il  efi  requis ,  lorfqu'il  verra  la 
femme  proche  de  l'agonie  ,  il  apprêtera  promptement  toutes  les 
chofes  nécefiaire  à  ion  opération  ,  pour  ne  perdre  aucun  tems  ■ 
car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit  certainement  l'enfanr 
mort ,  qu'il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  aupara- 
vant. Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
Famé  ,  qu'on  lui  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  lui  te- 
nir la  bouche  entr'ouverte ,  &  pareillement  à  l'cxtériÉfcr  de  la  Ma- 
trice ;  afin  que  l'enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d'air , 
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&  quelque  forte  de  rafraîchiffement ,  il  ne  foit  pas  fitôt  fuffbqué  ; 
mais  cela  ne  peut  aucunement  fervir,  parce  que  l'enfant  n'efi 
vivifié  que  par  le  fang  de  la  mère  ,  &  ne  peut  aucunement  refpi- 
rer  quand  il  efl  dans  la  Matrice  :  c'efl  pourquoi  fi  le  Chirurgien 
ufe  de  cette  pratique  ,  que  ce  foit  plutôt  pour  contenter  les  aflif- 
tans ,  que  pour  la  croyance  .qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fût  né- 
celTaire.  Auffi-rôt  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foûpir  , 
&  qu'elle  fera  morte  (  de  quoi  il  fera  auffi  demeurer  d'accord  tous 
les  afïiflans  )  il  commencera  fon  opération ,  pour  tirer  l'enfant  hors 
de  la  Matrice  par  Fincifion  du  ventre, 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  fane  au  côté  gauche 
du  ventre  ,  difant  qu'il  efl  plus  libre ,  à  caufe  du  foye  qui  efl:  au 
côté  droit  ;  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment ,  elle  fera 
bien  mieux  ;  &  plus  adroitement  pratiquée  en  foifant  l'ouverture 
juflemcnt  au  milieu  du  ventre,  entre  les  deux  mulcles  droits  ;  car 
en  cet  endroit  il  n'y  a  que  les  tégumens  &  la  ligne  blanche  à  cou- 
per ;  mais  elle  ne  fe  peut  pas  faire  à  côté,  fans  inciier  les  deux  muf- 
cles  obliques  &c  le  tranfverfe,  lefquels  étant  couchés  l'un  fur  l'au- 
tre forment  une  épaiffeur  allez  confidérable  ,  outre  qu'il  en  fort 
bien  plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Ce  n'efi  pas  qu'il 
importe  que  ce  fang  s'écoule ,  comme  il  ne  laifle  pas  de  faire,  quand 
Ja  femme  ne  vient  que  d'expirer  ;  mais  parce  qu'il  empêche  par  fa 
lortie  de  voir  diflinclement  à  faire  bien  l'opération.  Pour  en  venir 
donc  plus  facilement  &  plus  promptement  à  bout ,  le  Chirurgien 
ayant  mis  la  femme  morte  en  une  lituation  où  fon  ventre  foit  un 
peu  éminent ,  prendra  un  bon  &  fort  fcalpelle ,  bien  tranchant 
d'un  feul  côté ,  lemblable  à  celui  qui  efl  marqué  par  la  lettre  F.  en  la 
table  des  inflrumens  qui  efl  après  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au 
plus  vite  ,  &  tout  d'un  coup,  où  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus 
(  s'il  veut  pour  plus  grande  fureté  )  une  incifion  au  milieu  du 
ventre  entre  les  deux  mufcles  droits  jufques  au  péritoine ,  de  la  Ion* 
gueur  &  étendue  de  la  Matrice ,  ou  environ  ;  après  quoi  il  percera 
fimplement  avec  la  pointe  de  fon  infiniment,  pour  y  faire  une  ou- 
verture à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche ,  dans  la- 
quelle il  les  introduira  aufli-tôt  pour  Fincifer  en  le  foûlevant  avec 
eux,  &  conduifant  l'inflrument ,  de  peur  qu'il  ne  pique  les  inteflins, 
à  proportion  de  la  première  ouverture  des  tégumens  ;  ce  qu'étant 
fait ,  il  verra  incontinent  paroître  la  Matrice ,  à  laquelle  il  fera  ou- 
verture de  lit  même  manière  qu'il  aura  fait  Fincifion  du  péritoine  ; 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon  inflrument  tout  d'un 
*  coup 
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coup  bien  avant,  croyant  trouver  la  Matrice  épaiffe  d'un  ou  de 
deux  travers  de  doigt,  comme  la  plupart  des  Auteurs  aifùrent 
contre  la  vérité  ;  en  quoi  il  le  tromperoit  auifi  bien  que  ceux  qui 
n'ont  jamais  bien  examiné  la  choie  ;  car  il  efl  certain  qu'elle  n'a 
pas  à  l'heure  de  l'accouchement ,  pendant  que  l'enfant  y  efl  encore 
contenu  avec  fes  eaux ,  plus  d'une  feule  ligne  d'épaiifeur ,  qui  efl  à 
peu  près  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écus  d'argent  ;  quoiqu'ils 
nous  ayent  tous  chanté ,  que  par  la  providence  divine ,  &  une  cho- 
fe  miraculeufe,  plus  elle  s'étend  dans  la  groffeffe,  plus  elle  devient 
épaiife ,  ce  qui  eit  abfolument  faux.  Il  eil  bien  vrai  feulement  qu'el- 
le l'eil  un  peu  plus  en  ce  tems  à  l'endroit  où  l'arriére  faix  y  eit  ad- 
hérent ,  auquel  lieu  fa  fubftance  eil  pour  lors  comme  ipongieufe  ; 
mais  dans  tout  le  reile  de  fon  étendue  &  de  fa  circonférence,  & 
principalement  en  fa  partie  antérieure ,  elle  eCt  extrêmement  min- 
ce ,  &  elle  la  devient  d'autant  plus  qu'elle  fe  dilate  ,  jufques  à  ce 
qu'ayant  été  vuidée  par  l'accouchement  de  l'enfant  qu'elle  con- 
tenoit ,  elle  vienne  à  s'épaifïir  en  contractant  &  ramaifant  en  foi- 
même  toute  fa  fubftance ,  qui  étoit  auparavant  extraordinaire-; 
ment  étendue.  C'eft  ainii ,  fuivant  que  je  l'ai  plus  particulière- 
ment expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération  ,  que  la  veille  de  l'urine,  qui  étant  pleine  eil  extrême- 
ment mince  ,  nous  paroîf  de  l'épaiffeur  d'un  demi  travers  de  doigt, 
lorfqu'elle  eil  tout-à-fait  vuide  ;  laquelle  venant  derechef  à  s'éten- 
dre pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue ,  devient  encore  d'autant  plus 
mince  qu'elle  fe  dilate.  Après  donc  avoir  ainii  fait  ouverture  de  la 
Matrice,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  l'enfant,  fe  gar- 
dant bien  de  le  bleifer  avec  l'inflrumc-nt  ;  eniuite  de  quoi  il  le  verra 
incontinent  paroîrre ,  &  le  tirera  dehors  au  plutôt,  avec  l'arriére-" 
faix  qu'il  féparera  promptement  du  fond  de  la  Matrice  ;  &  re- 
connoiffant  qu'il  efl  encore  vivant ,  il  louera  Dieu  ,  &  le  remer- 
ciera d'avoir  ainfi  béni  &  fait  réiifllr  fon  opération. 

Mais  les  enfans  qu'on  tire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres, 
font  ordinairement  fi  foibles  (  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts ,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  connoïtre 
d'abord  ce  qui  en  eil  ;  on  fera  néanmoins  allure  que  l'enfant  eil 
encore  vivant,  il  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril,  on  fent 
quelque  peu  mouvoir  les  artères  ombilicales  ,  comme  auifi  le  cœur, 
en  lui  mettant  la  main  fur  la  poitrine  ;  de  quoi  étant  certain  ,  il  fera 
baptiié  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  affilié  la  mère  à  fa  mort , 
au  défaut  duquel  le  Chirurgien  ou  quelqu'autre  affiliant  l'ondoyé- 
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ra  ;  ce  qu'étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foibîeffe, 
en  lui  foufflant  un  peu  de  vin  au  nez  &  dans  la  bouche ,  &  le  ré- 
chauffant jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  lui-même. 

Les  Sagefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainli  foibles 
Farrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  (i  cela  fert  de  quelque 
chofe  ,  c'ell  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix  , 
que  pour  autre  caufe  ;  car  il  eft  impoffible  que  l'enfant  en  puiffe 
recevoir  aucun  efprit ,  depuis  qu'il  eft  une  fois  féparé  de  la  Matrice, 
&  encore  moins  lorlque  la  femme  eft  ainfï  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur  ,  elle  ne  lui  eft  affùrément  pas  nuilible  ;  mais  la  pé- 
fanteur  de  cette  maffe,  qu'elles  lui  mettent  fur  le  ventre,  eft  plutôt 
capable  de  l'étouffer  par  la  comprefïion  qu'elle  y  fait ,  que  de  lui 
aider  en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  farrierefaix  eft  refroidi, 
elles  le  mettent  dans  un  poéflon ,  où  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s'élèvent ,  qui  étant  portés  au 
travers  des  vaifleaux  umbilicaux  julqu'au  ventre  de  l'enfant ,  lui 
redonnent  de  la  force  ;  mais  ,  comme  j'ai  dit  autre  part ,  cela  eft 
bien  inutile  ;  &  le  meilleur  &  le  plus  prompt  remède  eft  de  l'en 
féparer  incontinent ,  &  de  lui  entr'ouvrir  un  peu  la  bouche  ,  lui 
nettoyant  &  débouchant  auffi  le  nez ,  s'il  y  avoit  quelque  ordure, 
pour  lui  aider  d'autant  plus  facilement  à  refpirer ,  le  tenant  ce- 
pendant auprès  du  feu ,  jufqu'à  qu'il  foit  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
bîeffe ,  lui  foufflant  auffi  à  la  bouche  &  au  nez  un  peu  de  vin  , 
comme  il  eft  dit,  afin  qu'il  le  ruiffe  favourer,  &  en  fortir  l'odeur 
qui  ne  lui  peut  nuire  en  cette  rencontre  ,  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  aftez  amplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant 
de  l'accouchement  naturel ,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  &: 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier ,  &  remédier  aux  autres  dans  toutes  les  diffé- 
rentes occafions  pour  lefquelles  il  peut  être  journellement  appel- 
lé  ,  il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin ,  que  de  faire  connoître 
par  leur  repréfentation  ,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
l'art  ;  enfuite  de  quoi  nous  pafferons  au  troifiéme  Livre,  dans  le- 
quel il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouchemens ,  doivent  néceffairement  fçavoir. 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  II.       3^3 

'^^#>###'$##  ^#-#:####:#^###  $### 

EXPLICATION     DES     INSTRUMENS 

de  la  Planche  fuivante. 

A.  Crochet  propre  à  faire  extraction  de  l'enfant  mort. 

B.  Autre  crochet ,  quifert  à  même  fin ,  félon  que  la  nécejfité  le  requiert , 
plus  étroit  ou  plus  large. 

C.  Crochet  moujfe ,  propre  à  tirer  la  tête  d'un  enfant  qui  fer  oit  de- 
meurée feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  dune  main  ,  &  de  l'au- 
tre l'embrajfant  avec  ce  crochet. 

Tous  ces  crochets  doivent  être  affe\  forts ,  &  fur  tout ,  bien  polii ,  &* 
fans  aucunes  inégalités ,  afin  de  ne  pas  bleffer  la  Matrice  en  opé- 
rant ,  &  long  de  dix  grands  pouces  ou  environ ,  en  y  comprenant 
leur  manche,  qui  doit  être  dune  grojfeur  médiocre,  afin  de  le  pou- 
voir tenir  ajfei  ferme. 

D.  Couteau  courbe  ,  égal  en  longueur  aux  crochets,  propre  aféparer 
ï enfant  monfirueux ,  à  percer  le  ventre  de  celui  qui  eft  hydropique , 
&•  à  in'eifer  la  tête  pour  m  vuider  le  cerveau  ,  ou  à  lafeparer  en  piè- 
ces ,  quand  pour  être  trop  groffe  &  monjlrueufe ,  elle  eft  refiée  feule 
dans  la  Matrice  ,  &féparée  du  corps  de  l'enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe ,  propre  à  même  fin  ,  mais  qui  n'efifi 
commode  ,  d'autant  qu'il  ne  peut  être  conduit  que  par  une  jeule 
main. 

F.  Scalpelle ,  propre  à  faire  l'opération  Céfarienne  incontinent  après 
la  mort  de  la  femme. 

G.  Bec  de  grue ,  propre  à  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice , 
quand  on  n'y  peut  pas  introduire  toute  la  main  ,  ou  plufieurs  doigts 
pour  le  faire. 

H.  Autre  infirument  propre  à  la  même  chofe. 

I.  Dilatatoire  à  trois  branches,  firvant  à  ouvrir  la  Matrice  pour  dé- 
couvrir les  ulcères  ,  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois 
fituées  profondement.  •  ;  ■ 

K.  Autre  dilatatoire  à  deux  branches,  iui  fert  aujfi  à  mime  fin. 

L.  Autre  dilatatoire  encore  plus  commoa% 

M.  toule  creufe,  propre  à  tirer  l'urine  de  la  veffie  ,  quand  la  femme 
ne  peut  pas  uriner  d'elle-même.  "** *"**"'" 

N.  Seringue,  propre  à  faire  des  injiciions  jufques  au  fond  de  la 
Matrice,  laquelle  doit  avoir  un  bouM/i  perforé  de  plufieurs  trous 
à  l'extrémité  de  fon  canon.  • 
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LEs  différentes  figures  qu'on  voit  en  la  planche  fuivante ,  re- 
préïentent  un  inftrument  de  mon  invention ,  auquel  je  donne 
le  nom  de  Tire-Tête  ,  à  caufe  de  ion  ufage  ,  qui  eft  de  ièrvir  à  faire 
facilement  extraction  de  1  enfant  mort,  dont  la  tête  eft  fortement 
engagée  entre  les  os  du  paflage.  Cet  inllrument  eft  en  ces  fortes 
d'occafions  incomparablement  meilleur  &  plus  commode  que  le 
crochet  ;  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet ,  fans  introduire  une  de  les  mains  ,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  occupe  entièrement  le  paflage ,  &  fans 
faire  en  même  tems  une  violence  affez  coniidérable  aux  parties 
de  la  vulve  ,  qui  font  déjà  enflammées  &   beaucoup  tuméfiées  : 
pour  raiion  de  quoi  la  pourriture  8c  la  gangrène  y  arrive  très-fou- 
vent  après  l'accouchement  ;  outre  que   le  crochet  imprimé  fur  Iâ 
tête  de  l'enfant  eft  fort  fujet  à  gliffer.,  &  ne  peut  pas  faire  une  at- 
traction droite  ,  comme  fait  très-bien  cet  inftrument ,  avec  lequel 
le  Chirurgien  n'agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l'enfant 
mort ,  fans  introduire  aucunement  fa  main  ,  ni  même  fes  doigts  au 
côté  de  la  têfe.  Enfin  cet  inftrument  eft  fi  propre  à  cet  ufage ,  que 
la  grofleur  de  la  tête  de  l'enfant  en  eft  diminuée  en  s'al longeant 
pour  fuivre  l'attraction  qu'il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention  ,   j'avois  eu  deflein  dans  le  commencement 
que  je  l'inventai ,  de  me  le  réferver  comme  un  rare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  ;  mais  voulant  éviter  que  ma  conf- 
cience  me  puifle  reprocher  de  n'avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
poffible  à  l'utilité  publique ,  en  déclarant  lincérement  toutes  les 
connoiffances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  en   mon 
art,  je  m'acquitte  de  mon  devoir ,  en  faifant  connoître  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre,  ce  merveilleux  Inftrument ,  &  la  véritable 
manière  de  s'en  bien  fervir,  qui  eft  ci-après  clairement  expliquée. 

A«  Montre  l'inftrument,  appelle  T-ire-tête,  monté  de  toutes  fes  parties. 

13.  Le  corps  de  ï "inftrument ,  féparé  de  fa  canule  &  de  fa  clef,  à  l'extré- 
mité duquel  il  y  a  une  platine  défigure  ronde ,  qui  eft  mobile  , 
pour  être  plus  facilement  introduite  au-dedans  de  la  tête  de  l'en- 
fant mort  :  il  y  a  aujjl  de  chaque  côté  de  cette  platine  une  petite 
éminence  ,  faite  en  pointe  de  diamant  ;  dont  l'une  doit  correfpon- 
dre  à  une  petite  cavité,  marquée  au  corps  plat  de  Vinftrument , 
pour  s'y  loger ,  quand  on  couche  la  platine  contre  lui. 
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C.  Montre  encore  le  corps  du  même  injlrument ,  dont  la  platine  ejl 
couchée ,  comme  elle  doit  être ,  en  l'introduifant  au-dedans  de  la 
tête  de  l'enfant  ;  après  quoi  on  redreffe  cette  platine  ,  comme  elle 
ejl  en  la  précédente  figure  ,  marquée  par  B, 

D.  La  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  Vinj- 
trument ,  jufques  à  ce  que  la  platine  qui  ejl  à  l'extrémité  de  cette 
canule  J bit  proche  de  celle  qui  ejl  au  bout  de  Vinjlrument  pour  fer- 
rer exactement ,  par  ce  moyen  ,  le  cuir  chevelu ,  &  les  os  de  la 
tête  qui  font  entre  lés  deux  platines ,  comme  on  voit  en  la  figure 
marquée  par  I.  Cette  caîiule  a  une  fente  proche  fa  platine ,  faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  Vinftrument ,  &  un  petit  aileron  de 
chaque  côté  de  fon  autre  extrémité ,  afin  de  la  tenir  fiable  ,  G* 
empêcher  quelle  ne  fe  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l'injlru- 
ment ,  laquelle  ejl  marquée  par  F. 

E.  La  même  canule ,  qui  ejl  vue  d'une  autre  façon ,  afin  de  montrer 
deux  petites  cavités  qui  font  à  fa  platine  ,  aux  côtés  de  fon 
g*and  trou  ,•  lefquelles  cavités  font  pour  loger  les  deux  petites 
éminences  faites  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  à  la  platine  du 
corps  de  Vinflrument ,  qui  ejl  marqué  par  B.  Ces  petites  éminen- 
ces fervent  en  s  imprimant  dedans  les  os  de  la  tête  ,  pour  affermir 
mieux  la  platine  de  linftrument  ?  Çt"  empêcher  que  ce  qui  en  ejl 
embrajfé ,  ne  s'échappe. 

F.  La  clef  dans  laquelle  fe  doit  mettre  la  vis  de  Vinflrument ,  afin 
que  la  canule  étant  preffée  par  le  moyen  de  cette  clef,  les  deux 
platines  foient  fortement  ferrées  l'une  contre  l'autre. 

G.  Un  petit  couteau  tranchant  d'wifeul  côté ,  propre  à  faire  incifwn 
à  la  tête  de  l'enfant  mort ,  afin  d'y  introduire  Vinflrument. 

*  Autre  infiniment  que  j'ai  inventé ,  en  forme  de  fer  de  pique  ,  qui 
efl  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  à  faire  tout  d'un  coup 
une  ouverture  à  la  tête  de  V enfant  mort ,  pour  y  introduire  enfuite 
la  première  platine  du  Tire-tête. 

H.  Une  tête  a"e?ifant ,  où  il  y  a  une  incijion  en  longueur  entre  les 
deux  os  pariétaux  ,  de  la  manière  quelle  doit  être  faite  ,  pour  y 
introduire  Vinjlrument  appelle  Tire-tête  ;  dont  les  deux  platines 
doivent  embrajfer  toute  la  partie  de  la  tête ,  qui  ejl  comprife  par 
la  ligne  circulaire  qu'on  y  voit  marquée. 

ï,  Vinjlrument  avec  toutes  fes  parties ,  attaché  à  la  tête  de  V enfant  ; 
pour  en  faire  extraction  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for- 
tement cet  injlrument  au  droit  de  fa  clef,  afin  de  le  tenir  plus 

•  ferme. 
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Chapitre     XXXIII. 

Des  injlrumens  de  Chirurgie  ,  qui  peuvent  fervir  à  faire  l'ex- 
traciion  de  l'enfant  mort  &  monjlrueux  en  grojj'eur, 

L  faut  obferver  que  les  inftrumens  que  j'ai  fait  repréfenter  à  la 
fin  de  ce  fécond  Livre ,  peuvent  fouvent  fervir  à  garantir  la  fem- 
me de  la  mort ,  s'ils  font  conduits  dans  les  occafionsoù  ils  font  re- 
quis par  la  main  d'un  expert  &  prudent  Chirurgien  ;  mais  fi  on  les 
met  en  celle  d'un  ignorant  &  d'un  brutal ,  c'eit  mettre  une  épée  en 
celle  d'un  furieux,  qui  du  même  infiniment 'qui  pourroit  fervir  à 
la  defenfe  &  à  fon  lalut ,  s'il  en  ufoit  avec  prudence ,  en  creufe  Ion 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ulagc.  C'eft  pour- 
quoi ce  pauvre  Auteur  ,   dont  j'ai  déjà  parlé  ci-devant  à  la  fin  du 
1  2.  chap.  de  ce  fécond  Livre  ;  qui  dit  avec  oftentation,  pour  trom- 
per les  bonnes  femmes ,  qu'il  fçait  opérer  fans  fe  fervir  jamais  d'ini- 
trumens  que  de  la  ieule  main  ,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoiffent  en  l'art  ;  parce 
qu'il  eft  très-certain  c|u'il  y  a  plulîeurs  occafions  où  on  ne  peut  pas 
s'en  difpenfer ,  fi  on  veut  lauver  la  vie  à  la  femme  ;  comme  pour  lui 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  &  monftrueux  en  groffeur,  dont  la 
tête  eil  fortement  engagée  depuis  plulieurs  jours  entre  les  os  du 
pafiage  ,  ou. pour  percer  le  ventre,  ou  la  tête  de  celui  qui  eft  ex- 
ceiTivement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  grofle  tête 
d'enfant  refiée  feule  dans  la  Matrice,  après  que  la  mâchoire  infé- 
rieure en  eft  tout-à-fait  féparée  :  &:  quant  à  ce  qu'il  allègue  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre,  qu'il  dépèce  &  met  en 
morceaux  la  tête,  ou  le  corps  d'un  enfant  avec  les  feuls  cnglcs  de 
fes  doigts,  fans  inftrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il,  fervir,  de 
peur  de  bleffer  la  Matrice  ;  qui  eft  celui  qui  ne  fçait  pas  qu'une  des 
principales  conditions  de  la  main  d'un  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les accouchemens ,  eft  d'avoir  des  ongles  exactement  rognés, 
&  que  pour  ce  fujet  il  feroit  impoffible  de  dépecer  ainfi  un  enfant  ? 
&  quand  même  il  conferveroit  les  ongles  fans  les  rogner ,  pour  s'en 
fervir  à  cet  ufage  ,  il  faudroit  certainement  qu'ils  fuifcnt  plus  forts, 
&  plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  bout ,  à  moins 
que  le  corps  de  l'enfant  ne  fût  entièrement  pourri.  Mais  il  doit 
fcavojr  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  art,  nefe  met  au- 
cunement 
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cunement  en  danger  de  bleffer  la  Matrice  avec  fes  inftrumens  y 
parce  qu'il  ne  s'en  fert  jamais  qu'il  neles.conduife  avec  une  de  fes 
mains  miles  au-devant  pour  l'en  garantir  ;  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s'en  fervir  en  ces  occafions ,  plutôt  que  de  fes  on- 
gles ,  qui  font  pires  que  des  inftrumens  ;  &  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode ,  qu'il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s'en  inftruire,  &  qu'il  confidere  bien  ce  que  j'ai  dit  dans  tout 
le  chapitre  30.  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant  de  l'extra£tion  de 
l'enfant  mort ,  auquel  lieu  j'ai  enfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obferver  avant  que  de  le  fervir  d'inftrumens.  C'eft  l'avertifle- 
ment  le  plus  charitable  que  je  lui  puiffe  donner.  Non  ergo  defpicias 
ullum  injtrumentum ,  qumfint  omniaapudte  prœparata  :  inexeufabi- 
lis  ejl  enim  qui  hanc  artem  profiteur,  &  non  habet  in  promptu  qux. 
ad  hanc  artem  requiruntur.  Albucafis  cap.  6y.  lib.  2.  Meth. 

Mais  outre  que  j'ai  dit  que  cet  Auteur  ,  qui  eft  mort  depuis  l'a- 
vertifTement  que  je  lui  avois  donné  ,  pouvoit  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  pour  les  raifons  que  j'ai  alléguées ,  l'exemple 
qui  fuit ,  dont  le  feul  récit  eft  capable  de  donner  de  l'horreur,  fait 
voir  manifeftement  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'effronterie  &  de  té- 
mérité ,  que  d'ignorance'. 

Le  29.  Novembre  1675.  fa* vu  cn  ^  ru^  dehAdortellerie ,  chez 
Monlieur  Paris  mon  Confrère  ,  la  iceur  d'une  pauvre  femme  qui 
venoit  de  mourir ,  à  ce  qu'elle  me  dit , ,  par  les  violences  extraordi- 
naires que  ce  téméraire  Auteur  lui  avoit  faites  en  fa  préfence ,  du- 
rant deux  heures  entières ,  pour  l'accoucher ,  lequel  au  lieu  de  lui 
tirer  du  ventre  ion  enfant  qui  étoit  vivant,  l'avcit  tué  avec  fes 
inftrumens  (  car  il  n'eft  pas  croyable  qu'il  fe  foit  fervi  de  fes  feuls 
ongles  en  cette  occafion  )  &  avoit  en  même-tems  crevé  &  déchiré 
de  tous  côtés  la  Matrice  de  la  mère  ;  ce  qui  avoit  été  caufe  qu'elle 
mourut  une  heure  enfuite  ,  Se  qu'une  grande  partie  des  intefHns  & 
du  méfentere  de  cette  femme  fortirent  hors  de  ion  ventre  par  l'en- 
droit de  ces  déchiremens ,  auffi-tôt  que  ion  enfant  lui  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice  en  préfence  de  cet  Auteur,  par  le  fieur  Clément 
(  prélentement  mon  Confrère ,  qui  étoit  pour  lors  ferviteur  de 
M.  Lefévre)  lequel  Clément  étoit  venu  en  l'ablence  de  l'on  Maître 
qu'on  avoit  envoyé  quérir  ,  après  qu'on  eut  vu  le  cruel  traitement 
&  les  exceffives  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur,  qui  rejetta  auffi-tôt  effrontément  fa  faute  fur 
ledit  Clément  à  caufe  qu'il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l'œuvre. 
La  vérité  de  ce  trifte  récit  me  fut  auffi-tôc  confirmée  par  le  même 
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Monfieur  Paris  mon.  Confrère,  qui  me  dit  avoir  été  mandé  à  l'heu- 
re même ,  pour  faire  la  réduction  des  intePcins  de  cette  femme  , 
qui  étoit  agonifante  ,  lefquels  il  trouva  tout-à-fait  hors  de  fon 
ventre  , .  &  tout  meurtris  ,  &  le  méientere  tout  déchiré,  &  en 
lambeaux  ,  m'affûrant  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  fpe£tacle  plus 
horrible  ,  &  en  même-tems  plus  pitoyable  ;  parce  que  cette  pau- 
vre femme  avokpour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j'ai  fait  le 
récit  de  cette  lamentable  hiiloire  ,  ce  n'eft  pas  pour  iniulter  ta  la 
mémoire  de  ce  pauvre  Auteur  ;  mais  c'eft  afin  de  faire  connoître 
au  public  ,  combien  il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  pro- 
melîés  de  ceux  qui  n'ont  pas  une  véritable  connoilTance  de  leur 
art. 
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DU  TRAITEMENT  DES' FEMMES  ACCOUCHÉES  ,• 

des  maladies  &  fymptômes  qui  leur  arrivent  durant  leurs  cou- 
ches ;  du  traitement  des  enfans  nouveau-nés  ;  de  leurs  ma- 
ladies les  plus  ordinaires  ,•  G1  des  conditions  nécejjliires  au 
choix  des  nourrices. 
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r^  A  grofleiïe  eîl  une  mer  orageufe  ,  fur  laquelle 
la  femme  grolïe  &  fon  entant  voguent  durant 
Fefpace  de  neuf  mois  entiers ,  &  l'accouche- 
ment qui  en  cil  le  feul  port  ,  efl  fi  plein  de 
dangereux  écueils ,  que  très-fouvent  l'un  &  I'au- 
iv  mâB&SjgâiiifiÀ  tre  après  y  être  arrivés  ,  8c  y  être  même  deoar- 
qués ,  ont  encore  befoin  de  beaucoup  d'aide ,  pour  les  garan- 
tir de  quantité  d'incommodités  ,  qui  ont  accoutumé  de  fuivre  les 
peines  &  les  fatigues  qu'ils  y  ont  endurées.  Nous  avons  fait  con- 

A  a  a  ij 


372.  Des  Maladies  des  Femmes  accouchées , 

noîrre  au  premier  Livre  en  parlant  des  maladies  de  la  groflefle ,  le 
moyen  d'empêcher  que  la  femme  ne  faffe  naufrage  dans  cette  mer, 
durant  un  ii  long  voyage  ;  &  nous  avons  enfeigné  au  deuxiéme,com- 
ment  elle  peut  entrer  dans  ce  port ,  &  y  débarquer  avec  fureté  par 
l'accouchement.  Il  refte  donc  maintenant  pour  mettre  fin  à  notre 
œuvre,  que  nous  expofions  en  ce  troifiéme  &  dernier,  de  quelle  fa- 
çon la  mère  &  l'enfant  doivent  après  cela  être  gouvernés ,  &  que 
nous  déclarions  comment  on  doit  remédier  en  ce  tems  à  plufieurs 
indilpofitions  qui  leur  arrivent  afTez  fouvent.  Examinons  première- 
ment celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée  ,  après 
quoi  nous  pafferons  à  celles  qui  concernent  l'enfant  nouveau  né. 


Chapitre    Premier. 

Ce  qu'il  faut  faire  à  la  femme  aujjî-tôt  quelle  ef  accouchée  & 

délivrée  naturellement. 

AUflî-tôt  que  la  femme  aura  été  accouchée  &  délivrée  de  fon 
arrierefaix ,  il  faut  prendre  garde  que  fon  détachement  ne 
ioit  iuivi  d'une  trop  grande  perte  de  fang ,  &  lui  mettre  au-devant 
de  l'entrée  deia  Matrice  un  linge  affez  doux  &  maniable  ,  plié  en 
cinq  ou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant  au- 
dedans ,  ne  foit  caule  que  les  vaiffeaux  qui  doivent  laifler  écou- 
ler peu  à  peu  les  vuidanges ,  n'en  foient  tout  à-coup  trop  reftraints; 
par  la  fuppreffion  delquelles  il  ne  manqueroit  pas  d'arriver  beau- 
coup de  fâcheux  accidens ,  comme  grandes  douleurs  &  tranchées 
dans  le  ventre  ,  inflammation  de  Matrice  ,  fièvre ,  pleuréfie  ,  & 
plufieurs  autres  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ,  à  raifon  de  quoi 
la  mort  même  pourroit  bien  iurvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée  ,  fi  la 
femme  n'avoit  pas  été  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire ,  elle  y  fera 
portée  incontinent  après,  par  une  forte  perfonne ,  ou  par  plufieurs, 
s'il  en  eft  befoin ,  plutôt  que  de  lui  permettre  de  fe  lever  fur  fes 
pieds  pour  y  aller  elle-même  ;  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chauffé,  &  garni  comme  il  eft  requis ,  à  cau- 
fe  des  vuidanges.  Mais  fi  elle  yavoitété  accouchée  (  comme  c'eft  le 
mieux  &  le  plus  fur  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  la  tranfporter 
ainfi)  on  ôtera  auffi-tôt  les  linges  &  les  autres  garnitures  qu'on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  les  eaux ,  le  fang  &  les  autres  immondices 
qui  fortent  dans  le  tems  de  l'accouchement  ;  après  quoi  on  la 
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mettra  en  une  fituation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  lui  efl 
bien  néceflaire ,  afin  de  la  rétablir  des  peines  &  des  douleurs  qu'el- 
le a  endurées  pendant  tout  fon  travail  ;  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  qu'elle  ait  la  tête  &  le  corps  un  peu  élevés ,  tant  afin  de  pou- 
voir reipirer  plus  librement,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges  , 
&  principalement  au  fang  qui  fluë  pour  lors,  de  s'écouler  plus  fa- 
cilement ;  &  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux ,  qui  étant  retenus 
cauieroient  de  grandes  douleurs  ;  ce  qui  arriveroit  fi  on  ne  lui  laif- 
foit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation ,  en  laquelle  on  lui  fera 
abbaiffer  les  cuiffes  &  les  jambes  jointes  l'une  contre  l'autre  ,  lui 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  deifous  les  jarrets,  fur  lequel  ils 
pui  fient  être  un  peu  appuyés.  Etant  ainfi  couchée  ,  il  faut  qu'elle 
ne  lbit  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre ,  mais  juftement  fur  le  mi- 
lieu du  dos ,  autant  qu'elle  y  pourra  demeurer ,  afin  que  la  Matrice 
puiffe  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle. 

La  coutume  la  plus  ordinaire  ,  efi  de  faire  prendre  aux  femmes 
auffi-tôt  qu'elles  font  accouchées ,  une  once  d'huile  d'amandes  dou- 
ces tirée  lans  feu ,  avec  autant  de  fyrop  de  capilaires ,  le  tout  mêlé 
enfemble  ;  ce  qui  fert  pour  adoucir  &  tenir  intérieurement  la  gor- 
ge ,  qui  a  été  échauffée  &  enrouée  par  les  continuelles  lamenta- 
tions ,  par  les  cris  ,  &  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine , 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail ,  comme  auffi  afin 
que  l'eliomac  &  les  inteflins  en  étant  enduits ,  n'en  foient  pas  tant 
travaillés  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  cœur  à  quelques  femmes ,  qu'étant  forcées  de  la  prendre  avec 
averfion  &  grand  dégoût ,  elle  efl  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  les  foulager  en  autre  chofe  :  C'efl  pourquoi  on  n'en  donne- 
ra qu'à  celles  qui  le  fouhaitent ,  &  qui  n'en  ont  aucun  dégoût. 
J'eftime  bien  mieux  pour  ce  fujet ,  un  bon  bouillon  ,  qu'on  fera 
prendre  à  la  femme  auffi-tôt  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran- 
de émotion  de  fon  accouchement  ;  parce  qu'il  lui  fera  beaucoup 
plus  agréable  &.  plus  profitable  qu'une  telle  drogue  ;  &  lui  ayant 
accommodé  &  panfé  fon  ventre ,  les  mamelles ,  &  fes  parties  baf- 
fes de  la  manière  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  luivant ,  on  la 
laiffera  auffi-tôt  repofer  &  dormir  fi  elle  peut ,  fans  lui  faire  aucun 
bruit,  ayant  bien  clos  les  rideaux  de  fon  lit,  &  fermé  les  portes  & 
les  fenêtres  de  fa  chambre ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s'affoupiffe  plus  aifément  ;  car  c'efl  une  très-mauvaife  méthode 
que  celle  d'empêcher  durant  quelque  tems  les  femmes  de  dor- 
mir après  qu'elles  font  accouchées ,  n'y  ayant  rien  qui  puiffe  mieux 
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rétablir  leurs  forces  abbatués ,  &  calmer  les  accidens  caufés  par  la 
grande  agitation  du  travail,  que  le  dormir  naturel.  Maisfi  l'accou- 
chement avoir  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroit  en  ce  cas ,  félon 
que  les  accidens  le  requereroient ,  comme  il  fera  ci-après  décla- 
ré ;  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu ,  eft  feulement  la  régie  de 
celui  qui  eft  naturel ,  &  auquel  il  ne  s'eft  rencontré  aucune  diffi- 
culté extraordinaire. 


Chapitre         IL 

Pes  reme'des  convenables  aux  parties  bajjes ,  au  ventre ,  &  aux 
mammelles  de  la  nouvelle  accouchée. 

COmtne  les  parties  baffes  de  la  femme  reçoivent  une  très-vio- 
lente diftenfion  par  la  fortie  de  l'enfant ,  &  principalement 
dans  le  premier  accouchement,  on  doit  à  caufe  de  cela  empêcher 
qu'il  n'y  furvienne  inflammation.  C'eft  pourquoi  auflï-tôt  qu'on 
aura  nettoyé  fon  lit  des  immondices  de  l'accouchement,  &  qu'elle 
y  aura  été  mife  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  précédent 
chapitre  ,  on  lui  appliquera  extérieurement  fur  l'entrée  de  toute 
la  partie  honteufe ,  un  cataplafme  anodin ,  compofé  de  deux  onces 
d'huile  d'amandes  douces  avec  deux  œufs  frais ,  y  mettant  le  blanc 
&  le  jaune ,  qu'on  fera  cuire  enfemble  fur  les  cendres  chaudes , 
dans  une  écuelle  d'argent  ou  autre ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere  ,  comme  pour  faire  des  œufs  brouillés ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ioit  cuit  en  confiftance  de  cataplafme  mollet ,  lequel  étant  éten- 
du fur  un  linge ,  on  lui  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie  , 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avec  quoi  on  l'avoir  bouchée  auffi-tôt 
qu'elle  a  été  accouchée  ,  &  l'avoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fang 
qui  y  pourroient  être  reftés.  Ce  remède  eft  fort  tempéré ,  &  pro- 
pre pour  appaifer  la  douleur  que  les  femmes  reffentent  ordinaire- 
ment en  ces  lieux ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
iortie  de  l'enfant  :  On  le  doit  laiffer  trois  ou  quatre  heures ,  après 
quoi  on  le  renouvellera  une  féconde  fois ,  fi  befoin  eft,  pour  autant 
de  tems.  Enfuite  de  cela  on  fera  une  décoction  avec  orge,  graine 
de  lin,  &  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  &  violiers  ;  avec 
quoi ,  l'ayant  fait  tiédir  ,  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour , 

{jendant  les  cinq  ou  fix  premiers  de  la  couche ,  toutes  les  lèvres  de 
a  vulve  ?  pour  les  nettoyer  du  fang  &  des  autres  excrémens  qui 
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proviennent  des  vuidanges.  Cet  étuvement  fera  bon  aufïi  pour 
tempérer  &  appaiffer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes 
fe  fervent  pour  ce  fujet  de  lait  tiède  ;  mais  la  plupart  des  femmes 
ufent  fimpiement  d'eau  d'orge  &  de  cerfeuil. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d'aucune  cho- 
fe  qui  puiffe  reftraindre  les  vuidanges  ;  mais  après  que  quinze  jours 
feront  paffés ,  &  que  les  purgations  auront  flué  affez  abondam- 
ment, on  pourra  uier  de  quelque  remède  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  ;  à  quoi  fera  propre  la  décoclîon  faite  avec  les  rofes  de 
Provins  ,  les  feuilles  &  les  racines  de  plantin ,  &  l'eau  de  forge  ;  & 
lorique  les  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  fuffi- 
iante  ,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire  ,  après  le  dix-huitième  ou 
vingtième  jour ,  on  fe  lervira  d'eau  de  Myrthe  ,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  le  fouhaitent  une  lotion  fort  aftringente  ,  qui  fera 
propre  à  fortifier  &  à  reftraindre  ces  lieux  qui  ont  été  beaucoup 
relâchés  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils  ont  reçue  ,  que  par 
les  humidités  dont  ils  ont  été  abreuvés  pendant  un  fi  long  tems, 
Ce  remède  fera  compofé  d'écorce  de  grenade ,  une  once  &  demie  , 
de  noix  de  cyprès,  une  once?  gland  de  chêne, demie  once,  terre  figilée, 
une  once,  rôles  de  Provins,  une  poignée  &  alun  de  roche  ,  deux  drag-> 
mes,  lefquelïes  choies  on  ferainfufer  durant  toute  la  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auftere  ,  ou  bien  de  peur  qu'il  ne 
foit  trop  piquant ,  on  mêlera  une  partie  d'eau  de  forge  avec  ce  vin  ; 
après  quoi  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à 
une  pinte  ,  &  on  la  paffera  enfuite  dans  un  linge  ,  en  l'exprimant 
fortement ,  &  de  cette  déco&ion ,  on  en  baffinera  au  foir  &  au  ma-» 
tin  les  parties  ,  afin  de  les  fortifier  &  rafermir  au  mieux  qu'il  fera 
poffible  :  je  dis  au  mieux  qu'il  fera  poffible  ;  car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
les  remettre  jamais  au  même  état  qu'elles  étoient  avant  la  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu  ,  &  paffons 
aux  remèdes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mouton 
noir,  écorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  &  qu'on  l'y  laiffe  quatre  ou 
cinq  heures  ;  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d'un  lièvre.  A  la 
vérité  je  croi  bien  qu'à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telle9 
peaux  ,  ce  remède  ne  feroit  pas  m  tSVâis  ;  mais  auffi  je  craindrois 
que  peu  de  tems  après  elles  n'apportaffent  plus  d'incommodité  à 
la  femme  qu'elles  ne  lui  feroient  utiles  ;  &  qu'elles  ne  lui  caufaf- 
fent  par  leur  humidité  en  fe  refroidiffant  quelque  friffon  ,  qui  fe- 
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roit  très-préjudiciable ,  en  caufanc  fupreffion  des  vuidanges  qui 
dcvroient  secouler  ;  outre  que  c'efl  un  remède  de  trop  grand 
appareil  ;  car  à  chaque  femme,  qui  accoucheroit ,  il  faudroit  qu'il 
y  eût  toujours  un  boucher  tout  prêt ,  ou  une  autre  perfonne  qui 
içût  faire  promptement  telle  opération ,  Se  qu'il  fût  pour  ce  fujet 
dans  la  chambre  même ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis  ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s'en  fervir  comme  il 
eft  dit.  Plufieurs  veulent  aufïi  qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem- 
me un  petit  emplâtre  de  Galbanum  ,  au  milieu  duquel  il  y  ait 
un  peu  de  civette,  &  que  cela  foit  propre  (  à  ce  qu'ils  s'imaginent  ) 
à  tenir  la  Matrice  en  état  ;  parce  que  fe  réjoûiifant  d'une  telle 
odeur ,  elle  fe  relève  d'elle-même  pour  s'en  approcher  ;  mais  com- 
me ce  remède  n'eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout-à-fait 
iuperftitieufe ,  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
furlït  feulement  de  lui  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fi- 
tuation  que  nous  avons  dite ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fente  au- 
cun froid. 

A  l'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou- 
chée ,  il  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour ,  quand  le  travail  a  été 
rude  ;  à  caufe  que  pour  le  peu  qu'il  pourroit  compiimer  le  ventre  , 
il  incommoderoit  grandement  la  femme  qui  l'a  fort  douloureux 
en  ce  tems  ,  comme  auffi  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travaillée  ; 
c'efl  pourquoi  on  obfervera  qu'il  foit  fimplement  contentif  dans 
le  commencement ,  Se  dans  tout  le  tems  qu'il  s'écoule  quelque 
vuidange  de  la  Matrice.  Les  Sagefemmes  veulent  qu'il  ferve  par 
Je  moyen  des  compreffes ,  tant  pour  relever  la  Matrice  &  la  tenir  & 
état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  côtés  les  vuidanges  qui  doi- 
vent être  évacuées  ;  &  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance  , 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées  ,  qu'elles 
font  contufion  avec  leurs  groffes  compreffes  à  la  Matrice  qui  eft 
fort  douloureufe  dans  les  premiers  jours ,  dont  s'enfuit  une  inflam- 
mation très-dangereufe.  Ce  bandage  &  ces  compreffes  ne  peuvent 
pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu'elles  s'ima- 
ginent ;  d'autant  que  fon  fond ,  qui  eft  la  principale  partie ,  étant 
vague  dans  la  cavité  de  fhypogaftre ,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven- 
tre ,  ne  peut  point  la  tenir  Qable  ;  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela 
l'interpofition  de  la  veffie  qui*  ft  fituée  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'opinion  qu'elles  ont  qu'un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  les 
vuidanges  de  la  Matrice,  il  faut  qu'elles  fe  défabufent  de  cette  er- 
reur ;  car  il  n'en  arrive  pas  de  même  que  lorfqu'en  preffant  dans 
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une  ferviette  la  viande  bouillie  ,  on  en  fait  fortir  le  jus  ;  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  efl  entièrement  une  œuvre  de  natu- 
re ,  que  la  forte  compreffion ,  au  lieu  d'y  aider ,  empêcheroit  par  la 
douleur  qu'elle  cauferoit  à  la  Matrice ,  &  par  l'inflammation  qui  y- 
furviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  manière  ordinaire  défai- 
re ce  bandage  ,  nous  nous  en  fervirons  félon  que  la  raifon  le  re- 
quiert ,  &  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu'ont  les  Gardes  ,  def- 
quelles  la  méthode  efl:  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  uns 
compreffe  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  figure  triangulaire  , 
pour  relever  (  à  ce  qu'elles  prétendent  )  la  Matrice ,  &  quelquefois- 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  côtés  vers  les  aines ,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  quelle  ne  vacile  &  ne panche plus  d'une 
part  que  d'autre  ,  avec  encore  une  autre  quarrée ,  large  de  tout  le 
ventre  ,  qu'elles  poient  fur  la  première  ;  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d'une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles  ,  de  la  lar- 
geur d'un  quartier  d'aulne  ,  avec  quoi  elles  ferrent  &  compriment 
ainfi  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  ferve  de  ce  bandage  & 
d'une  bonne  grande  compreffe  quarrée  fur  tout  le  ventre,  pourvu 
qu'il  ne  foit  que  Amplement  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours ,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  ;  obfervant  cepen- 
dant de  le  faire  chaque  jour  de  tems  en  tems  ,  pour  faire  une 
on£Hon  fur  le  ventre  de  la  femme  (  s'il  étoit  douloureux ,  &  qu'elle 
y  eût  des  tranchées)  avec  la  feule  huile  d'amandes  douces,  que  je 
préfère  à  toutes  les  pommades  de  charlatans  ;  mais  après  ce  tems 
on  le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  &  ramaffer  les  parties 
qui  ont  été  grandement  étendues  par  la  groffeffe  ;  ce  qui  fe  peut 
faire  iurement  pour  lors  ;  car  la  Matrice  par  l'évacuation  des  vui- 
danges qui  fe  font. écoulées  ,  efl  tellement  diminuée  &  appetiffée, 
qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage ,  Ci  l'on  ne 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire  ,  ne 
iuivant  pas  la  mauvaife  coutume  qu'ont  la  plupart  des  Gardes ,  qui 
croyant  mieux  &  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven- 
tre de  leur  accouchée ,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
ieur  ,  que  la  Matrice ,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituation  naturelle, 
efl  pouffée  en  bas  par  la  trop  grande  compreffion  de  ce  bandage  ; 
ce  qui  efl  fouvent  caufe  que  la  femme  en  refte  long-tems  fort  in- 
commodée d'une  grande  péianteur  de  Matrice,  &  que fon  ventre , 
au  lieu  de  diminuer ,  en  efl  rendu  encore  plus  gros ,  à  caufe  de  la  flu- 
xion que  ce  douloureux  femiment  de  péianteur  entretient  en  cette 
^  *  Bbb 
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partie,  &  dans  toutes  celles  qui  lui  font  voifines.  L'expérience  jour- 
nalière nous  fait  mêrns  connoître  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées  ,  &  principalement  de  celles  qui  le  font  ainfî 
trop  ferrer,  refte  ordinairement  gros,,&  ne  le  remet  pas  en  fonétar 
naturel ,  qu'après  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons- 
maintenant  à  ce  qu'il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice,  on  rrfettra  fur  fes  ma- 
melles des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait ,.  defquels  nous* 
parlerons  ci-après.  Mais  fi  elle  défire  l'être  y  on  fe  contentera  de 
lui  tenir  le  fein  bien  clos  &  couvert ,  avec  linges  doux  &:  molets  , 
qui  l'entretiendront  chaudement,  de  peur  que  le  lait  ne  s'y  grumel- 
le  ;  &  fi  on  craint  que  le  fang  ne  s'y  porte  trop  abondamment ,  on 
y  fera  quelque  embrocation  d'huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mê- 
lés eniemble  ,  dont  on  trempera  aufll  quelque  petit  linge  fin  pour 
mettre  dciïus  ;  obfervant  fi  la*  femme  veut  nourrir  fon  enfant  r 
qu'elle  ne  lui  donne  à  tetter  le  même  jour  qu'elle  fera  accouchée  ; 
à  caufe  que  toutes  fes  humeurs  font  alors  extrêmement  émues  des 
douleurs  &  de  l'agitation  de  l'accouchement.  C'efl  pourquoi  elle 
différera  tout  au  moins  jufqu'au  lendemain  à  le  faire  ;  &  il  feroit 
encore  mieux  qu'elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours ,  &  même  da- 
vantage, afin  de  laiffer  paiïer  Je. plus  grand  traniport  du  lait ,  & 
l'abondance  des  humeurs  qui  affluent  aux  mamelles  dans  les  pre- 
miers jours ,  durant  lefquels  une  autre  femme  lui  donneroit  à  tet- 
ter.  Parlons  préfentement  du  régime  de  vivre,  que  la  femme  doit 
garder  pendant  le  temps  de  fa  couche. 

C     H      A      P      I     T      R      E      I    I   I» 

Du  régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit  obferver  durant  tout 

le  ternes  de  fa  couche  y  quand  elle  nejî  accompagnée  ~ 

d"aucuns  accidens.. 

QUoique  Ta  femme  foit  accouchée  naturellement ,  il  faut 
néanmoins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  pour  pré- 
venir &  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  lui  peu- 
vent arriver  pendant  fa  couche  ;  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  ion  boire  &  fon  manger ,  pref- 
que  comme  fi  elle  avoir  la  fièvre ,  pour  faire  en  forte  qu'elle  ne  lui 
vienne  pas ,  d'autant  qu'elle  y-eil  pour  lors  toute  difpolée  ;  auflû  lui 
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arrive-t'elle  fouvent ,  pour  la  moindre  faute  qu'elle  peut  commet- 
tre en  Ion  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  de  la  plupart  des 
Gardes,  qui  difent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  réparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont  perdu  dans  leur  ac- 
couchement ,  &  de  celui  qui  s'évacue  encore  enfuite ,  à  raifon  de 
quoi  elles  croyent  qu'il  faut  manger ,  afin  d'en  refaire  d'autre ,  que 
pour  leur  remplir  auiîî  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide  ,  après  que 
l'enfant  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  qu  Hypocrate  nous  donne  dans  FAphorifme  10.  du  fé- 
cond livre ,  auquel  il  dit  ;  impura  corpora  que  plus  nutriveris ,  eo  ma- 
gis  lœferis ,  tant  plus  vous  nourriffés  les  corps  impurs ,  d'autant  plus 
vous  les  bleffés.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  ac- 
couchée eft  de  cette  efpéce,  comme  nous  le  pouvons  connoîtrepar 
la  quantité  de  vuidanges  &  de  fuperfluités  qui  s'écoulent  de  fa 
Matrice  en  ce  tems  ;  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment ,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  ;  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
&  à  la  volaille  ,  œufs  frais  &  bonne  gelée ,  fans  uiér  d'aucuns  ali- 
mcns  folides  dans  ce  commencement  ;  mais  lorique  la  plus  gran- 
de abondance  de  ion  lait  fera  un  peu  paftce ,  elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dmer,  &  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli ,  ou  de  poulet  rôti ,  félon  fon  ap- 
pétit ;  après  quoi  ne  lui  arrivant  aucun  accident ,  -on  lui  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  ;  pourvu  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu'elle  a  coutume  d'en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté ,  &  que  les  alimens  qu'on  lui  donnera  pour 
lors ,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  digeftion,  fans  lui  permettre 
d'ufer  de  ces  gâteaux ,  tartes  &  autres  parifieries  qui  le  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l'enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de  ptifanne,  faite  avec  le  chiendent, 
l'orge  &  laréglifle ,  ou  à  tout  le  moins  d'eau  bouillie ,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  lui  pas  donner  froide  ;  elle  pourra  auffi  (  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d'eau ,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoique  nous  prefcrivions  en  général  un  tel  régime  pour  tou-t 

tes  celles  qui  font  nouvellement  accouchées ,  il  y  en  a  toutefois  qui 

ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exactement ,  comme  font  les  femmes 

de  grand  travail ,  lefquelles  étant  d'un  tempérament  très-fort  6c 
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robufle,  doivent  être  nourries  un  peu  plus  pleinement  ;  à  qui  néan- 
moins, fî  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires,  on  en 
doit  retrancher  la  quantité  ,  ayant  toujours  égard  en  toutes  per- 
fonnes  à  la  coutume.  C'efi  ce  que  le  même  Hypocrate  nous  enlci- 
gneen  l'Aphor.  17.  du  f.  Liv.  où  il  dit,  Animadvertendi  funt  quibus 
femel  aut  bis ,  £7*  quibus  copiojîor ,  aut  parcior ,  aut  per partes  cibus  ejl 
offerendus;  dandumverô  aliquid  témpori ,  regioiii,  tctati  &  confuctudi- 
ni.  Il  faut  bien  avifer  &  remarquer  les  perfonnes  à  qui  on  doit  donner 
de  la  nourriture  une  feule  fois ,  ou  deux ,  comme  auffi  à  qui  on  en 
doit  donner  plus  ou  moins,  ou  peu  à  peu  ;  mais  il  faut  accorder  quel- 
que chofe  au  tems ,  au  pays ,  à  lage ,  &  à  la  coutume.  Ce  que  nous 
avons  dit  doit  fuffire  pour  l'ordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L'accouchée  fc  doit  aufli  tenir  en  grand  repos  dans  ion  lit ,  cou- 
chée fur  le  dos ,  la  tête  un  peu  élevée ,  fans  fe  tourner  ii  fouvent  de 
côté  8c  d'autre ,  afin  que  la  Matrice  fe  raffermiffe  mieux  dans  fa 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  tems  aucun  foin  de  fon 
ménage  ;  mais  elle  en  confiera  la  charge  à  quelqu'une  de  fes  pa- 
rentes ou  amies  ;  elle  parlera  le  moins  qu'elle  pourra ,  &  que  ce  ibîc 
à  voix  baffe ,  &  on  ne  lui  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
lui  puiffe  donner  de  la  trifleffe  ;  car  toutes  ces  chofes  caufent  tant 
d'émotion  &  de  trouble  aux  humeurs ,  que  la  nature  ne  les  pou- 
vant dominer,  n'en  peut  auffi  faire  l'évacuation  néceffaire  ,  au  fu- 
jet  de  quoi  la  mort  eft  arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  très-mauvaife  coutume  dont 
elles  fe  devroient  abflenir  ;  qui  eft  qu'elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troifiémc  jour  après  leur  accou- 
chement ,  eniùite  de  quoi  toutes  leurs  parentes  &  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l'accouchée  ;  où  étant ,  elle 
eft  obligée  de  tant  parler  &  répondre  au  compère  &  à  la  commère, 
&  à  tous  venans,  durant  une  après-dînée  enticre,pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie ,  qu'elle  en  a  la  tête  toute  étourdie  ;  & 
quoiqu'il  n'y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
lanté  ,  elle  la  perd  néanmoins  par  le  bruit  qu'on  lui  fait  aux  oreil- 
les ,  outre  auffi  qu'elle  eft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s' ab- 
stenir de. demander  lebaffin,  ou  fes  autres  néceffitês,  pour  raifon  de 
quoi  elle  eft  grandement  incommodée  ;  &  cela  fe  pratique  jufte- 
ment  dans  le  tems  qu'elle  devroit  avoir  plus  de  repos  ;  car  c'efi  vers 
ce  troifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma- 
melles ;  c'efi  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fête  elle  a 
fouvent  une  groffe  fièvre,  pour  s'y  être  trop  tourmentée.  J'approu- 
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ve  fort  qu'on  baptife  l'enfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ;  mais  il 
faudrait  différer  ce  feflin  jufques  à  ce  que  l'accouchée  fe  portât 
bien  ;  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  ;un  lieu  d'où  elle 
n'entendit  aucun  bruit ,  &  n'en  vît  pareillement  rien ,  de  peur  de 
l'incommoder  de  la  forte ,  &  pour  éviter  qu'elle  ne  fût  tentée  par 
ces  fortes  de  pâdfferies  qui  s'y  mangent  ,  defquelles  elle  ne  doit 
point  goûter,  d'autant  que  tels  mets  font  grandement  étouffans , 
&  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  enforte  de  lui  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres ,  lui  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'un  ,  lefqucls 
ferviront ,  non-feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens ,  mais 
auffi  pour  attirer  d'autant  plus  les  vuidanges  en  bas.  Après  que  la 
femme  aura  vécu  d'un  tel  régime  durant  trois  femaines  (  qui  efl  à 
peu  près  le  tems  auquel  elle  s'eil  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  vuidanges)  avant  que  de  fe  relever,  pour  achever  de  net- 
toyer d'autant  plus  les  lieux  ,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travail- 
lant fur  nouveaux  frais  ,  on  lui  donnera  une  petite  médecine  , 
qu'on  réitérera  ,  fi  befoin  efl ,  compolée  de  l'infufion  de  deux 
drachmes  de  fené  tout  au  plus ,  d'une  demie-once  de  caffe  mondée, 
&  d'une  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe ,  ou  quel- 
que autre  dont  la  compofition  foit  convenable  au  tempérament 
&  à  la  difpofition  de  l'accouchée  ;  laquelle  médecine  fervira  pour 
purger  l'eftomac  &  les  inteflins,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n'a  pas  pu  évacuer  par  la  Matrice ,  comme  elle  a  fait  les 
autres  fuperfluités  qui  s'en  font  écoulées  ;  ce  qu'étant  fait,  s'il  ne 
lui  refte  aucune  indifpofition ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois  ,  pour  la  décraffer  de  toutes  les  immondices ,  dont  elle  peut 
avoir  eu  la  fuperficie  du  corps  enduite  durant  fes  couches  ;  enfuite 
de  quoi  on  lui  laiffera  le  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant 
fa  coutume. 

Je  ne  peux  pas  aufujet  de  la  purgation  qui  convient,  comme 
j'ai  dit,  à  la  femme ,  trois  femaines  après  être  accouchée ,  m'em- 
pêcher  de  blâmer  le  mauvais  conléil  qu'on  donne  à  la  plupart 
des  Dames  de  la  Cour ,  d'attendre  à  prendre  médecine  qu'il  y  ait 
trente-cinq  ou  quarante  jours  qu'elles  foient  accouchées  ;  ce  qui 
eft  fouvent  caufe ,  que  tant  s'en  faut  qu'elles  reçoivent  aucun  foû- 
lagement  de  la  médecine  qu'elles  prennent  en  ce  tems  ,  au  con- 
traire elles  en  font  plus  incommodées  qu'elles  n'étoient  aupara- 
vant :  Car  quoiqu'il  y  ait  des  femmes  à  qui  les  menflruë's  ne  re- 
viennent que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche  ,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  après  cinq  ou  llx  femaines  :  de  forte  que  celles  quî 
font  du  tempérament  de  ces  dernières ,  venant  à  prendre  méde- 
cine trente-cinq  ou  quarante  jours  après  être  accouchées ,  &  jufte- 
ment  ou  a  peu  près  dans  le  tems  qu'elles  font  fur  le  point  d'avoir 
leurs  menftrucs  ,  elles  ne  manquent  pas  d'être  plus  incommodées 
qu'auparavant ,  par  l'émotion  &  le  trouble  que  la  médecine  caufe 
en  ce  tems  aux  humeurs  dont  la  nature  effc  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L'obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées ,  n'eft  pas  de  moindre  conféquence  pour  tou- 
tes les  autres  femmes ,  qui  ne  doivent  jamais  ,  pour  la  même  rai- 
fon  ,  prendre  aucune  médecine  purgative  ,  lorfqu'elles  font  près 
du  tems  où  elles  ont  coutume  d'avoir  leurs  menflrues  :  mais  fi 
elles  ont  befoin  de  fe  purger ,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l'évacuation  naturelle  de  leurs  mois  ;  car  c'eli  feulement  en  ce 
tems  que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d'un  mé- 
dicament purgatif,  dont  au  contraire  elles  font  d'autant  plus  in- 
commodées, qu'elles  font  près  du  tems  de  leurs  mois  ,  quand  elles 
ufent  de  remèdes  de  cette  nature. 


Chapitre     IV. 

Li  moyen  de  faire  évader  &  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  n$ 
veulent  pas  être  nourrices. 


I 


L  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
L  ment  pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
fluent tant  aux  mamelles ,  d'autres  diflipent  &  réfolvent  le  lait  qui 
y  effc  contenu  ;  &  les  autres  les  raffermiffent  après  que  le  lait  s'en 

effc  évadé. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s'y  portent  fi  abon- 
damment ,  font  l'huile  &  le  vinaigre  mêlés  enfemble  ,  avec  quoi 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles  ,  ou  l'onguent  popu- 
leum  avec  le  cerat  de  Galkn ,  mêlés  en  égale  portion  ,  dont  on 
étendra  un  peu  fur  un  linge  ,  ou  fur  un  papier  gris ,  pour  le  mettre 
fur  le  fein.  D'autres  ufent  de  linges  trempés  en  verjus  tiède ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'aftric- 
tion ,  &  d'autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure ,  ou 
mêlée  avec  l'huile. 

Les  remèdes  qui  réfolvent  8c  diflipent  le  lait  des  mamelles  , 
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font  les  cataplafmes  compofés  des  quatre  farines,  miel  &  fafran, 
qu'on  fait  cuire  avec  la  décoction  de  cerfeuil  ou  de  fauge.  D'au- 
tres en  font  un  de  miel  tout  pur  ;  &  quelques  autres  en  frotenr 
feulement  le  fein  ,  &  y  mettent  pardelfus  des  feuilles  de  choux 
rouges ,  après  en  avoir  ôté  les  grofles  côtes ,  &  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  &  de 
iauge  en  urine  ,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mamelles  chaude- 
ment ,  &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deffus,  Mais  en  appli- 
quant toutes  ces  choies  fur  le  fein  ,  &  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  fout  bien  prentire  garde  que  la  femme  n'y  reffente  aucun  froid  ; 
comme  auiïi  de  n'y  pas  caufer  inflammation  8c  apoflême  ,  au  lieu 
d'en  faire  évader  le  lait  :  c  efl  pourquoi  on  choifira  les  remèdes 
refrigerans ,  refrégnans  ,  repercuffifs ,  ou  réfolutifs ,  félon  que  les 
différentes  diipoiitions  le  requerreront» 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret,  &  pour 
chofe  très-certaine,  &  propre  à  bien  faire  évader  leur  îait ,  de  met- 
tre &  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leur  mari ,  aufîi-tôt  qu'il 
l'a  ôtée  de  deffus  ion  corps ,  &  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  lait 
foit  écoulé  ;  mais  s'il  s'évade  pendant  ce  tems ,  c'eft  fuperflition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe  ,  &  qu'elle  produife 
un  tel  effet ,  cela  vient  plutôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du 
corps  ayant  pris  d'elles-mêmes  un  autre  cours  qu'aux  mamel- 
les ,  n'y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abon4ance  :  cTeft 
pourquoi  en  fe  fervant  de  tous  ces  remèdes ,  on  ne  doit  pas  ot  met- 
tre le  principal ,  qui  efl  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  portent  en  bas  y 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  &  ample  évacuation  des  vui- 
danges  ;  &  pour  y  aider,  on  doit  auff!  tenir  le  ventreîibre  avec  cly- 
fleres  qui  puiffent  les  provoquer  ,  &  que  la  femme  le  tienne  en 
grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu'elle  pourra  ;  parce 
que  les  principaux  muicles  qui  les  font  mouvoir ,  étant  iitués  fous 
les  mamelles ,  ne  peuvent  faire  leur  action ,  fans  agiter  le  fein ,  qui 
efl  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l'accouche- 
ment :  ainfi  faiiant ,  le  lait  s'évadera  facilement. 

Les  remèdes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mamelles  fonr 
aflringens  ,  mais  on  ne  doit  pas  s'en  fervir  que  trois  femaines  après 
l'accouchement,  lorfque  le  lait  en  efl  bien  évadé.  L'eau  de  Myr~ 
the  efl  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau  - 
on  y  trempera  un  fimple  linge  bien  doux  ,  qu'on  mettra  fur  les  ma- 
melles ;  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  de  gland  ,  dent  la  plûparr 
des  Dames  ont  coutume  defe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces 
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fortes  de  remèdes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  déco- 
ration ,  qu'ils  ne  font  convenables  pour  la  fanté ,  à  laquelle  ils  peu- 
vent même  quelquefois  préjudicier  ;  car  en  refferrant  &  bouchant 
les  pores  de  la  partie  ,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu- 
meurs fuperfluës  qui  croupiffant  aux  mamelles,  en  endurciffent 
les  glandes  qui  s'en  abbreuvent,  &  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes ,  des  apoflêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  ce  troiliéme  Livre,  fe  doit  feulement^iratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n'efl  accompagnée  d'aucune  indifpofition  ; 
car  s'il  lui  en  arrive  ,  on  fe  doit  comporter  d'une  autre  manière , 
&  félon  que  les  accidens  le  requerreront.  C'eft  maintenant  de  quoi 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fui  vans. 

..       .  '  .  ■  -       .  ~— ■^■^^^ 

Chapitre       V. 

De  la  perte  defangqui  arrive  à  la  femme  nouvellement  accouchée. 


N 


Ous  avons  parlé  au  chapitre  2 1 .  du  premier  Livre  ,  de  la  per- 
te de  fang  qui  précède  l'accouchement ,  &  au  chapitre  28. 
du  fécond  Livre ,  de  celle  qui  l'accompagne ,  &  montré  que  le  feul 
moyen  d'y  remédier  lorfqu'elle  eft  grande  ,  eft  d'accoucher  la  fem- 
me le  plutôt  qu'il  fera  poffible  ;  il  faut  à  préfent  voir  ce  qu'il  con- 
vient à  faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après  l'accou- 
chement ,  à  caufe  que  les  orifices  de  tous  les  vaiffeaux  de  la  Matri- 
ce ,  qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
groffeffe  qu'ils  n'étoient  auparavant ,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  l'arrierefaix  qui  étoit  joint  &  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fluë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  eft 
fu'otil  &  échauffé  naturellement,  ou  par  l'agitation  d'un  long  &  nt- 
de  travail ,  &  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  &  pléthori- 
que ,  &  qu'elle  a  les  vaiffeaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J'ai  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans ,  font  fort 
fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang ,  auffi-tôt  qu'elles  font  accou- 
chées ,  qui  font  quelquefois  fi  abondantes ,  qu'elles  en  tombent 
en  de  fréquentes  foibleffes  ;  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai- 
rement de  gros  arrierefaix ,  dont  les  vaiffeaux  font  auffi  fort  gros , 
&  proportionnés  à  ceux  de  la  Matrice  ;  outre  que  le  travail  de  ces 
femmes  étant  toujours  fort  pénible  ,  à  caufe  de  la  groffeur  de  leur 
enfant ,  qui  ne  peut  pas  être  pouffé  au-dehors  que  par  un  grand 

nombre 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés.  Livre  III.  3  8  5 
nombre  de  très-fortes  douleurs  ,  tout  leur  fang  eft  extrêmement 
échauffé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail ,  &  pour  ce  fujet 
d'autant  plus  dilpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
après  l'accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident ,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  le  faire  iaigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du- 
rant le  cours  de  leur  groffeffe ,  &  même  quelquefois  dans  le  com- 
mencement de  leur  travail  ;  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée ,  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d'un  coup  en  li  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  tems 
du  détachement  de  l'arrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  l'arriere- 
faix avec  trop  de  promptitude  &  de  violence.  Il  eft  auffi  quelque- 
fois caulé  de  ce  qu'il  en  relie  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou 
bien  quelque  efpéce  de  faux  germe  ;  car  pour  lors  en  s'efiforçant 
de  l'expulier ,  elle  exprime  &:  fait  fluer  le  fang  hors  des  vaiffeaux 
nouvellement  ouverts ,  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
caillé  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  peut  produire  le  mê- 
me effet  ;  lequel  à  caufe  de  la  diftenfion  qu'il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  peur  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  à  ce  qu'elle  l'ait  vuidé,  après  quoi  elle 
eft  foulagée;  mais  quelquefois  le  fang  ne  laiifant  pas  encore  de  tou- 
jours couler  ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice ,  il  s'en  fait 
de  nouveaux  grumeaux  ,  qui  font  caufe  que  l'accident  recommen- 
ce comme  auparavant ,  &  qu'il  continué  ainfi  par  plufieurs  fois  ; 
dans  l'intervalle  defquelles  il  fluc  au-dehors  feulement  quelque  fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  diffout  ;  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoifTent  pas  bien  en  l'art,  que  le  flux  eft  ceffé  quoi  qu'il 
coule  toujours  au-dedans  ,  où  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s'y 
eft  ainfi  coagulée  ;  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber ,  on  le  voit 
fortir .derechef  tout  pur,  &  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée,  Se 
qui  la  conduit  fi  promptement  au  tombeau ,  quand  il  fort  abon- 
damment, qu'on  n'a  pas  fouvent  le  tems  d'y  pouvoir  remédier. 
C'eft  pourquoi  on  fe  dépêchera  au  plutôt  en  cette  occaiion  de  fai- 
re les  chofes  convenables ,  tant  pour  l'arrêter ,  que  pour  le  détour- 
ner des  lieux  d'où  il  fort. 

Pour  ce  fujet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  c'étoit  quelque  efpéce  de  faux  germe  ,  ou  une  portion  de 
l'arrierefaix ,  ou  des  caillots  de  fang  reftés  en-dedans  qui  en  fuffe«it 
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caufe,  on  fera  promptement  ion  poffible  de  les  tirer  dehors ,  ou 
d'en  procurer  aufii-tôt  l'expulsion  ;  mais  h"  le  iang  ne  laiffe  pas  de 
couler  toujours ,  quoiqu'il  ne  reile  rien  dans  la  Matrice  ;  pour  lors 
la  femme  fera  faignée  du  bras ,  fi  les  forces  font  furlifantes  ;  obfer- 
vant  durant  la  iaignée  de  fermer  par  intervalles  l'ouverture  de  la 
veine  ,  afin  de  mieux  faire  diveriion  du  iang  fans  diminuer  les 
forces  ;  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  également  fitué  ,-  &  non 
élevé  ,  afin  que  le  fang  ne  fe  porte  point  trop  vers  les  parties  infé- 
rieures. Elle  le  tiendra  en  grand  repos  fans  le  remuer  d'un  côté  ni 
.d'autre ,  pour  ne  pascaufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa- 
reillement lui  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage ,  ni  avec  au- 
cunes compreffes  pofées  deflïis,  fi  elle  y  lent  de  la  douleur  ;  car  en 
le  comprimant  ainiî ,  le  mal  en  feroit  augmenté  L'air  de  fa  cham- 
bre fera  auffi  un  peu  rafraîchi ,  &  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou- 
verte en  Ion  lit ,  afin  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  a  fiuér  de  plus 
en  plus.  Tout  le  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des 
clyfteres  à  la  femme  ,  de  peur  d'attirer  encore  davantage  les  hu- 
meurs en  bas  ;  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres  ,  où 
en  ayant  ufé  tout  au  contraire ,  les  pertes  de  Iang  ont  ceifé  par  la- 
vemens ,  &  même  affez  forts  ;  comme  je  vais  expliquer ,  afin  qu'on 
y  prenne  garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appelle ,  il  y  a  environ  vingt-huit  ans ,  pour  voir  une  fem- 
me qui  avoir  été  furprife  d'un  grand  flux  de  fang ,  incontinent 
après  que  la  Sagefemme  l'eût  délivrée  ;  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu 
trop  de  violence ,  comme  m'affùra  la  malade ,  qui  me  dit  avoir  fenti 
une  très-grande  douleur  dans  l'inftant  qu'elle  lui  tira  l'arrierefaix  , 
qu'elle  entendit  même  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
qu'elle  fut  ainfi  délivrée  ,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours 
continuellement  une  fi  grande  abondance  de  fang ,  que  j'aurois 
bien  eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eût  pu  tant  vuider  ians  mou- 
rir ,  iï  je  ne  l'avois  vu  moi-même.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  tems 
inutilement  de  tous  les  remèdes  imaginables  ,  pour  pouvoir  faire 
ceifer  cet  accident  :  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  très-gran- 
des douleurs  de  ventre ,  on  lui  donna  quelques  lavemens  ano- 
dins &  rafraîchiffans  ,  de  peur  que  lui  en  faifant  prendre  d'autres 
plus  forts ,  le  fang  n'en  fût  encore  excité  à  fiuer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte  ,  qu'elle  rendit  comme  on  les 
lui  avoit  donnés  fans  aucune  matière  ;  ce  que  voyant ,  &  préju- 
geant qu'elle  avoit  affûrément  quelques  gros  excrémens  retenus 
dans  les  inteftins  dès  avant  fa  couche ,  qui  ne  pouvant  être  évacués 
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par  ces  clyfteres  anodins  ,  lui  caufoient  une  grande  colique  qu'elle 
ientoit  par  tout  le  ventre ,  qui  en  paroiiïbit  même  tout  gonflé.  Sur 
ce  préjugé  je  lui  en  fis  donner  un  commun  &  un  peu  fort ,  contre 
le  fentiment  néanmoins  de  plufieurs  perfonnes  ,  qui  ne  connoif- 
fant  pas  bien  la  caufe  de  la  maladie  ,  afiuroient  qu'il  falloit  bien 
s'en  garder,  parce  qu'il  augmenteroit  encore  indubitablement  (di- 
foient-elles)  la  perte  de  fang.  Mais  l'ifiuc  en  fut  toute  contraire  à 
leur  attente  ;  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  baffin 
de  gros  excrémens  ,  qui  croupiflans  depuis  long-tems  ,  &  s'étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouché  le  paffage  à  beaucoup  de 
vents  qu'elle  rendit  auffi  en  même-tems.  Or  les  inteftins  pleins 
de  ces  groflès  matières  étant  agités  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  auffi,  &  comprimoient  continuellement  la  Matrice  ;  au 
moyen  de  quoi  la  perte  de  fang  étoit  toujours  entretenue  ,  laquelle 
ceffa  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  diffipée ,  par  l'é- 
vacuation de  ces  excrémens  ;  &  d:-puis  ce  tems-là  m'étant  trouvé 
en  plufieurs  autres  occafions  où  le  flux  de  lang  étoit  encore  en- 
tretenu par  même  caufe  ,  en  ayant  ufé  de  la  même  manière  ,  l'il- 
fuë  en  a  été  aufli  toute  femblable.  Ceft  pourquoi  s'il  y  a  quelque 
apparence  qu'il  y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  forte  dans  les  in- 
teftins ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfteres  qui 
les  puiffent  évacuer  ,  s'abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui- 
font  alfringens  ;  car  ils  les  endurciroient  &  les  retiendroient  enco- 
re d'avantage  ;  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifant ,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  fang  iluë  continuellement ,  pour  lors  on  ef- 
fayera  les  derniers  remèdes  ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche  ,  avec  un  iimple  drap  fans  aucun  matelas  ,  afin 
qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauffés ,  lui  mettant  le  long  des  lom- 
bes des  ferviettes  trempées  en  oxyerat  froid  ;  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  hyver,  auquel  cas  on  le  feroit  un  peu  tiédir  :  On  lui  fera  aufli 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  letil ,  ou  mêlé  parmi  les 
bouillons.  Galien  dit  au  5.  chap.  du  5.  Livre  delà  Méth.  avoir  arrêté 
avec  l'injection  de  l'eau  de  plantin ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu'on  n'avoit  pas  pu  faire  ceffer  durant  quatre  jours  par  aucun  au- 
tre remède.  J'ai  connu  par  expérience  que  c'étoit  auffi  un  très- 
bon  remède  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature  ,  de  faire  une  cein- 
ture de  l'herbe  appellée  Centinode  ,  ou  vulgairement ,  Renouée,  & 
de  l'appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  Ainfi 
faiiant ,  on  arrêtera  un  peu  l'impétuoiké  du  fang ,  en  tempérant  fà 
chaleur ,  &  par  ce  moyen  on  concentrera  vers  les  principes  le  peu 

Ccc  ij 


388  Des  Maladies  des  Femmes  accouchées  ] 
qui  en  refte  au  corps  de  la  femme  ;  &  afin  de  lui  conferver  fes  for- 
ces ,  qui  s'affoibliffent  extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  tréTor 
de  la  vie ,  on  lui  donnera  de  demie-heure  en  demie-heure  un  peu  de 
bon  confommé  ,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  &  un  jaune  d'œuf 
par  intervalle  ,  fans  lui  faire  prendre  beaucoup  d'alimens  à  la  fois  , 
à  caule  que  Ion  eftomac  ne  les  pourroit  pas  digérer  ;  &  fon  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l'eau  ferrée.  On  lui  réchauffera 
auffi  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds ,  &  aromati- 
iés  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  eil  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie  ;  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  rafTemblant  vers 
la  région  du  cœur  &  de  l'eflomac ,  les  forces  en  feront  coniervées, 
&  reftaurées  en  même  tems  par  la  diftribution  de  l'aliment.  Le 
feul  vin  peut  bien  dans  un  preflant  befoin  faire  promptement  le 
même  effet  ;  mais  comme  cet  effet  eft  plus  promptement  produit 
par  le  vin ,  que  par  l'aliment  d'un  bon  bouillon ,  ou  de  quelque 
confommé,  auffi  ceffe-t'il  plutôt  que  celui  qui  procède  de  l'ali- 
ment ,  lequel  eft  plus  fiable.  Et  lorfque  la  perte  de  fang  aura  com- 
mencé à  ceffer ,  &  que  la  femme  fera  revenue  des  foibleffes  qu'elle 
lui  avoir  caufées ,  elle  ufera  pour  fa  boiffon  ordinaire  ,  de  ptifanne 
faite  avec  l'orge  mondé  &  la  pimprenelle.  Mais  fi  nonobftant  tou- 
tes ces  choies  le  fang  continue  toujours  a  fluer  ;  pour  lors  la  femme 
tombe  fouvent  en  fyncope,  &  eft  en  très-grand  danger  d'en  per- 
dre bien-tôt  la  vie  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  porter  aucun  remè- 
de propre  furies  vaifîeaux  ouverts  en  ces  lieux,  comme  on  feroic 
en  d'autres  parties  ;  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  lui  furvient  fouvent  quelques 
jours  enfuite  un  grand  mal  de  tête  qui  procède  du  bouillonne- 
ment &  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang  ,  comme 
au  vin  nouveau  ;  avec  une  fièvre  qui  eft  quelquefois  continue ,  avec 
plulieurs  petits  friffons  &  redoublemens  ,  &  affez  fouvent  inter- 
mittente ,  à  caule  que  le  fang  qui  s'engendre  nouvellement  au  dé- 
faut de  celui  que  la  femme  a  perdu  tout  d'un  coup  en  grande  abon- 
dance ,  n'ayant  pas  ni  la  confiance ,  ni  les  autres  qualités  du  pre- 
mier ,  il  fe  corrompt  pour  lors  très-facilement.  C'eft  auffi  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes  ,  à  qui  il  eft  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées ,  &  retient  affez  fou- 
vent bouffies  de  tout  le  corps ,  durant  quelques  mois  après  leur  ac- 
couchement ,  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendré ,  n'eft  pas 
fi  fpiritueux  que  celui  qu'elles  ont  perdu  ,  &  qu'il  a  en  fa  maffe 
beaucoup  de  particules  excrémenteufes  ,  dont  toutes  les  parties  du 
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corps  étant  abbreuvées,  fe  tuméfient  facilement,  &  en  devien- 
nent toutes  œdémateufes. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre- 
mière évacuation  de  leurs  mois ,  après  leur  accouchement ,  bien 
plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennenc 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas  être 
qualifiée  de  ce  nom  ;  car  ce  ne  font  que  de  llmples  mois ,  qui 
font  feulement  abondans  ;  parce  que  les  vaiffeaux  de  la  Matrice, 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  tems  de  la 
grofleffe  ,  n'yant  pas  encore  été  bien  rétablis  &  fortifiés ,  font 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coutume 
d'être  ainfi  furabondante  aux  femmes  a  qui  elle  arrive  peu  de 
tems  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon- 
dante qu'elle  foie  n'eft  pas  pour  l'ordinaire  dangereule  ,  quand 
elle  ne  procède  que  de  la  caufe  que  je  viens  d'expliquer ,  &  n'a 
point  befoin  d'autre  remède  que  du  repos  &  de  l'abftinencc  du 
coït ,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  ceffée. 


Ces  cinq  figures  représentent  âe  différais  pejfaires  propres  à  relever 
&  à  retenir  la  Matrice ,  pour  empêcher  quelle  ne  tombe  comme 
elle  fait  dans  la  defeente.  Ccc  iii 
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Chapitre     VI. 

De  la  defeentt  &  chàte  de  la  Matrice  &  dufiége ,  &  delà  dou- 
leur des  hémorrhoïdes  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

POur  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  ferai  deux  fortes  de 
defeentes  ou  relaxations ,  comme  aulïi  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice ,  toutes  Iefquelles  ne  différent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu'elle  eft  tombée  ;  car  la  defeente  eft  quand  la 
Matrice  s'abbaiffe  &  defeend  feulement  fans  fortir ,  &  la  chute  eft 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defeente  ou  relaxation  ,  eft  celle  en  la- 
quelle le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  vagina ,  en  telle  façon 
qu'en  mettant  le  doigt ,  on  fent  l'orifice  interne  fort  proche  ;  la  fé- 
conde efpéce  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaiffée ,  on 
voit  manifeftement  cet  orifice  interne  paroître  à  l'extérieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chute  eft  auiïi  de  deux  fortes  ;  en  la  première,  la  Matrice 
tombe  tout-à-fait  dehors ,  fans-que  fon  fond  foit  néanmoins  ren- 
verfé  ,  &  fans  qu'on  le  puiffe  voir  intérieurement  ;  mais  on  voit 
feulement  fon  orifice ,  qui  paroît  à  l'extrémité  d'une  groffe  mafte 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice ,  &  l'autre  chute  de 
Matrice  qui  eft  la  plus  fâcheufe  de  toutes ,  eft  celle  qu'on  nomme 
renverfement  ;  pour  lors  elle  eft  non-feulement  tout-à-fait  tombée 
dehors ,  mais  fon  fond  eft  auftl  renverfé  de  telle  façon,  qu'on  le  voit 
fans  orifice ,  à  caufe  qu'il  eft  pareillement  retourné.  La  Matrice 
ainfi  tombée  femble  netre  qu'un  gros  morceau  de  chair  fanglan- 
te ,  &  comme  une  efpéce  deferotum ,  qui  pend  entre  les  cuiffes  de  la 
femme ,  &  ce  qui  eft  étonnant  en  cette  rencontre  ,  eft  qu'on  voit 
la  maifon  de  l'enfant ,  qui  eft  la  Matrice ,  fortir  par  la  porte ,  qui 
eft  ion  orifice  interne. 

La  defeente  &  la  chute  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa- 
tion ,  ou  delà  ruption  de  fes  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations  ;  &  ces  ligamens 
s'étendent  encore ,  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  &  violens  ac- 
couchemens;  comme  aufïi  par  la  trop  fréquente  portée  des  enfans 
gros  8c  pefans  ;  quelquefois  par  une  grande  toux  ;  par  de  fréquens  & 
forts  çternué'mens  ;  pour  avoir  fauté  ,  ou  s'être  laiffe  tomber  de 
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haut,  pour  aller  en  coche,  en  charette ,  à  cheval,  ou  par  autres  voi- 
tures rudes  &  fecouantes  ;  pour  avoir  foulevé  avec  grand  effort 
quelque  pelant  fardeau ,  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant 
par  deffus  la  tète  ;  pour  avoir.fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à 
la  ielle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un 
long-tems  ;  pour  avoir  eu  un  fiux  de  ventre  de  longue  durée  ,  avec 
fortes  épreintes  &  grands  ténemens ,  d'autant  que  toutes  ces  cho- 
ies fecouent  &  pouffent  grandement  la  Matrice  en  bas ,  quand  elle 
eft  pleine  d'enfant  ;  &  fes  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchés  , 
ou  rompus  ,  ne  la  peuvent  plus  retenir  ;  ce  qui  fait  qu'elle  delcend 
&  tombe  facilement  après  que  l'enfant  en  cft  dehors. 

Quoique  nous  difions  que  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  eau- 
fes  que  nous  venons  de  fpécifier ,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il 
s'en  faîfeune  totale  ruption  ;  car  cela  feroit  bien  difficile  ;  mais  il  le 
fait  feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibres ,  qui  fait 
que  leur  corps  s'allonge  enluite  plus  qu'il  ne  devroit.  Mais  la  caufe 
la  plus  fréquente  des  defeentes  &  chûtes  de  Matrice ,  eft  celle  qui 
provient  des  violons  &  fâcheux  accouchemens  ;  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement quand  l'enfant  fe  prélente  dans  une  fituation  en  laquel- 
le il  ne  peut  pas  fortir ,  &  quand  il  a  la  tète  trop  groffe ,  ou  quand 
l'orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  affez  pour  lui  faire  voye  dans  le 
tems  ;  car  pour  lors  la  Matrice  eft  pouffée  avec  tant  de  force  en 
bas  ,  fans  que  l'enfant  piaffe  avancer  au  paffage ,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillés  &  relâchés  ;  à  quoi  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts ,  &  toutes  fortes  de  violens  remè- 
des qu'on  fait  prendre  fouvent  mal-à-propos  à  la  femme ,  pour  lui 
faire  expulfer  l'enfant  mort  ;  comme  auffi  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  première ,  on  tire  trop  fort ,  &  tout  d'un  coup  l'arriere- 
faix  grandement  adhérent  au  fond  de  la  Matrice  ;  &  d'autant  plu- 
tôt encore ,  (1  portant  la  main  au-dedans  (  comme  on  eft  obligé  de 
faire  pour  délivrer  la  femme,  lorfque  le  cordon  eft  rompu  )  on  prend 
&  tire  au  lieu  de  l'arrierefaix ,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  Livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper  >  &  d'en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice  ,  reffent  une  grande  pé- 
fanteur  au  bas  du  ventre ,  avec  une  difficulté  d'uriner,  &  une  extrê- 
me douleur  aux  reins  &  aux  lombes ,  vers  l'endroit  où  font  attachés 
fes  ligamens  ;  &  on  voit  fortir  des  humidités  rouffâtres  &  fanglan* 
tes  à  travers  cette  maffe  de  chair  qui  lui  pend  entre  les  cuiffes.  La 
defeente  &  la  chute  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  for- 
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tes  des  femmes  ,  pour  les  caufes  alléguées  ci-deffus ,  &  même  aux 
filles,  comme  je  l'ai  vu  pluficurs  fois  ;  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qifenfuite  de  l'accouchement ,  &  principalement 
immédiatement  après  ;  à  caufe  que  pour  lors  ion  orifice  interne  eft 
prefque  aufli  étendu  &  dilaté  que  l'on  fond  ;  ce  qui  n'eft  pas  de 
même  en  un  autre  tems  *.où  étant  fermé  ,  il  ne  lui  peut  pas  biffer 
lieu  de  fe  renverfer  ainfi.  J'ai  montré  au  chapitre  quinzième  du 
iecond  Livre ,  le  moyen  de  prélerver  la  femme  de  cet  accident  en 
l'accouchant ,  quand  elle  y  eft.  diipofée  ,  auquel  lieu  on  aura  re- 
cours pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remédie  promptement  à  la  relaxation  &  à  la  chute  de  la 
Matrice  ,  en  la  réduifan:  &  remettant  en  ion  lieu  naturel ,  on  peut 
facilement  en  eipérer  guérifon  ,  &  d'autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune  ,  &  la  maladie  récente  ;  mais  fi  la  femme  eft  vieille ,  & 
qu'il  y  ait  déjà  long-tems  que  la  Matrice  foit  tombée  ,  elle  en  eft 
d'autant  plus  incurable  ,  8c  la  chute  ou  le  renverfement  de  Matri- 
ce, qui  arrive  incontinent  après  l'accouchoment,  peut  faire  mou- 
rir la  femme  en  peu  d'heures,  fi  elle  n'eft  très-promptement  réduite, 
comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alliée  de 
Moniteur  Cantot  mon  Confrère  ,  laquelle  mourut  une  heure  & 
demie  après  être  accouchée ,  par  la  faute  de  fa  Sagefemme ,  qui  ne 
lui  réduifit  pas  auffi-tôt  fa  Matrice  qui  étoit  chute,  s'étant  peut- 
être  trompée ,  comme  font  plufieurs  autres ,  qui  ne  fe  connoiffant 
pas  à  la  choie,  &  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu'elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteuie ,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors  ,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mains  ;  ce  qui  caufe  d'iniuportables  douleurs ,  &  fouvent 
la  mort  de  la  pauvre  femme ,  faute  de  la  faire  promptement  fecou- 
rir  par  gens  bien  connoiffans  en  l'art  ;  car  il  fe  fait  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang ,  &  la  Matrice  ainlî  tombée  fe  tuméfie  tellement 
d'abord  ,  quelle  ne  peut  plus  être  remiie,  &  les  accidens  qui  en 
furviennent  font  11  fâcheux ,  que  fouvent  la  femme  meurt  avant 
qu'on  y  puiffe  remédier.  La  même  chofe  eft  encore  arrivée  par  l'i- 
gnorance &  l'imprudence  d'une  autre  Sagefemme  ,  qui  voyant  que 
la  Matrice  d'une  femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  étoit  ainfi 
tout-à-fait  tombée ,  &  ne  fe  connoiffant  pas  capable  d'y  remédier , 
en  prit  une  telle  épouvante ,  qu'elle  s'enfuit  auffi-tôt  du  logis ,  pour 
éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoient  prélentes 
faifoient  après  elles ,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi- 
toyable état ,  laquelle  mourut  prefque  auffi-tôt ,  faute  d'être  fe- 
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courue  dans  cette  extrême  néceflité.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne 
font  pas  feulement  commifes  par  l'ignorance  de  quelques  Sage- 
femmes  ;  car  il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois 
plus  capables  en  ces  matières  que  des  Sagefemmes  ,  comme  je  l'ai 
bien  connu  en  la  femme  d'un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Ger- 
main, à  laquelle  un  autre  Chirurgien  du  même  Fauxbourg,  vou- 
lant ,  à  ce  qu'il  diloit ,  extirper  un  corps  étrange  qui  lui  fortoit  de 
la  Matrice ,  avoit  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matri- 
ce ,  dont  elle  avoit  une  defcente  depuis  quelques  années ,  qu'elle  en 
mourut  peu  de  jours  enfuite,  à  caufe  de  l'extrême  douleur  qu'il 
lui  fit  en  tiraillant  ainfi  fortement  cette  partie  ,  à  laquelle  il  furvint 
aufli-tôt  une  grande  inflammation  ,  accompagnée  de  douleurs  de 
ventre  infuportables ,  avec  une  groffe  fièvre ,  &  autres  accidens 
funeftes  qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho- 
fes  ;  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  &  la 
deuxième  de  l'y  contenir  &  fortifier.  Pour  exécuter  la  première  , 
qui  eft  de  la  réduire ,  fi  la  Matrice  eft  tout-à-fait  tombée ,  ou  ren- 
verfée ,  on  fera  devant  toutes  choies  uriner  la  femme,  &  on  lui  don- 
nera ,  fi  befoin  eft  ,  un  clyftere  doux  pour  évacuer  les  gros  excrc-» 
mens  qui  font  dans  le  rectum  ,  afin  que  la  réduction  en  foit  plus 
facile  ;  après  quoi  on  la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les  feffes  plus 
élevées  que  la  tête ,  puis  on  lui  fomentera  avec  le  vin  &  l'eau  tiè- 
de ,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  eft  tombé  dehors  ;  8c  enfuite  ayant 
pris  un  linge  bien  mollet ,  on  la  remettra  en  Ion  lieu  naturel ,  la  re- 
pouflant  avec  la  main  peu  à  peu  de  côté  &  d'autre  ;  &  fi  la  chofe 
fait  trop  de  peine ,  à  caufe  que  ce  qui  eft  forti  eft  déjà  fort  gros  &  tu- 
méfié ,  on  l'oindra  d'huile  d'amandes  douces,  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  ;  obfervant ,  après  en  avoir  fait  la  réduction ,  dei- 
iuyer  cette  huile  le  mieux  qu'il  fera  poffible  ,  pour  éviter  la  récidi- 
ve. Mais  fi  la  Matrice  ainli  failant ,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife ,  à  caufe  qu'elle  eft  excefllvement  enflammée  &  tumé- 
fiée (  ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long-tems  fans  y  faire  les  re- 
mèdes néceffaires ,  pendant  quoi  elle  eft  continuellement  falie  & 
abbreuvée  de  l'urine  &  des  autres  excrérnens  qui  contribuent  beau- 
coup à  fa  corruption  )  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu'elle  ne  tom- 
be tout-à-fait  en  gangrène  ,  &  que  la  femme  n'en  meure  enfuite. 
Néanmoins  JEëtius  &  Paul  Aïginette  ,  difent  qu'on  a  vu  échapper 
des  femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé 
la  Matrice.  Paré  rapporte  quelque  hiftoire  femblable  ;  ce  que  fait  pa- 
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reillement  Roujfet  en  fon  enfantement  Céfarien  ,  mais  cela  arrive 
très-rarement. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma- 
ladie ,  lequel  conlifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu ,  &  à  la  forti- 
fier après  l'y  avoir  remile  ,  cela  le  fera  par  une  fituation  convena- 
ble. La  femme  pour  ce  fujet  fe  tiendra  couchée  fur  le  dos ,  ayant 
les  fefles  un  peu  hautes  ,  les  jambes  un  peu  croifées  ,  &  les  cuiffes 
jointes  l'une  contre  l'autre  ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  retombe. 
J'ai  vu  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  deffein  d'une  éponge  ,  qu'el- 
les introduifent  dans  le  vaglna  ;  mais  je  n'en  trouve  pas  l'uiage 
bon ,  à  caufe  que  l'éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice 
dont  elle  s'abbreuve ,  leiquels  pour  le  peu  qu'ils  féjournent  dans  ce 
cloaque,  acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur 
acrimonie.  C'eft  pourquoi  le  plus  fur  fera  de  lui  mettre  un  pef- 
faire  dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état.  Il  faut  néan- 
moins obferver  que  les  defeentes  de  la  Matrice  où  l'orifice  interne 
ne  tombe  point  jufques  hors  des  lèvres  de  la  partie  honteufe,  en  for- 
te qu'il  paroi  fle  à  la  vue,  n'ont  pas  befoin  d'aucun  peffaire.  C'efl: 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s'en  fervir  en  ces  fortes  de  prétendues  def- 
eentes ou  relaxations  de  Matrice  ,  qui  procèdent  feulement  de  ce 
que  la  Matrice  étant  abbreuvée  &  gonflée  des  humeurs  dont  1  éva- 
cuation eil  fupprimée,  y  caufent  un  fentiment  de  péfanteur  ,  ce  qui 
fait  qu'en  ces  difpofitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup 
plus  tuméfié  qu'à  l'ordinaire  ,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  pro- 
che de  l'extérieur  :  car  bien  loin  que  le  peffaire  fut  utile  pour  lors, 
il  ne  ferviroit  qu'à  incommoder  la  femme  par  la  douloureuie 
compreflion  qu'il  feroit  à  la  Matrice  ainfi  tuméfiée. 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  peffaires  ,  qui  peuvent  fervir 
pour  le  mêmedeffein  ,  dont  on  voit  les  différentes  figures  au  com- 
mencement de  ce  chapitre.  Les  uns  font  ronds  ,  &  un  peu  oblongs, 
en  figure  d'oeuf,  de  groffeur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice,  dans 
lequel  on  les  laiffe ,  après  les  y  avoir  introduits ,  mais  ceux-là  rem- 
pliiTant  toute  la  capacité  du  vagina ,  &  n'étant  pas  percés  ,  empê- 
chent encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puifTent  avoir 
une  libre  iffue  ;  outre  cela  ,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors, 
&  principalement  dans  le  tems  des  menftruës  ;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  font  pas  fi  utiles  ,  ni  li  commodes  que  les  autres  qu'on  fait 
avec  un  morceau  de  linge ,  afin  qu'ils  foient  plus  légers.  Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais  ,  femblableà  celle  d'un  petit  bourlet, 
&  être  peicés  dans  leur  milieu  d'un  affez  grand  trou  ,  lequel  fert 
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tant  pour  y  loger ,  appuyer ,  &  recevoir  l'orifice  interne  de  la  Ma- 
trice ,  que  pour  donner  paffage  aux  vuidanges  qui  s'en  évacuent. 
Il  faut  que  ces  fortes  de  peffaires  {  qui  fans  doute  font  préférables  à 
tous  les  autres  qu'on  a  inventés  juiques  à  préfent)  loient  recou- 
verts de  cire  blanche  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent ,  & 
afin  qu'ils  en  foient  plus  unis ,  &  que  par  ce  moyen  ils  ne  puiffent 
pas  bleffer  la  femme  qui  s'en  fervira ,  &  ils  doivent  être  affez  larges, 
afin  qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force ,  ils  puiffent  plus  fa- 
cilement tenir,  on  peut  auflî  y  mettre,  (i  l'on  veut,  un  petit  lien,  avec 
lequel  ils  feront  retirés  de  tems  en  tems  pour  les  nettoyer  :  néan- 
moins ce  lien  n'eft  pas  néceffaire  aux  peffaires  qui  font  percés  , 
d'autant  qu'on  les  peut  affez  aifément  retirer  avec  le  feul  doigt. 
Outre  cela  on  doit  remarquer  qu'on  en  peut  faire  de  ronds  exacte- 
ment, ou  en  ovale  ,  &  d'autres  d'une  figure  aucunement  quarrée, 
ou  même  triangulaire,  dont  les  angles  foient  moufles.  Ceux-ci  tien- 
nent quelquefois  mieux  ,   &  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les 
ronds  ;  mais  les  ronds  font  plus  univeriellement  propres  pour  toutes 
fortes  de  femmes.  On  en  peut  auffi  faire  d'or  ou  d'argent  qui  foient 
caves,  afin  d'être  plus  légers  :  mais  on  lé  fervira  des  uns  &  des  autres, 
félon  qu'on  les  jugera  être  plus  convenable  à  la  figure  &  à  la  dif- 
pofition  préfente  de  la  Matrice  ;  &  après  que  le  peffaire  aura  été 
introduit  &  placé  au  lieu  où  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point ,  fi  elle  n'en  eft  incommodée  ;  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le 
peffaire  eft  bien  fait  ;  car  il  n'eft  aucunement  befoin  qu'elle  le  re- 
tire pour  le  nettoyer  ;  à  caule  qu'étant  percé  d'un  grand  trou,  les 
excrétions  de  la  Matrice  paffent  facilement  à  travers  ;  &  la  femme 
peut  auffi  pour  ce  iujet  ufer  d'inje£tions  d'eau  de  plantain  ,  d'eau 
de  forge ,  ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matri- 
ce. Ces  fortes  de  peffaires  ne  l'empêchent  pas  d'ufer  librement  du 
coït ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  puiflé  abftenir  (  ce  qu'il  faudrait  néan- 
moins qu'elle  fit ,  afin  qu'elle  pût  plutôt  guérir  )  ni  même. de  deve- 
nir groffe  ;  la  femence  de  l'homme  pouvant  facilement  être  éjacu- 
lée  à  travers  Je  trou  du  peffaire  ,  juiques  dans  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  ;  comme  je  puis  affurer  être  arrivé  à  deux  différentes 
femmes ,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d'en- 
fans  ,  font  devenues  groflés ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme  ,  dont  je  les  ai  heureufement  accouchées ,  quoi- 
qu'elles euffent  toujours  porté  actuellement  un  peffaire  que  je  leur 
avois  mis ,  pour  retenir  des  defcentes  de  Matrice  dont  elles  étoient 
très-incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J'en  ai  rapporté  les 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  de 
mes  Ôbfervations. 

Je  ne  peux  affez  m'étonner ,  au  fujet  de  ces  fortes  de  peffaires ,  de 
Terreur  de  RouJJet  qui  veut  en  la  6.  Seft.  de  ion  Livre  de  l'enfante- 
ment Céfarien  ,  qu'on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du  fond 
de  la  Matrice  ;  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas ,  à  moins  que  ce  ne  fût  im- 
médiatement après  l'accouchement  ;  car  en  d'autres  tems  on  ne 
pourroit  jamais  dilater  fuffiiamment  l'orifice  interne  ni  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  peffaire  de  la  forte  :  &c  quand 
même  on  l'y  auroit  mis  !  ce  qui  eft  entièrement  impoffible  )  il  n'y 
pourroit  aucunement  refter  ;  parce  que  la  Matrice  qui  en  ieroit 
irritée  par  une  douloureufe  diftenlion,  feroit  continuellement  des 
efforts  pour  le  pouffer  dehors  (  comme  elle  fait  pour  rejetter  les  corps 
étranges  )  julqu'à  ce  qu'elle  en  fut  venue  à  bout  ;  &  il  s'enfuivroic 
de  là ,  que  le  peffaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  la 
Matrice  qu'immédiatement  après  l'accouchement ,  les  autres  fem- 
mes qui  ont  des  defeentes  de  Matrice ,  &  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d'enfans,  n'en  pourraient  jamais  recevoir  aucun 
foulagement.  Mais  ce  Docteur  s'eft  grandement  abuié  ;  car  le  pel- 
faire  le  met  feulement  dans  le  vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice  ^  où 
étant  il  trouve  facilement  place  ;  à  caufe  de  la  iubftance  membra- 
neufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément  ;  &  y  ayant  été  introduit  avec 
un  peu  de  force  ,  il  eft  facilement  retenu  ,  à  caufe  que  l'entrée  ex- 
térieure de  ce  col  n'eft  pas  fi  large  ;  &  il  repouffe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fon  épaiffeur,  &  retient  le  propre  corps  de  la  Matrice 
qui  tomboit ,  l'orifice  de  laquelle  fe  loge  commodément  dans  le 
trou  qui  eft  au  milieu  du  peffaire.  Cette  infigne  abfurdité  de  Rouf- 
fet  qu'il  nous  affùrepar  de  ridicules  argumens  ,  comme  fi  c'étoit  une 
vérité  inconteftable ,  me  fait  croire  qu'il  a  pu  s'être  laiffé  abuler  de 
la  même  manière  en  la  plupart  de  les  hiftoires  fabuleufes  qu'il  rap- 
porte dans  ce  même  Livre  touchant  l'opération  Célarienne. 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  introduire  le  peffaire  dans  le  fond  de  la 
Matrice  d'une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfans ,  à  caufe  que  la  Ma- 
trice ne  laiffe  jamais  de  vuide  en  fa  cavité ,  qui  eft  très-petite ,  &  à 
caufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fuffifamment ,  quel- 
que violence  qu'on  y  fît ,  il  feroit  encore  bien  plus  impoffible  de 
dilater  la  Matrice  d'une  fille,  pour  y  mettre  un  peffaire  de  la  maniè- 
re que  veut  Rouffet.  Beaucoup  deperfonnes  ont  de  la  peine  à  croire 
qu'une  fille  punie  avoir  une  chute  de  Matrice ,  s'imaginant  que 
cette  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  ;  mais 
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ils  fc  trompent  :  Car  quoique  les  filles  en  foient  rarement  incom- 
modées ,  j'en  ai  vu  néanmoins  plusieurs  qui  avoient  de  très-fâcheu- 
fes  deicentes ,  &  une  entr'autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante  , 
âgée  feulement  de  23.  ans,  à  laquelle  il  étoit  arrivé  tout  d'un  coup 
une  chute  entière  de  la  Matrice,  par  un  violent  effort  qu'elle  avoit 
fait  en  frottant  un  plancher  à  l'âge  de  fcize  ans  ;  &  comme  elle  n'o- 
ioit  par  honte  communiquer  ia  maladie  ,  elle  laiffa  ainii  la  Matrice 
tombée  ,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  fcpt  ans 
entiers  ;  après  tout  lequel  tems,  ie  laffant  enfin  de  mener  une  vie 
miiérable,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu'elle  en  recevoit , 
elle  vint  chez  rriû:  \t  l^.  -Septembre  1673.  pour  me  demander  le 
iecours  néceffaire  à  fon  infirmité  ,  lequel  je  lui  donnai  charitable- 
ment. Sa  Matrice  étoit  prefque  auffi  groffe  que  la  tête  d'un  enfant, 
&  lui  fortoit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe  ,  lui  pendant 
par  delà  le  milieu  des  cuiffes.  Au  bas  de  cette  monflrueufe  tumeur, 
qui  paroi ffoit  comme  une  groffe  velue  charnue,  laquelle  n'étoit 
autre  chofe  que  la  fubftance  du  vagina  extrêmement  dilatée  <&r 
bourfoufRée,  on  fentoitle  propre  corps  de  la  Matrice,  &  on  voyoic 
en  l'extrémité  fon  orifice  interne  très-petit ,  par  lequel  les  menf- 
truës  fortoient  règlement  dans  le  terns  ordinaire.  Je  tâchai  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu'elle  me  vint 
voir,  mais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté,  à  caufe  de  1  extrême  grof- 
feur  de  la  tumeur  ,  &  ne  voulant  ufer  d'aucune  violence  pour  faire 
cette  réduction  ,  je  jugeai  à  propos  de  différer  deux  jours  ,  afin  d'en 
venir  à  bout  plus  facilement,  durant  lefquels  je  lui  confeillai  de 
fc  tenir  de  repos  au  lit ,  lui  recommandant  de  ne  vivre  que  de  feuls 
bouillons  ,  comme  auffi  de  prendre  quelques  clyfteres  pour  vuider 
le  ventre  de  les  excrémens  ;  ce  qu'ayant  été  fait,  je  lui  réduifis  fa 
Matrice  en  fa  fituation  naturelle  ;  &  pour  la  retenir  &.  l'empêcher 
de  retomber ,  je  lui  mis  auffi-tôt  un  peffaire  dans  le  vagina ,  ou 
col  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de  quoi  elle  fut  parfaitement  8c 
entièrement  délivrée  de  cette  grande  &  façheufe  infirmité  ,  dent 
elle  avoit  été  affligée  depuis  un  fi  long-iems.  Le  30.  Mai  1675, 
j'ai  encore  réduit  la  Matrice  d'une  autre  fille  de  24  ans ,  chez  Ma- 
dame Laifné  Sagefemme  en  la  rue  de  la  vieille  bouderie  ,  à  qui 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  fept  ans ,  &  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  près  de  deux  ans  qu'elle  lui  pendoit  entre  les 
cuiffes  3  de  plus  de  la  groffeur  de  la  tête  d'un  enfant  ;  &  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tuméfié  &  extrêmement  endurci,  Se 
que  cette  fille  étoit  fur  le  point  d'avoir  fes  menftruës  ,  lorfque  jç 
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la  vis  la  première  fois,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  lui  faire  en  ce 
tems  la  réduction  de  fa  Matrice.  :  Mais  après  l'avoir  fait  tenir  au 
lit  durant  dix  jours  enfuite  de  l'évacuation  de  fes  menftruës  ,  & 
l'avoir  fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras,  &  purger  une  fois, 
je  lui  réduilis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  iufdite  Sagefemme  ; 
après  quoi  je  lui  mis  un  peffaire  dans  le  vagina,  qu'elle  porta  en- 
fuite  fans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges ,  il  ne  faut  pas  ufer 
d'autre  chofe  pour  la  fortifier ,  que  de  la  tenir  en  état ,  &  en  fa  fitua- 
f ion  naturelle  par  lé  moyen  d'un  peffaire ,  car  les  remèdes  aftrin- 
gens  qui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme ,  en  faifant  fuppreffion  de  ces 
iuperfluitcs  ;  &  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  lui  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ;  c]eft  en  quoi  fe  trom- 
pent la  plupart  des  Sagefemmes  ,  qui  croyant  mieux  retenir  la 
Matrice  en  fon  lieu  ,  ferrent  beaucoup  le  ventre  de  l'accouchée  ; 
car  en  le  comprimant  ainfi  fortement  ;  elles  pouffent  encore  da- 
vantage la  Matrice  en  bas  :  On  lui  doit  auffi  donner  le  baffin  dans 
le  lit ,  &  même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  fes  excrémens  ; 
pendant  quoi  elle  aura  toujours  fa  main  au-devant  de  fa  Matrice, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  tems  des  pur- 
gations  fera  entièrement  paffé ,  &  qu'il  s'en  fera  fait  une  affez  am- 
ple évacuation  ,  on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d'injection  aftrin- 
gcntc  ,  &  même  enduire  le  peffaire  d'une  compofition  qui  ait  une 
icmblable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l'habitude 
du  corps,  pour  en  tarir  les  humidités  par  un  régime  univerfel  ;  & 
la  femme  qui  elt  nouvellement  accouchée  ne  fe  relèvera  du  lit 
qu'après  cinq  ou  Cix  femaines  au  plutôt ,  obfervant  aulff.de  s'abfte- 
nir  entièrement  du  coït  durant  tout  ce  tems  ,.  afin  que  la  Matrice 
&  fes  ligamens  fe  puiffent  remettre ,  &  fe  bien  fortifier  en  leur 
fituation  naturelle. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  ,  que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  fon  travail ,  le  liège  en  eil  tout-à-fait  pouffé  de- 
hors :  En  ce  cas  ,  fi  l'enfant  efl  bien  avancé  au  paffage  ,  on  fe  con- 
rentera  feulement ,  avant  que  cet  accident  vienne ,  de  l'empêcher, 
s'il  y  a  moyen ,  en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindre 
fi  fortement  ;  mais  s'il  efi:  entièrement  tombé,  on  attendra  que  l'en- 
fant foit  toutrà-fait  forti  pour  le  remettre  ;  car  avant  cela  il  feroit 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contufion  à  l'inteftin. 
Auffi-tôt  donc  que  la  femme  fera  accouchée  ,  on  en  fera  la  réduc- 
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rion  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice ,  après  l'avoir  fo- 
menté ,  étuvé  ,  &  oint  s'il  eft  néceffaire  ;  prenant  garde  eniuite  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  fort 
ni  àere  ;  car  les  épreintes  qu'elle  feroit  pour  le  rendre ,  lui  excite- 
roient  derechef  la  chute  de  l'inteftin ,  ou  même  celle  de  la  Matrice. 
Pour  ce  qui  eft  des  hémorrhoïdes  ,  dont  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
durant  un  quart  d'heure  ,  le  fiége  dans  un  baffin  à  moitié  plein  de 
fimple  eau  tiède ,  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du- 
rant les  premiers  jours  avec  le  lait.tiéde  ,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur ;  eu  on  les  oindra  d'huile  d'œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb  ,  ou  d'un  peu  d'onguent  de  Populewn ,  ou  de  quelqu'autre 
remède  doux  ,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  ;  &  procu- 
rant fur  toutes  choies  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  de  la 
Matrice  ;  car  par  ce  moyen ,  qui  eft  le  plus  falutaire ,  la  douleur  des 
hémorroïdes  ne  manquera  pas  de  ceffer.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  y  appliquer  d'abord  des  langfuës  ,  comme  quelques-uns  font 
dans  ces  premiers  jours  :  d'autant  que  par  l'évacuation  qu'elles 
font,  elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges ,  &  même  ex- 
citer une  plus  grande  fluxion  fur  les  hémorrhoïdes  ,  quiAnt  pour 
lors  très-douloureufes  ,  à  caule  qu'elles  ont  été  récemment  irritées 
par  la  compreffion  qui  a  été  faite  au  liège  dans  la  fortie  de  l'enfant, 
au  tems  de  l'accouchement.  C'eft  ce  qui  fait  que  j'aimerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfués  aux  hémorrhoïdes  jufques 
au  huitième  jour  après  l'accouchement. 


Chapitre         VII. 

Des  contusions ,  &  des  déchiretnens  des  parties  extérieures  de 
ta  Matrice  s  caufées  par  l'accouchement. 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  fouvent ,  &  principale- 
ment dans  les  premiers  accouchemens ,  il  arrive  des  contuiions 
&  des  déchiremens  aux  parties  baffes  de  la  femme  ;  on  en  connoï- 
tra  facilement  la  caufe ,  en  faifant  réflexion  fur  la  grofleur  de  la 
tête  de  l'enfant ,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice  eft  obligée  de  faire 
aufti  grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites,  qu'elle  eft 
grofle ,  lefquelles  étant  extrêmement  preffées  par  cette  tête  con- 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contu- 
fes  ,  &  ne  pouvant  fe  dilater  fuffifamment ,  il  eft  de  néceffité  qu'el- 
les le  déchirent  pour  biffer  paffer  l'enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement ,  fe 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  paiTage ,  que  la  Sagefemme  les 
pique ,  &  les  égratigne  en  ces  parties  ,  &  croyent  que  les  meurtrif- 
lures  qui  y  iont  après  fa  fortie ,  procèdent  de  ce  qu'elle  les  a  trop 
fouvent  &  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ;  mais  elle  s'a- 
bulent  grandement,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l'enfant 
fait  en  paffant  «ne  violente  diftenfion  &  féparation  des  quatre  ca- 
runcules ,  &  des  autres  parties  vpifines ,  lefquelles  en  font  meurtries , 
&  quelquefois  déchirées  ,  &  de  là  eft  cauié  la  douleur  qu'elles  di- 
fcnt  fentir  alors  ,  comme  lî  on  les  piquoit  ou  égratignoit ,  dont  el- 
les ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fuivans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paffage  à  un  enfant , 
fe  relâchent  &  s'étendent  après  bien  plus  facilement ,  &  avec 
d'autant  moins  de  peine  8c  de  douleur  ,  que  la  chofe  a  été  plus  fou- 
vent  réitérée. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufions  & 
ces  déchiremens  ,  de  peur  qu'ils  ne  le  convertifîènt  en  ulcères  ma- 
lins :  cajola  chaleur  &  l'humidité  de  ces  lieux  ,  outre  les  immon- 
dices quïTen  écoulent  continuellement  y  contribueroient  facile- 
ment ,  fi  on  n'y  apportoit  les  remèdes  convenables.  Ceft  pourquoi 
aufîl-tôt  que  la  femme  fera  accouchée  ,  s'il  n'y  a  que  de  fimples  con- 
tufions &  écorchures  ,  on  lui  mettra  fur  les  parties  baffes  ,  pour  en 
appaifer  la  douleur  ,  un  petit  cataplafme  ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  lieu  fait  avec  les  œufs  frais  ,  dont  on  mêlera  le  jau- 
ne Se  le  blanc  avec  huile  d'amandes  douces ,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuellefur  les  cendres  chaudes  ,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueillere ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié  ;  puis  l'ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines  ,  ou  fur  un  linge  ,  on  l'appliquera  chaude- 
ment fur  tout  l'extérieur  de  la  vulve  ,  l'y  biffant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  ;  après  quoi  on  lotera  pour  mettre  de  côté  &  d'autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hyperi- 
con  ,  &  en  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  on  étuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d'orge  &  miel  de  Narbonne  ,  pour  les  net- 
toyer des  excrémens  qui  s'écoulent  de  la  Matrice  ;  &  quand  la 
femme  voudra  uriner  ,  on  les  garnira  de  quelque  linge  ,  pour  em- 
pêcher que  l'urine  tombant  deffus ,  ne  lui  excite  grande  cuiffon 
&  douleur  :  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureufes ,  on 
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préférera  l'huile  d'œuf  tirée  fans  feu  à  tous  autres  remèdes. 

La  contufion  de  ces  parties  eft  quelquefois  iî  grande,  qu'il  fc 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres ,  où  il  fe  forme  un  abicès 
allez  confidérable  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  en  quelques  rencon- 
tres ,  par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoit  faites  à  ces  parties. 
En  ce  cas  on  donnera  iffuë  à  la  matière  qui  s'y  fera  faite  ,  vers  le 
lieu  le  plus  déclive  &  le  plus  commode  ;  après  l'évacuation  de  la- 
quelle on  fera  une  injection  déterfive  dans  la  cavité  où  elle  étoit 
contenue,  avec  eau  d'orge  &  miel ,  qu'on  animera  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin  ,  s'il  y  avoit  danger  de  corruption  ,  &  au  furplus  , 
on  panfera  l'ulcère  félon  que  l'art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  &  déplora- 
ble accident ,  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  fente ,  que  nous 
appelions  la  fourchette  ,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant ,  jufques 
au  fondement ,  par  le  moyen  de  quoi  les  deux  trous  ,  fçavoir  celui 
de  la  Matrice  &  celui  de  l'anus  ,  le  mettent  à  l'extérieur  tout-à-fait 
en  un ,  qui  à  caufe  de  fon  énorme  grandeur  ,  reffemble  pour  lors  à  la 
bouche  d'un  antre  affreux.  Si  on  laiflbit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réunion  ,  la  femme  devenant  groffe  une  autre  fois  ,  ac- 
coucherait enfuite  avec  bien  plus  de  facilité  &  fans  être  en  dan- 
ger de  la  récidive  qui  s'y  fait  ordinairement  ,  quand  ces  parties  fe 
font  reprifes  après  cet  accident;  mais  aufll  lors  qu'elles  demeurent 
disjointes  &  féparées  de  la  forte  ,  les  femmes  en  font  fi  incommo- 
dées ,  à  raifon  des  excrémens  ,  qui  barbouillent  &  infectent  telle- 
ment toute  leur  nature ,  &  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mari , 
Se  à  elles-mêmes ,  comme  encore  fi  peu  convenables  au  coït ,  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  la  réunion  incontinent  après  l'accouchement. 
C'efl:  pourquoi  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tout  le  lieu  déchi- 
ré ,  des  excrémens  qui  peuvent  être  coulez  entre  fes  lèvres ,  on 
y  fera  une  future  aiïez  forte  ,  à  points  féparez  ,  y  enfaifant  un  ,  ou 
deux ,  ou  plus ,  félon  la  longueur  de  la  léparation ,  &  prenant  à  cha- 
cun des  points  aflez  de  chair  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent  ; 
après  quoi  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglunatif ,  tel  qu'efr. 
celui  dCArceus  ,  ou  avec  quelqu'autre  de  femblable  nature  ,  y  met- 
tant quelques  linges  pardeflus  ,  qui  puiffent  empêcher  autant  qu'il 
eil  poffible  ,  que  l'urine  &  les  autres  excrémens  n'y  découlent;  car 
par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuifîbn  &  douleur  ;  & 
afin  que  ces  parties  fe  réunifient  plus  facilement  ,  la  femme  aura 
toujours  fes  cuifies  l'une  contre  l'autre  fans  les  écarter  aucunement , 
la  traitantéainfi  jufqu  a  parfaite  guérifon.  Mais  fi  enfuite  de  cela 
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elle  devient  encore  groffe,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomber  en 
pareil  accident ,  d'oindre  fouvent  ces  parties  avec  huiles  &  grailles 
émollientes  ;  &  lorfqu'elle  fera  en  travail ,  elle  ne  s  epreindra  ii 
fortement  tout  d'un  coup  ;  mais  elle  laiffera  faire  peu  à  peu  la  na- 
ture ,  qui  fera  aidée  par  une  Sagefcmme ,  ou  plutôt  par  un  Chirur- 
gien bien  entendu  en  fon  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première 
diigrace  ,  fera  ion  poffible  pour  en  éviter  une  féconde  :  car  ordi- 
nairement ces  parties  ayant  été  déchirées  une  fois,  il  eft  bien  diffi- 
cile que  la  récidive  ne  vienne  à  l'accouchement  fuivant  ;  à  caufe 
que  la  cicatrice  qui  s'y  fait ,  retreffit  encore  les  lieux  davantage  j 
c  eft  pourquoi  il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  plus  grande  fureté ,  que 
la  femme  ne  fît  plus  d'enfans  ,  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê- 
me peine  ;  &  Ci  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement ,  les  lèvres 
en  étoient  cicatrifées ,  il  faudra  ,  fi  on  veut  y  remédier ,  en  renou- 
veller  la  cicatrice  avec  bons  eifeaux  ,  ou  avec  le  biftoury ,  comme 
on  fait  au  bec  de  lièvre  ,  ou  lèvres  fendues  ;  après  quoi  on  en  fera 
la  réunion  de  la  même  façon  que  fi  elles  étoient  nouvellement  fé- 
parées.  Je  ne  confeille  pas  néanmoins  à  aucune  femme  de  fe  faire 
faire  une  opération  fi  douloureufe  ,  pour  la  fimple  décoration 
d'une  partie  qu'elle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  vue. 

J'ai  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l'enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  peaucieres  &  pendantes ,  qu'à  celles  qui  les 
ont  fermes  &  charnues  ;  &  que  ces  déchiremens  le  font  auflî  d'au- 
tant plus  confidérables  ,  que  les  douleurs  de  l'accouchement  font 
violentes  &  fubites  ;  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  &  étendant  peu  à  peu  ,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tôt ,  que 
quand  elles  fouffrent  tout  d'un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  le  col  de  la  veffie,  qui  a  été  très- 
fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
l'enfant  qui  fera  reftée  au  paffage ,  ne  pouvant  durant  tout  ce  tems 
donner  libre  iffuë  à  l'urine  qui  eft  retenue  en  la  veffie ,  vient  à  s'en- 
flammer ,  &  fuppurer  entièrement ,  par  la  pourriture  qui  furvient 
ordinairement  aux  parties  baffes  de  la  femme ,  après  ces  fortes  d'ac- 
couchemens  fâcheux  ;  enfuite  de  quoi  il  y  refte  des  fiftules  ,  qui 
caufent  une  iffuë  involontaire  de  l'urine  ,  qui  eft  très-incommode 
à  la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée ,  &  même  incurable ,  quand  la 
fiftule  eft  grande,  &  qu'elle  procède  d'une  entière  perte  de  la  fub- 
ftance  du  col  de  la  veflîe  qui  a  ainfi  fuppuré.  Mais  Ci  elle  eft  petite, 
&  qu'il  y  ait  peu  de  fubftance  perdue ,  elle  guérit  quelquefois  après 
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un  ou  deux  mois  d'incommodité.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le 
plus  fouvent  dans  le  premier  accouchement ,  à  caufe  que  la  tête  de 
l'enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  contufion  de  ces  parties  qui 
n'ont  pas  encore  été  dilatées ,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  fuivent,  où  elles  fouffrent  plus  facilement ,  &  fans  aucun  pré- 
judice ,  la  diftenfion  qu'elles  ont  déjà  reçue ,  à  moins  que  la  grof- 
feur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du  premier  ,  au- 
quel cas  l'accident  pourroit  bien  arriver  pour  le  même  iujet. 

Mais  c'eft  aflez  fouvent  mal  à  propos  qu'on  blâme  le  Chirur- 
gien ,  ou  la  Sagefemme ,  les  aceufant  à  tort  d'avoir  été  caufe  de  ces 
fâcheux  accidens  ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il  y  ait  eu 
aucunement  de  leur  faute  :  car  quelque  expert  que  foit  le  Chirur- 
gien ,  il  eft  quelquefois  impofïible  qu'il  les  puiffe  empêcher ,  8c 
principalement  s'il  eft  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  femme. 
C'eft  pourquoi  on  ne  lui  en  doit  pas  imputer  la  faute  ,  comme 
faifoit  la  fœur  d'un  Notaire  de  Paris ,  que  je  fus  voir  à  Fleury 
près  de  Aimdon,  le  2.  Septembre  1672,  laquelle  taxoit  de  gran- 
de imprudence  un  Chirurgien  de  Paris,  dont  elle  avoit  été  ac- 
couchée il  y  avoit  quatre  ans  (  quoiqu'il  eut  pour  lors  plus  grande 
réputation  qu'aucun  autre  pour  le  fait  des  accouchemens  ;  )  l'ac- 
eufant  de  lui  avoir  arraché  une  partie  de  la  vefïïe ,  en  lui  ti- 
rant avec  violence  fon  enfant  hors  du  ventre  :  Mais  comme  l'i- 
gnorance de- la  véritable  caufe^de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
lentiment ,  je  la  défabufai ,  autant  qu'il  me  fut  poffible  ,  &  fon 
mari  qui  avoit  toujours  eu  cette  penfée  auffi-bien  qu'elle  ,  en 
leur  expliquant  &  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
étoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchement ,  pour  les  rai- 
fons  que  j'ai  dites  ci-deffus ,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  la  fubflance  du  col  de  la  Matrice ,  &  de  tout  celui  de  la 
vefïie ,  d'où  procédoit  une  iffué  involontaire  d'urine  qu'elle  avoit 
toujours  eue  depuis  ce  tems-là,  accompagnée  d'une  continuelle 
&  infupportable  douleur ,  qui  lui  faifoit  traîner  une  vie  languif- 
iante  Se  miférable  ,  que  je  crûs  devoir  bien-tôt  fe  terminer  par 
la  mort  de  cette  pauvre  femme ,  à  caufe  du  mauvais  état  où  je 
la  vis  pour  lors  ;  ce  qui  arriva  en  effet  quelque  jours  après ,  com- 
me je  l'avois  prédit  à  ion  mari. 
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Chapitre     VIII. 

Des  tranchées  qui  viennent  à  la  femme  nouvellement  accouchée  y 
&  de  leurs  différentes  caufes. 

LE  plus  commun  accident  donc  la  pi     gr;  ride  partie  des  fem- 
mes font  ordinairement  incommodées  dur  int  leurs  couches , 
eit  celui  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  >eras  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  ci-devant  comme  en  avoit  cou- 
tume de  les  prévenir,  en  failant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l'accouchement,  une  once  d'huile  d'amandes- douces  tirée 
fans  feu ,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  ;  mais  comme  affez 
fouvent,  quoiqu'on  fe  foit  iervi  de  ce  remède,  la  femme  ne  laiiTe 
pas  d  avoir  eniuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles   peuvent  être  les  différentes 
caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu'on  appelle  ordinairement ,  fans 
aucune  diftinttion ,  du  nom  général  de  tranchées ,  qu'elles  reffen- 
tent  quelquefois  vers  les  reins,  aux  lombes,  &  aux  aines,  quelquefois 
dans  la  Matrice  feulement,  &  quelquefois  vers  le  nombril  &  par 
tout  le  ventre ,  foit  continuellement ,  ou  par  intervales  avec  quelque 
relâche ,  en  un  lieu  fixe ,  ou  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ; 
toutes  lefquelles    réflexions   nous  font   diltinefement  connoître 
leurs  différentes  caufes  ,   félon  quoi  il  faut  diverfifier  les  remèdes. 
Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes ,  ou  pour  plufieurs  jointes  en- 
semble. La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteftins,  dont 
ils   fe  remplifîènt  facilement  incontinent  après  l'accouchement  ; 
tant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace  pour  fe  dilater  ,  qu'ils 
n'en  avoient  quand  l'enfant  étoit  dans  la  Matrice ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimés ,  qu'aufïi  parce  que  les  alimens ,  &  les  matières 
contenues  tant  en  eux ,  que  dans  feltomac  ,  ont  été  tellement 
brouillés  &  agités  de  côté  &  d'autre  durant  les  efforts  de  l'accou- 
chement ,  par  les  épreintes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes 
comprenions  du  ventre ,  que  la  digeftion  ne  s'en  ell  pas  pu  bien  fai- 
re ;  d'où  il  s'enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre  ou  génération  de 
vents ,  qui  font  caufe  des  tranchées  que  la  femme  reffent  pour  lors 
vagues  par  tout  le  ventre ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre ,  fé- 
lon que  ces  vents  ou  les  matières  s'y  portent  plus  ou  moins ,  &  quel- 
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quefois  aufli  vers  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  compreflion  &  de  la  com- 
motion qu'y  font  les  inteftins  qui  en  font  extrêmement  agités. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  &  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première  ,  eft  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  refté  dans  la  Matrice  après 
l'accouchement  ,  qu'elle  s'efforce  d'expulier  par  de  continuelles 
épreintes  ;  &  c'eft  par  fois  quelque  efpc'ce  de  faux-germe  ,  ou  plu- 
tôt une  portion  de  l'arrierefaix ,  &  fort  fouvent  des  caillots  de  fang 
qui  caufent  cet.  accident,  lequel  ne  celle  jamais  que  ce  qui  eft  ainli 
contenu  dans  la  Matrice  n'en  foit  forti  :  Pour  lors  ces  douleurs 
font  prefque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  que  d'être 
accouchée ,  &  ne  diminuent  point  par  les  lavemens  ,  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  ;  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  &  augmentées  ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expuliés  ou  tirés  de  la  Matrice. 

En  treiliéme  lieu ,  les  tranchées  font  iouvent  caufées  par  la  fup- 
prefïîon  fubitedes  vuidanges,  la  matière  desquelles  empliffant  avec 
abondance  toute  la  fub'ftance  de  la  Matrice ,  en  fait  grande  diften- 
fion,  &  y  cauie  inflammation  parfon  iéjour  ,  laquelle  fe  commu- 
nique par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ventre, 
pour  raifon  de,  quoi  il  s'enfle,  fetend,  &  devient  extrêmement 
dur ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la  fem- 
me en  très-peu  de  tems. 

Enfin  la  quatrième  &  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  violente  extenlion  des  ligamens  de  la  Matrice,  ar- 
rivée par  un  rude  &  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien- 
nent plus  fixement  aux  reins,  aux  lombes  &  aux  aines,  qu'en  au- 
tre part ,  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  attachés. 
Ce  n'eft  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  aufli  quel- 
quefois par  continuité  à  toute  la  Matrice  ;  &  d'autant  plutôt  , 
ii  elle  a  fouffert  quelque  contufion  dans  un  violent  accouche- 
ment. 

On  tient  par  une  opinion  commune ,  que  la  femme  n'eft  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche  ,  que  dans  les 
fuivantes  ;  ce  qui  eft  néanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
ment  d'Hypocrate,  qui  dit  au  1 .  liv.  des  Maladies  des  Femmes,  &  au 
liv.  de  la  Nature  de  l'Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement ,  &  dans  le 
tems  des  purgations  de  leurs  couches ,  que  dans  ceux  qui  fuivent  ; 
mais  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quel- 
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quefois  indifféremment ,  félon  que  les  différentes  difpofitions  pré- 
fentes y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du  pre- 
mier ou  du  dernier  accouchement  »  il  y  ait  aucune  régie  tout-à- 
fait  certaine  :  car  j'ai  vu  beaucoup  de  femmes  être  auffi  incommo- 
dées de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  les  fuivan- 
tes  ;  cela  dépendant  de  la  difpofition  que  le  fang  a  plus  ou  moins 
grande ,  en  quelques  femmes  qu'en  d'autres ,  à  le  coaguler  dans 
la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  caufes  ;  la  première  fé- 
lon que  le  fang  eft  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l'agitation  du 
travail  ;  &  la  féconde ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  l'ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres ,  leur  fang  a  moins  de  difpofition  à  fe  cail- 
ler incontinent  après  l'accouchement ,  tant  parce  qu'il  eft  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement ,  qui  fait  qu'il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  Matrice ,  fans  y  féjourner ,  auffi-tôt  qu'il  eft  forti  de  fes 
vaiffeaux ,  que  parce  qu'il  eft  aufïï  en  ce  tems  plus  féreux  :  car  les 
femmes  buvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  altération  que 
leur  caufe  l'agitation  de  leur  travail ,  les  fibres  de  leur  fang  font 
plus  diviiés  par  l'abondante  liqueur  de  la  boiifon ,  dont  toutes 
leurs  artères  &  leurs  veines  s'empliffent  extraordînairement  ;  ce 
qui  peut  (ce  me  lemble)  contribuer  en  quelque  façon  à  faire  que 
les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tranchées 
dans  leur  premier  accouchement ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j'en  ajoute  une  troifiéme ,  qui  eft  que  l'orifice 
interne  de  la  Matrice ,  qui  n'avoir  jamais  été  dilaté ,  fouffrant 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
fortie  de  l'enfant ,  &  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi-tôt  que  dans  les  fuivans  ,  où  ne  fouffrant 
pas  un  fi  grand  effort ,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  action ,  qui 
eft  de  fe  refermer  en  fe  contractant  après  l'accouchement  ;  quoi 
faifant ,  il  retient  par  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaiffeaux  , 
lequel  étant  ainfi  retenu ,  y  forme  de  gros  caillots ,  qui  tenant  lieu 
de  corps  étrange ,  &  augmentant  de  volume  par  le  nouveau  fang 
qui  y  afflue ,  font  une  diftenlion  douloureufe  de  cette  partie  ,  en 
l'empêchant  de  fe  contracter  ,  comme  elle  s'efforce  de  faire  après 
la  fortie  de  l'enfant. 

Il  faut  remédier  à  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  différentes 
caufes  ;  &  pour  prévenir,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
jpourroient  être  excitées  par  des  yents ,  on  fera  prendre  à  la  femme 
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aufTi-rôt  qu'elle  fera  accouchée  ,  de  l'huile  d'amandes  douces ,  8c 
du  fyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble:  quelques-uns- efti ment 
mieux  l'huile  de  noix  bien  faine  ;  mais  elle  eft  auffi  de  bien  plus 
mauvais  goût  que  l'autre.  Ce  remède  fert  à  lenir  ,  &  enduire  par 
fon  onctuofité  tout  le  dedans  des  inteftins  ,  au  moyen  de  quoi  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  Ci  dégoûtante  , 
qu'elle  fait  quelquefois  pour  ce   lujet  plus  de  préjudice  qu'elle 
n'apporte  d'utilité.  Ceft  pourquoi  je  préférerois  un  bon  bouillon 
à  la  viande ,  bien  chaud  ,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D'autres  donnent  un  demi-verre  de  bon  hypocras  ; 
mais  il  peut  en  cet  état  ,  où  la  femme  eft  toujours  grandement 
émûë  ,  caufer  une  pire  maladie ,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sagefemmes  qui  font  prendre   auffi  à  l'accouchée  quelques 
goûtes  de  fang  de  fon  flrrierefaix  ,  qu'elles  mêlent  avec  l'huile  & 
le  fyrop  que  nous  avons  dit ,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garantir  des  tranchées  -, 
mais  c'eft  un  remède  qui  eft  plus  capable  de  lui  faire  mal  au 
cœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune  manière. 

Or  pour  prévenir  &  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  for- 
tes de  tranchées ,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement ,  & 
prendra  pareillement  garde  à  ne  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide  , 
&  Ci  ces  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,  on  lui  mettra  de 
tems  en  tems  des  linges  chauds  fur  le  ventre  ,  y  faifant  une  onc- 
tion d'huile  d'amandes  douces  ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran- 
de aumelette  d'œufs  ,  faite  avec  l'huile  de  noix ,  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  ;  &  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
les  inteftins  ,  le  jour  fuivant  on  lui  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  déeoefion  des  herbes  émollientes ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
trois  onces  de  miel ,  avec  autant  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais  ,  &  réitérant  ce  clyftere  ,  s'il  eft  befoin  , 
ou  autre  ,  félon  que  la  néceffité  le  requerrera  :  Et  fi  les  tranchées 
procédoient  d'un  flux  de  ventre  ,  on  y  remédieroit  comme  j'en- 
leignerai  ci-après  au  14.  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre,  auffi-tôt qu'el- 
les font  accouchées  ,  le  bouillon  d'une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porreaux  ,  prétendant  que  ce  bouillon  a  une  vertu  particulière 
pour  appaifer  les  tranchées  ;  d'autres  préfèrent  un  bouillon  au  lait, 
dans  lequel  on  mêle  cinq  ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  fucre  , 
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paffant  Je  tout  chaudement  à  travers  un  linge  ;  &  d'autres  font  Se 
prennent  plufieurs  autres  remèdes ,  que  les  femmes  s'enfeignent 
par  tradition  de  Tune  à  l'autre  ,  que  jai  tous  trouvez  également 
inutiles ,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai- 
rement )  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice.  Ceft  pourquoi 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appaiiees  , 
on  peut  s'affûrer  qu'il  y  a  quelque  autre  caufe  qui  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu'il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice  ,  on  en  procurera  l'expulfion  ,  ou  on  le  tirera  dehors  ,  en 
portant  les  doigts  à  fon  entrée  ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
î'extraclion  du  faux-germe  ;  &  fi  ce  font  des  gros  grumeaux  & 
caillots  de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  caufent  des  dou- 
leurs ,  elles  ne  manqueront  pas  deceffer  aufli-tôt  qu'on  les  aura  ti- 
rez ;  mais  le  même  accident  recommencaip  dans  peu ,  s'il  s'écoule 
encore  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice  ,  &  qu'il  s'y 
coagule  derechef,  comme  il  arrive  affez  fouvent  ;  car  elle  ne  peut 
rien  fouffrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l'accouchement  ;  & 
j'ai  fort  fouvent  obfervé  que  les  plus  douloureufes  tranchées  qui 
arrivent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accou- 
chement ,  procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la 
Matrice  qui  leur  caufent,  comme  j'ai  dit,  des  douleurs  prefque 
femblables  à  celles  qui  précédent  l'accouchement  ;  lefquelles  ne 
ceffent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les 
caufoient,  ayent  été  cxpulfez.  La  plupart  des  Gardes  &  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  des 
faux -germes  refiez  dans  la  Matrice  après  l'accouchement  ,  & 
principalement  lorfque  ce  fang  s'efl  infinué  dans  les  replis  de 
quelque  portion  des  membranes  de  l'enfant ,  qui  étoit  refiée  at- 
tachée à  la  Matrice  enfuite  de  l'accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice  ,  &  s'y 
arrêtent  à  caufe  que  fon  orifice  interne  ,  qui  fe  referme  inconti- 
nent après  que  la  femme  eft  accouchée,  empêche  le  fang  d'en 
fortir  âuffi-tôt  qu'il  eft  hors  de  fes  vaiffeaux  ;  ce  qui  fait  qu'il  s  en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau ,  qui  groffiffant 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaiffeaux  qui  font  tout  autour  , 
caufe  après  cela  de  grandes  douleurs  ,  par  la  diftenfion  qu'il  fait  de 
la  Matrice  ;&  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  expulfé  , 
il  s'en  forme  encore  d'autres  enfuite  durant  le  premier  &  le  fécond 
jour  9  &  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  différentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges ,  &.  noirâtres  en  différentes  parties , 
x  felw» 
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félon  que  le  fang,  qui  en  eft  la  feule  matière  ,  eft  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  fon  vaiffeau ,  &  qu'il  a  féjourné  plus  ou 
moins  de  tems  dans  la  Matrice  ,  qui  en  le  contractant  &  fe  ref- 
ferrant  après  l'accouchement  autour  de  ces  caillots ,  qui  fe  for- 
ment de  la  forte  dans  fa  cavité ,  les  rend  d'une  conuitance  aiTez  fer- 
me ,  après  que  la  férofité  s'en  eft  écoulée  par  cette  contraction  ;  en 
telle  façon  que  leur  couleur ,  leur  confiftance ,  &  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice ,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulés  ,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  nes'y  connoiffent 
pas,  les  prennent  pour  des  faux  germes  ;  &:  ces  caillots  fe  grofliiTant 
de  plus  en  plus  par  l'accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vaiiTeaux ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice  ,  en  l'em- 
pêchant de  fuivre  fon  mouvement  naturel ,  qui  eft  de  fe  contracter 
en  foi-même  après  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fuppreffion  fubite  de  fes  vuidan- 
ges  ,  qui  s'écouloient  auparavant  en  grande  abondance ,  il  ne  faut 
pas  rechercher  d'autre  caufe  des  douleurs  qu'elle  peut  endurer 
dans  le  ventre,  &  le  remède  le  plus  falutaire  eft  d'en  procurer  l'é- 
vacuation ;  ce  qu'on  fera  par  clyfteres  qui  attirent  en  bas  ,  par  fo- 
mentations chaudes  &  apéritives  fur  les  parties  génitales ,  &  par  la 
faignée  du  pied ,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras ,  li  les  accidens 
le  requièrent. 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  aines  ,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften- 
fion ,  ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachés  vers  ces  endroiis  ,  le  feul  repos ,  &  la  bonne  fltuation  du 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  &  raffermir ,  fans  plus  grand  remér 
de  ,  parce  qu'on  n'en  peut  pas  porter  actuellement  où  ils  font  fi- 
nies ;  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  n'oubliant 
pas  en  toutes  ces  différentes  caufes  de  tranchées  &  douleurs  de 
ventre,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle  des  vuidanges  ; 
car  c'elt  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bonne 
iflué. 
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ChapitreIX. 

Des  imidanges  qui  coulent  de  la  Matrice  durant  les  couches  de 

la  Femme  ;  d'où  elles  viennent  ;  &  les  fignes  des 

bonnes  &  des  mauvaises. 

JE  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  afiez  particu- 
lièrement fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vuidanges  qui  s'éva- 
cuent durant  les  couches  de  la  femme  ,  pour  nous  faire  véritable- 
ment connoître  ce  que  c'eft  ,  foit  pour  leur  nature ,  difant  que  c'eft 
le  lang  qui  avoit  coutume  detrc  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
feffe  ,  lequel  s'étant  amafle  Se  accumulé  autour  de  la  Matrice  , 
vient  à  s'écouler  quand  elle  eft  ouverte  après  l'enfantement  ;  foit 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation  ,  &  pour  la  lcngueur^du  tems 
qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  facrée ,  au  chap.  12.  du  Levit.  or- 
donne à  la  femme  qui  enfante  un  mâle  ,  de  demeurer  au  lang  de  la 
purgation  durant  trente-trois  jours ,  &  à  celle  qui  fait  une  femel- 
le ,  d'y  refier  pendant  foixante-fix  jours.  Hypocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  &  au  premier  Livre  des  Maladies  des  Femmes  , 
veut  que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d'une  hémine  & 
demie,  de  laquelle  mefure  (qui  écoit  commune  de  lcn  tems)  nous 
n'avons  pas  une  connoiffanec  bien  certaine  ;  car  les  uns  diient  que 
cetoit  celle  de  notre  demi-fepticr ,  &  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ.  Il  veut  auffi  qu'elle  dure  trente  jours  au  plus,  & 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  ;  &  quarante-deux  jours  au  plus  ,  & 
vingt-cinq  au  moins  pour  une  femme,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu  ,  jufques  à  ce  qu'il  ne  fluë  plus  rien  ,  &  que  1  "évacuation  foit 
parfaite.  Galien  dit  que  ces  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes ,  &  le  réfidu  &  fuperfiu  du  fang  dont  l'enfant  s'efl  nourri 
pendant  qu'il  étoit  au  ventre  delà  mère.  Mais  voici  à  peu  près  de 
quelle  manière  je  conçois  que  cette  évacuation  le  fait,  &  la  raifon 
pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour  ,  &  chan- 
gent de  couleur ,  de  confiilance  &  de  qualité  ,  félon  les  différens 
tems. 

Aufïï-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cet  inftant  beaucoup  d'eaux ,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
forties  auparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux  pour 
lors  font  affez  fouvent  fanglantes  j  non  qu'elles  foient  telles  de  leur 
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nature  ,  mais  parce  qu'il  y  a  du  fang  mêlé  avec  elles ,  qui  fortant  des 
vaiffeaux  de  la  Matrice  ,  les  rend  ainfi  rougeâtres  ;  mais  inconti- 
nent après  que  l'arrierefaix  en  efl  tout-à-fait  détaché  on  voit  cou- 
ler le  lang  tout  pur  :  Et  le  iujet  pour  lequel  ces  vuidanges  fluent 
beaucoup ,  &  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour ,  efl  que 
les  vaiffeaux  contre  lefqucls  cet  arrierefaix  étoit  joint  '&  attaché 
dans  la  Matrice,  font  tout  récemment  ouverts  ;  mais  le  fang  cou- 
lant peu  à  peu  avec  moins  d'abondance ,  à  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l'abord  ,  il  s'en  caille  &  gruméle  quel- 
ques petites  gouttes  à  l'extrémité  de  tous  ces  vaiffeaux  ,  dont  ils 
font  bouchés  ,  après  quoi  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la 
plus  féreufe  :  C'eft  d'où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  &  le  troifiéme  jour  à  être  plus  pales  Sz  moins  teintes  , 
&  qu'enfuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminué  toujours  ,  à 
proportion  que  les  vaiffeaux  le  referment ,  jufques  à  ce  qu'elles 
fortent  comme  blanches  ;  ce  qui  arrive  lorfque  ces  vaiffeaux  étant 
prefqne  entièrement  clos  &  réunis  ,  il  n'en  diflile  plus  que  de  fim- 
ples  humidités  ,  comme  auffi  de  toute  la  fu'oftance  de  la  Matrice ,  à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  &  tranfude  pareillement  beaucoup.  Or 
ces  humidités  féreufes  acquérant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
confiftance  un  peu  épaiffe ,  &  plus  ou  moins,  félon  qu'elles  en  for- 
tent en  grande  ou  en  petite  quantité,  &  fclon  la  longueur  du  tems 
qu'elles  y  féjournent,  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blables  en  couleur  &  confiftance  à  du  lait  trouble  :  ce  qui  fait  croi- 
re à  tout  le  monde ,  que  c'eft  celui  des  mamelles  qui  s'évacue 
ainfi  par  bas  ,  mais  dans  la  vérité  ,  c'eft  un  pur  abus ,  qui  eft  auffi 
grand  qu'il  e'îc  commun. 

Pour  moi  je  ne  reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement  or- 
dinaire de  la  couleur  &  de  la  confiftance  de  ces  vuidanges,  comme 
auffi  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite ,  il 
s'en  écoule  du  fang  tout  pur ,  &  en  quantité  affez  grande  ,  à  caufe 
des  vaiffeaux  qui  (ont  pour  lors  ouverts  ;  mais  quelque  tems  après, 
&  pendant  le  première  fécond  jour ,  il  n'en  fuinte  plus  que  des  fé- 
rofités  far.glantes  ,  d'autant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fang  s  étant  caillées  aux  ouvertures  des  vaiffeaux  ,  ils  en  font  en 
partie  bouchés,  8c  l'étant  enfuite  davantage  ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc,  lequel  provient  des  humidités,  quitranfudantà  travers 
la  fubftance  des  chairs  ,  &.  de  ces  vaiffeaux  qui  ont  été  nouvelle- 

Fffij 


4 1  x  Des  maladies  des  femmes  accouchées , 

ment  refermez  ,  acquièrent  une  confiftancc  épaiffe  &  blanchâtre 
par  la  chaleur  de  la  partie  ,  &  par  le  féjour  qu'ils  y  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparaifon  ,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
le  fafle  une  efpéce  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l'arrierefaix ,  à  raifon  de  quoi  il  arrive,  s'il  faut  ainfi  dire ,  une  ef- 
péce de  fuppuration  ,  dont  le  pus  &  les  excrétions  font  les  vuidan- 
ges  qui  s'en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent ,  quand  ces  vuidangés  font  blanches  ,  que  ce 
foit  le  lait  des  mamelles  qui  fluë  par  la  Matrice  ,  fe  fondent  fur  ce 
qu'il  s'évade  ordinairement  des  mamelles  à  mefure  que  cette  éva- 
cuation fe  fait  ;  &  difent  outre  cela  ,  qu'on  voit  bien  à  la  couleur 
&  à  la  çpnfiftance ,  que  c'eft  effe£tivement  du  lait  ;  mais  s'ils  fça- 
voient  bien  l'anatomie ,  ils  connoîtroient  qu'il  n'y  a  aucun  conduit 
qui  ait  pour  ce  fujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matri- 
ce ;  Ci  ce  n'eft  qu'ils  penfent  que  cela  fe  faffe  par  le  moyen  de  cette 
anoftomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  1  cpigaftrique  ; 
ce  qui  ablolument  ne  peut  pas  être  ;  parce  que  l'une  &  l'autre  de 
ces  deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  à  la  Matri- 
ce ,  comme  il  fe  voit  manifeftement  par  l'anatomie  ;  car  la  mam- 
maire vient  de  la  foûclaviere  par  defïbus  le  fcermim  fans  donner 
aucun  rameau  aux  mamelles  ,  &  fans  même  les  toucher  ;  &  l'é- 
pigafïrique  naît  des  illiaques ,  fans  avoir  aucune  communication 
avec  la  Matrice. 

Dulaurens  qui  fçavoit  bien  qu'il  étoit  impofTible  pour  cette  rai- 
fon ,  que  le  lait  paflât  des  mamelles  à  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fe  figure  un  autre  chemin  qui  eft  aufli  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eft  que  le  lait  &  le  fang  refluent  des  veines 
thoraciques  ,  quiarrofent  les  mamelles,  à  la  veine  axillaire  ,  &puis 
de  l'axiîlaire  au  tronc  de  la  veine  cave  ,  par  la  continuité  duquel 
ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaltrique  ,  &  de-là  finalement 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu'il  ieroit  bien  difficile  que  le  lait 
qui  auroit  fait  un  tel  chemin  ,  pût  fortir  fans  être  tout-à-fait  mê- 
lé avec  le  fang  ,  c'eft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne 
connoiffoit  pas  ,  nous  montre  très-évidemment  que  cela  eft  im- 
pofTible ,  à  caufe  qu'il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inférieure  de 
la  veine  cave ,  fans  qu'elle  puiffe  rien  apporter  à  la  Matrice  ;  c'eft  ce 
qui  fait  voir  qu'il  n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres  ,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  à  moi  je  croi  avec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  ce  me  fem- 
ble ,  que  ce  n'eft  pas  le  lait  des  mamelles  ,  qui  s'évacue  de  h  forte 
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par  ces  vuidanges  ;  mais  que  ce  font  feulement  ces  humiditez  abon- 
dantes &  fuperflués  ,  qui  diftillent  &  tranfudent  des  vaiileaux  ce 
de  lafubftance  de  la  Matrice ,  comme  je  l'ai  expliqué  ;  par  le  moyen 
de  quoi  toute  l'habitude  du  corps  étant  beaucoup  défemplie ,  il 
n'en  refte  pas  affez  pour  être  porté  aux  mamelles  ,  &  n'\  affluant 
plus  rien ,  ou  peu  de  chofe  ,  ce  qui  efl  contenu  en  elle  eft  diflipé  par 
la  tranfpiration  ,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des  parties  ;  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainfi  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arriver  à  un  étang  qu'on  voudroit  deffécher  ,  duquel  il  ne  fe- 
roit  pas  abfolument  néceffaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for- 
ment ;  mais  il  fuffiroit  feulement  de  détourner  le  ruiffeau  qui  en  fe- 
roitla  fource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu  ;  ce  qu'ayant  fait , 
&  ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang  il  fe  tariroit  bien- 
tôt ,  tant  pour  être  diflipé  en  vapeurs ,  que  pour  être  imbu  de  la  ter- 
re fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C'eft  pourquoi  par  même  raifon  ,  fi  nous 
voyons  que  les  Nourrices  n'ont  pas  ordinairement  leurs  purga- 
tions  ,  c'eft  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs 
corps ,  étant  portées  aux  mamelles  &  vuidées  au  moyen  du  conti- 
nuel fuccement  qu'en  fait  l'enfant ,  il  n'en  refte  pas  de  fuperflucs 
qui  puiffenr  être  la  matière  des  menftrué's  ;  &  il  n'eft  pas  befoin 
pour  ce  fujet  que  ce  fang  menftruel  foit  porté  de  la  Matrice  aux 
mamelles  ,  afin  que  le  lait  des  nourrices  en  foit  engendré  ;  mais  il 
fuffit  que  les  humeurs  fiuent  vers  elles  ,  fans  aller  à  la  Matrice.  De 
même,  il  n'eft  pas  nécelTaire  que  le  lait  des  mamelles  foit  porté  à  la 
Matrice  pour  être  évacué  par  ces  vuidanges  ;  car  c'eft  allez  feule- 
ment que  les  humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle  ,  fans  aller 
aux  mamelles.  Natura  enim  ita  fert ,  ne  humer  loch  pluribus  fimul~ 
erumpere  foleat  ,  inquit  Arijl.  c.  n.lib.y.  de  hijî.  anim. 

Nous  ne  devons  pas  aufll  croire  ,  comme  quelques-uns  s'imagi- 
nent ,  que  le  fang  qui  coule  après  l'accouchement ,  foit  un  fang  mau- 
vais Se  corrompu  ,  &  feulement  le  réfidu  du  meilleur  que  l'enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture  ,  comme  auffi  qu'il  foit  refté  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  tems  de  la  groffeffe  ;  car  c'eft  un  fang  oui  fortant 
immédiatement  des  vaiffeaux  ,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  dé- 
tachement de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice ,  eft  tout  femblable  à 
celui  qui  eft  au  refte  du  corps  ,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontinent 
après  l'accouchement  aucun  changement,  Ci  ce  n'eft  par  autant  d'aî- 
tération  que  lui  peut  caufer  la  difpolition  du  lieu  d'où  il  fort,  &  fé- 
lon qu'il  fluë  promptement  ou  doucement ,  &  qu'il  eft  mêlé  avec 
les  autres  immondices  qui  s'écoulent  en  ce  tems ,  ou  qu'il  fait  de 
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féjours  dans  la  Matrice  ,  après,êcre  hors  de  fes  vaiffeaux.  S'il  étoit 
ainii  refté  autour  de  la  Matrice ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle  ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  pendant  tout  le 
tems  de  la  groffeffe ,  il  efl  très-certain  qu'il  le  feroit  pourri  par  né- 
ceiîîté ,  de  même  que  nous  voyons  que  l'eau  d'une  mare ,  faute  d'a- 
gitation &  de  mouvement ,  eft  infectée  Se  corrompue  :  Mais  il  n'y  a 
pas  d'autre  fuperfiuité  ou  réfidu  de  la  nourriture  de  l'enfant ,  que 
ce  fang  groffier  ,  dont  toute  la  maffe  de  l'arrierefaix  efl;  pleine. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  &  la  qualité  de  ces vuidan- 
ges  ,  nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantité  ,  que  du  tems  & 
de  la  durée  de  cette  évacuation ,  il  n'y  a  pas  de  régie  certaine  &  par- 
ticulière ;  car  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup ,  &  long-tems  ;  8c 
d'autres  fort  peu  ,  tant  pour  ce  qui  efl:  de  leur  quantité ,  que  pour 
leur  durée.  Cela  fe  fait  &  arrive  ordinairement  félon  la  faifon  ,  la 
région  ,  &  l'âge ,  félon  le  tempérament  plus  ou  moins  chaud  &  hu- 
mide, la  manière  de  vivre ,  l'habitude  plus  ou  moins  replète ,  &  fé- 
lon que  les  vaiffeaux  reftent  plus  ou  moins  long-tems  ouverts  ; 
mais  en  général  nous  voyons  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
couche  eit  ordinairement  d'autant  plus  abondante  ,  &  dure  d'au- 
tant plus  long-tems  ,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accouchée  eft 
gros  5  &  que  cette  évacuation  eft  le  plus  fouvent  achevée  en  quin- 
ze ou  vingt  jours,  &  plutôt  ou  plus  tard,  félon  les  choies  que  nous 
venons  de  remarquer  ;  &  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d'un  mâle ,  que  pour  celles  qui  ont  fait  une  femel- 
le ;  pendant  que  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quantité  de  jour  en  jour  ,  julques  à  ce  qu'elles  ceffent  tout-à-fait 
à  la  fin  de  ce  tems  ;  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque 
peu  humides ,  fans  qu'il  fluë  manifeftement  aucune  autre  choie  , 
linon  à  celles  qui  font  fort  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  ou  à  celles 
qui  ufent  du  coït  peu  de  jours  après  qu'elles  font  accouchées  ,  à 
caufe  que  par  fon  action  toute  la  Matrice  eft  agitée ,  &  les  humeurs 
y  affluant  pour  ce  fujet  en  grande  abondance  ,  empêchent  que  ces 
vaiffeaux  ne  fe  puiifent  refermer  fi  facilement  qu'ils  font  à  celles 
qui  demeurent  en  repos  :  C'eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  péfanteur 
de  la  Matrice  durant  plus  de  fix  femaines  ou  deux  mois  entiers  après 
leur  accouchement,  &  même  quelquefois  encore  plus  long-tems, 
parce  qu'elles  ne  s'abfliennent  pas  du  coït  comme  elles  devroient 
faire.  Il  n'eft  pas  de  même  de  la  femme ,  que  des  femelles  de  cer- 
tains animaux ,  qui  fouffrent  le  mâle  &  conçoivent ,  comme  fonc 
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les  lapines,  dès  le  même  jour  qu'elles  ont  fait  leurs  petits  ;  car  com- 
me elle  leule  abonde  plus  en  menftrues  que  tous  les  autres  ani- 
maux, elle  a  auflï  une  plus  copieufe  &  plus  longue  évacuation  de 
vuidangcs ,  &  eft  plus  de  tems  pour  ce  fujet ,  à  fe  rétablir  après 
fon  enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  s'entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme  ;  car  cnfuite  de  l'avortement,  d'autant  plus 
que  lefatus  eft  petit ,  &  que  la  femme  eft  grolTe  de  moins  de  tems  , 
d'autant  moins  aufïi  a-t'elle  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  figncs  des  bonnes  &  louables  vuidanges  font,  qu'elles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours  ,  &  qu'elles  perdenc 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang ,  pour  devenir  comme  blanches  ; 
qu  elles  foient  de  confiftance  égale  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meaux ;  qu'elles  n'ayent  aucune  téteur  ni  mauvaife odeur,  &  foient 
fans  acrimonie  ,  &  qu'elles  fiuent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement  ,  qu'il  faut  qu'elles  ne  foient  fan- 
glantes que  durant  les  premiers  jours  ;  parce  qu'autrement  elles  ne 
ieroient  pas  de  véritables  vuidanges  ,  mais  un  pur  flux  de  fantfqui 
feroit  très-dangereux  ;  &  qu'elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  peur  devenir  comme  blanches  :  ce  ligne  nous  démontre  que 
les  vaifléaux  qui  avoient  été  ouverts  ,  le  referment  peu  à  peu. 
Secondement,  qu'elles  loient  de  confiftance  égale  ,  fans  caillots  ni 
grumeaux  ;  par  ce  moyen  nous  fommes  affurés  qu'il  n'y  a  aucun 
mélange  d'autres  matières  étranges  ,  &  qu'elles  font  régies  par  la 
nature.  Troifiémemenr;  qu'elles  n'ayent  aucune  féteur  ni  mauvai- 
fe odeur ,  &  qu'elles  foient  fans  acrimomie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption ,  ni  d'inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu'elles  fiuent  en  une  modérée  quantité  ,  afin 
que  la  feule  fupenluité  des  humeurs  en  ioit  évacuée;  car  fi  les  vui- 
danges fluoient  en  fî  grande  abondance ,  qu'il  en  furvint  fyncope 
&  convulfion  ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie  ,  comme  nous 
allure  Hjpocrate  en  l'Aphor.  56.  du  5.  Livre.  Si  muliebri  profïuvio 
convulfio  ,  &  animi  defectu:  fuperveniant ,  maium  efl.  Si ,  dit-il ,  aux 
flux  des  femmes ,  i!  fur  vient  défaillance  de  cœur  &  convulfion ,  c  Vil 
un  mauvais  figne  :  Et  dans  l' Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Menjlruis 
(Jïve  lochiis)  abundantibus  morbi  evenium ,  &*  fubjljlentibus accidunt 
ab  utero  morbi  Si  les  menftrues  ,  ou  vuidanges  de  la  Matrice  fiuent 
trop  abondamment ,  il  arrive  des  maladies  ;  &  i\  elles  font  iuppri- 
mées  ,  cela  provient  des  indifpofltions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  Huent  avec  trop 
d'abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphorif- 
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me  ,  la  convulfton ,  &  la  fyncope ,  ou  défaillance  de  cœur  ;  &  fi  la 
femme  n'en  meurt,  elle  en  efl  très-affoiblie  ;  elle  amaigrit,  elle  relie 
Iong-tems  avec  les  pâles  couleurs  ,  les  jambes  &  les  cuiffes  lui  en- 
flent ,  enfuite  dequoi  elle  devient  louvent  toute  bouffie.  Et  com- 
me les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avec  la  perte  de  fang  qui  furvient  après  l'accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  5.  chap.  de  ce  3. 
Liv.  Nous  voyons  néanmoins  par  expérience  journalière  ;  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai- 
rement une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice,  fans  tom- 
ber en  Foibleffe  ;  à  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l'agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  plus  promptement  ;  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang ,  fans  foi- 
bleffe ,  qu'elles  n'en  perdraient  quatre  en  d'autres  tems.  Pour  ce 
qui  efl  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges ,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 

Chapitre     X. 
De  îafupprejfion  des  vuidanges  3  &  des  accidens  quelle  cauf:. 

A  Matrice  cft  abbreuvée  de  tant  d'humidités  pendant  la 
grofleffe ,  &  il  afflue  de  toutes  parts  une  Ci  grande  abondance 
d'humeurs  dans  l'agitation  &  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'ac- 
couchement ;  que  s'il  ne  s'en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation , 
la  femme  cft  en  danger  qu'il  ne  lui  arrive  plufieurs  fâcheux  acci- 
dens, &fouventmême  la  mort.  Hypocrate  le  déclare  affez  bien  par 
ces  paroles ,  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant.  Si  enim  non  purgetur 
millier  à  purgationibus  partîis ,  morbus  magnus  ipfam  corripiet ,  ù"  pe- 
riculum  vite  incurret ,  niji  cita  curetur.  Parce  que  les  humeurs  le  cor- 
rompant par  le  féjour  qu'elles  y  font ,  ne  manquent  pas  d'y  caufer 
grande  inflammation  ;  c'efl  ce  qui  fait  que  la  fuppreffion  des  vui- 
danges efl  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puiffent  arriver  à  la 
femme  après  l'on  accouchement  ;  &  principalement  fi  dans  les  pre- 
miers jours  (  qui  efl  le  tems  auquel  elles  devroient  beaucoup  Huer) 
elles  viennent  à  s'arrêter  entièrement  &  fubitement  ;  car  pour  lors 
il  furvient  fièvre  aiguë ,  grand  mal  de  tête,  douleur  aux  mamelles  , 
aux  reins  &  aux  lombes ,  fuffocation  de  Matrice ,  &  une  inflamma- 
tion qui  le  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ventre  ,  lequel 
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devient  fort  tendu  &  enflé.  Il  arrive  auffi  une  grande  difficulté  de 
refpirer,  des  étouffemens,  des  palpitations  du  cœur,  des  fyncopes , 
"  des  convulfions  avec  délire,  &  fouvent  la  mort;  ii  la  fuppreffion 
continué ,  ou  fi  la  femme  en  échappe ,  elle  efl  en  danger  qu'il  ne  fe 
faffe  un  abfcès  dans  fa  Matrice,  &  même  quelque  cancer  cnfuite, 
ou  qu'il  rt  arrive  de  grands  apoftémes  au  bas-ventre,  à  caufe  de  la 
proximité  du  lieu  ;  comme  auffi  des  gouttes  fciatiques  &  des  clodi- 
cations ,  ou  des  inflammations  &  des  abfcès  aux  mamelles  &  à  la 
poitrine,  files  humeurs  font  portées  vers  ces  parties.  C'eft  pourquoi 
Galien  au  3.  Comm.  du  3.  Liv.  des  Epid.  a  eu  grande  raifon  de  di- 
re, que  la  fuppreffion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après 
l'accouchement ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  , 
que  la  luppreffion  des  menftruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidanges  procèdent ,  ou  d'un 
grand  flux  de  ventre ,  d'autant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande 
évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  &  fait  cefler  celle  des  vuidan- 
ges, ou  de  quelques  fortes  paffions  de  l'ame ,  telles  que  font  la  gran- 
de peur  &  la  trifteffe  ,  ou  quelque  fâcherie  &  faififfement  ;  car  ces 
chofes  concentrent,  &  font  lubitement  retirer  les  humeurs  au  de- 
dans ;  &  par  leur  trop  prompt  &  foudain  retour  ,  elles  caufcnt  quel- 
quefois la  fuffbcation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges  ;  parce 
qu'il  relferre  les  vaiffeaux  &  les  pores  de  la  Matrice  ,  &  faifant 
cailler  le  fang  a  leurs  orifices,  &  même  dans  la  fubftance  de  la 
Matrice  ,  il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  étoient  affluées 
parles  douleurs  de  l'accouchement,  n'en  exfudent  facilement  ;  l'u- 
fage  des  chofes  aflringentes  produit  encore  le  même  accident , 
comme  auffi  le  boire  trop  froid  ,  d'autant  que  cela  empêche  que  les 
humeurs  qui  en  font  condenfées  &  épaiffies,  ne  coulent  fi  aiférnent  ; 
&  la  forte  &  fréquente  agitation  du  corps ,  en  les  épanchant  & 
dilperfant  par  toutes  les  parties ,  ne  permet  pas  pareillement  qu'el- 
les l'oient  évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  des  vuidanges ,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d'efprit ,  qui  en  ont  pu 
caufer  la  fuppreffion  ;  qu'elle  foit  couchée  fur  le  dos ,  ayant  la  tête 
&  la  poitrine  un  peu  élevées,  fe  tenant  en  grand  repos ,  afin  que  les 
humeurs  fuient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle  ; 
qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  qui  tende  à  chaleur  &  hu- 
midité ;  qu'elle  ufe  plutôt  de  viandes  bouillies  que  rôties ,  &  de 
feuls  bouillons  avec  un  peu  de  gelée ,  fi  elle  a  la  fièvre  ;  qu'elle  évite 
toutes  choies  aflriogeràes  ;  que  fa  ptifane  foit  faite  avec  celles  qui 
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font  un  peu  apéritives ,  comme  font  les  racines  de  chicorée  ,  de 
chiendent,  &  d'afperges  avec  un  peu  d'anis  &  de  houblon;  &  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptifanne  ,  un  peu  de 
iyrop  de  capilaires ,  &  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid.  On  lui  donnera  auffi  des  clyfteres  qui  puiiïent  attirer 
les  humeurs  en  bas  ;  &  on  lui  étuvera  les  parties  baffes  d'une  dé- 
coction émolliente  &  apéritive  ,  faite  avec  les  mauves  ,  pariétaire , 
camomille,  melilot,  racines  d'afperges, &  la  graine  de  lin;  de  laquel- 
le décoction  on  pourra  auffi  faire  injection  dans  la  Matrice  ;  &  du 
marc  de  ces  herbes  ,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  paffer  à  tra- 
vers un  gros  tamis ,  on  fera  un  cataplafme  ,  auquel  on  ajoutera  de 
l'huile  de  lis ,  ou  axonge  de  porc  ,  pour  mette  bien  chaudement  fur 
le  bas  ventre  ,  réchauffant  de  tems  en  tems  ce  cataplafme  dans  fa 
même  décoclion.  Avec  cela  on  lui  fera  de  fortes  frictions  tout  le 
long  des  cuiffes  &  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,  en  les 
lavant  chaudement  de  cette  décoction  émolliente  que  nous  venons 
de  dire  ;  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuiffes  en  leur  partie  interne.  11  ne  feroit  pas  encore  mau- 
vais de  fe  fervir  pour  ce  fujet  d'un  parfum  fait  avec  drogues  aro- 
matiques ,  1!  ce  n'eft  qu'il  caufe  une  péfanteur  de  tête  ,  comme  l'a 
remarqué  Hypocrate  en  l'Aphorifme  vingt-huitième  du  cinquiè- 
me Livre  ,  où  il  dit  ,fuffitus  aromatum  muliebria  œducit  :fepiusverà 
&  ad  al'ui  udlis  ejjet ,  niji  capitis  inducerct  gravitatem. 

Mais  durant  qu'on  met  toutes  ces  chofes  enufage,  on  n'oublie- 
ra pas  la  faignée  du  pied  ,  ou  celle  du  bras  ,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  parla  fuppreffion  des  vuidanges  le  requièrent  ;  &  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l'opinion  de  plufieurs  fem- 
mes ,  qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  eff  pernicieule  en  cette  oc- 
calion.  Elles  ont  preique  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en- 
racinée dans  leur  tête  ,  que  Ji  une  accouchée  vient  à  mourir  après 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  &  d'affû- 
rer  que  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  ;  mais  elles  font  tels  difeours 
fans  aucune  connoiffance  ;  car  la  faignée  du  bras  doit  être  quel- 
quefois préférée  à  celle  du  pied  ,  &  d'autres  fois  celle  du  piedfe  fait 
plus  fûrement  que  celle  du  bras  :  comme  par  exemple  ,  fuppofons 
une  femme  fort  replète  d'humeurs  ,  &  principalement  de  fang 
dans  toute  l'habitude ,  qui  ait  une  fuppreffion  de  fes  vuidanges ,  eau- 
fée  par  l'obftru&ion  des  vaiffeaux  qui  les  devroient  laiffer  écouler  , 
pour  raifon  de  quoi  une  inflammation  de  Matrice  lui  foit  furve- 
nuë ,  ayant  outre  cela  une  groffe  fièvre  ,  &  une  grande  difficulté  de 
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refpirer  j  ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres  :  Il  eft 
très-certain  que  fi  on  iaignoit  d'abord  du  pied  cette  femme ,  qui  eft 
extrêmement  pléthorique,  on  attireroit  vers  la  Matrice  une  fi  gran- 
de abondance  de  ces  humeurs ,  dont  toute  l'habitude  regorge  ,  que 
ion  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée  ,  &  par  conlé- 
quent  tous  les  accidens  de  la  maladie  :  Mais  il  vaudrait  bien  mieux 
en  ce  cas,  déiémplir  au  plutôt  l'habitude  par  la  faignée  du  bras  pre- 
mièrement ,  laquelle  on  réitérerait  même  deux  ou  trois  fois  s'il 
étoit  nécefiaire  ;  après  quoi  les  plus  preffans  accidens  étant  en 
partie  diminués,  on  pourrait  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  ; 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prelque  accablée  fous  le  faix 
de  l'abondance  des  humeurs ,  en  étant  allégée  d'une  partie,  domi- 
ne &  régit  plus  facilement  le  relie  ;  Mais  au  contraire ,  s'il  y  a  fup- 
preffion  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au 
corps,  &  fans  aucun  notable  accident,  pour  lors  on  peut  pratiquer 
d'abord  la  faignée  du  pied ,  fi  on  le  fouhaite  :  Néanmoins  je  trouve- 
rois  fouvent  plus  à  propos  qu'elle  fût  précédée  de  quelqu'une  du 
bras  ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  , 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion. 
C'eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  de  l'opin'on  de  Mercurial,  qui  veut 
qu'en  toutes  fupprefflons  de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord 
la  femme  ,  du  pied  ,  &  non  pas  du  bras. 

J'ai  vu  plufieurs  femmes  avoir  très-peu  de  vuidanges  dans  tout 
le  tems  de  leur  couche ,  fans  qu'il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  ;  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  incommodées  de  l'abondance  de  leur  lait,  &  d'une  pc- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  tems ,  que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  ;  &  elles  avoient  aufii ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges ,  des  lueurs  plus  abondantes ,  &  plus  fré- 
quentes que  les  autres  ;  par  lefquelles  fueurs  la  matière  des  vuidan- 
ges étoit  détournée  ,  &  en  partie  difllpée ,  &  quelques  autres 
avoient  un  flux  de  ventre  qui  caufoit  le  même  effet. 


Chapitre        XL 
De  l'inflammation  qui  furvient  à  la  Matrice  après  l'accouchement. 


L 


A  fuppreflîon  des  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler,  caufe 
très-louvent ,  &  principalement  au  commencement  des  cou- 
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ches  ,  une  inflammation  à  la  Matrice ,  qui  eft  une  très-dangereufe 
maladie  ,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  à  qui 
elle  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  aufîi  à  caufe  que  la  Matrice 
a  été  contufe  &  bleffée  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chute  ,. 
&  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  & 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  ibnt  pas  experts  en  l'art  y 
ou  pour  être  tombée  dehors*enfuite  ;  ou  bien  parce  qu'il  efl  refté 
en  elle  quelque  corps  étrange ,  qui  s'y  corrompt  ;  comme  auffi  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours ,  foit  avec  la 
main ,  foit  avec  ces  greffes  compreffes  &  ces  ferviettes  rc  ulées,  que 
les  Sagefemmes  &  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  l'Accouchée; 
afin  (difent- elles)  d'en  exprimer  les  vuidanges  &  de  la  tenir  en  état; 
ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutôt  que  le  fang  émû  &  échauffé 
par  l'agitation  d'un  rude  travail ,  s'y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance,  &  féjourne  plus  long- tems  fans  évacuation.  J'ai  vu 
plufieurs  perfonnes  qui  croyent ,  que  de  jetter  l'arrierefàix  de  la 
femme  dans  le  feu  ,  ou  bien  dans  les  aifances ,  comme  on  fait  fou- 
vent  ,  cela  eft  capable  de  lui  caufer  enfuite ,  par  une  efpéee  de  fym- 
patie  ,  une  inflammation  de  Matrice ,  pour  lequel  fujet  ils  aiment 
mieux  qu'on  l'enterre  ,  mais  c'eft  une  opinion  qui  eft  entièrement 
luperftitieufe  ,  &  qui  n'eft  fondée  que  fur  une  fimple  imagination. 

On  connoît  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu'elle  eft  très- 
douloureufe,  &  beaucoup  plus  tuméfiée  après  l'accouchement 
qu'elle  ne  devroit  ;  &  la  femme  fentune  grande  péfanteur  au  bas- 
ventre  ;.  il  y  furvient  grande  tenfion  r  &  il  s'enfle  &  devient  prelque- 
auffi  gros  qu'il  étoit  avant  qu'elle  fut  accouchée  ;  elle  a  difficulté, 
d'uriner  &  d'aller  à  la  felle,  elle  reffent  aufli  augmentation  de  dou- 
leur quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens;  à  caufe  que  la  Matrice 
preffe  rinteftin  rectum,  fur  lequel  elle  eft  fituée ,  Se  qu'elle  lui  com- 
munique par  ptoximité  fon  inflammation  auffi-bien  qu'à  la  veflie  ;; 
elle  a  toujours  pour  lors  outre  cela  une  grofle  fièvre ,  avec  grande 
difficulté  de  refpirer  ;  &  il  lui  furvient  hoquet,  vomifTement ,  eon- 
vuliion ,  délire  ,  &  enfin  la  mort,  fi  la  maladie  ne  ceffe  en  peu.  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion  ,  ou  une  violente  compref— 
fion  de  la  Matrice ,  eft  en  grand  danger  qu'après  l'inflammation  (  fi 
elle  n'en  meurt  )  il  ne  s'y  faffe  un  abfcès  ,  ou  qu'il  n'y  refte  quel- 
que tumeur  skirrheufe  durant  un  affez  long-tems ,  &  même  par 
fois  un  cancer  incurable ,  qui  lui  fera  mener  le  refte  de  fes  jours 
une  vie  miférable  &  languiffante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  l'inflammation  de  Matrice 
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auffi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit  ;  ce  qu'on  fera  en  tempérant  fa  cha- 
leur des  humeurs,  &  en  détournant  &  évacuant  leur  abondance 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  ;  fail'ant  premièrement 
l'extraction ,  ou  procurant  l'expullion  qqs  choies  étranges  qui  fe- 
roient  retenues  en  la  Matrice  après  l'accouchement ,  de  la  maniè- 
re que  nous  avons  enleignée  en  fon  lieu  ;  &  fur  tout  la  traitant  en 
ce  tems  avec  très-grande  douceur  ,  fans  ufer  d'aucune  violence  , 
de  peur  que  le  mal  ne  s'augmente. 

Les  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de  vivre  ,  lequel 
doit  être  rafraîchiflant ,  ufant  de  viandes  qui  nourrîffent  peu ,  c'efl 
pourquoi  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
bouillons ,  faits  avec  chairs  de  veau  &  de  volaille  ,  obfervant  qu'ils 
ne  foient  pas  trop  forts  de  viande  ;  on  y  fera  bouillir  des  herbes 
rafraîchiffantes  ,  comme  laitue ,  pourpier ,  chicorée ,  bourroche  , 
ofeille  ,  &  autres  :  Elle  s'abftiendra  de  vin ,  &  boira  de  la  ptifane 
faite  avec  racine  de  chicorée ,  fraifier ,  chiendent,  orge  &  régliffe  ; 
elle  pourra  encore  ufer  d'émulfïons  faites  avec  les  femences  froi- 
des &  l'eau  d'orge.  La  femme  gardera  aufli  un  grand  repos  dans 
fon  lit ,  elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage ,  il  lui  fera  te- 
nu libre  avec  lavemens  anodins  fimplement  ;  à  caufe  que  s'ils 
avoient  quelque  acrimonie,  ils  exckeroient  des  épreintes ,  qui  cau- 
feroient  une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  ;  &  entre 
toutes  les  pafïions  de  l'ame  elle  évitera  principalement  la  colère. 

On  évacuera  &  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  par  le 
moyen  de  lafaignée,  laquelle  fe  doit  faire,  au  commencement,  du 
bras ,  &  non  du  pied  ,  pour  la  raifon  dite  au  précédent  chapitre  ;  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  tems  (  car  l'accident  efi  très- 
preffant  )  julques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude  ibit  évacuée  ,  & 
l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  ;.  après  quoi  on  vien- 
dra à  celle  du  pied.  Il  iera  bon  aufïi  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  où  d'y  faire  une 
embrocation  d'huile  d'amandes-  douces  ,  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre. On  pourra  même  faire  quelques  injettions  dans  la  Matri- 
ce ,  pourvu  que  ce  ne  fait  avec  aucune  choie  aflringente  ,  de  peur 
qu'en  <\ifant  encore  plus  grande  fupprefllon  des  vuidanges  ,  qui 
coulent  toujours  très-peu  en  cette  rencontre  ?  on  ne  vînt  à  augmen- 
ter la  maladie  :  C'efl:  pourquoi  on  fe  fervira  feulement  des  remèdes 
qui  tempèrent  fans  aucune  affridion  ,  comme  font  l'eau  d'orge  , 
©u  le  lait  tiède  ;  obfervant  aufïi  pour  le  même  fujet ,  de  n'ufer  d'au- 
cune chofe  qui  foit  trop  rafraîchiflânte  ,  &  d'éviter  pareillement 
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toutes  fortes  de  diurétiques  ;  car  dans  cette  fâcheufe  maladie  il 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure ,  duquel  fi  on  s'écarte  tant 
foit  peu  y  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  ;  parce  que  fi  en  don- 
ne des  remèdes  pour  provoquer  les  vuidanges ,  pour  lors  l'inflam- 
mation devient  d'autant  plus  grande  qu'il  afflue  d'humeurs  à  la 
Matrice  ;  Se  l\  on  uie  de  remèdes  rafraîchifians ,  la  fupprefîion  des 
vuidanges  qui  avoit  été  caufe  de  l'inflammation ,  eft  encore  aug- 
mentée. C'cft  pourquoi  le  principal  de  la  curation  confifte  à  faire 
une  bonne  &  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  de  fuppléer 
au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges.  Mais 
fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s'abftenir  de  toute  forte  de 
purgatifs  ,  comme  auifi  dans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  eft 
travaillée  de  quelque  fluxion  confidérable  ,  &  dans  celles  où  elle 
fouffre  quelque  douleur  pour  petite  qu'elle  foit  ;  car  on  doit  ob- 
ferver  qu'on  peut  prefque  toujours  faigner  fûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  tems  de  leurs 
menftruës  ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  flué  pas  affez  abondam- 
ment pour  en  pouvoir  cfpérer  un  prompt  foulagement  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  purgation  ;  car  elles  n'en  doivent  pref- 
que jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précédent  l'é- 
vacuation menftruelle ,  ni  dans  tout  le  tems  qu'elle  dure ,  non 
plus  que  dans  le  tems  des  vuidanges  de  leur  couche. 

Quelquefois  l'inflammation  de  Matrice  fc  convertit  en  apoftê- 
me ,  qui  rend  une  grande  abondance  de  matière  ;  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie ,  tant  à  caufe  de  la  cha- 
leur &  de  Ion  humidité,  qui  en  font  les  principes ,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres. 
C'eft  pourquoi  n'y  ayant  pas  lieu  de  faire  autre  chofe ,  on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d'un  bon  régime,  &  d'injeclions  déterfives,  qui  en 
puiflent  nettoyer  la  matière,  afin  que  la  corruption  n'en  foit  pas  aug- 
mentée par  fon  trop  long  féjour  ;  ce  qu'on  fera  avec  une  décoclion 
d'orge  &  d'aigremoine,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  ou  du 
fyrop  d'abfynthe ,  l'animant  d'un  peu  d'efprit  de  vin ,  fi  la  corrup- 
tion étoit  grande.  Mais  fi  l'apoftême  fe  convertit  en  ulcère  chan- 
creux ,  comme  il  arrive  fouvent  ;  alors  quelques  remèdes  qu'on 
puifle  faire  à  cette  fâcheufe  maladie ,  elle  durera  jufques  à  la  mort  ; 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  des  chofes  palia- 
tives  avec  un  bon  régime  de  vivre,  &  fuivre  en  cela  le  précepte 
àHypccrcite  en  l'Aphorifme  38.  du  6.  Livre.  Quibus  occulti  cancri 
Jîunt ,  non  curare  melius  ;  curaù  enim  citius  intereunt  7  non  curati  vero 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés.  Livre  III-     423 

fongius  vitam  trahunt.  Il  vaut  mieux  ,  dit-il ,  ne  pas  traiter  les  chan- 
cres occultes  &  cachez  ;  car  fi  on  les  traite  ,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  8c  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long-tems.  Or 
par  chancre  oculte  ,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de- 
dans du  corps  ,  &  principalement  de  celui  qui  arrive  à  la  Matrice 

Chapitre     XII. 
Dufiàrre  de  la  Matrice. 

COmme  la  Matrice  efl:  continuellement  abbreuvée  de  la  iu- 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me ,  elle  devient  affez  fouvent  skirreufe ,  à  caufe  qu'il  le  fait  ob- 
ftruction  aux  voyes  qui  devroient  laifler  écouler  ces  fuperfluitez  ; 
ce  qui  arrive  fouvent  enfuite  de  l'inflammation  qui  n'a  pas  été  ré- 
folué ,  &  qui  n'a  pas  fuppuré  ,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu- 
meurs eft  feulement  repouffée  ou  diflïpée  ,  la  plus  groifiere  reliant 
infirmée  &  retenue  dans  la  propre  fubftance  de  la  Matrice  ;  à  quoi 
contribue  l'ufage  des  remèdes  trop  froids  &  aftringens  (  foit  qu'on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme  ,  ou  qu'on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  injection  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  font 
trop  rélolutifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  qui  eft. 
skirreux  ;  pour  lors  la  Matrice  n'eit  guerre  plus  grofle  qu'à  l'ordi- 
naire ;  mais  d'autres  fois  tout  fon  corps  efl:  endurci  auffi-bien  que 
fon  orifice  interne,  &  extrêmement  tuméfié  ;  comme  il  arrive  fou- 
vent enfuite  d'une  inflammation  furvenuë  après  l'accouchement  ; 
ou  bien  en  d'autres  tems ,  enfuite  d'un  dérèglement  ou  d'une  lon- 
gue fuppreflîon  de  mcnftruës. 

Le  skirre  de  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  le  toucher  , 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  en  introdui- 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Maudce  ;  car  on  fent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  ,  avec  grande  dureté  ; 
fon  orifice  interne  efl  aufli  plus  gros  ,  plus  dur,  plus  inégal  &  plus 
court ,  &  il  eft  fans  douleur  coniidérable  ,  quand  le  skirre  ne  par- 
ticipe aucunement  de  l'inflammation ,  &  qu'il  n'eft  pas  difpofé  à  dé- 
générer en  cancer-,  car  ficela  étoit ,  il  y  auroit  grande  douleur  à  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  skirreufe  reflent  une  laflltude 
par  tout  le  corps ,  une  grande  péfanteur  au  bas  du  ventre ,  elle  a  dou- 
leur aux  reins ,  aux  aines  &  aux  cuiffes  ,  envie  fréquente  d'uriner , 
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&  la  douleur  s'augmente  quand  elle  veut  rendre  Tes  excrémens ,  à 
caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  à  l'intérim  droit ,  &  à 
la  veffie ,  &  les  menftrues  font  entièrement  ilipprimées  ,  ou  cou- 
lent très-peu,  &  fans  aucune  régie,  à  caufe  de  l'obftruttion  qui  eft 
en  la  partie,  laquelle  obftruftion  fait  que  le  fang  qui  s'arrête  dans 
tous  les  vaifleaux  des  parties  voilines  de  la  Matrice  ,  &  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle ,  caufent  fouvent  une  grande 
douleur  à  toutes  ces  parties  ;  tant  à  raifon  de  l'excefTive  replétion 
de  ces  vaiiîeaux ,  qu'à  caufe  de  l'acrimonie  que  ce  fang  y  acquiert 
par  un  trop  long  lëjour. 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinée  à  l'évacuation  de 
toutes  les  humeurs  luperflucs  du  corps  de  la  femme ,  il  eft  certain 
que  le  skirrhe  qui  y  furvient  eft  une  maladie  très-fàcheufe ,  laquelle 
même  eft  fouvent  fuivie  de  plufteurs  autres  qui  font  mortelles  ; 
parce  que  ces  fuperfluités  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation  or- 
dinaire ,  refluent  en  toute  l'habitude ,  &  particulièrement  vers  les 
parties  principales  ,  qu'elles  altèrent  &  corrompent  dans  la  fuite  ; 
&  ces  humeurs  étant  long-tems  retenues  en  la  fubftance  de  la 
Matrice ,  &  venant  à  s'y  fermenter ,  acquièrent  une  qualité  ma- 
ligne ,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  skirrhe  en  un  Cancer  incura- 
ble :  c'eft  pourquoi  on  y  doit  remédier  le  plutôt  qu'il  fera  poflible. 
Aëdus  dit  que  le  skirrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lorf- 
qu'il  ri'eft  qu'en  fon  orifice  &  en  fon  col ,  &  difficilement  quand  il 
eft  en  fon  fond  ;  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  Ci  rebelie  aux 
remèdes ,  qu'on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  skirrhe  de 
l'orifice  de  la  Matrice  foit  facile  à  guérir ,  ù  ce  n'eft  en  comparai- 
fon  de  celui  qui  eft  en  fon  corps.  J'ai  vu  néanmoins  la  femme  d'un 
Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  skirrheux  durant  plus 
de  huit  mois ,  enfuite  d'un  avortement  qu'elle  eut  au  cinquiè- 
me mois  de  fa  première  groffefTe ,  laquelle  en  guérit  parfaitement , 
&  même  devint  groffe  après  ce  tems ,  nonobftant  que  ce  skirrhe  fût 
au  commencement  gros  comm#  la  tête  d'un  enfant ,  lequel  ne  di- 
minua que  peu  à  peu  en  groffeur  &  en  dureté.  Ce  skirrhe  étoit 
fi  gros  ,  qu'un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moi  ,  pour 
voir  cette  femme  avec  un  de  mes  Confrères  ,  croyant  que  ce 
fût  un  fécond  enfant  qui  étoit  refté  en  la  Matrice ,  lui  donna  plus 
iieurs  violens  remèdes  qu'il  lui  fit  prendre  par  la  bouche.,  l'afiurant 
quil-s  étoient  fpécifiquespour  chaffer  l'enfant  mort,  &  qu'il  la  gùé- 
riroit  dans  trois  jours ,  en  lui  faifant  vuider  ce  qui  étoit  contenu  en 
iâ.  Matrice  •>  mais  au  lieu  de  cela  ,  s'étant  lourdement  trompé 
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en  fon  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie  ,  par  l'irritation 
de  fes  remèdes ,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 

J'ai  encore  vu  pluiieurs  autres  femmes  avoir  durant  rrois  ou 
quatre  mois  entiers  ,  enfuite  de  leur  accouchement ,  ou  d'un  avor- 
-tement ,  des'skirrcs  phlegmoneux  de  tout  un  feul  côté  de  la  Ma- 
trice &  des  parties  voiflnes  de  l'aine  ,  où  elles  reflentoient  une  ex- 
trême douleur  ,  &  néanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  ; 
ce  qui  n'arrive  ordinairement  à  ces  fortes  de  tumeurs ,  qu'après 
une  longueur  de  tems  afTez  considérable.  J'ai  aufïi  vu  quelque- 
fois de  ces  mêmes  tumeurs  apoftumer  au  dehors  :  mais  j'ai  connu 
une  Demoifelle  qui  avoit  un  skirre  de  toute  la  Matrice  ,  prefque 
indolent,  de  la  grofTeur  de  la  tête  d'un  enfant  nouveau-né,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers  ,  qui  lui  étoit  arrivé  enfuite  d'une  perte 
de  fang  ,  qu'elle  avoit  eue  continuellement  durant  une  année  ,  le- 
quel je  crus  être  entièrement  incurable  ,  &  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite,  comme  il  lui  eft  arrivé  après  avoir  langui 
durant  fix  années.  J'ai  rapporté  l'Hiftoire  en  TObierv.  cxn.  du  Liv. 
de  mes  Oblervations. 

De  quelque  nature  que  puiffe  être  le  skirre  ,  on  ne  doit  pas  fai- 
gner  du  pied  la  femme  ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de 
"la  curation  ,  comme  pluiieurs  perfonnes  font  fans  raiibn  :  car  toute 
l'habitude  du  corps  étant  replète  ,  les  humeurs  qui  fe  porteroient 
■vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  être  évacuées  ,  à  caufe  de  l'ob- 
struction qui  eft  à  la  partie  ,  augmenteroient  la  maladie,  eu  s'y  cor- 
rompant par  un  long  féjour  ,  pourroient  même  convertir  le  skir- 
re en  cancer.  C'eft  pourquoi  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re- 
mèdes ,  on  vuidera  fuffifamment  la  plénitude  du  corps  par  la  fai- 
gnée  du  bras ,  &  par  de  petites  purgations  très-douces  ;  car  les  fortes 
ne  manqueroient  pas  ,  par  la  même  raifon  que  je  viens  d'alléguer  , 
d'augmenter  encore  davantage  le  skirre  ,  comme  je  l'ai  toujours 
vu  arriver  ,  lorfqu'on  s'eft  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guérifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  auffi  de  remè- 
des émolliens ,  tant  de  ceux  qu'onp>eut  appliquer  fur  le  ventre ,  foit 
huiles  j  ou  axonges  ,  cataplafmes  ,  ou  fomentations  ,  que  ceux 
qu'on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  injection  ,  en  vapeur  ,  & 
-en  fumée  ;  lefquels  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  ;  enfuite  de 
quoi  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi-bain  ,  ou  du  bain  entier  , 
&  on  la  faignera  du  pied  après  qu'elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelque  jours  :  mais  fur  toutes  choies  quelle  s'abftienne  du  coït , 
&  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps , 
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qui  tende  entièrement  à  tempérer  &  à  rafraîchir  modérément  les 
humeurs  de  toute  l'habitude,  du  corps  ;  le  lait  clair  &  le  lait  d'â- 
nefle.  font  pour  cela  très-convenables  ;  mais  l'ufage  des  eaux  miné- 
rales eit  préférable  à  tous  autres  remèdes  pour  cette  maladie. 

C     H     A.   PITRE  XII  li. 

Du  Cancer  de  la  Matrice.. 

LE  cancer  fuccéde  fouvent  au  skirre  dont  nous  avons  parlé  } 
ce  qui  arrive  lorlque  les  humeurs ,  dont  la  fubftance  de  la  Ma- 
trice étoit  abreuvée ,  viennent  à  s'échauffer  par  une  fermentation 
qui  s'en  fait ,  à  caufe  de  leur  trop  long  féjour  en  cette  partie  ;  après 
quoi  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  Matrice.  Le  cancer  vient  aufli  enfuite  de  linflammation  , 
ou  de  rapoftème  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après 
l'accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d'autres  temps  &  à  tou- 
tes fortes  de  femmes  ,  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles  ,  &  même 
aux  filles  ,  quoique  très -rarement.  Les  fleurs  blanches  malignes  , 
&  les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  aufli  beaucoup  con- 
tribuer ,  par  l'érolion. qu'elles  font  à  la  Matrice;  &  comme  les  fem- 
mes nefont  ordinairement  en  parfaite  fanté  ,  que  lorsqu'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  l'évacuation  de  leurs  menllruës  , 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir ,  que  pour  la  quan- 
tité de  l'évacuation  :  le  cancer  arrive  bien  plutôt  à  celles  qui  n'ont 
pas  règlement  cette  évacuation  naturelle  ;  mais  principalement 
dans  le  tems  que  les  femmes  font  en  âge  de  la. perdre  tout-à-fak  , 
qui  efl  depuis  quarante  ans  jufqu'à  cinquante  ;  à  caufe  que  les 
vaifleaux  dé  la  Matrice  qui  avoient  coutume  de  fervir  règlement 
à  cette  évacuation,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  &  à  le  réunir 
peu  à  peu,  &  lès  menftruës  étant  fupprimées,  pour  ce  fujet, -du- 
rant plufreurs  mois  y\\  s'amafle  une  grande ahendancedefang ,  dont 
toute  la  fùbflante  de  la  Matrice  fe  remplit  fi  extraordinaifement  , 
que  fouvent.  la  nature  qui  n'efl  plus  réglée  fait  un  fùbit  &  violent 
effort  pour  s'en  décharger  ;  ce  qui  caufe  là  ruption  de  quelques 
vaifleaux  confidérables  de  la.  Matrice  ;  enfuitedequoi.il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang,qui  fe  renouvellent  très-fréquemment.; 
à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe.fait  fur  cette 
partie,  empêche  que  l'ouverture  de.  ces  vaifleaux  ne  fe  puiflè 
riiinir ,  &  y  caufe  des  ulcères  qui  deviennent  malins  dans  la  fui- 
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te ,  &  fe   convertirent  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice ,  y  reflent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante ,  à  caufe  de  l'acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l'ulcère ,  &  à  caufe  du  poids  de  h  partie  ,  qui  en;  tou- 
jours en  même-temps'  skirreule.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  &  aux  aînés ,  &  la  femme  fent  une  grande  péfanteur  au 
bas  du  ventre ,  &  des  laffitudes  par  tout  le  corps  ;  elle  a  difficulté 
d'uriner  ;  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  féreufc,  fétide,  virulente, 
noirâtre ,  &  fouventfanglante  ;  quelquefois  le  fangen  fort  tout  pur 
en  liqueur,  Se  d'autres  fois  en  caillots.  Quand  l'ulcère  eft  à  l'orifice 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  on  le  fent 
avec  Je  doigt ,  &  on  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatoire  ; 
mais  lorfqu'il  eft  dans  fon  fond ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en 
fort ,  &  par  les  autres  accident.  Ces  ulcères  font  toujours  inégaux, 
fordides ,  &  puants  ;  &  leur  corruption  eft  quelquefois  fi  grande  , 
qu'il  s'y  engendre  des  vers  ,  ainfi  que  j'ai  vu  arriver  à  la  femme 
d'un  Fripier ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite ,  comme  je  lui 
avois  bien  prédit. 

Quoique  plufieurs  Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  gué- 
rir le  cancer  ulcéré  de  la  Matrice ,  il  eft  néanmoins  entièrement  in- 
curable ,  tant  à  caufe  qu'il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celui 
des  mamelles  ,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperfluités  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femme  ;  ce  qui  fait  que  la  malignité  de  l'ulcère  augmente  journel- 
lement ,nonobftant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puiffe  apporter,  jufques 
à  ce  qu'il  faffe  enfin  mourir  miférablement  les  pauvres  femmes  qui 
en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languiffante, 
&  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années  entières  , 
les  faifant  périr  toutes ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  un  très-grand 
nombre  de  femmes  différentes ,  dont  les  unes  n'ont  vécu  que  cinq 
ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ;  d'autres  ont  duré  un 
an ,  &  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux  ou  trois  années 
entières ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhaitoient  fouvent  de 
mourir,  pour  être  délivrées  des  cruelles  &  continuelles  douleurs 
qu'elles  lentoient.  J'en  ai  rapporté  beaucoup  d'exemples  très-con- 
fidérables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations- 

J'ai  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem- 
mes qui  avoient  des  cancers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur 
donnant  le  flux  de  bouche ,  &  les  traitant  de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  perfonnes  qui  ont  la  maladie  Vénérienne  ;  mais  au 
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lieu  d'en  avoir  un  bon  fuccès  ,  comme  ils  avoient  vainement  fait  ef~ 
pérer  à  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Et  ce  qui  mérite  d'être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s'appliquent 
à  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne  ,  efl  qu'ils  peuvent  bien 
guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcères,  qui  ne  font 
qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve  ;  mais  qu'ils  fçachent  que  ceux 
qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice ,  &  ceux  même  qui  font  feu- 
lement à  fon  orifice  interne,  dont  il  fort  une  abondance  defanie 
fétide ,  s'irritent  davantage  par  ce  remède  ,.&  qu'ils  fe  rendent  en- 
core plus  incurables  qu'ils  n'étoient  auparavant.  Cefl  pourquoi  fi 
le  Chirurgien  entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice ,  il  faut 
que  ce  foit  feulement  d'une  cure  paliative;  afin  d'appaifer  ,  autant 
qu'il  efl  poffible ,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  reffent  ;  & 
cependant ,  qu'il  faffe  connoître  le  danger  de  la  vie  où  efl  la  mala- 
de, afin  qu'elle  foit  perfuadée  que  l'augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,.&  non  pas  de  l'effet  des  remèdes  dont  elle 
peut  ufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remèdes  puiffentêtre,, 
tantceuK  que  la  femme  peut  prendre  au-dedans  du  corps,  que  ceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  injection  en  la  Matrice ,  ils  ne 
doivent  avoir  aucune  acrimonie  ;  car  autrement  ils  ne  manqueroienr 
pas  d'augmenter  la  douleur  ,  &  d'irriter  le  cancer  ;  ce  qui  la  feroit 
encore  plutôt  mourir  que  fi  on  ne  lui  avoit  fait  aucun  remède,  ainû 
quFIypocrate  nous  enfeigne  en  l'Aphorifme  30.  du  6.  Livre 

Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  efl  ahfolument  incurable 
lorfqu'il  efl  confirmé  ,  qui  efl  quand  l'ulcère  efl  fordide  &  puant  ,, 
&  d'une  grandeur  confidérable  ,  foit  qu'il  ait  fon  fiége  au-dedans. 
du  fond  de  la  Matrice ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interne,, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  préferver  la  femme  d'une  fi  fâcheufe  maladie  ,  lorfqu'elle 
y;  a  quelque  difpofition  ;  à  quoi  font-  fuieites  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  skirrheufe ,  &  celles  à  qui  il  efl  furvenu  quelque  apof- 
tême  ,  comme  auffi  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  & 
celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  menflruës ,  &  qui  font  d'âge 
à  les  perdre  entièrement  ;  car  c'efl  en  ce  temps  ,  ainfi  que  j'ai  dit 
ci-deffus ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  affligées  de  cette 
maladie  qu'en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remède  dont  la  fem- 
me de  cet  âge  puiffe  ufer  pour  s'en  préferver  ,  &  pour  fe  garantir 
auffi  de  beaucoup  d'autres  incommodités  aufquelles  elle  efl  ordi- 
nairement fujette  en  ce  même  temps  ,  efl  la  faignée  du  bras  fou- 
vent réitérée ,  afin  de  fuppléer  au.  défaut  de  l'évacuation  menf— 
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truelle,  &  d'empêcher  que  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remède  durant  quelques  années ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l'habitude  qu'elle  avoic 
d'envoyer  le  fang  vers  la  Matrice  ,  pour  l'évacuation  de?  menf- 
truës  ,  &  que  les  vaiffeaux  qui  lahToient  écouler  ce  fang  ,  foient 
tout-à-fait  réunis  ;  &  fi  la  femme  eft  fujette  à  des  pertes  de  fang 
fréquentes  ,  elle  s7abftiendra  entièrement  du  coït ,  car  il  lui  eft 
extrêmement  préjudiciable  ;  parce  que  dans  fon  a£tion  la  Matrice 
étant  échauffée  &  agitée ,  la  perte  de  fang  en  eft  très-fouvent  ex- 
citée. Elle  ufera  d'un  régime  de  vivre  rafraichiffant  &:  humectant  : 
elle  évitera  toutes  chofes  apéritives  8c  diurétiques ,  comme  aufîi 
tous  violens  purgatifs  ;  &  pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimo- 
nie des  humeurs,  après  avoir  pris  quelque  légère  purgation,  elle 
pourra  vivre  durant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem- 
ment trait  ,  ufant  auiîî  par  intervalles ,  &  alternativement  de 
bouillons  de  poulets  ,  dans  le  corps  defqueîs  on  mettra  cuire  en 
même-temps  un  peu  de  femences  froides. 

Mais  afin  que  le  lait  lui  puiffe  apporter  tout  le  foulagement 
qu'on  peut  efpérer  ,  on  doit  faire  en  forts  que  ce  foie  le  lait  d'une 
vache  bien  faine ,  qui  ne  (bit  point  pleine ,  ni  en  chaleur ,  &  n'ait 
pas  trop  récemment  fait  ion  veau,  &  qu'elle  foir  nourrie  de  bon- 
ne pâture  ;  car  autrement  il  lui  feroit  entièrement  préjudiciable  ; 
à  caufe  que  le  lait  de  tous  les  animaux  correipond  ,  auifi-bien  que 
celui  de  la  femme,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps,. 
&  retient  toujours  beaucoup  de  la  qualité  des  mauvais  alimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris ,  comme  eft  le  lait  de  ces  vaches  que 
pluficurs  gens  nourriffent  durant  l'Hyver,  du  refte  des  grains  qui 
ont  fervi  à  faire  de  la  bierre,  &  qui  ne  boivent  que  de  l'eau  cor- 
rompue de  quelque  mare  infectée.  Si  on  faifoit  bien  reiiéxion  à 
cela ,  on  trouveroit  que  c'eft-là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle  la 
lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  le  prennent. 
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C     H     A     P      I     T      RE      XIV. 

Du  flux  de  rentre  qui  arrive  à  la  f.  mine  nouvellement 

accouchée. 

NOus  avons  déjà  parlé  au  dix-neuviéme  Chapitre  du  premier 
Livre ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  groflë  ,  au- 
quel lieu  on  peut  avoir  recours,  pour  voir  c'e  que  nous  en  avons 
dit:  C'eft  pourquoi  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccin&e- 
ment  en  ce  lieu- ci ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nou- 
vellement accouchée  ;  lequel  procède  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  i'eftomac ,  &  les  matières  des  inteftins ,  font  tel- 
lement agités  &  brouillés  par  les  fortes  cQmpreffions  du  ventre 
de  la  femme  durant  font  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  régir ,  les  laine 
écouler  en  abondance  ,  auffi-tôt  qu'elle  eft  accouchée  ;  ce  qui  eft 
aidé  de  ce  que  l'enfant  étant  long-temps  au  pafTage,  &  fkifant  une 
comprcffion  du  rectum ,  empêche  que  la  femme  ne  puiffe  vuîder 
fes  exe  rémens  ;  lefquels  étant  retenus  &  grandement  agités  dans 
les  inteftins,  les  débilitent,  Se  les  irritent  par  l'acrimonie  qu'ils  y 
acquièrent;  ce  qui  caufe  très-facilement  enfuite  le  flux  de  ventre  ; 
à  quoi  contribuent  aufïï  quelquefois  les  clyftefes  trop  acres  qu'on 
avoit  donnés  à  la  femme  ,  pour  lui  procurer  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  lefquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  fendus ,  une 
partie  étant  reliée  dans  les  inteftins ,  qui  les  échauffe  •&  les  irrite 
•extrêmement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  puiffe  être ,  &  de  quelque  caufe  qu'il  puiffe  pro- 
céder,  il  eft  toujours  très-fâcheux ,  &  la  mejt  fouvent  en  grand  pé- 
ril de  la  vie  ;  parce  qu'il  détourne  ,  &  empêche  l'évacuation  des 
vuidanges  de  la  Matrice  ;  lefquelles  étant  fupprimées  caufent  tou- 
jours de  très-pernicieux  accidens  ,  &  même  très-fouvent  la  mort. 
Hypocrate  au  5.  liv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  différentes  femmes .,  dont  deux  moururent ,  le  feptié- 
me  jour  après  avoir  avorté ,  &  la  troiliéme  dura  julqu'au  quator- 
zième jour  après  ion  accouchement ,  &  mourut  pareillement  , 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps ,  auffi-bien  que  les  deux  premières , 
Je  flux  de  ventre,.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres 
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exemples  dans  les  Auteurs  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expé- 
rience nous  fait  connoître  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux en  cette  maladie  efl ,  que  tous  le  remèdes  qui  feroient  pro- 
pres au  flux  de  ventre ,  augmentent  encore  la  fuppreffion  des  vui- 
danges ;  &  ceux  qui  peuvent  procurer  l'évacuation  des  vuidanges 
fupprimées  ,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre  :  c'efr. 
pourquoi  on  n'ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au- 
cune chofe  qui  refferre  ,  ni  lui  donner  aucun  clyftere  aflringent  ; 
&  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  fureté  dans  le  commence- 
ment de  fa  couche  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s'augmen- 
te a/fez  fouvent ,.  n'étant  pas  poffible  d'y  remédier  pour  lors  ,  de  la 
manière  qu'on  feroit  en  d'autres  tems.  Néanmoins  il  faut  tâcher, 
autant  qu'il,  eft  poffible  en  ce  tems ,  de  faire  quelques  remèdes 
convenables  à  cette  facheufe  maladie ,  ce  qu'on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons'confommez,  pour  entretenir  fes  forces  qui 
fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  ;  on  lui  donnera  aufïi 
des  clyfteres  anodins  ,  compofez  d'une  fimple  décoction  de  fon  , 
ou  d'herbes  rafraîchi/Tantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  &  les  jaunes 
d'oeufs  ,  pour  appaifer  la  douleur  ,  &  pour  tempérer  l'acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  les  intérims  y  on  pourra  même  lui  faire 
prendre  quelque  grain  de.  Laudanum  dans  un  jaune  d'eeuf  ;  &  fi  ce 
flux  de  ventre  efVaccompagne.de  fièvre  &  d'autres  accidens,on  la 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  fi  on 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vb  ,  que  ne  feroit  pas  la  fuppreffion  des  vuidanges  ,  on  lui  fera 
tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  accoutumé  de  fe  fèrvir  dans  les 
autres  tems  j,  &  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar- 
rêté ,  on  procurera  le  mieux  qu'on  pourra  l'évacuation  des  vui- 
danges deJa  Matrice ,  qui  avoient  été  fupprimées  ;  &  on  remédiera 
aux  autres  aecidenspar  des  remèdes  convenables  à  leur nature. 

G     H      A     P      1      T     R      E         X   V. 

Des  tumeurs  du  ventre ,  appellées  heinies-ventraîès. 

A  Matrice  devient'd'une  grandeur  fî  prodigieufë  durant  la 
w  grofiefle  ,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre , 
qui  dansfadifpofition.  naturelle  n'étant  pas  capable  dcla^conte- 
nir ,  eft  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  groffeur  de  là: 
Matrice  vient  à  augmenter  ;  ce  qui  fe  fait  quelquefois  fi  extraor*- 
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naireroent  ,  &  avec  tant  de  violence,  que  le  péritoine  nepouvant 
pas  fe  dilater  fuffifamment  ,  vient  à  fe  rompre  ;  après  quoi  il  fe  fait 
une  feparation  de  mufcles  ,  &  une  tumeur  au  même  lieu  ,  dans  la- 
quelle I'inteflin  ,  ou  l'épiploon  ,  &  par  fois  même  la  Matrice  avec 
l'enfant  tombent ,  comme  je  l'ai  vu  en  une  femme  groffe  de  ûx 
mois  &  demi  ,  quiavoit  une  hernie-ventrale  fi  grande  ,  que  fa  Ma*- 
trice  &  l'on  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet- 
te tumeur  ,  qui  étoit  éminente  d'une  prodigieufe  grolfeur  ,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au-deffus  ,  &  d'au- 
tres fois  au-defibus  du  nombril ,  entre  les  deux  mufcles  droits  ;  elle 
arrive  aufli  tres-fouvent  à  l'ombilic  ,  ou  vers  les  aines  ,  à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi- 
nairement caufée  par  les  grands  efforts  d'un  mauvais  travail ,  ou 
par  ceux  d'un  violent  vomiffement  ,  ou  d'un  fréquent  éternuë- 
ment ,  ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le  ventre ,  ou 
par  quelque  chiite  qu'elle  aura  faite  ,  ou  par  autre  chofe  capable  dé 
lui  faire  quelque  fubite  violence  ;  à  quoi  les  femmes  groffes  con- 
tribuent beaucoup ,  enfe  ferrant  trop  la  poitrine  &  le  haut  du  ven- 
tre dans  leurs  vêtemens  ,  pour  paroître  de  plus  belle  taille  ;  ce  qui 
fait  que  leur  ventre  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  également 
de  tous  cotez ,  fouffre  un  plus  grand  effort  qu'il  ne  devroit ,  vers 
ia  partie  inférieure  ,  où  tout  le  fardeau  de  la  groffeffe  efl  pouffé. 

Outre  que  cette  maladie  efl  très-difforme  ,  elle  efl  encore  fort 
incommode  aux  femmes  ;  car  elle  leur  caufe  fouvent  de  refroi- 
diffemens  d'eflomac  ,  des  inefigeftions ,  des  vomiffemens ,  des  coli- 
oues  trcs-douloureufes  ,  &  plufieurs  autres  accidens  fâcheux  ,  les 
mettant  auffi  quelquefois  en  péril  de  la  vie  ;  comme  il  arrive  quand 
Tinteftin ,  qui  efl  tombé  hors  de  la  rupture  du  péritoine ,  ne  peut  être 
repouffé  au  dedans  du  ventre  ,  fans  faire  incilion  à  la  partie  ,  ainfi 
qu'on  efl  obligé  de  faire  au  bubonocel ,  lorfque  l'intérim  efl  retenu 
en  l'aîne.  On  a  vu  même  quelquefois  la  Matrice  être  repouffée , 
comme  j'ai  dit ,  hors  du  ventre ,  au  commencement  de  la  groffeffe , 
dans  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n'ayant  pas  pu  être  re- 
mife  ,  à  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ;  parce  que  l'enfant  ne 
laiffant  pas  d'y  prendre  fon  accroiffement ,  la  tumeur  devenoit 
d'une  telle  grolfeur  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  repouffer  ,  ni  de  ré- 
duire la  Matrice  dans  la  fituation  naturelle.  Sennerte  au  o.  ch.  de 
la  i.  Part,  du  ^.  Liv.  des  Maladies,  fait  mention  d'un  femblable ac- 
cident ,  arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  au  commencement  de  fa 

groiïeffe 
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grofïefTe  ,  laquelle  en  aidant  fon  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  perche  ,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l'aine  gau- 
che ,  qui  lui  caufa  une  rupture  du  péritoine  ,  après  quoi  il  iurvint 
aufli-tôt  une  tumeur  ,  qui  en  peu  de  tems  s'augmenta  tellement , 
qu'on  ne  put  jamais  repouffer  au-dedans  du  ventre ,  la  Matrice  qui 
étoit  contenue  dans  cette  tumeur  ;  à  caufe  de  l'accroifTement  qu'y 
prenoit  fon  enfant ,  qu'elle  porta  ainfi  hors  du  ventre ,  comme  dans 
un  fac  ,  n'étant  recouvert  que  de  la  Matrice  &  la  peau  feulement , 
jufques  à  ce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant  venu  ,  on 
fut  obligé  de  lui  tirer  cet  enfant  par  la  fe£tion  Céfarienne  ;  à 
caufe  de  l'impofTibilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice  dans  le 
ventre ,  afin  qu'elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire.  Cette 
opération  fauva  bien  la  vie  à  l'enfant  ;  mais  elle  fut  infructueufc  à 
la  mère,  qui  mourut  quelque  tems  enfuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  préferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre,  fi  elles  évitent  durant  leur  grofleiTe  tout  ce  qui  peut  leur 
eaufer  quelque  fubit  &  violent  effort  ;  laiffant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  tous  côtés.  Cefl  pourquoi  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrés  par  leurs 
vêtemens  durant  tout  le  tems  de  leur  groffeiTe  ;  8c  Ci  nonobstant 
cette  précaution ,  cet  accident  ne  laifïoit  pas  de  leur  arriver  par  les 
violens  efforts  d'un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remède  dont  elles 
puifientuier  ,  efl  de  porter  un  bandage  propre,  qui  foit  garni  de 
comprefles  bien  ajustées  fur  la  tumeur  du  ventre ,  afin  de  repouf- 
fer au-dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber ,  &  fi  la  rupture 
efl:  en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puifle  être  entièrement  pouffée  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler,  8c  que  la 
femme  s'apperçoive  d'avoir  conçu,  elle  doit  ufer  d'une  très-grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  &  pour  empêcher 
aufli  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  groiTefle  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  ;  c'efl  pourquoi  il  feroit  bon 
qu'elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  tems  de  fa  grofleffe  ,  fi  elle 
pouvok  avoir  la  commodité  de  le  faire. 
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Chapitre    XVI. 

De  l'inflammation  des  mamelles  de  la  femme  nouvellement 

accouchée. 

TOut  le  fang  &  les  humeurs  font  tellement  échauffes  &  agi- 
tés durant  le  travail ,  par  les  douleurs  &  par  les  efforts  de  l'ac- 
couchement ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  compofées  de  corps 
glanduleux  &  fpongieux ,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs  qui  y  affluent  de  toutes  parts ,  en  font  facilement  enflam- 
mées ,  à  cauie  que  cette  réplétion  en  fait  une  diftenfion  très-fenfi- 
ble  &  douloureufe  ;  à  quoi  la  fuppreflîon  des  vuidanges  de  la  Ma- 
trice, &  la  plénitude  univerfcllc  du  corps  contribuent  beaucoup. 
Cette  inflammation  vient  aufïi  quelquefois  de  ce  que  la  femme 
s'eft  trop  ferrée  le  fein,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup,  ou  pour 
s'être  couchée  deflus ,  car  ces  chofes  y  font  facilement  contufions  ; 
comme  encore  pour  avoir  ceffé  de  donner  à  tetter  à  l'enfant  ; 
d'autant  que  par  ce  moyen ,  le  lait  qui  eft  en  grande  quantité  aux 
mamelles ,  n'en  étant  pas  évacué  ,  s'y  échauffe  &  s'y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procède  l'inflammation  des  ma- 
melles à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables  ;  de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  s'a- 
poftémer  enfuite ,  ou  bien  que  ne  fuppurant  pas ,  il  n'y  refte  une  du- 
reté skirrheûfe,  qui  pourroit  avec  le  tems  dégénérer  en  cancer  ,  qui 
eft  une  très-pernicieufe  maladie  ,  &  le  plus  fouvent  jncurable, 
quand  elle  eft  confirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inflamma- 
tion des  mamelles  ne  le  convertifie  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  ar- 
rive ordinairement  que  la  femme  relient  en  ces  parties ,  qui  font 
très-fenfibles  ,  une  extrême  douleur,  qui  lui  caufe  fouvent  des  frif- 
fons,  aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps, 
qu'elle  ne  peur  prefque  endurer  aucune  couverture  fur  elle,  &  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu ,  &  même  pour  tenir  feulement  fes 
bras  hors  du  lit ,  il  lui  arrive  de  nouveaux  friffons ,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s'étonner  fi 
elle  vient  bien-tôt  en  cette  occafion  ;  car  les  mamelles  par  l^ur 
proximité  du  cœur ,  lui  communiquent  très-facilement  leur  in- 
flammation ,  qui  même  quelquefois  excite  délire  &  frénefie ,  fi  le 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés.  Livre  III.  43  5 
fang  fe  porte  fubicement  vers  elles ,  &  s'y  amafle  en  trop  grande 
abondance,  comme  nous  aflure  Hypocrate  en  l'Aphor.  40.  du  5. 
liv.  Qidbufcumque  mulïeribus  ad  mammas  fanguis  collighur  ,  furo- 
remfignificat.  Si  le  fang  (  dit-il  )  fe  porte  &  eft  amafle  en  abondan- 
ce aux  mammelles  ,  cela  lignirie  délire  ,  8c  frénefie  à  venir. 

Le  principal  8c  le  plus  afluré  moyen  d'empêcher  ,  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  en  fi  grande  abondance  aux  mamelles  ,  & 
qu'il  n'y  furvienne  pour  ce  lujet  inflammation  ,  c'eft  de  procurer 
une  bonne  &  ample  évacuation  des  vuidanges  par  la  Matrice.  C'efl 
pourquoi  fi  elles  étoient  fupprimées ,  on  les  provoquera  f  comme 
il  a  été  dit  autre  part  ;  car  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  On  défemplira 
toute  l'habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignée  du  bras  ;  après 
quoi,  pour  une  plus  grande  diverfion,&  pour  faire  couler  d'autant 
mieux  les  vuidanges,  on  viendra  à  celle  du  pied,  &  pendant  ceJa,  on 
n'oubliera  pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mamelles  ;  comme  d'y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d'huile  d'amandes 
douces  8c  de  vinaigre  mêlez  enfcmble  ,  &  d'y  mettre  enfuite  des 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiers  de populeum  ;  ou  bien  on  fe  fervira  d'un  cataplalmc ,  fait  avec 
la  terre  cimolée  qui  fe  trouve  au  fond  de  l'auge  des  Couteliers  , 
l'huile  ,  Se  un  peu  de  vinaigre  ;  &  fi  la  douleut  étoit-  grande  ,  on 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  le  lait ,  au- 
quel on.  mêlera  l'huile  d'amandes  douces  &  quelques  jaunes 
d'oeufs  :  On  pourra  auffi  mettre  par  deflus  toutes  ces  chofes  des 
comprefïcs  trempées  en  oxyerat ,  ou  en  eau  de  plantain  ;  mais  il 
faut  bien  obferver  ,  que  les  remèdes  qu'on  appliquera  fur  les  ma- 
melles ,  foient  feulement  refrigerans  ,  8c  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  altriction  ,  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  rumeur 
skirreufe,  qui  y  refleroit  long-tems ,  8c  encore  y  auroit-il  grand 
danger  qu'elle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  pafîee  , 
comme  auffi  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  éva- 
cuée 8c  détournée  ,  onie  fervira  de  remèdes  un  peu  réfolutifs  ,  pour 
digérer  ,  réfoudre  ,  8c  confumer  le  lait  qui  eft  dans  les  mamelles  en 
trop  grande  abondance  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fen  fé- 
jour.  C'efl;  pourquoi  il  doit  être  évacué,  ou  en  le  faiiant  fortir  par 
le  tettement  qu'en  fera  l'enfant  ,  ou  par  le  fucement  d'une  autre 
perfonne,  ou  bien  par  réfolution,  iinon  il  faudroitqu  il  fuppurâr,  s'il 
étoit  en  quantité.  Il  faut  néanmoins  tâcher  de  le  réfoudre  plûtôc 

Ii  i  ij 


43  «S-  Des  Maladies  des  Femmes  accouchées , 

que  de  le  tirer  ainfi ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en- 
fant ;  car  le  lucement  en  attire  d'autre  à  la  partie,  qui  cauferoit  en- 
fuite  le  même  accident ,  s'il  n'étoit  encore  évacué  ;  mais  fi  le  lait 
vient  à  s'écouler  de  loi-même  des  mamelles  ,  on  ne  le  doit  pas  em- 
pêcher ;  parce  que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  fans  at- 
traction. On  le  réfoudra  en  appliquant  fur  les  mamelles  ,  un  cata- 
plafme  de  miel  tout  pur  ;  ou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuil- 
les de  choux  rouges  qu'on  y  mettra,  les  a\ant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  &  en  ayant  ôté  toutes  les  grolfes  côtes  ;  pre- 
nant bien  gaj^le  auffi  à  ne  pas  trop  ferrer  leiein  ,  &  qu'il  n'y  ait  au- 
cun linge  demis  qui  foit  dur  &  inégal ,  afin  qu'il  n'en  foit  froifTé  ni 
contus.  Un  fort  bon  remède  encore  pour  cela  ,  efl  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu'on  fera  cuire  en  eau  de  riviè- 
re ,  tant  qu'elle  foit  bien  molle  ,  &  qu'il  n'y  ait  prefque  plus  d'eau 
de  relie  ,  après  quoi  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre  ,  pour  la  faire  paffer  en  bouillie  à  travers  un  tamis ,  de 
laquelle  (  y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel ,  &  d'huile  de  camomille  } 
on  fera  un  cataplafme  pour  mettre  fur  les  mamelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  choies ,  la  femme  doit  obferver  un  ré- 
gime de  vivre  rafraichiffant,  &  qui  foit  peu  nourriffant ,  pour  n'en- 
gendrer pas  trop  de  fang  &:  d'humeurs  ,  dont  il  y  a  déjà  uneexceili- 
ve  abondance  ;  elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puiffent  être  portées  d'autant  plus  en  bas  ,  &  par  confé- 
quent  détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  tems  que  dure- 
ra l'inflammation  des  mamelles  elle  le  tiendra  au  lit  ,  couchée  fur 
le  dos  ,  afin  qu'elle  puifie  mieux^repofer  ;  car  étant  levée  ,  les  ma- 
melles qui  font  lourdes  &  pelantes  ,  à  caule  de  l'abondance  d'hu- 
meurs dont  elles  font  remplies  ,  lui  font  une  très-grande  douleur  r 
quand  elles  pendent  en  bas  :  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu'elle  pourra  ;  parce  que  les  principaux  muicles 
qui  les  font  mouvoir  étant  fituez  fous  les  mamelles  ,  ne  peuvent 
faire  leur  a&ion  ,  fans  agiter  le  fein  qui  efl  fort  douloureux  ,  quand 
il  efl  enflammé  ;  &  après  le  quinzième  jour  de  fon  accouchement , 
lorfqu  elle  aura  eu  une  allez  ample  évacuation  de  vuidanges  ,  & 
que  le  plus  fort  de  l'inflammation  fera  paffé  ,  n'ayant  auffi  plus  de 
fièvre  ,  on  la  purgera  une  fois  ou  deux  ,  félon  que  la  chofe  lerequer- 
rera,  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs,  qui  pourroient  être  ref- 
tées  en  «toute  l'habitude.  Mais  Ci  nonobflant  tous  ces  remèdes  les 
mamelles  ne  fe  délenfient  pas  ,  &  fi  elle  y  lent  toujours  beaucoup 
de  douleur  ,  &:  grande  pulfation  ,  avec  dureté  plus  en  un  endroit 
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qu'en  l'autre  on  peut  être  affuré  qu'il  fe  fait  apoftême  en  ce  lieu  : 
Nous  en  traiterons  ci-après. 

Chapitre     XVI. 

Du  caïllement  de  laïî ,  &  delà  maladie  vulgairement  dite 

le  poil. 

JUfqu'à  préfent  on  a  toujours  crû  ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mamelles  :  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul,  &  non  le  iang  ,  eft  deftiné  à  la  génération  ,  auiîi- 
bien  qu'il  eft  la  véritable  matière  ,  dont  tout  le  fang  du  corps  eft  fait. 
Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger ,  eft  la  nouvelle  décou- 
verte du  canal  thoracique  ,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine  foûcla- 
viere ,  trouvé  heureufement  par  M.  Pecquet ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Montpellier  ,  auquel  toute  la  poftérité  fera  éternellement  rede- 
vable, d'avoir  lieu  par-là ,  de  fe  défabufer  de  plufieurs  notables  er- 
reurs, qui,  faute  d'une  fi  belle  &  fi  néceffaire  connoiffance ,  s'éroienc 
gliflées  &  entretenues  jufqu'à  préfent  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine. Néanmoins  comme  les  vaiffcauxqui  peuvent  porter  pour  ce 
fuiet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles  ,  ne  font  pas  encore  rnani- 
feftement  connus  ,nous  nous  contenterons  d'expliquer  en  la  maniè- 
re fuivante  la  caufe  du  caillement  de  lait ,  &  de  la  maladie  vulsaire- 
ment  dite  le  poil ,  qui  arrive  aux  femmes  nouvellement  accouchées. 
Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme  ,  ion  laitn'eft 
pas  encore,bien  purifié  ,  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  fon 
corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  l'accouchement;  &  il  eft  pour 
lors  mêlé  avec  quantité  d'autres  humeurs  ,   qui  fe  portant  en  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d'abondance ,  caufent  l'inflamma- 
tion ,  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précédent  Chapitre  ;  mais 
quand  l'enfant  a  déjà  tetté  pendant  quinze  ou  vingt  jours,  ou  plus, 
alors  le  lait  feul  y  eft  contenu  ,  fans  ce  mélange  d'humeurs  ;  cela 
étant ,  il  arrive  quelquefois  qu'y  é;:ant  retenu  trop  long-temps  fans 
évacuation ,  il  s'y  caille  &  grunt^ie  ,  &  s'y  échauffant ,  il  caule  aufil- 
tôt  cette  maladie ,  que  les  femmes  appellent  entr'elles  le  poil ,  parce 
qu'elle  caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles  ,  femblable  à  celle 
qu'AriJlote  auChap.  1 1.  du  7.  Liv.  de  l'Hift.  de  Ariwi.  qit- fabuîeu» 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  femme  en  buvant , 
lequel  étant  enluite  facilement  porté  dans  la  fubftance  fono-ueufe 
des  mamelles ,  y  fait  une  très-grande  douleur,  qui  ne  s'appaife  pas 
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devant  qu'on  en  aie  fait  fortir  ce  poil  avec  le  lait ,  foit  en  prefîknt 
les  mamelles ,  foit  en  les  fuçant  ;  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem- 
mes qui  ayent  une  pareille  croyance. 

Pluiieurs  Auteurs  font  diftindtion  entre  le  caillement  de  lait,  Se 
une  autre  maladie  ,  qui  eft  appellée  par  eux  Cafeatio  ,  en  laquelle  le 
lait  fe  convertit  en  fromage  ;  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur ,  qui  faifant  réfolution  delà  partie  la  plus  fubtile  du  lait ,  celle 
qui  cilla  plusgroffiere,  vient  à  s'endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles ;  mais  le  caillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  efl 
bien  plus  ordinaire.  Ses  lignes  font  ,  que  les  mamelles  qui  étoient 
molles  &  égales  auparavant ,  deviennent  dures ,  inégales  &  rabo- 
teuses par  tout  ,  fans  aucune  rougeur  ;  &  on  y  fent  facilement  la  dif- 
tinclion ,  &  la  iéparation  de  toutes  leurs  glandes ,  qui  font  remplies 
de  ce  lait  caillé.  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur ,  &  ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  ;  il  leur  fur- 
vientun  frilïon  ,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos  ,  où 
elles  reflentent  comme  un  glaçon.  Ce  friffon  eil  ordinairement 
fui  vi  d'une  fièvre  ,  qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  Se 
quelquefois  encore  moins  ;  fi  ce  n'efl  que  le  caillement  de  lait  fe 
convertifie  en  véritable  inflammation  des  mamelles  ;  ce  qui  arrive- 
roit  indubitablement  s'il  n'en  étoit  évacué  ,  ou  diffipé&  réfolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n'eft  pas  affez  tirée  ;  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondance , 
foit  parce  que  fon  enfant  efl:  fi  petit ,  ou  fi  foible  qu'il  ne  peut  pas 
tout  fucer ,  foit  pour  vouloir  CGflcr  d'être  nourrice  ;  car  pour  1ers  le 
lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  coclion  ,  fans  êt*e  évacué  , 
perd  la  douceur  qu'il  avoir  ,  &  par  le  moyen  de  la  chaleur  qu'il  y 
acquiert ,  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu'il  y  fait,  s'aigrifiant ,  il  s'y 
caille  &  grumelle ,  ainfi  que  nous  voyons  que  l'aigreur  de  la  prélure 
dans  du  lait  ordinaire  ,  le  fait  prendre  &  cailler.  Cet  accident  vient 
fouvent  aufll  de  la  femme  ,  pour  avoir  fouffert  un  grand  froid  ,  Se 
pour  avoir  eu  le  fein  trop  découvert  ;  parce  que  le  lait  venant  a  être 
trop  refroidi  fe  caille  ,  &  fe  tourne  en  grumeaux  ,  comme  nous 
voyons  que  le  fang  fait.  # 

De  quelque  caufe  que  puiflTe  procéder  le  caillement  de  lait  ,  le 
plus  prompt  &  b  plus  afiuré  remède  ,  clique  la  femme  fe  faffe  au 
plutôt  tetter  ,  jufques  à  vuider  &  tarir  les  mamelles  :  Mais  comme 
l'on  enfant  ,  s'il  efl:  petit  ou  foible  ,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
affez  fort  pour  cela  (  car  le  lait  ainfi  grumelé  ne  raye  point  au  com- 
mencement )  elle  fe  fera  tirer  par  une  autre  femme  ,  jufques  à  ce 
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que  fcs  mamelles  foient  de  facile  trait  ;  après  quoi  elle  redonner» 
à  tetter  à  fon  enfant  ;  &  afin  qu'elle  n'engendre  point  plus  de  lait 
qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture  ,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourriiTantes,&  fe  tiendra  toujours  le  ventre  allez  libre.  Mais  com- 
me il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut,  ou  ne  peur  pas  être 
nourrice  ,  il  eflbefoin  de  fe  fervir  d'autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  de  lait  grumelé  par 
le  fucement  des  mamelles ,  car  y  attirant  encore  d'autres  humeurs , 
la  maladie  recommenceroit  toujours,  fi  derechef  elles  n'étoient  éva- 
cuées enfuite  :  c'eil  pourquoi  il  fera  néceffaire  d'empêcher  qu'il  ne 
s'y  en  porte  davantage ,  &  de  réfoudre  &  diffiper  le  lait  qui  y  refte. 
Il  faudra,  pour  cefujet,  évacuer  la  plénitude  du  corps  ,  parlafai- 
gnée  du  bras  ;  &  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  humeurs  en 
bas ,  par  clyfteres  un  peu  forts ,  &  même  par  la  laignée  du  pied ,  fe 
fervant  auffi  de  la  purgation  fi  befoin  eft ,  &  pour  réfoudre  ,  digé- 
rer ,  &  diffiper  le  lait  grumelé  aux  mamelles ,  on  mettra  deffus  les 
chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évader  ;  comme  le 
cataplafme  de  miel  tout  pur ,  ou  celui  des  quatre  farines ,  cuites  en 
décoction  de  fauge,  menthe,  hache  &  fenouil ,  y  mêlant  de  l'huile 
de  camomille  ,  dont  on  fera  auffi  une  embrocation  fur  toutes  les 
mamelles. 

J'ai  quelquefois  vu  des  femmes ,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion,  avec  un  fuccès  affez  heureux  ,  des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c'eft  un  remède  qui  eft  defllca- 
tif,  propre  pour  abforber  les  humidités  de  ces  parties,  dont  on  peux 
fe  lervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnés  ci-deffus  en  auront 
dégrumelé  le  lait  :  mais  fi  nonobftant  tout  cela  il  ne  peut  être  diffi- 
pé,  ni  réfolu,  il  y  a  danger  qu'y  croupifiant  plus  long-temps,  il 
ne  caufe  inflammation  aux  mamelles.  Si  la  chofe  arrive  ainfi ,  on  y 
remédiera  comme  il  a  été  dit  au  précédent  Chapitre.  Parlons  main- 
tenant des  apoftêmes  des  mamelles  qui  viennent  feuvent  après  leur 
inflammation. 


Chapitre       XVIII. 
Des  apojlémes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée. 

IL  peut  arriver  en  tout  temps ,  aux  filles  auffi-bien  qu'aux  fem- 
mes desapoftemes  aux  mamelles,  foit  chauds  ,  foit  froids ,  la 
curation  def quels  n'a  rien  de  particulier ,  comme  dit  Guidon,  (inon 
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^qu'on  n'y  doit  pas  mettre  de  forts  repercufïifs ,  à  caufe  de  leur  pro- 
ximité du  cœur ,  &  que  la  rétention  des  menflrues  fert  beaucoup  à 
leur  génération ,  &:  leur  provocation  à  leur  guérifon ,  comme  aufïï 
la  faignée  des  faphenes  ;  mais  notre  intention  efl  feulement  de  trai- 
ter de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée ,  &  qui  fuivent  ordi- 
nairement l'inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corruption 
du  lait ,  &  par  la  trop  grande  abondance  de  fang  &  d'humeurs  qui 
s'y  portent. 

Après  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  poffible  pour  faire  cefTer 
cette  inflammation,  foit  par  les  évacuations  univerfelles  du  corps, 
tant  par  la  faignée  du  bras  &  par  celle  du  pied,  que  par  la  provoca- 
tion des  vuidanges,  foit  aufïi  par  le  moyen  des  remèdes  repellans,& 
Jlmples  rélolutifs  ,  appliqués  fur  les  mamelles,  fi  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur  &  une  forte  pullation  ,  plus  en  un 
lieu  qu'en  l'autre ,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  molefie  en  fon  lieu ,  c'efl  figne 
qu'elles  s'abfcederont.  Pour  lors  on  doit  cefTer  l'application  de  tous 
ces  premiers  topiques ,  pour  venir  aux  remèdes  maturatifs  de  l'a- 
poftêtne ,  qu'il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à-fait,' 
que  de  fe  fervir  davantage  de  repellans,  &  de  rélolutifs  ;  de  peur 
qu'on  ne  fafle  endurcir  la  matière ,  en  repouffant ,  ou  réfolvant 
feulement  le  plus  fubtil ,  le  plus  groffier  reftant  aux  mamelles ,  qui 
cauferoit  une  tumeur  skirrheufe,  qui  feroit  après  fort  difficile  à  diffiV 
per  ;  ou  qui  demeurant  long-temps ,  comme  il  arrive  quelquefois, 
fe  pourroit  convertir  en  cancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l'apoftême ,  on  mettra  fur  les  ma- 
melles un  cataplafme  émollient  &  maturatif ,  compofé  de  mauves  , 
guimauves  ,  oignon  de  lis ,  &  graine  de  lin  concaflée ,  qu'on  fera 
cuire  tant  que  tout  foit  extrêmement  mol,  &  qu'il  puifie  pafier  à 
travers  un  gros  tamis ,  de  peur  qu'il  ne  refle  rien  de  dur ,  qui  puiffe 
froiffer  le  lein,  qui  pour  lors  efl  fort  douloureux  ;  après  quoi  on 
mêlera  une  bonne  quantité  d'axonge  de  porc ,  ou  de  l'onguent 
bafilicum;  &  fur  le  lieu  où  l'apoftême  démontre  fe  vouloir  plutôt 
percer ,  on  y  mettra  un  petit  emplâtre  du  même  bafilicum ,  &  ce 
cataplafme  par  deflfus ,  le  renouvellant  douze  heures  après ,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufqu'à  ce  que  l'a- 
poflême foit  mûr  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  l'emplâtre  divin  dif- 
îbus  en  une  médiocre  confiflance  avec  l'huile  de  lis ,  lequel  emplâ- 
tre on  doit  préférer  à  toute  forte  d'autres ,  pour  bien  mûrir ,  8s 
faire  fuppurer  les  apoftêmes  des  mamelles. 

Aufïl-tôt 
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Auffi-tôt  que  l'apoftême  fera  mûr,  on  en  fera  l'ouverture  ,  fi 
elle  ne  s'étoit  faire  d'elle-même.  On  connoîtra  qu'il  eft  tems  de  la 
faire  ,  quand  la  pulfation  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux  ma- 
melles eft  ceffée  ,  quand  la  douleur  &  la  fièvre  font  beaucoup  di- 
minuées, 8c  quand  avec  cela  le  milieu  de  l'apoftême  eft  un  peu  éle- 
vé en  pointe  ,  &  eft  tout- à-fait  amolli ,  Se  qu'on  y  fent  avec  le  doigt 
l'inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  ces  lignes  apparoîtront ,  pour  lors  on  fera  ouvertu- 
re de  l'apoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  iffuë  à  la  fanie  , 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  tôt ,  &  la  matière  n'étant 
pas  encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleur  ;  car  les  ma- 
melles font  des  parties  extrêmement  fenfibles  ,  &  qui  reçoivent  fa- 
cilement fluxion  ,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &  fpongieufe  , 
tiffuè  d'une  infinité  de  vaiffeaux.  Ceft  pourquoi  on  y  biffera 
meurir  la  matière  ,  fans  toutefois  l'y  laiffer  trop  croupir.  On  peue 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette ,  ou  avec  un  grain  de  cautère , 
la  faifant  affez  ample  ,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  ren- 
contrent ordinairement  ;  mais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan- 
cette ,  d'autant  qu'elle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance  ,  &  que  la 
cicatrice  n'en  eft  pas  fi  difforme  ,  que  celle  qui  fuccéde  après  l'ou- 
verture faite  par  le  cautère  ;  car  les  femmes  font  bien  aifes  de  con- 
ferver  en  ion  entier ,  le  plus  qu'elles  peuvent ,  une  partie ,  qui  par  fa 
feule  beauté  les  fait  ibuvent  chérir  &  careffer.  Guidon  veut  qu'on 
faffe  cette  ouverture  en  forme  de  Lune  ,  c'eft-à-dire  ,  en  figure  de 
demi- c  roi  (Tant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  ;  mais 
importe  peu  de  quelle  façon  elle  l'oit  faite  ,  pourvu  que  ce  foit 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière  ,  &  qu'on 
fè  donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaiffeaux  ,  les  principaux 
defquels  font  vers  l'aiffelle.  Après  qu'on  aura  tiré  toute  la  matière  , 
&  les  grumeaux  de  lait  pourri  qui  s'y  trouvent  fouvent ,  on  déter- 
gera  &  mondifiera  l'apoftême  en  la  manière  ordinaire  ,  oblervant 
feulement  de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues  ni  trop  du- 
res ,  mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets ,  fans 
les  pouffer  trop  avant ,  delquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil ,  Ci  be- 
foin  eft ,  pour  le  retirer  plus  facilement ,  à  cauie  qu'ordinairement 
ces  apoftêmes  font  caverneux.  S'il  y  a  une  grande  douleur ,  on  trem- 
pera les  plumaceaux  en  huile  d'oeuf ,  ou  en  bajîlicum  mêlé  avec  le 
digeftif ,  s'il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurer;  enfuite  de 
quoi  on  fe  fervira  de  déterfifs  <Sc  de  mondificatifs  ,  comme  font  le 
miel ,  le  mondincatif  d'ache ,  ou  ïapojlolorum ,  félon  que  le  cas  le  re- 
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quiert ,  mettant  par-defTus  un  emplâtre  d'onguent  divin  ,  pour 

amollir  &  diffiper  la  dureté  qui  pourroit  y  être  reftée. 

Quelquefois  les  mamelles  n'abfcédent  pas  feulement  en  un 
lieu ,  mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer ,  &  à  faire  comme  autant  d'apoftêmes  ;  de  telle  façon 
qu'elles  fe  percent  par  fois  en  cinq  ou  fix  endroits  ,  qui  rendent  tous- 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s  amufer  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trous  ;  mais  il  fuffit  d'en  faire  une 
bonne  ,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  ;  car  toute  la  matière 
qui  a  aifément  communication  d'un  endroit  à  l'autre  par- dedans  r 
à  caufe  que  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes ,  s'évacuera  fa- 
cilement ;  &  une  ou  deux  bonnes  iffués  faites  ainfi  en  lieu  com- 
mode ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  guérir  les  apoftêmes  des  mamelles  après  l'évacuation  de  la 
matière  ,  Se  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  ne  foient  long- 
temps fiituleufes ,  cil  d'en  faire  évader  entièrement  le  lait  ;  ce 
qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  , 
non-leulement  de  la  mamelle  apoftumée  ,  s'il  n'y  en  avoit  qu'une 
qui  le  fût ,  mais  de  toutes  les  deux  ;  parce  qu'il  y  en  refteroit  tou- 
jours quelque  communication  ;  ce  faifant  les  ulcères  en  feront 
bien  plutôt ,  &  plus  facilement  defféchez  ;  &  pour  ce  lu  jet  le  ven- 
tre de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfleres  qu'on  lui  donnera  , 
fi  elle  ne  l'avoit  ainfi  naturellement  ;  &  elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre  ,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperfluës  ,  &  pour  les  porter  en 
bas ,  uiant  aufii  d'un  régime  de  vivre  peu  nourruTanr» 

Il  faut  obferver  qu'on  ne  doit  pas  laifler  féjourner  trop  long- 
temps la  matière  des  abfcès  des  mamelles  ,  après  fa  maturité  y 
comme  font  mal  à  propos  la  plupart  des  femmes ,.  qui  aimenr 
mieux  laifler  percer  ces  abfcès  d'eux-mêmes ,  que  de  louffrir  un 
fimple  coup  de  lancette  ,  pour  donner  iffuë  à  la  matière  qui  y  crou- 
pit ;  ce  qui  effc  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long-* 
temps  ,  corrode  &  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle  ,  &  fe  communiquant  par  ce  moyen  jufques  aux  réfer- 
voirs  du  lait ,  fait  que  ces  fortes  d'abfcès  font  de  très-longue  guéri- 
fon  ;  à  caufe  de  l'écoulement  du  lait  &  des  férofitez  ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l'abfeès  ,  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie  ,  &  principalement  aux  femmes  ,  qui  nonobftant  cela 
ne  laiffent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant  de  la  mamelle 
faine  ,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaifleaux  des 
deux  mamelles.  C'eft  pourquoi  il  faut  donner  iffuë  à  la  matière  , 
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aufll-tôt  qu'elle  eft  dans  une  parfaite  maturité  ,  &  dans  le  temps 
qu'elle  n'eft  encore  contenue  que  dans  les  tégumens  ,  ou  dans  les 
ièules  graifîcs  de  la  mamelle  ;  ainfi  faifant ,  l'abfcès  eft  bien  plus 
promptement  guéri ,  &  d'autant  plutôt  fi  la  femme  ceffe  d'être 
nourrice  de  fon  enfant,  &  qu'on  lui  fafle  ufer  fouvent  de  quelque 
ptifanelaxative,  pour  lui  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre    XIX. 
Des  bouts  des  Mamelles  e'corchés  &  emportes. 

SOuvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &  principalement 
quand  c'eft  la  première  fois,  font  fujettes  aux  fentes  &  aux 
écorchures  des  bouts  de  leurs  mamelles ,  qui  font  doués  d'un  lenti- 
ment  très-exquis ,  parce  que  plulieurs  petits  filamens  nerveux  y 
viennent  aboutir  ;  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,qui  les  fait 
fouvent  fuer  à  grottes  gouttes ,  tant  elle  leur  eft  infupportable  , 
quand,  nonobftant  cette  indiipofition  ,  elles  donnent  à  téter  à  leur 
enfant  ;  &  d'autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trait , 
comme  il  arrive  lorfqu'elles  veulent  du  commencement  être  nour- 
rices ;  auquel  temps  le  lait  ne  s'étant  pas  encore  fait  voye  à  travers 
les  petits  trous  des  mamelons ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  ouverts, 
l'enfant  fait  bien  plus  d'effort  pour  téter ,  que  quand  les  mamelles 
rayent  prefque  d'elles-mêmes  ;  &  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écor- 
chures s'augmentent  de  telle  forte  ,  par  le  continuel  fucement  qu'il 
fait ,  qu'à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mamelles  ; 
après  quoi  k  femme  ne  lui  peut  plus  donner  à  téter ,  &  il  y  refte 
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un  ulcère ,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guéri fon.  Souvent  aufïl 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérés ,  &  11  affamés , 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  patience  de  téter  doucement  ;  &  Ten- 
tant que  le  lait  ne  fort  pas  fi  promptement  qu'ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  &  machotent  fi  fort  les  bouts ,  croyant  le  faire  venir  plu- 
tôt ,  foit  qu'ils  ayent  des  dents,  ou  qu'ils  n'en  ayent  pas ,  qu'ils  les- 
écorchent,  &  enfin  continuant  toujours,  les  emportent  tout-à-fait, 
comme  nous  difons.  11  arrive  auffi  quelquefois  que  d'autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  éhauffée  ,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s'en  ulcérer,  comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  petits 
ulcères  qu'on  nomme  aphtes  ,  ou  même ,  &  d'autant  plus  facile- 
ment, s'ils  ont  la  maladie  Vénérienne  ,  laquelle  ils  peuvent  aufll 
communiquer  à  leurs  Nourrices  ;  &  pour  lors  les  ulcères  qui  en 
font  caufés  ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes  ordinaires,  mais  au  con- 
traire ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures  , 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  quelles  caufent  à  la  femme, 
lorfqu'elle  veut  donner  à  téter  à  fon  enfant ,  que  pour  éviter  qu'el- 
les ne  s'augmentent  &  empirent  de  jour  en  jour ,  &  qu'enfin  elles 
ne  fe  convertiffent  en  ulcères  malins.  C'elt  pourquoi  auffi -tôt 
qu'elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s'abflînt 
de  donner  à  téter  à  fon  enfant ,  jufques  à  ce  qu'elles  fuflent  entiè- 
rement guéries  (  car  par  fon  continuel  fucement  il  feroit  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  les  fît  encore  croître  en  les  irritant  )  pendant  quoi 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  tems  fon  lait ,  de  peur  que  n'étant 
plus  tirée  ,  il  ne  lui  vînt  une  inflammation  au  fein ,  par  fa  trop  gran- 
de abondance.  Néanmoins  s'il  n'y  avoit  que  le  bout  d'une  feule 
mamelle  de  malade,  elle  lui  enpourroit  donner  de  l'autre.  On  met- 
tra fur  ces  bouts  ainfi  écorchés  un  peu  d'huile  d'oeuf,  ou  d'huile  de 
cire  neuve  durant  quelques  jours  ;  après  quoi  on  fe  fervira  de  re- 
mèdes défîlcatifs,  comme  font  l'eau  alumineufe,  &  l'eau  de  chaux  'y 
ou  on  les  baffinera  feulement  d'eau  de  plantain ,  mettant  par-deffus, 
de  petits  linges  bien  mollets,  &  trempés  dans  ces  eaux  ;  ou  on  fe  fer- 
vira de  quelque  petit  emplâtre  decérufe,ou  de  blanc-raîfin,  oubier* 
depompholix,  ou  d'un  peu  de  poudre  d'amidon  ;  mais  fur-tout  ce 
ne  fera  d'aucune  chofe  qui  puiffe  être  trop  défagréable  au  goût  de 
l'enfant ,  ni  lui  porter  aucun  préjudice  ;  c'eft  pourquoi  beaucoup; 
fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu  de  miel  rofar. 

Quelques-uns  veulent  qu'au  lieu  de  defficatifs  on  fe  ferve  d'é- 
molliens  ;  mais  il  faut  faire  diftinâion  :  car  les  émolliensfom  pro- 
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près  à  préferver  de  telles  Mures  ;  mais  quand  elles  font  faites,  il  faut 
ufer  de  défficatifs  ;  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foit  bleïîee 
en  ces  parties  qui  font  doulourcufes,  &  que  les  linges  n'y  adhèrent 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire 
ou  de  bois,  ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficatif,  femblable  à  ceux 
qui  font  repréfentés  au  commencement  de  ce  chapitre  ;  lequel  doit 
être  percé  de  plufieurs  trous ,  tant  pour  donner  iffué  à  la  fanie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcères  ,  qu'afin  que  le  lait  qui  diftile  fouvent  du 
bout  de  la  mamelle ,  fe  puiffe  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  avoit  tout-à-fait  emporté  les  bouts  des  mamelles  , 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait ,  afin  de  pou- 
voir au  plutôt  deffécher  les  ulcères  qui  y  reftent  enfuite  ;  car  autre- 
ment on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine ,  &  ils  pourroient 
devenir  calleux  &  malins  avec  le  tems  ;  &  fi  l'enfant  avoit  la  mala- 
die vénérienne  ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu'on  pût  guérir 
les  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamelles  de  fa 
nourrice  durant  qu'il  la  tireroit  :  c'eft  pourquoi  on  lui  en  donnera 
une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remèdes  préfervatifs  de  cette  ma- 
ladie ;  mais  s'il  avoit  fimplement  de  fimples  petits  ulcères  à  la  bou- 
che ,  fans  aucune  malignité ,  on  la  lui  lavera  avec  eau  d'orge ,  dans 
laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  ;  &  pour  tempérer  d'au- 
tant plus  fes  humeurs  qui  iont  échauffées  ,"Ia  nourrice  ufera  dun 
régime  de  vivre  rafraîchiflànt ,  afin  que  fon  lait  puiffe  être  de  pa- 
reille nature  ,  &  elle  fera  faignée  s'il  eft  néceffaire. 

Lorfque  les  bouts  font  tout-à-fait  emportés,  il  eft.  bien  difficile 
que  la  femme  puiffe  encore  nourrir  fon  enfant  à  caufe  qu'il  n'a 
plus  de  priie  pour  fucer  le  lait ,  comme  auffi  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment,  à  caufe  de  l'ulcère.  Si  nonobstant 
cela  elle  délire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme  lui  faffe  peu  à 
peu  d'autres  bouts  ,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris  ,  laouelle 
en  luçant  avec  la  bouche  attirera  au-dehors ,  &  débouchera  par  ce 
moyen  la  racine  des  bouts  emportés  ;  ou  fe  fervant  d'un  infiniment* 
de  verre  propre  à  cela  ,  tel' que  celui  qui  eft  figuré  au  commence- 
ment du  préfent  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  auffi  elle- 
même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  ;  &  pour  figurer  &  tenir  en 
état  ce  qui  aura  été  attiré  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  dans 
la  mamelle ,  elle  y  mettra  par  deffus  un  petit  couvercle  de  bois    ou 
d'autre  matière,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-deffus.  Ainfi  fai- 
fant  peu  à  peu ,  après  que  les  bouts  feront  tout-à-fait  formés     8c 
débouchés ,  elle  pourra  donner  à  téter  à  fon  enfant. 
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Chapitre     XX. 

De  Venflure  des  jambes  G*  des  cuijfes  de  la  Femme  accouchée. 

J*  A  i  vu  plufieurs  femmes  après  être  accouchées  aflez  heurcu- 
fement ,  avoir  les  jambes  &  les  cuiflës  toutes  œdémateufes  & 
extraordinairement  grottes  ,  quelquefois  depuis  l'aine  juiques  à 
l'extrémité  du  pied ,  par  fois  d'un  feul  côté,  &  d'autres  fois  de  tous 
les  deux.  Cet  accident  furvient  fouvent  enfuite  d'une  douleur  feia- 
tique  caufée  par  un  reflux  ,  qui  fe  fait  fur  ces  parties  ,  des  humeurs 
qui  devraient  être  évacuées  par  les  vuidanges,  dont  le  gros  nerf  de 
la  cuiffe  s'abreuve  quelquefois  tellement ,  qu'il  en  peut  refier  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite ,  comme  il  efl  arrivé  à  une  d 


le 


mes  tantes ,  qui ,  quoiqu'elle  fût  très-bien  faite ,  &  fort  droite  aupa- 
ravant ,  eft  reliée  tout-à-fait  boiteufe  d'une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans,  par  un  femblable  accident,  enfuite  d'une  de  l'es  cou- 
ches. 

Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  &  douloureu- 
fes,  comme  font  celles  qui  participent  de  l'inflammation,  &  qui  pro- 
cèdent de  la  fupprefllon  des  vuidanges ,  &  qu'elles  foient  accom- 
pagnées de  fièvre  avec  difficulté  de  refpirer ,  &  de  grande  tenfion 
&  douleur  de  ventre  ,  elles  font  d'autant  plus  dangereufes ,  que  ces 
accidens  font  grands,  &  qu'ils  fe  rencontrent  plufieurs ,  ou  tous  en- 
femble  ;  mais  lorfqu'elles  ne  font  que  médiocres  ,  &  qu'elles  font 
fans  fièvre ,  elles  fe  diflipent  aflez  fouvent  facilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  de  l'urine ,  par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela,  &  par  la 
purgation  dans  letems  :  car  ces  fortes  d'enflures  arrivent  aflez  or- 
dinairement à  caufe  de  quelque  obflruâion  vers  la  région  des 
reins  ,  &  c'efi  ce  qui  fait  que  l'excrétion  de  l'urine  étant  petite,  les 
humidités  fuperflués  du  corps ,  qui  ne  font  pas  bien  purgées ,  re- 
fluent fur  les  parties  inférieures,  qui  en  font  tuméfiées  de  la  lorte. 
Pour  ce  fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  &  libre 
évacuation  de  les  vuidanges,  de  la  manière  que  j'ai  ci-devant  en- 
feignée  au  10  ch.  de  ce  3.  Livre  ;  &  on  lui  ouvrira  les  voyes  de  l'u- 
rine par  le  moyen  d'une  ptifane  apéritive ,  faite  avec  les  racines  de 
fenouil,  de  perfil  &  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  criftal  minéral  ;  &  dans  un  verre  de  cette  ptifane  ,  on  lui  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles ,  une  once  de  fyrop  de  capillai- 
res, avec  cinq  ou  fix  goûtes  d'efprit  de  fel  dulcine,  ou  bien  demie- 
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drachme  de  iel  poîycrefte  ;  &  fi  la  femme  efl  fans  fièvre ,  &  qu'il 
y  aie  au  moins  quinze  jours  qu'elle  foit  accouchée ,  pour  lors  on  ne 
fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 

Chapitre        XXI. 

De  la  pajjîon  hyfterique ,  appelle'e  vulgairement  Suffocation 

de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées  ,  auffi-bien  que  celles  qui  font 
groffes ,  &  beaucoup  d'autres ,  font  affez  fouvent  travaillées  de 
la  paflion  hyfterique  ,  appellée  vulgairement  Suffocation  de  Matrice , 
à  caufe  que  la  fuffocation  ,  ou  difficulté  de  refpirer  ,  eft  l'accident  le 
plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifes  ,  j'ai  jugé  à 
propos  d'examiner  ,  le  plus  exactement  que  je  pourrai ,  quelles  en 
peuvent  être  les  véritables  caufes  ,  &  d'enfeigner  les  moyens  que 
j'ai  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables  pour  y  remédier. 
Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d'un  fi  grand 
nombre  de  différens  accidens  ,  félon  la  diverfe  difpofitiondes  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées ,  &  caufe  tant  de  diffërens  changemens 
&  de  fi  grandes  altérations  aux  fonctions  du  corps  &  de  l'efprit  des 
femmes  ,  qu'on  la  peut  très-bien  comparer  au  pouvoir  que  Frotliée9 
ce  Dieu  marin  de  la  Fable  ,  avoit  de  le  changer  en  toutes  fortes  de 
différentes  formes  :  car  on  voit  qu'entre  les  femmes  qui  fouffrent 
cette  indifpofition ,  les  unes  ont  le  poulx  élevé ,  les  autres  l'ont  petit 
&  retiré  ;  en  d'autres  ,  il  eft  fi  foible  qu'on  ne  le  fent  prefque  point  ; 
les  unes  font  pâles  &  demeurent  froides  &  immobiles  dans  tout  le 
tems  de  l'accès  de  la  maladie,  comme  fi  elles  étoient  mortes,  &  les 
autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne  ,  &  s'agitent  &  fe  tourmen- 
tent extraordinairement ,  &  d'autres  ont  en  ce  même  tems  des 
mouvemens  convulfifs  ;  les  autres  refpirent  prefque  infenfiblement 
&  fans  aucun  mouvement  manifefte  des  mufcles  de  la  refpiration  ; 
&  les  autres  ne  tirent  l'air  qu'avec  une  grande  peine  &  une  forte 
agitation  &  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  ;  les  unes  reftent 
fans  connoiffance  jufques  à  ce  que  l'accès  foit  paffé ,  après  quoi  elles 
ne  fe  fouviennent  point  de  tout  ce  qu'elles  ont  dit  &  fait  durant 
ce  tems  ;  &  les  autres  confervent  toujours  la  raifon  &  le  jugement , 
&  ont  mémoire  de  tout  ;  les  unes  font  plus  gayes  qu'à  l'ordinaire ,  & 
rient  &  chantent ,  &  les  autres  font  trilles  &  pleurent  5  &  d'autres 
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ibuffrenr.  dans  les  accès  de  cette  maladie  plufieurs  autres  différens 
fymptômes,  qui  lie  paroifiènrpas  tous  en  routes  fortes  de  femmes, 
mais  certains  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres  ,  fuivant  la  diverfc 
difpofition  de  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutume  de 
prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquemment , 
&  d'autres  fois  rarement  ;  &  ces  accès  durent  quelquefois  plufieurs 
heures  ,  et  ibuventdes  jours  entiers,  &  d'autres  fois  ils  fe  diffipent 
&  paffent  promptement ,  félon  que  les  caufes  dont  ils  font  exci- 
tez iubfi lient  plus  ou  moins  de  tems. 

Galien ,  &  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  les  caufes  de  la 
paffion  hyfterique  procèdent  de  la  femence  &  du  fang  menftruel 
de  la  femme  ,  qui  étant  plus  long-tems  retenus  fe  corrompent ,  & 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  &  veneneufe  , 
il  s'élève  de  la  Matrice  &  des  lieux  voifins ,  où  féjournent  ces  hu- 
meurs corrompues ,  des  vapeurs  ,  qui  étant  portées  au  cœur  &  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  &  imperceptibles  ,  produifent  en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  eft  accompagnée  ,  félon 
la  mauvaife  Qualité  de  l'humeur  qui  en  eft  caufe  ;  c'eit  ce  qui  fait 
qu'on  donne  communément  à  cette  paffion  hyfterique  le  nom  de 
vapeur.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  ,  ce  me  femble  ,  d'aller  chercher 
ces  conduits  cachez  &  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
fa^e  à  ces  prétendues  vapeurs  ;  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoître  manifeftement  que  la  malignité  des 
humeurs  corrompues  ,  &  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  par  le  moyen  des  veines  ,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties  ,  &  fucceffivement  du  cœur  au  cerveau  , 
par  le  moyen  des  artères. 

Pour  moi  je  croi  que  tous  les  différens  accidens  qui  ont  coutu- 
me d'accompagner  cette  maladie  ,  que  l'on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Matrice ,  ne  viennent ,  pour  l'ordinaire , 
que  de  la  iympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diftribuent 
à  la  Matrice  ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire  de  ceux  qui  naiffent  du  cerveau  ,  qui  étant  tiraillez  &  irritez 
par  ce  commun  contentement ,  caufent  promptement  divers  acci- 
dens aux  parties  où  ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuent ,  &  qui  font  les 
plus  difpofez  àfouffrir  de  ce  confenrement  :  de  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  reipiration  ^principalement  ceux  qui  fe  diftri- 
buent au  diaphragme  &  aux  mufcles  internes  du  larinx  ,  qui  font 
des  portions  de  cette  fixiéme  paire  ,  manquant  à  bien  faire  leur 
adion    caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  maladie  ,  qui  eft 
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la  fuffocation  ou  difficulté  de  refpirer  ;  ceux  qui  vont  au  cœur  lui 
caufent  des  palpitations ,  &  des  mouvemens  déréglés  avec  des  iyn- 
copes  ;  lefquels  mouvemens  déréglés  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer  ;  à  caufe  que  pour  lors  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  pouffer  affez  promptement 
dans  la  grande  artère  tout  le  fang  qu'il  contient ,  les  poulmons  fe 
gonflent  aufïi-tôt  de  l'abondance  de  celui  qu'ils  reçoivent,  &  ne 
s'en  pouvant  plus  dégager,  ils  s'enflent  jufqu a  un  tel  excès,  qu'ils 
ne  laiffent  point  de  vuide  dans  la  poitrine,  &  ne  peuvent  plus,  pour 
ce  fujet,  recevoir  l'air  de  la  refpiration  ;  ce  qui  fait  que  la  malade 
eft  travaillée  pour  lors  d'une  grande  fuffocation,  &  s'imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  l'étrangle ,  à  caufe  du  défaut  de  l'ac- 
tion des  mufcles  internes  du  larinx  :  car  comme  le  cœur  &  les 
poulmons  ne  le  dégagent- pas  affez  promptement  de  toute  l'abon- 
dance du  fang  qu'ils  reçoivent,  les  veines  fupérieures,  &  principa- 
lement les  jugulaires  ,  &  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  du  la- 
rinx &  du  pharinx  en  demeurent  extraordinairement  gonflées ,  Se 
les  mufcles  fouffrent  pour  lors  une  efpéce  de  mouvement  convui- 
fif,  qui  fait  paroître  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire  ;  &  les  nerfs  qui  le  diftribuentà  l'eflomac  compa- 
tiffant  par  ce  même  confentement,  caufent  des  dégoûts,  des  nau- 
fées  ,  des  contractions  de  l'éfophage  &  du  larinx,  auquel  il  eft  ad- 
hérent ;  ou  bien  font  caufe  affez  fouvent ,  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  l'eftomac  venant  à  être  agitées  ,  Se  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  de  ventofités ,  qui  le  gonflant  extraordinai- 
rement, &  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine,  aug- 
mentent encore  la  difficulté  de  refpirer  ;  &  fi  l'affection  fe  com- 
munique par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu'au  cerveau  ,  il 
furvient  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs ,  des  affoupifle- 
niens  ,  des  délires ,  &  d'autres  accidens ,  fuivant  les  différentes 
difpofitions  des  parties.  Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  maniè- 
re font  excités  tous  les  divers  fymptômes  qui  accompagnent  la 
paîlion  hyftérique. 

On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tous  ces  différens  acci- 
dens à  la  Matrice ,  quand  cette  partie  fouffre  quelque  intempérie , 
foit  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menfïruës ,  foit  pour  une  abon- 
dance de  fleurs  blanches  malignes,  foit  à  caufe  de  quelque  autre 
humeur ,  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcère  en 
cette  partie ,  ou  de  quelque  corps  étrange  retenu  en  fa  cavité  ;  com- 
me quelque  faux  germe  qui  s'y  feroit  converti  en  fuppuration  ;  par 
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toutes  lesquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  Matrice 
étant  irrités ,  excitent  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux, 
à  faire  faire  aux  parties  où  ils  s'infèrent,  un  mouvement  irrégulier, 
qui  caufe  des  accidens,  félon  la  nature  de  l'irrégularité  de  ce  mou- 
vement: comme  par  exemple ,  fi  le  nerf  du  cœur ,  fouffrant  quelque 
affe&ion  par  communication  de  celle  qui  eft  à  la  Matrice ,  fait  fai- 
re au  cœur  une  contraction  extraordinaire  des  fibres  de  fes  ventri- 
cules ,  le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  &  relferré,  &  pro- 
duira des  accidens  conformes  à  cette  affection.  Au  contraire ,  d 
ce  même  nerf  compatiffant  d'une  autre  manière  fait  dilater  le  cœur 
&  la  grande  artère  plus  que  de  coutume  ,  le  pouls  en  ce  cas  fera 
plus  élevé  ;  &  s'il  le  fait  mouvoir  dérèglement,  il  caufera  la  palpita- 
tion ,  &  rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d'expliquer 
des  accidens  qui  procèdent  des  différentes  façons  dont  le  cœur  fe 
mût  en  ces  occaiîons ,  on  peut  expliquer  de  la  même  manière  la 
caufe  de  la  léfion  des  différentes  fondions  qui  dépendent  du  cer- 
veau, &  ainfi  de  celle  que  fouffrent  toutes  les  autres  parties  qui  com- 
patiflent  à  l'affection  de  la  Matrice ,  qui  pour  cette  raifon  peut  être 
dite  la  caufe  de  tous  les  différens  accidens  que  les  femmes  fouffrent 
dans  l'accès  de  la  paffion  hyfiérique,  &  même,  fuivant  le  dire 
cCHypocrate  ,  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  tefticules  des  femmes ,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation ,  ou  qu'ils 
laurfrent une  confidérable  intempérie,  foit par  lafemence  corrom- 
pue, pour  y  avoir  été  trop  long-tems  retenue ,  ou  par  un  regorge- 
ment d'humeurs  fur  ces  parties  dans  la  luppreffion  des  menftrués  , 
cette  mauvaife  difpofition  caufe  affez  fouvent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  affe&ée  ,  pour  les  mêmes  raifons  que  j'ai  dites  ; 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  &  de  fes  ligamens  ,  &  ceux  des 
tefticules  ont  communication  &  compatiffent  tous  les  uns  avec  les. 
autres. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  toujours  attribuer  là  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  pafTion  hyfiérique ,  à  la  mau- 
vaife difpofition  de  la  Matrice  &  des  parties  qui  en  dépendent,  non 
plus  qu'à  la  rétention  &  corruption  du-fàng  menftruel  &  de  la  fe- 
menie  j  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer- 
menter dans  les  replis  du  méfentere ,  ou  dans  le  pancréas  ,  ou  dans 
là  rate,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  les  mêmes  ac- 
cidens ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire 
qui  te  diftribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  Matrice  foit 
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aucunement  malade  ;  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  une  Dame  de 
qualité  ,  qui  ayant  un  abfcès  au  rein ,  fouffrit  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fuffocations  ,  &  de  fréquentes 
foiblefles  &  palpitations  de  cœur  ,  de  la  même  manière  que  fi  leur 
caufe  eût  procédé  de  la  Matrice  ,  laquelle  par  l'ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  fa  mort ,  fut  trouvée  très-faine ,  aufïi-bien 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  ;  mais  un  des  reins  étoic 
tout  pourri  par  un  abfcès  qui  s'y  étoit  formé ,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  groffe  pierre  ,  qui  avoit  été  caufe  de  cet  abfcès ,  qui  fît 
enfin  mourir  la  malade  ,  qui  avoit  toujours  été  traitée  par  plu- 
sieurs Médecins ,  comme  fi  elle  eût  été  travaillée  d'une  continuelle 
fuffocation  de  Matrice  ,  quoiqu'elle  n'eût  aucune  indifpofition 
en  cette  partie,  comme  je  les  en  affùrai  lorfque  je  fus  appelle  pour  vi- 
fiter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  ;  leur  ayant  fait  re- 
marquer ,  que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines  ,  il  falloir 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit  travaillée  ,  à 
un  abfcès  qu'elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein  ,  auquel  lieu 
elle  fentoit  une  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d'autant  plus  ,  que  la  rétention  de  la  femence  Se. 
•du  fang  menftruel ,  n'efl  pas  toujours  caufe  des  fuffocations  qui  ar- 
rivent aux  femmes  ,  c'efî  que  l'on  voit  beaucoup  de  femmes  veu- 
ves ,  qui ,  bien  qu'elles  n'uient  plus  du  coït ,  ainfi  qu'elles  avoient 
coutume  avant  leur  viduité  ,  comme  auffi  la  plupart  des  Religieu- 
fes  ,  qui  vivent  chaflement ,  ne  fouffrent  point  ces  fortes  de  ma- 
ladies ;  &  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées  , 
qui ,  quoiqu'elles  ufent  affez  fouvent  du  coït ,  &  qu'elles  ayent  bien 
règlement  l'évacuation  de  leurs  menflruës  ,  ne  laiffent  pas  d'être 
fort  fujettes  à  ces  indifpofitions  ,  aufli-bien  que  quelques  vieilles  , 
qui  ,  quoiqu'elles  n'ayent  plus  depuis  beaucoup  d'années  de  fang 
menftruel  ,  ni  de  femence  fuperfluë  ,  reffentent  néanmoins  quel- 
quefois de  femblables  accidens  ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer- 
tains hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu'aux  femmes  ,  dont  le 
fang  eft  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celui  des  hommes  , 
à  recevoir  de  tems  en  tems  de  certaines  fermentations ,  qui  contri- 
buent beaucoup  à  la  production  de  tous  ces  accidens  ;  &  il  n'elt 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  foufïrir,  pour  cette 
raifon  ,  de  grandes  fuffocations ,  pour  avoir  feulement  fenti  l'o- 
deur du  mufc ,  ou  des  rofes ,  ou  d'autres  bonnes  odeurs  femblables  , 
qui  par  leurs  qualitez  excitent  dans  les  poulmons  des  fermenta- 
tions extraordinaires  du  fang ,  qui  caufent  aufïi-tôt  des  étouffe- 
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mens ,  des  palpitations  ,  &  des  mouvemens  déréglez  du  cœur  ;  ou- 
tre que  ces  fortes  de  parftrrn^bkn  odorans  étant  portez  en  même- 
tems  au  cerveau  ,  &  altérant  &  troublant  les  elprits  qui  fe  diftri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur  ,  aident ,  pour  cette  caufe ,  à 
produire  d'autant  plutôt  les  mêmes  effets  ;  à  quoi  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur ,  le  chagrin ,  la  trifteffe ,  la  fâcherie  ,  la  co- 
lère ,  &  autres  paffions  violentes  de  l'efprit  ;  ce  que  Ton  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées  ,  qui  iont  beau- 
coup plus  incommodées  de  ces  fufibeations  que  les  autres  ;  parce 
qu'elles  ont  le  cœur  plus  foible  ,  à  caufe  de  la  grande  évacuation 
&  des  grandes  douleurs  qu'elles  ont  fouffertes  dans  le  tems  de 
leur  accouchement. 

Les  fignes  de  la  paffion  hyfterique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
bles  en  toutes  fortes  de  femmes  ;  car  ,  comme  j'ai  dit ,  les  <accidens 
en  font  fouvent  différens ,  fuivant  la  diverfe  difpoiition  des  parties 
qui  compatiffent  avec  la  Matrice  ;  mais  les  plus  ordinaires  font  la 
difficulté  de  refpirer ,  qui  caufe  une  fuffocation  avec  étrangle- 
ment ,  comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge 
qu'elle  ne  pût  avaler  ,  &  qu'on  lui  ferrât  fortement  le  col  avec  la 
main  ,  des  fbibleffes  &  palpitations  de  cœur  ,  des  dégoûts ,  des  nau- 
fées  ,  &  quelquefois  un  écoulement  d'eau  &  de  férofitez  de  la  bou- 
che ;  lefquels  accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commence- 
ment de  l'accès  de  cette  maladie  ,  defréquens  bâillemens  ,  debatte- 
mens  d  artères  dans  le  ventre  ,  de  mouvemens  en  manière  de  tref- 
faillemens  &  contrarions  delà  Matrice ,  d'un bruiffement  de  ven- 
tofitez  dans  les  inteflins  &  dans  l'eftomac ,  qui  le  gonflant  extraor- 
dinairement ,  compriment  &  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poi- 
trine. Tl  furvient  auffi  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette 
maladie  des  délires ,  &  des  mouvemens  convulfifs ,  qui  ont  coutume 
d'être  précédez  de  douleur  ,  péfanteur  ,  &  tournoyement  de  tête  , 
d'ébloiiiffement  des  yeux  ,  d'un  affoupiffement  ,  &  d'une  djminu- 
•tion  de  la  mémoire,  &  d'autre  léiion  des  fondions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur ,  qu'elle  n'ap- 
porte de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d'en  être  attaquées  : 
Néanmoins  quelques-unes  ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfifs  très-violens ,  font  tombées  en  apo- 
plexie mortelle  ,  &  d'autres  font  reliées  enfuite  paralytiques  delà 
moitié  du  corps ,  durant  des  années  entières  ,  comme  je  l'ai  vu  ar- 
river ,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  à  la  femme  de  Monfieur  Delefpine , 
mon  Allié  ,  laquelle  étant  groffe  feulement  de  deux  mois  ,  fut  pour 
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lors  furprife  d'une  paffion  hyfterique  iî  violente  ,  quelle  lui  caufa 
des  convuKîons  ,  &  une  efpéce  d'apoplexie ,  qui  ie  convertie  en  une 
paralyiïe  de  la  moitié  du  corps  ;  nonobftant  quoi  elle  ne  laiffa  pas 
de  porter  fon  enfant  julques  à  terme  ,  &  d'en  accoucher  fort  heu- 
reuiement  :  Mais  n'ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralyfië  par  fon  accouchement ,  elle  fut  obligée  d'aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois  ,  par  l'ufage 
defquelles  eaux  eile  fut  délivrée  de  cette  paralyfië  ,  dont  elle  avoir 
été  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obierver  deux  choies  pour  la  curation  de  la  paffion  hyf- 
terique  ;  l'une  qui  eft ,  qu'avant  l'accès  de  cette  maladie  on  préfer- 
ve  la  femme  d'en  être  attaquée  ;  &  l'autre  ,  que  l'on  remédie  dans 
le  tems  même  de  l'accès  aux  accidens  qui  l'accompagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention  ,  ii  les  menltruës ,  ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées  ,  on  les  pro- 
voquera par  fomentations  de  toutes  les  parties  voifines  de  la  Ma- 
trice  ,  laverr.ens  de  jambes ,  le  demi-bain  ,  la  faignée  du  pied ,  clyf- 
teres,  purgations  ,  &  autres  remèdes  convenables  à  cela  :  Mais  fi  la 
femme  étoit  greffe,  on  doit  le  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  iang ,  &  de  lui  tenir  le  ventre  libre  par  fim- 
ples  clyfteres.  L'ufage  des  eaux  minérales  efl  un  des  meilleurs  &: 
des  plus  convenables  remèdes  aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
fréquentes  paffions  hyfleriques  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  grof- 
fes  pour  lors;  &  s'il  y  avoit  quelque  corps  étrange  ,  comme  faux- 
germe  ,  ou  quelque  morceau  de  l'arrierefaix ,  qui  étant  retenu  dans 
la  Matrice,  venant  à  s'y  corrompre,  fût  caufe  de  la  paffion  hyfleri- 
que,  on  doit  procurer  le  plutôt  qu'il  ferapoffible  ,  l'expulfion  de  ces 
corps  étranges  ,  ou  en  faire  l'extraction' de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons enfeignée  en  fon  lieu  ,  &  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes  ,  &  tous  alimens  trop  doux  8c 
fucrez  ,  le  chagrin  ,  la  fâcherie ,  la  coiere ,  &  toutes  autres  violentes 
paffions  de  l'elprit ,  8z  avoir  foin  de  fe  tenir  tous  les  jours  règlement 
le  ventre  libre;  &  fi  l'on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  de  la 
femence  contribuât  quelque  cheie  à  la  génération  de  cette  ma- 
ladie ,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  peur  cette  caufe  ,  que  pour 
la  rétention  ces  autres  humeurs  ,  qui  en:  coutume  de  s'évacuer  par 
la  Matrice  ,  !i  létat  de  la  femme  ne  lui  penn;ttoit  pas  de  pouvoir 
uler  du  coït  ,  pour  décharger  les  tefhcuîes  ôz  les  réfervoirs  delà  fe- 
mence de  leur  trop  grande  plénitude  ,  qui  caufe  la  paffion, 
que  l'en  appelle  proprement  fureur  utérine,  elle  obfervera  un 
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régime  de  vivre  rafraîchiffant ,  &  ufera  de  bains  &  d'émulfions  , 
qui  piaffent  tempérer  Se  appaifer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
mence ,  jufques  à  ce  que  la  nature  Fait  expulfée ,  comme  elle  a  cou- 
tume de  faire  d'elle-même ,  auffi-bien  que  les  excrémens  ,  &  tou- 
tes les.  autres  humeurs  fuperfluës  du  corps. 

La  féconde  intention  que  l'on  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maladie,  confifte,  ainfi  que  nous  avons  dit,  à  remédier  dans  le  tems 
de  l'accès  aux  accidens  que  la  femme  reffent  pour  lors  ;  mais  com- 
me ordinairement  les  plus  preffans  font  la  difficulté  de  refpirer 
avec  un  grand  étouffement ,  des  foibleffes  &  palpitations  de  cœur , 
auffi  eil-on  obligé  d'y  remédierprincipalement.  On  a  coutume  en 
ces  occafions  de  le  fervir  de  certains  remèdes  que  l'on  croit  être 
fpécifiques  contre  cette  maladie  ,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala- 
de des  chofes  de  très-mauvaife  odeur  ,  ainfi  que  font  les  plumes  de 
perdrix  brûlées  ,  ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate  ;  préjugeant 
apparemment ,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  caufent  ces  fortes 
d'accidens  aux  femmes,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remédier.  Plufieurs  jettent  une  dragme  de  camphre  allumé  dans  un 
pot  plein  d'eau  ,  &  l'y  laiffent  brûler  jufques  à  ce  qu'il  s'éteigne  , 
aptes  quoi  ils  donnent  démette  eau  à  boire  à  la  malade  ;  Les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gouttes  d'huile  d'ambre,  prifes  dans  un 
bouillon,  ou  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'orange ,  dont  l'odeur,  quoique 
fuave  ,  efl  réputée  être  propre  à  cette  maladie  :  Mais  j'ai  vu  beau- 
coup de  femmes  qui  étoient  auffi  incommodées  de  l'odeur  de  la 
fleur  d'orange  comme  de  celle  du  mufe ,  des  rofes  ,  &  des  autres 
fleurs  trop  odorantes  ;  d'autres  effiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  d'Elan  prife  intérieurement ,  croyant  qu'elle  a  une  vertu 
particulière  pour  la  préfervation  &  pour  la  guérifon  de  la  même 
maladie  ;  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por- 
ter toujours  fur  foi  un  morceau  de  la  corne  du  pied  de  cet  animal  : 
Mais  l'expérience  m'a  fouvent  fait  connoître ,  que  tous  ces  remèdes 
ne  font  pas  û  fpécifiques  qu'on  le  croit.  C'efl  pourquoi  confidé- 
rant  que  les  accidens  les  plus  preffans  de  cette  maladie  font ,  com- 
me nous  avons  dit ,  des  foibleffes  &  palpitations  de  cœur ,  avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer,  &  des  étouffemens  ,  &  que  dans  ces 
occaiions  ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  ventofitez  dans  l'eflomac  , 
qui  le  gonflant  extraordinairement,  empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  efl  fortement  pouffé  vers  la  poitrine  ,  nepuiffe  fe  mouvoir 
librement ,  j'ai  coutume ,  après  avoir  promptement  fait  defferrer 
îes  vêtemens  de  la  malade  ,  G  elle  y  étoit  trop  contrainte ,  de  pre» 
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férer  à  tous  ces  remèdes  prérendus  fpécifîqyes ,  l'ufage  de  quelque 
cuillerée  d'eau  de  canelle ,  ou  de  fimple  eau  de  vie  ;  parce  que  je 
trouve  que  ce  remède  produit  un  bien  meilleur  effet ,  étant  plus 
propre  qu'aucun  autre  pour  diffiper  les  ventolîtés  contenues  dans 
î'eftomac ,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
ientent  dans  les  accès  de  cette  maladie  ;  &  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  même-tems  î'eftomac ,  &  communique  en  fuite  très-prompte- 
ment  la  vertu  jufques  au  cœur,  qu'il  recrée  aufli-tôc.  Cefl  pourquoi 
je  confeille  d'en  ufer  dans  ces  occafions  ;  comme  auffi  de  donner 
plutôt  aux  femmes  un  demi-verre  de  vin  pur ,  que  de  l'eau  fim- 
ple ,  comme  j'ai  fouvenr  vu  faire  contre  mon  fentiment.  Il  eft  bon 
auffi  de  faire  fentir  à  la  malade ,  de  l'efprit  de  vin  ;  l'odeur  duquel  je 
préfère  en  cette  indifpofition  à  celle  de  vinaigre,  comme  auffi  l'o- 
deur du  fimple  papier  brûlé,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d'un  mouf- 
quet ,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix ,  &  principa- 
lement fi.  la  femme  étoit  groffe  ;  car  les  odeurs  trop  fétides  pour- 
roient  contribuer  à  exciter  l'avortement.  Il  efl:  encore  utile  de  pro- 
voquer 1  eternuëment  à  la  femme  qui  n'efl  pas  grofiè ,  avec  la  pou- 
dre de  bétoine ,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac ,  qui  nefoit  aucune- 
ment parfumé  ,  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puilfe  produire  le 
même  effet  ;.  comme  auffi  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  lui  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
les  eaux  &  les  féroiïtés ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  tems  de  la  paffion  hyflérique. 

L'on  pourroit,  ce  me  femble,  mettre  en  douce ,  fi  la  faîgnée  con- 
vient dans  le  tems  de  l'accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plu- 
tôt ceffer  les  accidens  ;  &  au  cas  que  l'on  juge  qu'elle  y  convienne, 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  efl  toujours  préfé- 
rable à  celle  du  bras.  Pour  réfoudre  cette  queflion ,  il  faut  faire  quel- 
que chftinclion.j  car  en  toutes  fortes  de  femmes  y  fila  paffion  hyfté- 
rique  &  tous  les  accidens  qui  l'accompagnent ,  ont  été  précédés  de 
grandes  évacuations , comme  de  flux  de  ventre  immodéré,  de  flux 
de  fang  de  la  Matrice ,  ou  d'un  grand  écoulement  de  fleurs  blan- 
ches ,  ou  bien  d'une  excefïive  abondance  de  vuidanges  en  une  fem- 
me en  couche ,  8c  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide  , 
h.  couleur  de  ion  vifage  pâle,  &  fon  corps  froid ,  la  faignee  ne  lui 
convient  aucunement  ;  mais  au  contraire,  fi  la  couleur  de  fon  viie- 
ge  efl  bonne,  fi  fon  pouls  efl  plein  &  élevé ,  &  que  Taccès  de  h 
maladie  ait  été  précédé  de  la  fupprefîîon  desmenflruës,  ou  des  vui- 
danges,ou  fi  la  femme  a  des  mou  vemens  convulfîfs ,  pour  lors  la  fai- 
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gnée  lui  eft  néeeffaire  ;  auquel  cas  je  préférerais  dans  le  commen- 
cement la  faignée  du  bras  à  celle  du  pied  ;  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  léfion  des  fondions  vi- 
tales &  animales,  comme  le  bras  ell  plus  proche  de  la  poitrine  &  de 
la  tête  que  le  pied ,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
ibulagcment  par  la  faignée  du  bras ,  que  par  celle  du  pied  ;  &  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidéepar  cette  faignée 
du  bras ,  on  peut  venir  enfuite  à  celle  du  pied ,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  ;  car  af- 
îez  fouvent  dans  ces  fortes  de  paffions  hyftériques,  il  y  a  en  la  Ma- 
trice quelque  obftruction ,  qui  a  été  caufe  de  la  fuppreffion  des 
menftrues  ,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s'é- 
couler par  cette  partie  ;  &  cela  étant ,  les  voyes  de  la  Matrice  n'é- 
tant pas  difpoiées  à  donner  paffage  au  fang  &  aux  humeurs  que 
la  faignée  du  pied  pourroit  attirer  iur  elle,  Ion  intempérie  qui  avoir 
excité  tous  les  accidens  de  la  paffion  hyftérique  pourroit  pour  ce 
fujet  s'augmenter  dans  la  fuite,  ii  l'obftru£tion  qui  eft  en  la  partie , 
continuoit  à  empêcher  l'écoulement  des  humeurs  qui  y  feroient 
affluées  ;  &  fi  la  femme  étoit  groffe ,  il  ne  faudrait  aucunement  la 
laigner  du  pied,  de  peur  de  lui  provoquer l'avortement. 

Je  m'imagine  bien  qu'étant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufes  de  tant  de  différens  accidens ,  qui  ont  coutume  d'être  exci- 
tes par  la  paffion  hyftérique ,  luivant  la  diverfe  difpofition  des  fem- 
mes qui  en  font  attaquées,  &  qu'étant  encore  plus  malaifé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun ,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut-être  pas  en- 
tièrement les  plus  curieux  ;  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j'ai  déclarées  ,  pourront  aider  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moi  à  le  mieux  traiter  ,  &  à  trouver  &  faire  connoître  de  plus  sûrs 
moyens  que  ceux  que  j'ai  enfeignés  pour  guérir  cette  maladie  , 
qui ,  entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  a  arriver  aux  femmes  , 
iemble  avoir  toujours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens 
dont  elle  eft  accompagnée ,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  préfenc 
la  moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  production  de  la  plu- 
part de  ces  mêmes  accidens  ;  qu'on  a  toujours  cru  être  excités  par 
des  prétendues  vapeurs ,  qui  s'élevant  de  la  Matrice,  &  étant  por- 
tées par  des  conduits  cachés  &  imperceptibles  jufques  au  cœur 
&  au  cerveau ,  caufoient  auffi-tôt  la  léfion  de  la  plupart  des  fonc- 
tions vitales  &  animales. 

Chapitre 
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Chapitre       XXII. 
Desflgurs  blanches  des  Femmes. 

LEs  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu'un  écou- 
lement déréglé  d'humeurs  hors  de  la  Matrice,  femblables  en 
couleur  &  en  confidence  à  du  lait  trouble  &  féreux  ,  lequel  écou- 
lement fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaiffeaux  qui  fervent 
aux  flux  menftruel  ;  dont  il  eft  facilement  diftingué,en  ce  que  les  hu- 
meurs qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  menftruel,  ne  font  pro- 
prement qu'un  véritable  fang  fuperflu ,  dont  la  nature  fe  décharge 
règlement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  ;  après 
quoi  il  diftile  (ouvent  en  plufieurs  femmes  ,  non-feulement  de  ces 
mêmes  vaiiTeaux  qui  ont  fervi  à  l'écoulement  des  menftrues  ,  mais 
auffi  de  toute  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice  ,  des  férofités 
blanchâtres  appellées ,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  aiTez  diftinguer  du  flux  menftruel ,  mais 
non  pas  du  flux  d'humeurs  corrompues  que  l'on  voitfortir  en  la  go- 
norrhée  virulente ,  ni  de  celui  qui  vient  des  ulcères  de  la  Matrice  ; 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernières 
indifpofitions  ,  paroiiTent  fouvent  blanchâtres  aufli-bien  que  les 
fleurs  blanches  ;  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  ,  pour  éviter 
d'être  trompé  ,  foit  par  certaines  femmes  rulées ,  qui  ayant  des  go- 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches  ;  foit  auffi  par  d'autres ,  qui  ayant  des  ulcères  en 
la  Matrice  ,  fans  le  fçavoir  ,  croyent  que  la  matière  qu'elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie  ,  n'eft  qu'un  écoulement  de 
fimples  fleurs  blanches.  J'ai  vu  trois  petites  filles ,  l'une  âgée  de  neuf 
ans,  &  les  deux  autres  de  fix  ou  fept  ans  feulement,  qui  avoient 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes,  que  leurs  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  qu'elles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge  :  mais 
ayant  vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  préfence ,  &  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie ,  quoiqu'il  ne  parût  aucune  frac- 
tion manifefte  des  parties  extérieures  de  la  Matrice ,  qui  pût  faire 
croire  qu'elles  euiTent  fouffert  effectivement  une  introduction  en- 
tière du  membre  viril,  je  leur  fis  avouer,  avec  bien  plus  grand 
étonnement  de  leurs  mères ,  que  des  coquins  de  domeftiques  (  qui 
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mcritoient  d'être  brûles  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoient  eu  bru* 
talement  avec  elles  des  attouchemens  impudiques  &  impurs  ,  qui 
leur  avoient  caufé  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  que  j'ai 
vu  de  mes  propres  yeux  ,  me  pourroient  faire  croire ,  que  c'étoic 
peut-être  plutôt  une  femblable  gonorrhee^  que  des  fleurs  blan- 
ches ,  que  Fernel  dit  avoir  vues  en  une  petite  hlle  âgée  de  8.  ans. 
La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s'écoule  de  la  Matrice ,  ne 
peut  pas  nous  faire  connoitre  bien  diftinctement  la  nature  de  ces 
différentes  maladies  ;  car  on  voit  louvent  des  gonorrhées  virulen- 
tes &  des  ulcères  de  la  Matrice  ,  d'où  il  s'écoule  une  auffi  grande 
abondande  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  ;  mais  la  qualité 
de  cette  matière  ,  le  lieu  d'où  elle  fort,  &  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  l'indifpo(îtion  ,  nous  démontrent  manifeflemenc 
l'efpéce  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs  blanches  eft  moins 
fétide,  plus  blanche,  &  plus  féreufe,  principalement  fi  elle  eft  abon- 
dante ;  &  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur  , 
&  diftilent  de  la  lubflance  intérieure  de  la  Matrice  ,  &  des  mêmes 
vaifleaux  qui  fervent  à  l'évacuation  des  menitrues ,  &  ne  paroifTent 
qu'après  que  cette  évacuation  naturelle  eft.  finie  :  mais  h  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  eft  plus  fétide  &  plus  épaiffe,  jaunâtre,, 
ou  verdâtre,  &  s'écoule,  non  du  fond  de  la  Matrice  ,  comme  les 
fleurs  blanches ,  ni  des  vaiffeux  fpermatiques  ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  l'ont  crû  abufivement  ;  mais 
d'un  certain  corps  glanduleux  fitué  en  manière  de  profeate  vers  le 
conduit  de  l'urine  ,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veffie  ,  lequel  pour 
lors  fe  tuméfie  &  s'enfiâme  par  l'acrimonie  de  cette  matière  ,  de  tel- 
le forte  que  la  femme  rendant  fon  urine ,  fent  une  cuiffon  avec  ar- 
deur des  parties  voifines  qui  paroifTent  à  l'alpeû  toutes  enduites 
d'une  vilaine  matière  vifqueule  &  verdâtre ,  qui  eft  quelquefois  fi 
acre ,  qu'elle  ulcère  ces  parties,  &  qui  ne  ceffe  point  de  fluer  dans  le 
tems  des  menftrues  ,  comme  font  les  fleurs  blanches,  mais  qui 
continue  devant ,  durant ,  &  après  ce  tems  ;  &  la  matière  qui  fore 
des  ulcères  qui  font  au  corps  de  la  Matrice  ,  ou  à  fon  orifice  inter- 
ne ,  eft  toujours  extrêmement  fétide  ;  &  quoiqu'elle  foit  quelque- 
fois blanchâtre ,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  Iong-tems  de  la  forte  ;  car  affez  fouvent  elle  devient  de  tems 
en  tems  rougeâtre ,  par  le  mélange  d'une  férofité  fanglante  ,  qui 
fort  en  abondance  des  vaifleaux  de  la  partie  ulcérée  ;  &  pour  lors 
l'évacuation  des  menftrues  n'eft  plus  modérée ,  ni  réglée  ,  comme 
elle  devroit  être  ;  au  lieu  de  quoi  il  iurvient  parfois  des  pertes  de 
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fang  afTez  confidérables ,  qui  étant  un  peu  appaifées  fe  convertif- 
fent  aufTi-tôt  en  un  écoulement  d'une  féroiité  femblable  à  de  l'eau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  ;  &  l'on  voit  fouvent 
dans  la  fuite  fortir  par  ces  excrétions  putrides  de  petits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  &  corrompu.  Outre  ces  fignes  la  femme  qui  a  un 
ulcère  en  la  Matrice  ,  ne  peut  fouffrir  la  compagnie  de  fon  mati , 
fans  fentir  une  grande  douleur,  &  affez  fouvent  l'action  du  coït 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang  ;  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  le  (impie  écoulement  des  rieurs  blanches  ;  &  l'ulcère  fe 
connoît  facilement  par  l'attouchement  du  doigt ,  quand  il  eft  à  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma- 
tière des  fleurs  blanches  eft  ordinairement  différente  félon  le  tem- 
pérament &  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  ;  car  cette  matière 
eft  quelquefois  fans  féteur ,  blanche  &  féreuie  comme  la  iîmple 
férofité  du  lait ,  &  d'autres  fois  elle  eft  plus  épaiffe  ,  jaunâtre,  féti- 
de, &  fi  acre,  qu'elle  caufe  une  grande  ardeur  &  cuiffon  aux  par- 
ties génitales  de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n'eft  pas  toujours  en  la 
Matrice  ;  car  fouvent  les  vifceres  maléficiés  fe  déchargent  de  leurs 
t  humeurs  corrompues  fur  cette  partie  ,  qui  n'eft  pas  feulement  defti- 
née  pour  la  génération  ,  mais  auffi  pour  fervir  d'égoût  à  toute  l'ha- 
bitude du  corps  de  la  femme  :  néanmoins  la  mauvaife  difpofition 
de  la  Matrice  contribue  beaucoup  à  l'augmentation  de  cette  mala- 
die ;  foit  pour  avoir  fouffert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  parce  qu'y  ayant  obftruction  aux  vaifieaux 
de  cette  partie ,  qui  devraient  laiffer  écouler  le  lang  menftruel ,  il 
n'en  fuinte  que  l'humeur  la  plus  féreufe,  qui  fe  convertit  en  fleurs 
blanches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fujettes 
à  cette  maladie  ,  que  les  filles  ;  à  caufe  que  les  vaifieaux  de  la  Matri- 
ce ,  qui  durant  la  groffeffe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils 
n'avoient  coutume  d'être,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fi  exacte- 
ment après  l'évacuation  des  menftrues  ,  comme  ils  font  aux  filles. 
Beaucoup  de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font 
grofies,  qu'en  d'autres  tems  ;  à  caufe  des  menftrues  qui  étant  fuppri- 
mées,  fe  convertiffent  en  ces  fleurs  blanches,qui  ne  coulent  pas  pour 
îors  du  fond  de  la  Matrice ,  mais  feulement  des  vaiffeaux  qui  abou- 
tiffent  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  eft  fi  commune  aux  fem- 
mes ,  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  en  foient  tout-à-fait  exemptes  ;  mais 
les  une  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres ,  comme 
font  celles  dont  la  Matrice  a  été  débilitée  par  un  fâcheux  accou- 
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chement ,  &  la  plupart  de  celles  qui  n'ont  pas  bien  règlement 
leurs  menftrues  ;  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échauffées  ,  & 
qui  ont  le  ventre  refferré  ;  celles  qui  font  d'un  tempérament  pi- 
tuiteux  ,  &  qui  ont  la  chair  mollaiïe  ,  &  les  pâles  couleurs  ,  &  qui 
mènent  une  vie  trifte  &  fédentaire  ;  mais  les  jeunes  filles  n'y  font 
par  ordinairement  fujettes  ,  devant  qu'elles  ayent  atteint  l'âge  de 
puberté  ,  &  qu'elles  ayent  eu  leurs  menftrues  ;  avant  lequel  tems 
elles  peuvent  toutefois  être  infe£tées  de  quelque  gonorrhée  viru- 
lente ,  qu,e  l'on  pourroit  abusivement  qualifier  de  fleurs  blanches  „ 
comme  il  étoit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j'ai  rapporté 
ci-deflus  l'exemple. 

Les  femmes  le  portent  ordinairement  d'autant  mieux ,  qu  elles 
font  bien  réglées  dans  l'évacuation  naturelle  de  leurs  menftrues ,  & 
qu'elles  ont  moins  de  fleurs  blanches,  dont  la  grande  abondance 
débilite  tellement  la  Matrice  ,  que  la  femme  en  eft  fouvent  ren- 
due ftérile  ;  tant  parce  que  ces  mauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  aufli-tôt  qu'elle  y  eft  reçue  ;  que  parce  qu'elles  l'entrai-- 
nent  avec  elles  hors  de  la  Matrice,  qui  en  eft  rendue  lî  humide  &  Il 
gliflante  ,  qu'elle  n'y  peut  être  retenue.  Ces  fleurs  blanches  étant 
abondantes ,  affoibliffent  auflî  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femme  ; . 
fon  vifage  en  devient  tout  pâle  &  décoloré  ,  fes  jambes  fe  tumé- 
fient ,  elle  perd  l'appétit ,  elle  lent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins  ;  &  quelquefois  des  foibleffes  ,  des  palpitations  de  cœur,  & 
des  fuffocations  hyftériques  ;  &  fi  ce  flux  d'humeurs  continue  long- 
tems  en  abondance ,  il  émacie  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma- 
lade ,  qu'elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  caufe  encore  affez 
fouvent  des  relaxations  &  des  delcente  de  Matrice ,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  affligées  fi  déplaifantes  à  elles-mêmes ,  &  Il 
dégoûtantes  à  leur  mari,  qu'elles  en  ont  une  trifteffe  continuelle ? 
qui  eft  d'autant  plus  augmentée ,  en  quelques-unes ,  qu'elles  n'ofent 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour- 
roient  foulager  ;  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long- 
tems  ,  il  leur  furvient  des  ulcères  en  la  Matrice  ,  qui  fe  convertif- 
fent  dans  ta  fuite  en  un  cancer  incurable ,  comme  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité ,  foit  qu'elle  procède 
feulement  du  mauvais  tempérament  de  la  femme,  foit  qu'elle  vien- 
ne d'une  virulence  ,  qui  lui  aura  été  communiquée  par  fon  mari? 
ou  par  un  autre  homme  infe&é  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  la  curation  des  fleurs  blanches  ,  on  ne  doit  pas  fuivre  le 
mauvais  confeil  de  beaucoup  de  Sagefemmcs  ignorantes ,  qui  fe 
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fervent  d'abord  fort  mal  à  propos  d'injeclions  &  d'autres  remèdes 
aftringens ,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  par  la 
Matrice  ;  car  ces  humeurs  corrompues ,  que  la  nature  vouloit  ex- 
pulier  par  cette  voye ,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  refferrement  de  les  vaifleaux ,  &  le  gliifant  dans  la  propre  fub- 
ftance,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  très-confidérable ,  ou  une 
tumeur  skirrheule  qui  eft  de  très-difficile  guérilbn  ;  ou  bien  ces 
humeurs  s'amalTant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma- 
trice par  la  contrittion  de  lbn  orifice  interne ,  pourroit  caufer  une 
efpéce  d'hydropilîe  utérinej,  comme  il  arriva,  pour  le  même  fujet, 
à  la  femme  de  Boëtius,  domGalien  rapporte  l'exemple  au  8.  chapi- 
tre de  Ion  Livre  de  prœcognitione  ad  Pojîhumum.  C'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  pour  la  curation  des  fleurs  blanches  d'aucuns 
remèdes  afhringens ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuffifamment  évacuée  par  la  faignée ,  purgations  ,  &  autres  re- 
mèdes convenables ,  &  que  les  parties  principales  ,  qui  peuvent 
contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches ,  ayent  été  bien  tempérées  &  fortifiées  ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre,  que  par  des  remèdes  propres  à  la  guériion  de  leur 
indifpolition. 

Plufieurs  ignorans  croyent ,  que  l'ufage  des  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan- 
ches; parce  que  les  bains  relâchent  (  difenr-ils  )  encore  la  Matrice  ; 
&  ouvrant  les  pores  &  fes  vaiffeaux  ,  ils  feroient  caufe  (  à  ce  qu'ils 
s'imaginent)  que  l'indifpofition  augmenteroit ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de 
beaucoup  de  femmes  ne  procèdent  que  d'une  très-grande  chaleur 
d'entrailles,  &  d'un  trop  grand  refferrement  de  leur  ventre,  qui  fiit 
que  la  Matrice  s'échauffant ,  à  caufe  delà  proximité  des  gros  ex- 
crémens  trop  long-temps  retenus  ,  attire  à  foi  beaucoup  d'humeurs 
fuperflues  du  corps  â  qui ,  faute  d'avoir  été  évacuées  par  le  ventre  , 
ou  par  les  lueurs  ;  ou  par  les  urines,  coulent  en  abondance  vers  cette 
partie ,  il  eft  certain  que  les  bains  font  très-propres  à  ces  fortes  de 
femmes  ;  tant  pour  tempérer  la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en- 
trailles ,  que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  fuperflues 
de  toute  l'habitude ,  &  ouvrir  les  voyes  de  l'urine  ;  obfervant  néan- 
moins avant  leur  ufage,  d'évacuer  premièrement  la  plus  grande 
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plénitude  du  corps,  par  quelques  laignees  &  purgations  convena- 
bles ;  après  lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufei  d'aucun  meilleur 
remède  que  laboiiTon  des  eaux  minérales  iroides  ,  comme  fontcel- 
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les  de  Forges  ou  autres  de  femblable  nature  :  mais  pour  les  femmes 
qui  font  d'un  tempérament  fort  pituiteux ,  &  d'une  chair  molaffe , 
je  préférerois  l'ufage  des  eaux  minérales  chaudes,  comme  font  cel- 
les de  Bourbon  &  de  Vichy  ;  ou  bien  l'ufage  d'une  décoction  fudo- 
rifîque  faite  avec  la  racine  de  fquine  &  de  falfepareille  ,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavant ,  tous  les  jours  durant  douze  ou  quin- 
ze jours ,  un  verre  de  ptifanne  laxative  &  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires ,  &  les  racines  de  chiendent,  d'afperge,  d'ache, 
&  de  fenoiil  ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute  la 
nuit ,  une  dragme  de  fené  ,  y  ajoutant  de  trois  en  trois  jours ,  qua- 
tre ou  cinq  gouttes  d'efprit  de  fel  dulcifié ,  ou  bien  une  demie 
dragme  de  fel  polycrefte  ;  &  obfervant  durant  tout  cetems  un  bon 
réfime  de  vivre ,  &  s'abftenant  auffi  pour  lors  du  coït ,  &  évitant 
tout  chagrin  &  trifteffe ,  car  ces  fortes  de  partions  altèrent  fort  le 
bon  tempérament  de  tout  le  corps ,  contribuent  beaucoup  à  la  gé- 
nération des  mauvaifes  humeurs  ,  dont  les  parties  principales  fe 
déchargent  affez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus  propre 
pour  commencer  l'ufage  de  ces  remèdes  eft  immédiatement  enfuite 
de  l'évacuation  des  menftruës. 

Or  après  que  l'on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps  , 
Et  que  la  femme  aura  été  bien  purgée,  comme  je  viens  de  le  dire , 
elle  pourra ,  fi  elle  veut ,  fe  fervir  de  quelque  injection  d'eau  aflrjn- 
gente ,  telle  queft  l'eau  de  plantain  mêlée  avec  moitié  d'eau  de 
myrte  ;  pourvu  qu'elle  obferve  de  n'en  pas  ufer  pendant  les  cinq  ou 
fix  jours  qui  précédent  le  temps  ordinaire  à  l'évacuation  des  menf- 
truës-, &  durant  tout  le  temps  qu'elles  fluent  ;  afin  de  ne  point  em- 
pêcher par  ce  remède  que  la  nature  ne  fafle  librement  cette  éva- 
cuation :  car  fi  elle  s'en  fervoit  mal  à  propos ,  croyant  fe  délivrer  de 
l'incommodité  que  lui  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,  elle  tom- 
beroit  en  quelquautre  pire  maladie ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui 
arriver  par  la  fuppreffion  de  fes  menftruês  ;  &  fi  ce  n'étoit  que  la 
plupart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  fervir  de  ces  injec- 
tions d'eaux  aftringentes ,  pour  retreffir  autant  qu'elles  peuvent 
l'entrée  de  leur  Matrice,  afin  d'en  être  plus  agréables  aux  hommes 
dans  l'action  du  coït ,  je  leur  confeillerois  de  s'abftenir  entière- 
ment de  ces  fortes  de  remèdes ,  dont  l'ufage  leur  eft  fouvent  pré- 
judiciable :  car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  de  l'égoût  d'une 
cuifine  qui  feroit  bouché  ,  &  ne  donneroit  plus  paiïage  aux  im- 
mondices qui  s'en  devroient  écouler ,  ne  manqueroit  pas  d'être 
caufe  de  1'infetUon  de  toute  la  euifine  ;  de  même  les  pores  &  les 
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conduits  de  la  Matrice ,  qui  devroient  donner  une  libre  ifTuë  aux 
mauvailes  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance ,  étant  retreffis  & 
bouchés  par  ces  injections  aftringentes ,  il  arriveroit  que  ces  mau- 
vailes humeurs  étant  retenues  dans  la  fubftance  de  cette  partie ,  y 
cauferoient ,  comme  j'ai  dit ,  une  intempérie  cOnfidérable ,  &  mê- 
me une  tumeur  skirrheufe  ;  &  les  vilceres  coniéquemment  ne  pou- 
vant pas  fe  décharger  par  d'autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom- 
pues ,  retiendroient  en  eux  ces  mêmes  humeurs ,  qui  s'y  accumulant 
en  grande  abondance ,  leroient  cauie  de  plufieurs  accidens  très-fâ- 
cheux. Mais  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  rieurs  blanches  ma- 
lignes ,  qui  font  fi  acres  qu'elles  leur  caufent  une  ardente  cuiffon 
à  toutes  les  parties  qu'elles  abreuvent  en  paffant ,  peuvent  en  tou- 
tes fortes  de  temps ,  hors  de  celui  de  la  purgation  des  menftrucs  , 
ufer  de  fimples  injections  faites  avec  l'eau  d'orge,  ou  le  petit  lait , 
ou  avec  de  lîmple  eau  tiède  ;  afin  de  tempérer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties ,  la  cuiffon  qu'elles  y  reffentent, 
quoi  faifant ,  &  toute  l'habitude  du  corps  étant  cependant  vuidée  , 
purgée  &  tempérée  de  la  manière  que  nous  avons  dire  ,  &  n'en- 
voyant plus  d'humeurs  fuperfiues  à  la  Matrice,  cette  partie  fe  for- 
tifiera beaucoup  mieux  enfuite  de  foi-même  ,  que  par  l'ufage  des 
injections  aftringentes,  que  je  confeille  très-rarement,  pour  les  in- 
commodités qui  en  peuvent  arriver ,  quand  on  s'en  fert  hors  du 
temps  convenable.  La  fource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entière- 
ment épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remèdes  que  j'ai  pref- 
crits ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  le  puiffe  toujours  entièrement  ta"-4 
rir  par  ces  moyens,  &  principalement  fi  la  maladie  eft  invétérée  ; 
car  fi  la  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l'ufage  de  ces! 
mêmes  remèdes ,  &  auffi  fouvent  qu'il  efl  neceffaire  pour  fe  renir 
toujours  le  corps  net  de  toutes  impuretés,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  ;  par- 
ce que  c'eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fuperfluités  des 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps ,  &  d'autant  plutôt  que  la 
femme  néglige  d'obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  prêtent  dans  ce  troifiéme  Li- 
vre ,  doit  fuffire  pour  le  traitement  des  femmes  accouchées ,  com- 
me auffi  pour  îa  connoiffance  Se  la  Curation  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  plus  ordinairement,  fur  lefquelles  il  neltpas  befoin  de 
nous  étendre  davantage  ;  car  s'il  leur  en  arrive  d'autres  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention ,  &  qui  ne  foient  pas  du  tait  du  Chi- 
rurgien ,  le  Médecin  fera  mandé  pour,  y  remédier  en  la  manière  ac- 
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coûtumée ,  félon  que  l'art  le  requiert.  Paflbns  maintenant  au  trai- 
tement de  l'enfant  nouveau-né ,  &  parcourons  auflî  fes  maladies 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre       XXIII. 

Du  traitement  de  l' enfant  nouv  eau-né ,  &  -premièrement  de  la 
manière  de  lui  lier,  couper  &  bander  l'ombilic. 

SI  l'enfant ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouche- 
ment ,  a  fouvent  befoin  lorfqu'il  eft  au  ventre  de  fa  mère ,  de  la 
bonne  conduite  &  delà  dextérité  du  Chirurgien,  ou  de  la  Sage- 
femme  pour  le  délivrer  &  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  ca- 
chot ,  ou  il  a  été  fi  long-temps  enfermé  ,  leur  affiftance  ne  lui  eft, 
encore  pas  moins  nécefiaire,  auffi-tôt  qu'il  en  eft  dehors  ;  tant  pour 
remédier  à  quelques  indifpofitions  qu'il  apporte  quelquefois  en 
naiffant ,  que  pour  le  garantir  de  plufieurs  infirmités  à  quoi  la  foi- 
bleffe  de  fon  âge  &  la  tendreffe  de  l'on  corps  le  rendent  fujet.  Nous 
avons  fait  voir  afTez  particulièrement  dans  tout  le  précédent  Livre 
de  quelle  manière  il  doit  être  aidé  dans  l'accouchement ,  il  nous 
refte  maintenant  d'enfeigner  ce  qu'il  lui  faut  faire  après  fa  naif- 
fance.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il 
ïui  faut  lier,  retrancher ,  &  bander  le  condon  de  l'ombilic. 

Auffî-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice ,  quelques  Sagefem- 
mes  lui  lient  &  retranchent  l'ombilic,  avant  que  de  délivrer  la  fem- 
me de  Ion  arrierefaix  :  mais  il  faut  toujours  (  li  faire  fe  peut ,  fans 
attendre  trop  long-temps  )  différer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pareille- 
ment tiré  l'arrierefaix ,  car  la  Matrice  qui  eft  extrêmement  ou- 
verte après  la  fortie  de  l'enfant ,  feroit  en  danger  d'être  bien  re- 
froidie par  l'air  extérieur  ,  durant  qu'on  s'arrêteroit  à  faire  la  liga- 
ture de  l'ombilic  ;  outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu  ,  la 
femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis ,  la  Sagefemme  s'y 
comportera  de  cette  façon.  Auffi-tôt  donc  qu'elle  aura  délivré 
l'accouchée ,  elle  lui  mettra  au-devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufieurs  doubles  pour  la  boucher ,  comme  nous  avons  dit  en 
ion  lieu  ;  enfuite  de  quoi  ayant  poié  l'enfant  dans  une  couche  chau- 
de ,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles, 
de  la  longueur  d'un  quartier  d'aune  ou  environ,  noué  d'un  fimple 
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refle,  &  le  lucre  fert  à  la  purger  &  à  adoucir  l'acrimonie  du  vin.  Or 
lui  ayant  fait  prendre  un  tel  remède ,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  coté  ,  afin  que  les  excrémens  foient  plus  faci- 
lement évacués  &  rejettes  par  la  bouche  ;  car  Ci  l'enfant  étoit  fur 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reliant  dans  fa  bouche ,  il  n'en  tom- 
bât une  partie  fur  la  poitrine ,  dont  il  pourroit  être  fuffoqué ,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  manière  on  le  doit  nourrir  &  gouverner  après  cela. 

Chapitre    XXV. 

!  Du  régime  de  vivre ,  &*  du  gouvernement  de  V enfant  nouveau-né. 

L'Enfant ,  qui  lorfqu'il  étoit  au  ventre  de  fa  mère ,  n'avoit  au- 
cune autre  nourriture  que  le  fang  qu'il  en  recevoit  par  les 
vaiffeaux  ombilicaux ,  a  befoin  à  fon  défaut ,  quand  il  en  eîi  forti, 
de  la  prendre  par  la  bouche  ,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mamelles  : 
néanmoins  il  n'eft  pas  bon  de  lui  donner  à  téter  auffi-tôt  qu'il  efl 
né  ,  pour  éviter  qu'un  changement  il  fubit ,  tant  à  l'égard  de  la 
différence  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  manière  de  la  rece- 
voir ,  ne  foit  caufe  de  quelque  altération  de  fa  fanté.  Il  faut  pre- 
mièrement lui  faire  vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eftomac ,  en 
lui  donnant ,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  précédent ,  du- 
rant le  premier  jour  un  peu  de  vin  &  de  fucre ,  pour  les  incifer 
&  détacher  ;  afin  d'éviter  que  le  lait  qu'il  vient  à  prendre  enluite, 
ne  foit  corrompu ,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe  ;  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  faire 
téter  ;  afin  qu'elle  foit  tout-à-fait  évacuée ,  ou  digérée  &  confu- 
mée  ,  auquel  temps  on  lui  peut  préienter  la  mamelle. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  lui  donnât  celle  de  fa  propre 
mère,  qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le  plu- 
tôt ,  &  même  de  laiffer  paffer  quinze  ou  vingt  jours ,  afin  que  tou- 
tes les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  tempérées  &  remifes  de 
l'agitation  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail ,  comme  aufll  leurs  fu- 
perfiuités  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  des  vui- 
danges ,  fon  lait  en  fût  d'autant  plus  purifié  ;  outre  cela,  c'eft  que 
les  petits  trous  du  mamelon  n'étant  pas  encore  bien  débouchés  , 
les  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  :•  ait,  dans  les  pre- 
miers jours ,  à  l'enfant  nouveau-né  ,  pendant  lequel  temps  on  lui 
feroit  téter  une  autre  femme.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n'ont; 
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pas  moyen  cTufer  de  tant  de  précaution ,  &  telles  mères  font  obli- 
gées de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  dès  le  premier  jour  ,  il 
s'en  rencontre  auffi  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que 
d'autres  quelles  le  foflent.  En  ce  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor- 
ger les  mamelles  par  le  fucement  d'une  grande  perfonne  ,  ou  par 
un  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elles- 
mêmes  avec  une  tétine  de  verre  ,  femblable  à  celle  qui  efl  figurée 
au  commencement  du  chapitre  dix-neuviéme  de  ce  troifiéme  Li- 
vre ;  après  quoi  lies  donneront  à  téter  au  leur  ,  quand  le  lait  fera 
un  peu  en  train  de  couler  ,  &  continueront  à  le  faire  jufques  à  ce 
qu'elles  foient  de  facile  trait  pour  l'enfant  nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  lui 
efl  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s'il  étoit  purifié ,  6c 
qu'il  fert  à  lui  lâcher  le  ventre ,  &  à  le  purger  du  meconium  des 
inteflins  ;  la  nature  n'ayant  pas  manqué  (  à  ce  que  je  croi  )  d'im- 
primer au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 
qualités  convenables  à  l'enfant  nouveau-né. 

Quant  à  ce  qui  efl  du  temps  auquel  on  doit  préfenter  la  ma- 
melle à  l'enfant  nouveau-né ,  ce  ne  doit  être  qu'après  dix  ou  dou- 
ze heures ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  ;  &  pour  l'exci- 
ter à  la  prendre  (  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  )  il  faut  que  fa  nourrice  lui  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouche  ,  &  fur  les  lè- 
vres ,  pour  le  lui  faire  favourer  petit  à  petit  ;  après  quoi  elle  lui 
donnera  fa  mamelle  encore  toute  dégoûtante ,  qu'elle  preffera  un 
peu  de  fa  main ,  lorfqu'il  en  aura  pris  Je  bout ,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  facilement ,  &  que  l'enfant ,  qui  n'a  pas  pour  lors  gran- 
de force ,  n'ait  pas  tant  de  peine  à  tirer  &  fucer  ;  faifant  ainfi  peu  à 
peu ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé  à  bien  téter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait ,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,  tout 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  que  le  lait  feul  efl  fuffi- 
fant  pour  nourrir  l'enfant ,  puifqu'ils  en  nourrifTent  cinq  &  fix  de 
leurs  petits ,  &  quelquefois  même  davantage ,  fans  qu'ils  prennent 
que  long-temps  après  d'autre  nourriture.  A  l'égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  téter  l'enfant ,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
âge  &  à  fes  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  ne  lui  en  donnera 
pas  tant ,  ni  fi  fouvent ,  afin  que  fon  eflomac ,  qui  n'efl  pas  encore 
accoutumé  d'en  faire  la  co£tion,  le  puifTe  mieux  digérer  ;  enfuite 
de  quoi  on  ira  toujours  peu  à  peu  en  augmentant ,  jufques  à  ce 
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qu'on  lui  en  donne  pleinement  ;  pour  ce  qui  eft  du  tems  &  de 
l'heure  ,  il  n'en  doit  point  avoir  de  limités  pour  ce  fujet  ;  car  ce 
fera  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie ,  &  que 
ce  foit  plutôt  peu  &  plus  Couvent,  que  de  lui  en  faire  prendre  gran- 
de quantité  tout  d'un  coup ,  afin  que  fon  petit  eflomac  le  puifle 
mieux  cuire  &  digérer ,  fans  le  rejetter  &  vomir ,  comme  il  fait  fou- 
vent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  eft  bon 
de  régler  l'enfant,  fi  on  peut,  à  ne  téter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux -heures  au  plus ,  &  de  ne  lui  donner  la  ma- 
melle pendant  la  nuit  que  quand  il  s'éveille  de  lui-même. 

Après  que  l'enfant  aura  été  nourri  du  i'cul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois,  &  plus  ou  moins ,  félon  qu'on  verra  qu'il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture ,  on  lui  donnera  de  la  bouillie ,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  &  le  lait  de  vache  ;  obfervant  de  lui  en  don- 
ner fort  peu  dans  les  premières  fois,  &  qu'elle  ne  foit  trop  épaiffe , 
de  peur  que  Ion  eflomac  n'en  loit  furchargé  tout  à  coup ,  pour  n'ê- 
tre pas  accoutumé  à  telle  choie.  Or  afin  qu'elle  foit  de  plus  facile 
digeftion  ,  .on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  l'y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain ,  &  la  remuant  de 
fois  cà  autre  pour  la  deflécher  également.  La  bouillie  faite  de  telle 
farine ,  outre  qu'elle  eft  bien  plutôt  cuite ,  eft  bien  meilleure  que 
celle  qu'on  fait  ordinairement ,  laquelle  eft  beaucoup  pelante  , 
plus  vifqueufe  &  plus  indigefte  à  l'eftomac  ;  car  étant  faite  avec  la 
farine  crue ,  il  eft  bien  difficile  qu'on  puiffe  lui  donner  une  bonne 
cuiflbn  fans  confumer  la  meilleure  partie  du  lait  ,  après  quoi  il 
en  refte  feulement  la  plus  grofilere,  &  qu'à  force  de  bouillir  long- 
tems ,  on  ne  lui  faife  perdre  ion  goût  &  fa  bonté.  Il  faut  auffi  ob- 
ferver  que  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bouillie  foit  le  plus  ré- 
cemment trait  de  la  vache  qu'on  pourra  ;  car  il  y  a  au  lait  certains  ef- 
prits  fubtils  qui  s'évaporent  quand  il  eft  vieux  trait,  comme  font 
suffi  les  efprks  des  eaux  minérales ,  lorfqu'il  y  a  long-tems  qu'elles 
iont  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l'enfant 
de  la  bouillie  ainfi  faite  ,  dont  on  ne  lui  donnera  qu'une  fois  par 
jour,  &  principalement  au  matin,  ou  deux  fois  tout  au  plus,  l'a 
nourrice  le  fera  un  peu  téter,  afin  qu'étant  délayée  par  le  lait  dans 
ion  eflomac  ,  la  digeftion  en  l'oit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  la  bouillie  aux  enfans 
nouveau-nés  dès  les  premiers  jours  ;  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  lait  en  ufent  ordinairement  de  la  manière,  pour  les  empêcher 
de  crier  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  ;  mais  quelquefois  cela 
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feul  efl  capable  de  les  faire  mourir  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plu- 
fieurs  fois ,  pour  l'indigeftion ,  &  pour  l'obftrutlion  que  cauie cette 
nourriture  ;  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  groffiere  &  vifqueu- 
fe,  ne  peut  que  difficilement  trouver  paffage  dans  l'eftomac  &  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles ,  &  non  encore 
bien  ouverts  ni  dilatés  ,  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  oppreffions  &  difficultés  de  refpirer,  des  tranchées,  des 
douleurs  &  enflures  de  ventre ,  des  convulfions  &  fouvent  la  mort  : 
c'eft  pourquoi  on  ne  lui  en  peut  donner  qu'âpres  un  ou  deux  mois 
pour  le  plutôt ,  &  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre  mois  en- 
tiers fans  lui  en  faire  prendre ,  il  ne  s'en  porteroit  que  mieux,  pour- 
vu que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l'enfant  aura  tetté  fuffifamment ,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  &  dormir  dans  un  berceau,  &  non  pas  avec  elle  dans  le  mê» 
me  lit  où  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vînt  à  l'é- 
touffer en  s'endormant  deflus ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  une  pau- 
vre femme  qui  fit  ainfi  mourir  fon  enfant ,  foit  qu'elle  l'eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée ,  foit  que  ce  fût  innocemment  ;  elle 
feule  en  pouvoit  fçavoir  la  vérité.  Quand  elle  s'éveilla ,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fuffoqué  de  la 
façon ,  fans  qu'elle  s'en  fût  apperçûe ,  fuivant  ce  qu'elle  proteftoit» 
Il  n'y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal- 
heur à  un  très-bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qualité  que  j'a- 
vois  accouchée ,  lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  né  ;  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mère  de  déplaifir ,  & 
depuis  ce  tems-îà  j'ai  auffi  été  témoin  du  regret  mortel  qu'eut  la 
femme  d'un  Procureur  au  Châtelet ,  d'avoir  vu  fon  enfant  unique  ? 
dont  je  Tavois  accouchée  le  jour  précédent ,  étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice  ;  ce  qui  lui  caufa  une  douleur  d'autant  plus  fenfible, 

3ue  fa  joye  avoit  été  grande  ,  d'être  accouchée  fort  heureufement 
e  cette  enfant  vivant ,  qui  étoit  un  garçon  qui  fe  portoit  très- 
bien  ,  après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre  , 
dans  fes  deux  premières  grolfeffes  précédentes  ;  ce  qui  avoit  obligé 
fon  mari  de  me  prier  d'accoucher  fa  femme  cette  troifiéme  fois  y 
dans  la  croyance  qu'il  avoit,  à  ce  qu'il  me  dit ,  que  je  la  fecourerois 
bien  mieux  que  n'avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  Favoit  ac- 
couchée ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples ,  &  plufieurs  autres 
femblables  que  j'ai  encore  vus ,  font  affez  connoître  la  néceffité 
qu'il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  fi  grande  importance. 
Mais  pour  éviter  un  tel  accident ,  la  nourrice,  ne  doit  jamais 


&  de  celles  des  tnfëni  nouveau-nés.  Livre  III.  477 
donner  à  téter  à  l'enfant  durant  la  nuit,  qu'elle  ne  foit  bien  éveil- 
lée ,  pour  quoi  foire  il  faut  quelle  foit  à  fon  féant  durant  tout  le 
tems  qu'elle  lui  donne  la  mamelle ,  de  crainte  que  s'endormant 
infeniiblement  durant  que  l'enfant  tête ,  elle  ne  l'étouffé  ainfi  ,  & 
elle  couchera  l'enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit,  au-deflus 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet ,  pour  y  pouvoir  pofer  quel- 
que couverture ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  combe  aucune  ordure  fur 
ion  vilage,  &  qu'il  ne  veye  le  trop  grand  jour  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil ,  ou  de  la  chandelle ,  &:  du  feu  qui  feroient  dans  la  cham- 
bre. Il  fera  couché  fur  le  dos  en  telle  lorte  qu'il  ait  la  tête  un  peu 
élevée  par  un  oreiller ,  fur  lequel  elle  lera  polée  5  &  pour  lui  exciter 
d'autant  plutôt  le  fommeil ,  fa  nourrice  le  bercera  doucement  par  un 
petit  mouvement  égal ,  fans  trop  grande  agitation ,  d'autant  qu'em- 
pêchant la  digeftion  du  lait  qui  eft  en  foneflomac  ,  elle  le  provo- 
querait à  le  rejetter  en  vomiffant  ;  ce  qui  le  fait  de  même  qu'aux 
perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiffent ,  non  tant  à  caufe  de  l'o- 
deur de  fon  eau  falée ,  que  pour  l'ébranlement  &  l'agitation  du 
Navire  où  ils  font  ;  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carroffe ,  quand  elles  n'y  font  pas  accoutu- 
mées. Mais  pour  éviter  qu'on  loit  obligé  à  la  fujettion  de  bercer  ain- 
fi l'enfant  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir ,  il  eft  bon  de  ne 
lui  en  pas  faire  prendre  l'habitude ,  fi  l'on  peut ,  dans  le  commence- 
ment ,  &  de  lui  biffer  venir  le  fommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  tems  certain  &  limité  pour  fon  repos  ; 
car  il  eft  bon  qu'il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en 
aura  envie ,  &  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il  fe  porte 
mieux.  Toutefois  fi  on  voit  que  fon  dormir  excède  une  médiocrité 
raifonnable ,  on  l'en  diftraira  tant  foit  peu ,  pour  quoi  faire  fa  nour- 
rice le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au- jour  ,  en  chantant 
d'un  ton  de  voix  doux  &  agréable ,  &  lui  montrant  quelque  chofe 
reluifante  qui  lui  réjouiffe  la  vue ,  &  l'agitant  un  peu  pour  le  réveil- 
ler de  fon  affoupiffement  ;  car  par  le  trop  long  dormir  la  chaleur 
naturelle  eft  tellement  tirée  au-dedans ,  qu'elle  y  eft  comme  enfe- 
velie,  au  moyen  de  quoi  tout  le  corps ,  &  principalement  le  cerveau 
eft  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l'enfant  en  font  tout  hébé- 
tés ,  &  leurs  fonctions  languiffantes  &  affoupies. 

Lorfqu'il  fera  couché  ,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu'il  foie 
vis-à-vis  du  feu,  ou  de  la  chandelle,  ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre ,  afin  que  l'ayant  directement  en  face ,  il  ne  foit  obligé  de 
regarder  çontinuelltmem  de  côté  ;  car  le  faifant  fouvent ,  h  vue  ïe 
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pervertirent  tant  qu'il  en  deviendroit  louche.  C'eft  pourquoi  pour 
le  plus  sur  ,  on  mettra  fur  l'archet  de  fon  berceau  quelque  cou- 
verture ,  comme  nous  avons  dit ,  pour  l'empêcher  de  voir  la  lu- 
mière, d'autant  que  par  ce  moyen  fa  vue  étant  arrêtée  fans  vaciller 
de  côté  &  d'autre  ,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  maintenant 
comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l'enfant  de  fes 
excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  être  embarraffés  d'aucunes  enveloppes,  ils  le  déchargent  faci- 
lement de  leurs  excrémens,  fans  en  être  falis  ni  gâtés  ;  &  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidés  de  leur  ventre ,  que  leur  mère  (  s'ils  ne  le  peu- 
vent faire  eux-mêmes)  s'en  appercevant ,  les  rejettent  d'abord  hors 
du  lieu  où  ils  font  couchés ,  ou  au  moins  les  rangent  en  un  endroit 
où  ils  ne  leur  peuvent  nuire  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  en- 
fans  ,  qui  pour  être  liés  &:  garottés  de  bandes  8z  de  langes,  comme 
on  eft  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite,  qui  efl feule 
convenable  à  l'homme ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens ,  qu'ils 
n'en  ayent  en  même-temps  le  corps  tout  barbouillé  ;  dans  lelquels 
(  pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir ,  à  caufe  de  ces  enveloppes  ) 
ils  demeurent  feuvent  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur  vien- 
ne au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  qu'elle  s'en  doute  &  le  préjuge  par- 
les cris  &  les  pleurs  de  l'enfant,  qui  eft  incommodé  de  leur  humi- 
dité &  de  leur  acrimonie.  C'eft  pourquoi  on  le  doit  emmaillotter  , 
&  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  &  même  quelque- 
fois la  nuit,  s'il  en  eftbefoin,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  excrémens, 
çn  le  changeant  de  nouvelles  couches  ,  lefquclles  doivent  être 
blanches  de  leffive  ,  &  non  pas  feulement  relavées  par  pîufieurs 
fois ,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plupart  des  nourrice  à  gages  ; 
ce  qui  caufe  une  grande  démangaifon  &  cuiffon  au  corps  de  l'en- 
fant, pour  raiion  d'un  certain  lel ,  qui  provenant  de  ces  excrémens, 
ne  fe  diiiout  pas  tout-à-fait  quand  les  langes  en  font  une  fois  im- 
bus ,  qu'en  les  mettant  à  la  leffive.  Le  temps  le  plus  propre  pour  re- 
muer l'enfant,  eil  incontinent  après  qu'il  a  rendu  les  excrémens , 
fans  le  biffer  croupir  plus  long-temps  dedans,  que  juiques  à  ce  qu'il 
ibit  éveillé,  s'il  dormoit  pou^lors.  Or  comme  il  les  peut  rendre  à 
toute  heure  indifféremment,  on  ne  peut  auffi  limiter  d'autre  temps 
auquel  il  le  faille  faire,  que  celui  de  cette  nécefiité  ;  c'efl-à-dire, 
que  ce  doit  être  tant  de  fois ,  &  auffi  ibuvent  qu'il  eft  requis  pour  le 
tenir  toujours  nettement. 

Il  faut  que  l'enfant  lb.t  remué  auprès  du  feu ,  &  que  les  couches 
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foient  bien  chaudes ,  &  bien  féches  ,  avant  que  de  le  mettre  de- 
dans ,  de  peur  que  leur  froideur  &  humidité  ne  lui  caufaffent 
quelque  colique  &  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  lui  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  8c  feus  les  aiffelles  ,  pour  en  deffécher  les  humidités  qui  s'y 
rencontrent  ,  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours  à  n« 
pas  faire  tomber  trop-tôt  le  bout  reliant  du  cordon  de  Ion  ombi- 
lic, &  avant  que  les  vaiiïlaux  en  foient  tout-à-fait  réunis.  Elle  verra 
auilî  à  chaque  fois  qu'elle  le  remuera  ,  fi  le  fang  n'en  fort  point, 
pour  n'avoir  pas  été  bien  noué  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  li- 
gature s'en  efl  relâchée  ;  &  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout- 
à-fait  tombé  ,  elle  lui  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque 
temps,  en  y  laiflant  toujours  une  compreffe  par  deffus  jufqu'à  ce 
qu'il  ioit  bien  cicatrifé  ,  &  qu'il  ioit  tout-à-fait  déprimé  &  retiré  en- 
dedans.  Outre  cela  elle  lui  mettra  à. l'endroit  de  la  fontaine  de  la 
tête ,  par-deffous  fon  béguin,  une  autre  compreffe ,  tant  pour  tenir 
le  cerveau  chaudement ,  que  pour  le  garantir  des  injures  externes 
qui  le  pourroient  facilement  bleffer  ,  à  caufe  de  la  molleffe  qui  eft 
en  ce  lieu  ,  où  il  n'eft  recouvert  d'aucun  os.  C'efl  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nés  font  très-fujets  à  s'enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu'ils  fentent  en  cette  partie,  comme  je  l'ai  fouvent  vu  arriver 
par  la  feule  froideur  de  l'eau  dont  on  les  baptife  ,  auquel  temps  en 
leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême  ,  on  leur  fait  quel- 
quefois perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger ,  en  leur  verfant  en  hy- 
ver  avec  trop  d'abondance  l'eau  exceffivement  froide  fur  la  fontai- 
ne de  la  tête.  J'en  ai  rapporté  un  exemple  très-confidérable  en 
FObferv.  cdxxii.  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

La  nourrice  aura  aulïi  grand  foin  de  ne  pas  laiffer  trop  crier  fon 
enfant ,  &  principalement  pendant  les  premiers  jours ,  de  peur  que 
fon  nombril  n'en  foit  pouffé  en-dehors ,  &  qu'il  ne  lui  arrive  par  fa 
dilatation  une  exomphale ,  comme  auflî  qu'il  ne  fe  faite  quelque 
defcente  de  l'inteftin  de  faîne  ;  &  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'arrête  au 
dire  des  bonnes  gens  ,  qui  veulent  qu'il  ioit  néceffaire  de  laiffer 
crier  quelquefois  tentant  pour  lui  décharger  le  cerveau.  Les  deux 
meilleurs  moyens  de  l'appaiiter  quand  il  crie ,  font  de  lui  donner  à 
téter ,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excrémens  ;  elle  doit 
auffi  lui  préfenter  quelque  chofe  d'agréable  à  la  vue  pour  le  réjouir, 
&  détourner  ce  qui  peut  lui  donner  de  la  peur ,  ou  luicaufer  quel- 
que chagrin. 

J'ai  vu  plufieurs  enfans  nouveau-nés  avoir  des  tumeurs  dbu?- 
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loureufes  des  mamelles  ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d'Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon  , 
prétextant  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ou  plutôt  un  peu  de  férofité 
qui  y  eft  contenue ,  &  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  ; 
mais  c'eft  une  très-mauvaife  méthode ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in- 
flammations douloureufes  qui  y  furviennent ,  lefquelles  le  diflipent 
néanmoins  peu  de  temps  enfuite ,  fi  on  s'abftient  de  leur  tirer  &  fu- 
cer  ainfi  les  mamelles ,  y  mettant  deiTus  un  petit  linge  trempé  en 
huile  rofat  &  vinaigre ,  &  prenant  garde  que  l'enfant  ne  foit  pas 
trop  ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  préfent  Chapitre  , 
touchant  le  régime  &  le  gouvernement  de  l'enfant  nouveau-né , 
doivent  être  feulement  entendues  pour  celui  qui  eft  en  bonne  fan- 
té  ;  car  s'il  lui  arrive  quelque  indifpofition  ,  il  fera  traité  félon  que 
les  accidens  le  requerreront.  C'efl:  ce  qu'il  nous  faut  à  préfent 
examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre, 


Chapitre       XXVI. 

Des  indifpojitions  des  petits  enfans  ;  &  premièrement  de  la 
foiblejje  des  nouveau  -  nés, 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font-ils  élevés  du  fein  de  la  terre 
qui  eft  leur  mère ,  que  fouvent  plusieurs  meurent  incontinent 
après  ,  d'autant  que  leurs  petits  troncs,  pour  raifon  de  la  tendrefle 
de  leurs  fubftances ,  reçoivent  facilement  altération  ,  &  ne  réfiflent 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eft  contraire,  jufques  à 
ce  qu'ils  foient  un  peu  plus  grands ,  &  qu'ils  ayent  de  fortes  &  pro- 
fondes racines  ;  de  même  aufll  voyons-nous  mourir  ordinaire- 
ment plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu'ils  ayent  feule- 
ment deux  ans ,  tant  pour  la  délicateffe  &  débilité  de  leur  corps , 
que  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  ce  foible  âge  exprimer  autrement: 
que  par  leurs  cris  les  incommodités  qu'ils  relfentent  au-dedans  ;  8c 
même  plufieurs  meurent  de  convulfion ,  ou  d'autre  maladie  ,  de- 
vant le  feptiéme  jour ,  comme  Ariftote  a  bien  remarqué  aun.  Ch, 
du  7.  Liv.  de  l'Hiftoire  des  Anim.  C'eft  ce  qui  faifoit  que  de  fon 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu'au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  ci-devant  comme  ils  doivent  être  gouvernés 
dans  les  commencemens  pour  les  conierver  en  bonne  fanté ,  8c 
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nœud  à  chacune  de  fcs  extrémités  ,  de  peur  que  les  différens  bouts 
s'écartant  les  uns  des  autres  ,  ne  s'entremêlent  en  faifant  la  ligatu- 
re ;  &  de  ce  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sagefernme  doit  avoit  ap- 
prêté avant  l'accouchement ,  comme  auiïi  être  munie  de  bons  ci- 
ieaux,  pour  ne  pas  perdre  aucun  tems  )  elle  liera  le  cordon  de 
l'ombilic,  à  un  travers  de  doigt  près  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d'abord  ,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  côté  op- 
pofite  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant,  réitérant, 
derechef  la  chofe  ,  s'il  eft  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fureté  ; 
après  quoi ,  elle  retranchera  l'ombilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que 
la  ligature ,  du  côté  de  l'arrie refaix  ;  de  forte  qu'il  reftera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt ,  au  milieu  de  quoi 
la  ligature  aura  été  faite  ,  comme  nous  difons  ;  laquelle  doit  être  fi 
ferrée,  qu'il  ne  s'écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaiffeaux; 
mais  elle  ne  doit  pas  auiïi  l'être  trop ,  de  peur  qu'ils  n'en  foient 
prefque  coupés.  C'eft  pourquoi  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  ce  fujet,  &c  qu'il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  ; 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu'il  le  foit  plus  que  moins  ;  car  il  s'eft 
vu  quelquefois  des  enfans  perdre  miférablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang ,  avant  qu'on  s'en  apperçût,  pour  ne  leur-'âvoir  pas  bien 
noué  l'ombilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d'un  fi  grand  malheur, 
en  prendra  bien  garde  après  qu'il  eft  coupé  ,  s'il  n'en  fuinte  point 
de  fang  ;  &  fi  cela  étoit,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exactement  avec  le  relie  du  fil ,  qu'on  doit 
pour  ce  fujet  avoir  laiiïé  un  peu  long  ;  ce  qu'étant  fait,  on  envelop- 
pera le  bout  de  cet  ombilic  ainii  lié,  &  coupé,  avec  deux  ou  trois  cir- 
convolutions d'un  petit  linge  fec,  &  oint  d'un  peu  de  beurre  frais  , 
ou  trempé  en  huile  rofat ,  fi  on  veut  ;  puis  ayant  mis  un  autre  petit 
linge  en  double  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  vers  fa  partie  fupérieure, 
on  y  couchera  &  pofera  l'ombilic ,  enveloppé  comme  il  eft  dit,  afin 
qu'il  ne  le  touche  pas  à  nud  ,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
comprefle  ;  après  quoi  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet,  de  peur  que  vacillant  trop ,  & 
qu'étant  continuellement  agité  de  côté  &  d'autre  ,  par  les  mouve- 
mens  du  ventre ,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vaiffeaux  fuf- 
fent  tout-à-fait  réunis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons  ,  le  bout 
reftant  du  cordon  de  l'ombilic  vers  la  partie  fupérieure  du  ventre  ; 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vaiffeaux  n'étoient  pas  affez  ferrés  , 
le  fang  ne  s'en  écoulât  pas  fi-tôt  qu'il  feroit  fi  on  le  couchoit  ea 
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bas  ;  car  il  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eft  fi  gros  à  cer- 
tains enfaris  ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  néanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  deffecher,  la  liga- 
ture en  eft  rendue  plus  lâche  ,  au  moyen  de  quoi  le  fang  ne  lailfe 
pas  de  s'écouler  enluite,  fi  on  n'y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte,  quoique  la  Sagefemme  m'eût  proteflé 
qu'elle  lui  avoit  bien  exactement  lié  les  vaiflèaux  ;  &  s'étonnant 
comment  cela  s'étoit  pu  faire  ,  elle  me  dit  qu'il  falloit  bien  affuré- 
ment  (ce  qui  en  effet  étoit  vrai  )  que  la  ligature  s'en  fût  relâchée 
de  cette  manière  ,  à  mefure  que  l'ombilic  s'étoit  flétri  :  c'eft  pour- 
quoi afin  de  n'être  pas  caufe  d'un  tel  malheur,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  l'en- 
fant ,  Ci  on  juge  qu'il  en  foit  befoin  ;  mais  pour  une  plus  grande 
fureté ,  on  fera  d'abord  une  double  ligature  à  ces  iortes  de  gros 
cordons. 

L'ombilic  ainfi  lié ,  fe  defféche  de  jour  en  jour ,  &  fe  fépare  près 
du  ventre  au  bout  de  fix  bu  fept  jours  ordinairement ,  quelquefois 
même  plutôt ,  &  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuviè- 
me jour.  OnMe  doit  toujours  laifler  tomber  de  foi-même ,  ians 
l'exciter  à  cela ,  de  crainte  que  venant  à  fe  féparer  trop-tôt,  &  avant 
que  les  vaifieaux  foient  entièrement  fermés  &  réunis ,  il  n'arrive 
un  flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux,  comme  il  eft  dit',  ou  bien 
qu'il  n'y  relie  un  ulcère  de  très-difficile  guérifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes,  qui  ont  affèz  de  fuperflition  tou- 
chant la  ligature  de  l'ombilic ,  pour  croire  qu'il  là  faut  faire  plus 
proche  ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant ,  félon  la  différence 
du  fexe  ;  &  qu'aux  garçons  il  eit  mieux  qu'elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diftante  du  ventre  ,~afin  qu'ils  puifîènt  avoir  la  verge  plus 
longue  ;  &  qu'aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche  ;  parce  que  reti- 
rant par  ce  moyen  la  Matrice  ,  elle  en  refte  plus  profonde  ,  &  fon 
col  plus  étroit  ;  mais  c'eft  un  pur  abus  ;  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puiffe  lier  ce  cordon,  foit  proche,  foit  loin ,  quand  même  ce 
feroit  un  demr-pied  de  longueur,  il  fe  fépare  toujours  au  même 
endroit ,  qui  eft  tout  joignant  le  ventre  ;  parce  que  c'eft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
Matrice  ;  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle  ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  ;  d'autant  que  ces 
parties  n'ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
de  l'enfant  i  car  il  eft  certain  qu'aucun  ligament  ne  Ya  de  la  Ma- 
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trice  dans  cet  ombilic  ;  il  eft  bien  vrai  feulement  que  Youraque ,  qui 
eft  attaché  au  fond  de  la  veflîe  ,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
du  mâle ,  fe  porte ,  comme  il  fait  auflî  en  la  femelle ,  au  nombril , 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  veflle  ;  mais  m  fœtus  humain,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon ,  &  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  : 
C'eft  pourquoi  cette  croyance  étant  très-mal  fondée  ,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu'aux  filles  ,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre ,  comme  il  eft  dit ,  &  non  plus  proche ,  de  peur  d'exciter 
quelque  douleur  Se  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  afiez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  conféquence  ,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés,  fans  qu'on  en  fçache  prefque  la  caufe  ;  c'eft 
d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques  Sagefemmes ,  qui 
avant  que  de  faire  la  ligature  de  l'ombilic ,  repouffent  dans  le  ventre 
de  l'enfant  tout  le  fang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  de  ce  cordon  , 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrive  ;  car  aufll-tôt  que  les  vaiffeaux  font 
tant  foit  peu  refroidis ,  le  fang  qu'ils  contiennent  perd  fes  efprits  , 
&  fe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment  ;  ce  qui  fait  qu'étant 
ainfi  repouffé  dans  le  foye  de  l'enfant ,  il  eft  capable  de  lui  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens  ;  non  point  par  fon  abondance , 
mais  parce  qu'ayant  tout-à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle  ,  il  eft 
enfuite  très-promptement  corrompu  ,  &  altère  &  gâte  celui  de 
l'enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaife  pratique ,  quand  les  en- 
fant font  débiles  ;  mais  ils  en  font  d'autant  plutôt  fuffoqués  :  car 
s'ils  avoient  befoin  de  fang  pour  leur  donner  de  la  vigueur,  ce  fe- 
roit  d'un  fang  bon ,  louable  ,  8c  non  de  celui-là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé  ,  &  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  C'eft  pour- 
quoi ,  que  l'enfant  foit  fort ,  ou  qu'il  foit  foible ,  on  fe  donnera 
bien  garde  (  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
moins  lui  caufer  de  grandes  oppreffions ,  &  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repouffer  ainfi  au-dedans  de  fon  corps ,  ce 
fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l'ombilic.  Or  après  l'a- 
voir lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net- 
toyera  auffi-tôt  tout  le  corps  de  l'enfant ,  pour  l'emmaillotter  en- 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoitre. 
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Chapitre     XXIV. 

De  quelle  façon  l'enfant  nouveau-né  doit  être  nettoyé de  fes  ex- 
crémens ,  comme  aujfi  la  manière  de  le  bien  emmaillotter. 

QUand  la  Sagefemme  aura  accommode  l'ombilic  de  l'enfant 
en  la  manière  enléignée  au  précédent  chapitre ,  l'ayant  por- 
té enfuite  auprès  du  feu  ,  il  faudra  qu'elle  le  nettoyé  aufïi-tôt  des 
excrémens  qu'il  apporte  en  naiffant ,  dont  les  uns  font  au-dedans 
de  fon  corps  ,  comme  l'urine  qui  elt  dans  la  vefïie  ,  &  le  meconium 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteftins  ;  &  les  autres  font  au-dehors ,  qui 
font  certaines  craffes  blanchâtres  &  on£tueufes ,  qui  procèdent  du 
limon  de  fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps 
ii  couvert ,  qu'on  diroit  qu'ils  auroient  été  frottés  de  fromage  mou  ; 
&  certaines  femmes  de  légère  croyance  ,  s'imaginent  bonnement 
que  c'efl  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  groffefle  ,  que 
leurs  enfans  font  ainfi  pleins  de  cette  craiTe  blanche,  qui  ne  reflem- 
ble  pas  mal  en  couleur  &  en  confiftanec  à  du  fromage  blanc.  Quoi- 
que cette  croyance  foit  ridicule ,  elle  eft  néanmoins  fondée  fur  l'au- 
torité ÛAriftote ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv.  de  l'Hiftoire 
des  anim.  que  l'enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimens  que  la 
mère  a  mangés  ;  &  qu'il  fort  tout  couvert  de  moififlure  morveufe 
(  qui  peut  être  cette  craffe  blanche  )  li  la  femme  ufoit  du  coït  au 
huitième  mois  de  fa  grolTeffe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l'art 
fçavent  bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice,  &  que  les 
membranes  qui  enveloppent  l'enfant,  empêchent  (  quand  même  la 
Matrice  feroit  ouverte ,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l'être 
un  peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l'homme  8c  celle  de  la 
femme  ne  puififent  être  portées  jufques  fur  le  corps  de  l'enfant , 
pour  en  former  cette  craffe  ,  qui  procède  feulement ,  comme  je 
viens  de  dire,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft  contenu. 

L'enfant  fera  donc  nettoyé  de  ces  excrémens  avec  de  l'eau  &  du 
vin  ,  qu'on  fera  un  peu  chauffer  pour  lui  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  où  il  y  en  a  ;  ce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tête, 
à  caufe  des  cheveux,  &  aux  plis  des  aînés  &  des  aiffelles  ;  lefquelles 
parties  on  décraffera  doucement  avec  un  petit  linge ,  ou  avec  une 
éponge  molie  trempée  en  ce  vin  tiède.  Si  cet  excrément  étoit  fi 
adhérent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux  ,  on 
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Tôtera  facilement,  les  frottant  d'un  peu  d'huile  d'amande  dou- 
ces ,  ou  d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin ,  &  les  effuyant 
enfuite.  On  décraffera  auffi,  &  on  débouchera  avec  de  petites  ten- 
tes de  linge  roulé  le  dedans  des  oreilles  &  des  narines  ;  pour  les 
yeux ,  on  lui  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux ,  qui  foit  fec ,  &  non 
trempé  dans  ce  vin,  afin  de  ne  leur  pas  caufer  cuiiTon  &  douleur. 
Galienau  10. Chap.  du  i.Liv.  delaconfervation  de  la  fanté, réfute 
très-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne ,  qui  la- 
voient  &  plongeoient  tout-à-fait  l'enfant  en  l'eau  froide ,  auffi-tôt 
qu'il  étoit  né,  croyant  par-là  lui  donner  de  la  force,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau  ;  &  il  déclare  aiïez  en 
ce  lieu  de  quelle  conféquence  étoit  cette  mauvaiie  coutume  ;  car  , 
comme  il  dit ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftriction  des  pores 
du  cuir,  que  la  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C'eft  pour- 
quoi il  efl;  plus  à  propos  de  laver  l'enfant  de  la  manière  que  nous 
avons  dite. 

Or  après  qu'il  aura  été  lavé  &  nettoyé  de  ces  immondices  ,  & 
du  fang  qui  fort  en  l'accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps 
tout  barbouillé,  on  prendra  garde  à  toutes  fes  parties ,  pour  voir  h" 
elles  n'ont  aucun  vice,  s'il  n'en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues  , 
s'il  a  le  nez  bien  droit,  fi  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 
s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  la  tête ,  &  fi  les  os  n'en  font 
point  de  côté ,  fi  hfcrotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n'eft  pas 
bouffi  &  tuméfié ,  bref  s'il  n'a  fouffet  aucune  violence  en  toutes 
les  parties  de  fon  corps,  &  fi  elles  font  bien  &  dùement  conformes, 
afin  d'y  remédier  fuivantla  nature  des  indifpofitions  qui  s'y  rencon- 
treroient  :  Pvlais  comme  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  nettoyé  l'enfant 
au-dehors  du  corps ,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu'il  puific  fe 
décharger  des  excrémens  retenus  au-dedans  ;  c'eft  pourquoi  on 
examinera  s'il  a  les  conduits  de  l'urine  &  du  fiége  bien  ouverts  ;  car 
il  s'eft  vu  des  enfans  naître  fans  être  percés ,  lefquels  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens  ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre, 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  efl  de  l'urine  , 
tous  les  enfans  ,  tant  les  mâles  que  les  femelles ,  la  rendent  aufli-tôt 
qu'ils  font  nés ,  &  principalement  lorfqu'ils  fentent  la  chaleur  du 
feu  ,  &  quelquefois  auffi  le  meconium  des  inteftins  ,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  nelerendoit  pas  le  premier  jour, 
de  peur  qu'il  ne  fe  croupît  plus  long-temps  en  fon  ventre ,  &  qu'il 
ne  lui  caufât  de  très-douloureufes  tranchées ,  on  lui  mettra  dans  le 
fiége  quelque  petit  fuppciltoire ,  pour  l'exciter  à  s'en  décharger  , 
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on  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'une  amande  couverte  de  fucre ,  &  do- 
rée d'un  peu  de  miel  cuit,  ou  bien  d'un  petit  morceau  de  favon 
blanc  frotté  de  beurre  frais ,  on  lui  fera  auffi  prendre  par  la  bouche 
à  ce  deiTein  une  dragme  de  caffe  mondée ,  ou  bien  un  peu  de  fyrop 
de  capillaires  ou  de  rofes,  mêlé  avec  un  peu  d'huile  d'amandes  dou- 
ces tirée  fans  feu ,  lui  frottant  encore  le  ventre  de  cette  même  hui- 
le ,  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoîtra  que  l'enfant  aura  tout 
vuidé  fon  meconium ,  quand  les  matières  qu'il  rend  par  le  fiége  au- 
ront changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  ;  ce  qui  arrive  le  deu- 
xième ou  le  troifiéme  jour  ,  en  perdant  peu  à  peu  cette  teinture ,  à 
mefure  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  excrémens  du  lait,  iefquelsfe 
mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  efl  allez  à  propos  d'examiner  ce  que  c'efl  ,  &  d'où  peut  prove- 
nir le  meconium  ,  qui  efl  un  excrément  lemblable  en  confiftance  & 
en  couleur  à  la  moelle  de  caffe,  lequel  fe  rencontre  dans  les  intef- 
tins  de  l'enfant ,  lorfqu'il  vient  au  monde  :  C'efl  pourquoi  fans 
m'arrêter  à  l'explication  différente  des  Auteurs  ,  touchant  fa  géné- 
ration ,  j'en  dirai  ingénuement  ma  penfée  ;  qui  eft  qu'il  provient  du 
fang  fuperflu,  qui  fe  décharge  journellement,  comme  il  fe  fait  en 
toutes  perfonnes  &  en  tous  âges  ,  parle  moyen  du  canal  hépatique, 
qui  fortant  de  la  partie  cave  du  foye ,  va  décharger  dans  l'inteilin 
duodénum  ce  fang  fuperflu  dont  efl  formé  ce  meconium ,  qui  fert 
après  cela  pour  tenir  les  inteflins  du  fœtus  ouverts  &  dilatés,  afin 
qu'ils  puiffentbien  faire  leur  a£tion  après  fa  naiffance:  Et  pour  fai- 
re connoître  qu'il  efl  vrai  que  cela  fe  fait  ainfi ,  &  que  le  fuperflu 
du  fang  efl  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique  dans 
le  duodénum ,  comme  je  dis ,  c'efl  qu'il  fe  voit  des  gens ,  qui  à  l'âge 
de  quatre-vingt  ans,  n'ont  jamais  été  faignés,ni  n'ont  point  perdu 
de  fang  extérieurement ,  qui  néanmoins  en  font ,  &  en  ont  fait  tous 
les  jours ,  comme  il  faut  de  necedité  l'avouer.  Or  s'il  ne  s'en  vuidoic 
de  la  manière  ,  ils  fuffoqueroient  bien-tôt  par  fa  trop  grande  abon- 
dance. Je  fçai  bien  que  plufieurs  me  pourroient  dire ,  qu'il  efl  bien 
plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  rameaux  de  la  veine 
porte ,  qui  fe  diflribuent  par  tout  le  méfentere  ,  mais  ceux  qui  con- 
noiffent  le  mouvement  circulaire  du  fang ,  fçavent  bien  que  cela  ne 
fe  peut  pas  naturellement  ;  &  je  crois  qu'ils  feront  plutôt  de  mon 
fentiment ,  s'ils  y  font  bien  réflexion. 

Il  ne  fuffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée ,  de  m'obje&er  que  Ci  la 
fuperfluité  du  fang  fe  vuidoit  ainfi  journellement ,  on  feroit  tou- 
jours les  felles  fanglantes  ;  car  on  fçait  bien  que  cette  portion  de 
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fang  fuperflu ,  (  qui  eft  très-petite  en  comparaifon  des  autres  ex- 
crémens  des  inteftins  avec  lefquels  elle  eft  mêlée  )  y  reçoit  facile- 
ment changement  de  couleur  par  l'altération ,  &  l'elpéce  de  codion 
qui  s'y  fait,  d'où  procède  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas  ii  viliblement 
en  l'homme  que  dans  l'enfant ,  auquel  ce  meconium  étant  fans  au- 
cun mélange  ,  en  retient  plus  la  couleur  ,  comme  étant  engendré 
du  feul  fang  qui  a  été  féparé  comme  inutile  à  fa  nourriture,  &  ex- 
pulié  de  cette  façon  :  &  comme  il  y  a  peu  de  fang  fuperflu  au  corps 
de  l'enfant ,  quand  il  eft  dans  la  Matrice ,  parce  qu'il  en  confume 
beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  l'en  accroiflement,  outre  qu'il 
a  déjà  été  purifié  par  la  mère ,  avant  que  de  lui  être  envoyé ,  auiïi 
s'engendre-t'il  peu  de  meconium.,  durant  tout  le  tems  de  la  grofleffe, 
duquel  pour  ce  fujet  l'enfant  ne  le  vuide  pas  ,  quand  il  elt  dans  la 
Matrice,  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il  prend  les  ali- 
mens  par  la  bouche,  delquels  il  fc  fait  d'autres  excrémens  en  quan- 
tité ,  qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  dehors  ;  8c  quoique  le  meco- 
nium ait  refté  dans  les  inteftins  de  l'enfant ,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  été  au  ventre  de  fa  mère  ;  néanmoins  (  ce  qui  eft  admirable  ) 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  fi  mauvaife  odeur  que  les  nou- 
veaux excrémens  qui  s'engendrent  de  la  nourriture  qu'il  prend  par 
la  bouche,  après  qu'il  eft  né,  bien  qu'ils  n'y  féjournent  que  très- 
peu  de  tems ,  &  qu'ils  s'en  déchargent  journellement. 

Auffi-tôt  donc  'que  la  Sagefemme  aura  levé  &  nettoyé  l'enfant , 
comme  nous  avons  dit ,  &  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps,  elle  l'emmaillottcra  dans  des  langes  8c  couvertu- 
res ,  commençant  premièrement  à  lui  couvrir  la  tête  d'un  petit  bé- 
guin de  toile ,  &  d'un  bonnet  de  laine  par  deffus ,  ayant  auparavant 
mis  fur  la  fontaine  une  comprefie  de  linge  bien  doux  ,  pliée  en 
trois  ou  quatre  doubles,  &  large  de  quatre  doigts  ;  laquelle  pour  ne 
vaciller  pas,  doit  être  attachée  au  béguin  ,  avec  une  petit  épingle 
mife  par  dehors  ,  afin  qu'elle  ne  puiiïe  pas  piquer  l'enfant  j  cette 
compreffe  fert  à  défendre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures , 
le  cerveau  de  l'enfant ,  qui  n'eft  pas  pour  lors  couvert  d'os  en  cet 
endroit.  Elle  lui  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d'abforber  la  craffe  qui  s'y  engendre  ordinairement  :  cela  fait ,  elle 
lui  mettra  encore  d'autres  linges  fur  la  poitrine ,  8c  aux  plis  des  aif- 
felles  &  des  aînés  ;  après  quoi  elle  le  bandera,  l'ayant  enveloppé 
dans  des  couches  &  des  langes  bien  chauds. 

Il  n'eft  pas  beioin  de  décrire  précifément  comme  elle  s'y  doit 
comporter  ;  car  il  n'y  a  pas  de  femme  qui  ne  fçache  une  chofe  qui 
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eft  fi  commune  ;  mais  nous  dirons  feulement  en  général  que  l'en- 
fant ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  les  langes ,  &  principalement 
au  droit  de  la  poitrine  Se  de  l'eftomac  ;  afin  qu'il  puiffe  refpirer  plus 
librement  ;  &  pour  éviter  qu'il  ne  foit  obligé  par  cette  compreflion, 
de  vomir  fouvent  le  lait  qu'il  aura  tetté ,  à  caufe  que  l'eftomac  ne 
pourroit  pas  s'étendre  allez  pour  le  contenir  ,  ce  qui  quelquefois 
par  fuccefllon  de  temps ,  convertiffant  ce  vomiffement  en  habitu- 
de ,  eft  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant  ;  c'eft  pourquoi  on  y  pren- 
dra bien  garde.  Ses  bras  &fes  jambes  feront  enveloppés  de  fa  cou- 
che, &  étendus  en  droite  ligne  ,  puis  bandés  pour  les  tenir  en  cet 
état  ;  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps ,  &  les  jambes  l'une  pro- 
che de  l'autre  également  Mtuées  ,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
deux ,  de  peur  qu'elles  ne  s'échauffent  en  fe  touchant  &  frottant  à 
nud  ;  enfuite  de  cela  on  lui  tiendra  la  tête  fiable  &  droite,  avec  un 
linge  vulgairement  appelle  têtière  ,  qu'on  attachera  d'un  côté  8c 
d'autre  à  fon  lange,  enveloppant  après  l'enfant  de  couvertures  pour 
le  tenir  chaudement.  Il  doit  être  ainfi  emmaillotté ,  afin  de  don- 
ner à  fon  petit  corps  la  figure  droite  ,  qui  eft  la  plus  décente  &  la 
plus  convenable  à  l'homme  ,  &  pour  l'accoutumer  à  fe  tenir  furfes 
deux  pieds  ;  car  fans  cela  il  marcheroit  peut-être  à  quatre  pattes  , 
comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé ,  l'enfant  a  en- 
core une  certaine  pituite ,  ou  phlegme  gluant  ;  reflé  dans  l'eftomac, 
des  fuperfluités  de  fes  membranes  ,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pour  lui  aider  on  lui  fera  prendre  avec  une 
petite  cuilliere  un  peu  de  vin  fucré ,  qu'on  lui  fera  avaler ,  en  lui 
tenant  la  tête  un  peu  élevée ,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois  le 
premier  jour ,  auquel  on  lui  doit  donner  à  tetter  devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n'ait  été  évacuée ,  ou  digé- 
rée &  confumée  par  l'eftomac  ;  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
cette  humeur  vifqueufe  n'en  foit  corrompu ,  comme  il  arriveroit ,  fi 
on  lui  donnoit  à  tetter  d'abord.  Quelques-uns  lui  donnent  pour  le 
même  fujet,  de  l'huile  d'amandes  douces  tirée  fans  feu ,  avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à 
leurs  enfans  du  beurre  &  du  miel,  ce  qui  produit  à  peu  près  le  même 
effet ,  &  font  cela  pour  fuivre  ce  qui  eft  dit  au  7.  Chap.  d'Ifaïe  ;  Uns 
Vierge  concevra  &*  enfantera  un  fils ,  G*  fera  appelle  Emmanuel  :  il 
mangera  beurre  &•  miel ,  afin  qu  il  f cache  réprouver  le  mal ,  &  élire  le 
bien.  Mais  le  vin  eft  encore  meilleur,  d'autant  qu'il  incife  &  détache 
mieux  cette  pituite,  8c  qu'il  aide  aulïi  à  cuire  &  "digérer  celle  qui 
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maintenant  nous  allons  parler  des  indifpofttions  aufquellesils  font 
lujets ,  particulièrement  depuis  leur  naiffanec  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  fept  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel- 
ques-unes avec  lefquelles  ils  naiffent ,  après  quoi  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remédier ,  eft  la  foibleffe  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans ,  quand  ils  viennent  au  monde  ;  ce  qui 
arrive  fouvent,  non  pas  qu'ils  foient  tels  de  leur  nature,  mais  à  cau- 
fe  de  la  violence  d'un  mauvais  travail ,  ou  à  caufe  de  fa  longueur  , 
pendant  quoi  ils  ont  tant  fouffert,  que  quelquefois  après  qu'ils  font 
nez  ils  font  fi  débiles ,  qu'à  peine  peut-on  reconnoître  d'abord  s'ils 
font  vivans ,  ou  s'ils  font  morts ,  à  caufe  qu'on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  aufii  par  fois  fi  bleu  &  fi  livi- 
de, principalement  par  la  face  ,  qu'on  croit  qu'ils  font  tout -à-fait 
fuffoquez  ;  &  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état ,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foibleffe  ,  comme  s'ils 
reffufeitoient  Se  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l'enfant  n'efl  pas  effectivement  mort  (  quoi- 
qu'il le  paroifie  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  )  fi  la  fem- 
me l'a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  tems  avant  que  d'accou- 
cher ,  fi  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang ,  &  fi  elle  n'a 
pas  été  extraordinairement  travaillée  ;  mais  on  fera  tout-à-fait  cer- 
tain qu'il  eft  encore  vivant ,  quoiqu'il  ne  jette  aucun  cri ,  &  qu'il 
ne  remué  aucune  partie  de  fon  corps  après  qu'il  eft  né  ,  fi  mettant 
la  main  fur  fa  poitrine  on  fent  le  mouvement  de  fon  cœur  ,  &  fi 
touchant  le  cordon  de  1  ombilic  proche  du  ventre ,  on  fent  encore 
un  peu  battre  les  artères.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foibleffe. 

Or  afin  de  lui  donner  le  fecours  neceftaire ,  on  le  mettra  au  plu- 
tôt dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu ,  où  étant , 
la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche ,  lui  en  ioufHera  un 
peu  dans  la  fienne  ,  réitérant  la  chofe  par  plufieurs  fois  ,  s'il  en  eft 
befoin  ;  elle  lui  mettra  aufïi  fur  le  ventre  &  fur  la  poitrine  des  com- 
preffes  trempées  en  d'autre  vin  ,  qu'elle  aura  fait  chauffer  pour  ce 
fujet  ;.  elle  luilaiffera  le  vifage  découvert ,  &.  prendra  garde  qu'il 
n'ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu'il  puiffe  refpirer  plus  facilement , 
&  pour  lui  aider  d'autant  plus ,  elle  lui  tiendra  la  bouche  un  peu  en- 
tre-ouverte ,  &  lui  nettoiera  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  aufii  dans  du  vin  ,  pour  lui  en  faire  flairer  l'odeur  , 
elle  lui  échauffera  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  y  rappelîer 
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le  langage  les  efprits,  qui  pour  s'être  tous  retirez  au  dedans  par  la 
foiblefie ,  le  mettent  en  danger  d'être  fuffoqué.  Ainii  faifant  peu 
à  peu  ,  l'enfant  reprenant  fes  forces ,  viendra  comme  infenfible- 
mefit  à  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres  ,  enfuite  de 
quoi  il  jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languiffans  , 
qui  s'augmenteront  &  fe  fortifieront  après ,  d'autant  plus  qu'il  ref- 
pirera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  f qui  fans  doute  font 
les  meilleurs  &  les  plus  fùrs ,  pour  les  foibleffes  des  enfans  nouveau- 
nés  )  les  Sagefemmes  en  ont  encore  d'autres  dont  elles  fe  fervent 
ordinairement ,  lefquels  je  n'approuve  pas  ,  non  feulement  parce- 
qu'ils  font  inutiles  ,  mais  à  caufe  qu'aucuns  d'eux  font  très-dom- 
mageables à  l'enfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d'oignon 
&  le  mettent  auffi-tôr  contre  le  nez  de  l'enfant ,  croyant  que  fon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foibleife  ,  en  quoi  elles 
s'abufent  ;  car  fi  l'enfant  reprend  vigueur  après  cela ,  ne  n  eft  point 
par  l'effet  de  l'odeur  de  l'oignon,  mais  bien  plutôt  par  celui  de  l'air 
dont  il  avoit  befoin  ,  qu'il  commence  pour  lors  à  refpirer.  C'eft 
pourquoi  il  vaut  bien  mieux  lui  biffer  une  entière  liberté  de  refpi- 
rer un  air  pur  &  net ,  qui  nefoit  pas  ainfi  infeèté  de  l'odeur  acre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  lui  être  utile,  peut  au  contraire  être  pré- 
judiciable à  la  delicateffe  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  lui  met- 
tent tout  chaudement  l'arrierefaix  furie  ventre  ,  &  l'y  laiffent  juf- 
qu  a  ce  qu'il  foit  refroidi.  J'ai  déjà  dit  autre  part  que  l'arrierefaix 
pour  raifon  de  fa  chaleur  lui  pourroit  bien  fervir,  néanmoins  à 
caufe  de  fa  pefanteur ,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  qui 
pour  n'avoir  aucun  foûtien  en  eft  facilement  comprimé  ,  il  lui  em- 
pêche beaucoup  la  refpiration  ,  qui  eft  la  chofe  qui  lui  eft  pour  lors 
la  plus  néceffaire.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu  avant 
que  de  le  féparer  de  l'enfant  ,  &  d'autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud  ,  s'imaginant  qu'il  s'élève  des  vapeurs  de  ce  vin  ,  qui  fe 
portant  par  les  vaiffeaux  ombilicaux  ,  font  capables  de  lui  donner 
quelque  vigueur  ;  mais  comme  toute  cette  mafle  charnue  &  ces 
vaiffeaux  font  des  parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  de  la 
Matrice  ,  il  n'y  refte  aufïi  aucun  efprit  qui  fe  puiffe  communiquer 
à  l'enfant  :  c'eft  pourquoi  fi  on  ufe  d'une  telle  pratique  ,  ce  doit 
être  plutôt  pour  fatisfaire  à  la  coutume ,  que  pour  l'efperance  que 
cela  puiffe  profiter. 

Si  tetles  chofes  ne  font  aucun  bien ,  auffi  ne  font-elles  pas  grand 
mal  y  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fuffocation  foudaï- 
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ne  de  l'enfant.  C'ell  que  quelques  autres  repouffent  &.  font  ren- 
trer en  fon  corps  le  fang  qui  efl  dans  les  vaiffeaux  ombilicaux  , 
croyant  que  cela  foit  propre  pour  le  fortifier  &  le  faire  revenir  de 
fa  foibleffe.  Je  fçai  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati- 
que fur  l'autorité  (ÏAriJîote  ,  qui  la  recommande  au  10.  chap.  du 
7.  liv.  de  l'Hiil.  des  anim.  difant  que  les  plus   habiles  Sagefem- 
mes  de  Ion  temps  repouffoient  ainfi  le  fang  de  l'ombilic  au  de- 
dans du  corps  de  l'enfant  qui  étoit  foible ,  après  quoi  les  forces 
fe  rétabliffoient  aufïi-tôt.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoître  en 
un  autre  lieu,  que  le  fang  contenu  en  ces  vaiffeaux  perd  fes  ef- 
pritsau!lî-tôt  que  Farrierefaix  eft  feparé  &  forti  de  la  Matrice  , 
&  qu'il   y   eft  même   incontinent  après  à  demi  congelé.  Or  s'il 
vient  pour  lors  à  être  ainii  repouffé  dans  le  foie  de  l'enfant  débile , 
il  s'y  arrête  ,  n'étant  plus  animé  d'aucuns  efprïts  ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deftitué  ,  &  au  lieu  de  lui  donner  de  nouvelles  forces  ,  il 
accable  le  peu  qu'il  lui  en  refte  ,  &  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur 
naturelle  languiffante.  Pour  éviter  cela,  on  le  donnera  bien  gar- 
de de  repouffer  ce  fang  delà  forte  au  ventre  de  l'enfant  ;  outre  que 
dans  fes  foibleffes  (  à  moins  qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eue  avant  que  d'accou- 
cher )  il  n'y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l'enfant ,  &  princi- 
palement vers  le  cœur,  où  il  eft  en  grande  abondance  ;  &  au  lieu 
de  lui  en  envoyer  davantage,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémités  , 
afin  que  ces  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puilfe  avoir  en- 
fuite  Ion  mouvement  plus  libre-,  pour  renvoyer  les  efprits  à  toutes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foibleffe.  C'eft 
pourquoi  puifque  l'enfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  des  vaiffeaux 
ombilicaux  après  fa  naiffance  ,  on  en  fera  la  ligature  aufïi-tôt , 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit 

Plulieurs  fois  auffi  les  enfans  qui  font  foibles  en  naiffant ,  font 
tels  de  leur  nature  ,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme  ,  & 
d'autant  plus  qu'ils  lont  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois ,  &  auffi  qu'ils'  ont  été  engendrez 
de  parens  infirmes  &  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d'y  re- 
médier ,  &  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourir  & 
gouverner  félon  qu'il  a  été  dit  ;  mais  difficilement  peut-il  arriver 
que  ces  enfans  foient  de  longue  vie  ,  &  qu'ils  ne  meurent  de  la 
moindre  indifpofition  quifurvient  à  leur  foibleffe  naturelle. 
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C   H     A    P    I    T   R   E        XX  VII. 

Des  conrufians  &  meurtrijjures  de  la  tête ,  &  des  autres  parties 
du  corps  de  l'enfant  nouveau-né. 

LE  corps  des  petits enfans eft ,  comme  nous  avons  dit,  fi  ten- 
dre &  fi  délicat,  qu'il  eft;  facilement  contus  &  meurtri ,  &  que 
même  par  fois  quelques-uns  de  fes  membres  font  difloqués  ou  rom- 
pus dans  les  fâcheux  accouchemens  ;  foit  parce  qu'ils  reftent  long- 
tems  dans  une  pofture  contre  nature ,  ou  à  caufe  qu'ils  font  maniés 
trop  rudement  dans  le  tems  de  l'opération. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  &  la  plus  fréquente ,  eft  celle  qui 
fe  fait  au-dertus  de  leur  tête ,  où  quelquefois  ils  ont  en  nairtànt  une 
tumeur  auffi  grorte  que  la  moitié  d'un  œuf,  &  par  fois  encore  plus , 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemens  ; 
ce  qui  arrive  d'autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âge  ;  parce  que  l'orifice  interne  de  leur  Matrice ,  appel- 
lé  le  couronnement ,  étant  plus  calleux ,  fe  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté  ;  pour  raifon  de  quoi  la  tête  de  l'enfant  venant  à  être 
prertee  contre  lui ,  &  en  étant  ceinte  comme  d'une  couronne  en 
ia  partie  fuperieure  ,  qui  fe  prefente  naturellement  la  première  au 
partage ,  eft  enflée  &  tuméfiée  ,  à  caufe  du  fang  &  des  humeurs  qui 
tombent  &  font  retenues  en  cette  partie  par  la  grande  compreffion 
qu'en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  &  principalement 
quand  elle  commence  d'être  pourtee  fortement ,  &  qu'elle  refte 
ainfi  trop  long-tems  fans  qu'elle  fe  puiffe  faire  voye  ,  après  que  les 
eaux  qui  la  ioutenoient  un  peu  ,  ont  été  écoulées  ;  à  quoi  peut  aurti 
contribuer  la  Sagefemme  ,  fi  elle  la  touche  trop  fouvent  &  trop 
rudement  avec  les  doigts ,  lorfqu'elle  fe  prefente  au  partage  ;  mais 
on  l'en  aceufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion  ,  où  ordinairement 
la  feule  comprertion  que  fait  cet  orifice  ,  en  forme  de  ceinture  ou 
couronne ,  à  la  tète  de  l'enfant ,  eft  la  caufe  de  ces  fortes  de  tu- 
meurs contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lors  de  la  même  manière  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri- 
mées, liées  ou  ferrées  ;  car  par  ce  moyen  le  fang ,  qui  ne  peut  avoir 
ion  mouvement  circulaire  ,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondan- 
ce en  une  partie ,  la  fait  enfler  &  tuméfier  ;  &  par  la  réplétion  qu'il 
en  fait,  la  rend  livide  comme ii  elle  étoir  contufe  :  Or  cette com- 
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preiïion  eft  bien  plus  grande  à  l'égard  des  veines  (  qui  font  tou- 
jours plus  extérieures ,  lefquelles  doivent  reporter  le  fangau  cœur  ) 
que  non  pas  des  artères ,  par  le  moyen  defquelles  il  l'envoyé  à  tou- 
tes les  parties  ;  car  outre  que  les  artères  font  limées  plus  profondé- 
ment, elles  ont  encore  un  battement  continuel,  à  la  faveur  duquel 
il  s'y  gliffe  toujours  un  peu  de  fang  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  dans 
toutes  les  comprenions  ,  ou  ligatures  des  parties  (  à  moins  qu'elles 
ne  foient  extrêmes)  le  lang y  eft  facilement  apporté  par  les  artères, 
6c  en  eft  difficilement  remporté  par  les  veines  ;  ce  qui  eft  caule  que 
la  partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé  ,  8c 
qu'elle  n'en  confume  pour  fa  nourriture ,  eft;  obligée  de  fe  tumé- 
fier de  la  manière  par  réplétion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accou- 
chemens  font  bien  réflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire,  quand  l'oc- 
cafion  s'en  préfentera ,  (  laquelle  arrive  aflëz  iouvent)  ils  connoî- 
tront  que  ces  fortes  de  boffes  ou  tumeurs ,  que  plufieurs  enfans 
ont  fur  la  tête  en  naiffant ,  ne  procèdent  ordinairement  d'autre 
caufe  que  de  celle  que  j'ai  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grofTes  ,  &  fi  élevées ,  qu'elles 
peuvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée  ,  &  n'ayant  pas  encore 
l'orifice  interne  de  fa  Matrice  tout-à-fait  dilaté  )  empêcher  de  re- 
connoître  facilement  la  partie  que  l'enfant  préiente  la  première  , 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemme  ne  pouvant  fen- 
tir  aVec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête ,  s'imagine  que  ce  foit  quelque 
épaule  de  l'enfant ,  ou  bien  une  partie  ;  &  par  fois  même  quelques- 
unes  ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  chofe  qu'elles  fen- 
tent  ainfi  tuméfiée  :  mais  on  le  connoîtra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroiffent  toutes  charnues  en  les  touchant,  font 
néanmoins  plus  dures  que  11  c'étoit  une  épaule ,  ou  quelque  feffe 
de  l'enfant  ;  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  de  mol- 
leffe ,  &  on  n'y  fent  point  auffi  de  poil  ,  comme  on  fait  à  la  tête  y 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  11  ayant  le  doigt 
oint  d'huile  ou  de  beurre  frais,  on  le  peut  introduire  dans  l'orifi- 
ce interne  ;  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au-dedans  de  la  Matri- 
ce ne  font  pas  tuméfiées  ;  il  n'y  a  feulement  que  celle  qui  fe  préfen- 
te à  fon  orifice,  &  qui  en  eft  preflee ,  ceinte  &  ferrée  ,  comme 
il  eft  dit.  Si  l'enfant  préfente  quelqu'autre  chofe  que  la  tête  ,  com- 
me un  bras  ,  une  jambe  ,  &  que  ces  parties  demeurent  pareille- 
ment long-tems  preffées  au  paflage  ,  &  en  poftures  bien  contrain- 
tes ,  ou  qu'elles  en  foient  forties ,  elle  fe  tuméfient  par  la  même 
raifon, 
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Il  faut  non-feulement  remédier  à  telles  boffes  ou  meurtrifîu- 
res  de  la  tête  des  petits  enfans ,  mais  on  doit  auffi  tâcher  de  les  pré- 
venir, ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  li  grofles. 
Le  moyen  de  les  prévenir ,  c'eft  de  procurer  l'accouchement  le 
plutôt  qu'on  pourra ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  refte  ainfi 
trop  long-temps  arrêtée  &  ferrée  par  le  couronnement  de  l'orifice 
interne  de  la  Matrice ,  lequel  fera  bien  oint  &  graiffé  d'huile  ,  ou 
d'axonge  éinolliente ,  tant  pour  aider  à  fa  dilatation  ,  qu'afin  que 
la  tête  puiffe  plus  promptement  &  plus  facilement  pafTer. 

Quelques-uns  pourroient  m'obje£ter ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
voient  par  la  caufe  que  j'ai  dite ,  elles  devroient  difparoître  auffi- 
tôt  que  l'enfant  eft  né,  puifque  pour  lors  (  fa  tête  n'étant  plus  pref- 
fée  )  rien  n'empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie  , 
ne  s'en  retourne,  ayant  fon  mouvement  libre;  mais  ils  doivent  fça- 
voir  que  parle  trop  long  féjour  qu'il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  fes 
efprits  qui  y  font  étouffés ,  defquels  étant  deftitué ,  il  n'a  plus  aucun 
mouvement ,  &  que  s'étant  extravafé  hors  de  fon  lieu  naturel ,  com- 
me il  fait  quand  les  vaiffeaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins ,  il  fe  gliffe  dans  tous  les  petits  vuides  de  la  partie  ;  ce  qui  fait 
qu'il  ne  peut  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  nécefTaire  en  cette  occafion ,  ou  d'en  faire  la  réfolu- 
tion  à  travers  la  partie  ,  ou  qu'il  vienne  à  fuppuration  ,  s'il  y  crou- 
pit plus  long-temps  ;  laquelle  on  évitera  néanmoins  le  plus  qu'il 
fera  poffible ,  étant  très-dangéreufe  à  la  vie  de  l'enfant  à  caufe  de 
la  proximité  du  cerveau  ,  qui  aux  enfans  nouveau-nés  n'eft  pas  re- 
couvert des  os  du  crâne  à  l'endroit  des  futures  qu'ils  ont  toujours 
fort  lâches ,  &  principalement  vers  la  fontaine  ce  la  tête. 

Pour  réfoudre  ces  tumeurs  &  ces  meurtriffures ,  auffi-tôt  que 
l'enfant  fera  né  ,  on  les  étuvera  de  vin  chaud  ,  ou  d'eau  de  vie  ,  y 
trempant  encore  une  compreffe  pour  la  mettre  deffus.  La  plupart 
des  Sagefemmes  n'y  mettent  qu'une  compreffe  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble ,  d'autres  en  huile  rofat  feule ,  les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  vin.  Mais  fi  nonobftant  cela  elles  vien- 
nent à  fuppuration  ,  on  n'y  biffera  pas  féjourner  trop  long-tems 
la  matière  ,  de  peur  que  les  os  de  la  tête  ,  qui  font  fort  tendres  & 
très-minces  aux  enfans  nouveau-nés  ,  n'en  foient  altérez  &  ca- 
riez. En  ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus 
propre  ,  félon  que  l'art  le  requiert,  y  mettant  après  l'emplâtre  de 
betolm  par  deffus.  Si  quelque  jambe  ,  ou  un  bras  étoit  ainfi  tumé- 
fié ,  on  l'enveloppera  pareillement  de  compreffes  trempées  en  vin  , 
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dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins  ,  &  des  fleurs 
de  camomile  &  de  melilot.  Quelques  fois  les  enfans  mâles  ont  la 
bourfe  du  fcrotum  fort  enflée ,  ce  qui  leur  peut  arriver  foit  pour 
des  eaux  qui  font  contenues  en  fes  membranes  ,  foit  pour  avoir  été 
contufe  &  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgien ,  ou  par  la  Sa- 
gefemme  dans  l'accouchement.  Pour  lors  les  comprelfes  trempées 
dans  le  vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l'une  &  l'autre  occafion. 
Mais  le  plus  grand  mal  eft  quand  le  Chirurgien ,  pour  n'être  pas 
expert  &  habitué  à  telle  opération ,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par- 
fois faire  autrement  dans  un  mauvais  travail ,  a  rompu  ou  diiloqué 
quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le  voulant  tirer.  Si 
la  choie  arrive  ainiî ,  il  y  remédiera enfuite ,  enremettant  les  par- 
ties &  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  natu- 
relle ,  à  ce  qu'elles  y  foient  bien  affermies  &  fortifiées. 


Chapitre     XXVIII. 

De  la  fontaine  de  la  tête  des  enfans  nouveau -nés ,  Q  de  fes  fu- 
tures trop  ouvertes. 

SOuvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme,  n'ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfedion,  comme  aufll  ceux  qui  font 
débiles  de  leur  nature ,  ont  la  fontaine  de  la  tête  &  les  futures  Ci 
ouvertes  par  la  diftance  &  feparation  des  os  les  uns  des  autres 
qu'elle  en  eft  toute  molle  &  prefque  fans  foûtien ,  parce  que  fes  os 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinaire- 
ment de  longue  vie  ;  &  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  rapro- 
cher  les  os  les  uns  contre  les  autres ,  en  les  ferrant  fortement  ;  car 
ainlî  faifant ,  on  comprimeront  tellement  le  cerveau  qui  eft  'très- 
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mol ,  qu'on  cauferoit  pire  maladie  en  lui  ôtant  la  liberté  de  fon 
mouvement ,  pour  raiion  dequoi  les  fonctions  feroient  dépravées  , 
&  s'aboliroient  tout-à-fait  dans  la  fuite.  Il  faut  feulement  le  con- 
tenter de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  ,  de 
peur  qu'ils  ne  vacillent  trop,  &laiffer  le  refle  à  l'œuvre  de  nature, 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures  ,  en  achevant  d'engendrer  ,  & 
de  deifécher  &  affermir  les  os  de  la  tête  ,  qui  n'avoient  pas  enco- 
re été  entièrement  formez. 

Le  lieu  où  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu  de  la  coro- 
nale,  qu'elle  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans ,  fe  continuant 
jufqu'à  la  racine  du  nez  ,  efl  appelle  la  fontaine  de  la  tête  ,  parce  que 
c'efl  fon  endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide  ,  equel  fe  defféche 
&  referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  efl  reprefentée  en  la  tê- 
te qui  efl  mife  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il  y  a  des  enfans 
qui  l'ont  quelquefois  ouverte  jufqu  a  trois  ans  ,  &  même  encore 
après  ce  tems  ;  ce  qui  efl  grand  témoignage  de  la  foiblefle  de 
leur  chaleur  naturelle.  Elle  efl  ordinairement  tout-à-fait  fermée 
au  bout  de  deux  ans ,  &  plutôt  ou  plûtard  ,  félon  que  les  enfans 
font  plus  ou  moins  humides ,  &  qu'ils  font  aufïï  plus  ou  moins  ro- 
bufles.  jufqu'à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis  ,  on  doit 
mettre  deffus  cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part , 
une  compreffe  de  linge  en  plufieurs  doubles  ,  pour  défendre  le  cer- 
veau ,  tant  du  froid ,  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  fem- 
mes y  laiffent  long-tems  une  pièce  de  drap  d'écarlate ,  croyant  que 
cela  fortifie  d'avantage  cette  partie  ;  mais  il  n'importe  pas  de  quoi 
on  fe  ferve  ,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le 
cerveau,  &  l'empêche  d'être  bleffé  en  ce  lieu,  qui  n'efl  pour  lors 
recouvert  d'aucun  os. 

II  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tête  foient  affez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts ,  s'ils  n'en  étoient  empêchez , 
ils  font  néanmoins  grandement  diflans  les  uns  des  autres  à  l'endroit 
des  futures  ,  à  caufe  de  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  entr'eux 
&  la  dure  mère.  Cette  maladie  s'appelle  hydrocéphale ,  dont  on  fait 
plufieurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  disantes 
du  cerveau',  ou  même  qu'elles  font  contenues  dans  les  ventricules. 
Lorfque  ces  eaux  font  entre  le  cuir  &  le  pericrane ,  ou  entre  le  peri- 
crane  &  le  crâne ,  les  enfans  en  peuvent  guérir ,  ii  la  tumeur  n'efl  pas 
trop  grande,  en  refol  vant  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
évacuer  ;  mais  Ci  elles  font  en  grande  abondance  au  deifous  des  os  , 
entr'eux  Se  la  dure  mère ,  les  pouffant  ainfi  en  dehors ,  &  élargif- 
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fant  les  futures ,  les  enfans  n'en  peuvent  pas  réchapper  ;  ce  qui  eil 
encore  d'autant  plus  impoflîble ,  fi  ces  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  &  la  pie  mère ,  ou  dans  le  cerveau. 

Chapitre    XXIX. 
Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau  -  nés. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  naiffentavec  le  fondement  clos  &:  bouché ,  pour  raifon 
de  quoi  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider ,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s'engendrent  du  lait  qu'ils  tètent ,  que  le  meconium  qui 
s'étoit  amaffé  dans  les  inteftins  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre 
de  la  mère  ;  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n'y 
remédie  promptement.  Il  s'eft  vu  autîî  quelquefois  des  filles  ,  qui 
ayant  le  fondement  clos ,  ne  laiflbient  pas  de  vuider  les  excrémens 
des  inteftins ,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut ,  avoir  faite  par  dedans  le  vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  eft  clos  en  deux  manières  ;  car  c'eft  ou  par  quel- 
que fimple  membrane ,  comme  parla  feule  peau,  au  travers  de  la- 
quelle on  voit  quelque  veftige,  ou  marque  livide  ,  provenant  des 
excrémens  retenus  ;  &  en  touchant  du  doigt ,  on  lent  une  mollefie 
au-dedans ,  à  l'endroit  où  il  devroit  être  percé  ;  ou  bien  il  eft  tout- 
à-fait  clos  &  bouché  par  une  épaiffeur  de  chair ,  en  telle  forte 
qu'il  ne  paroît  aucune  chofe  au-dehors ,  qui  puiffe  dénoter  fa  véri- 
table fituation. 

Quand  il  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture ,  l'opération 
eft  très-facile  ;  &  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  biftoury ,  la  faifant  en  figure  de  croix , 
plutôt  que  fimple  &  longitudinale ,  afin  de  lui  donner  la  forme 
ronde,  &  que  le' lieu  nefe  puiffe  rejoindre  après,  prenant  bien  gar- 
de à  ne  pas  blefier  lefphintter  du  reëlum.  L'inciiion  ayant  été  ainfi 
faite  ,  les  excrémens  ne  manqueront  pas  d'avoir  iffue  ;  mais  fi  pour 
le  long  féjour  qu'ils  auraient  fait  au  ventre,  s'y  étant  defféchés, 
l'enfant  ne  les  vuidoit  point ,  on  lui  donnera  quelque  petit  clyftere, 
pour  les  délayer ,  &  attirer  au-dehors  ;  après  quoi  on  mettra  une 
rente  de  linge  dans  ie  fiége  nouvellement  fait ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
reprenne,  laquelle  on  couvrira  aj  commencement  de  miel  rofat,  & 
fur  la  fin,  de  quelque  onguent  propre  à  deffécher  &  cicatrifer,  com? 
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me  efl  Yalbum  rajis  ou  le  pompholix  ;  obfervant  de  nettoyer  l'enfant 
de  ces  excrémens ,  &  de  le  panfer  audi-tôt ,  &  à  chaque  fois  qu'il 
les  aura  rendus  ,  de  peur  qu'y  croupiffant  kng-tems,  l'ouverture 
qu'on  a  faite  ne  iè  convertiffe  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  efl  tellement  clos,  qu'on  n'en  voye  Se  qu'on 
n'en  fente  aucune  trace  ni  apparence  ,  pour  lors  l'opération  effc 
beaucoup  plus  difficile  ;  &  quoi  qu'on  la  faffe,  c'eil  un  grand  ha- 
zard  (î  l'enfant  en  réchappe.  C'eil  pourquoi  il  c'étoit  une  fille  qui 
vuidàt  fes  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s'efl  vu  quelquefois  , 
comme  )'ai  dit  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher  ,  de  peur  que 
voulant  feulement  guérir  une  incommodité  ,  on  ne  cauiât  la  mort 
à  l'enfant  ;  mais  l\  les  matières  n'ont  ifluë  par  aucun  lieu  ,  on  efl 
obligé  d'en  venir  à  l'opération  (  bien  que  très-périlleufe  )  lans  cela 
la  mort  arrive  indubitablement. 

Pour  la  bien  faire  ,  encore  qu'on  ne  voye  au-dehors  aucune  tra- 
ce du  lieu  propre ,  à  caufe  de  l'épaiffeur  des  chairs  qui  font  par  def- 
fus  l'inteflin,  le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  un  pe- 
tit bifloury  tranchant  d'un  fcul  côté,  mettant  le  dos  de  l'inflrument 
au-deffous  Se  à  demi  doigt  du  croupion  de  l'enfant ,  qui  efl  le  lieu 
où  il  ne  manquera  pas  de  trouver  linteflin  ,  &  le  pouffant  fi  avant 
qu'il  en  foie  affez  ouvert  pour  donner  Jibre  iffuë  aux  matières  qui  y 
font  contenues  ,  &  confervant  toujours  le  plus  qu'il  fera  poffible  le 
fpliincler  ,  après  quoi  la  playe  fera  panfée  &  médicamentée  comme 
il  efl  dit  ci-deffus ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu'il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  quel* conduit  de 
l'urine  tant  au  mâle  qu'à  la  femellle  ,  efl  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  iffuc  à  l'urine  contenue  en  la 
veffie  ;  enfuite  de  quoi  on  y  introduira  une  petite  tente  de  plomb, 
cannullée ,  afin  de  tenir  le  paffage  ouvert ,  jufques  à  ce  que  la  ponc- 
tions &  inciïïon  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatrifée  j 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans ,  qui  pour  être  trop  courte ,  ne  donne  pas 
lieu  d'y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre ,  on  ne  s'en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ;  car  l'urine  qu'ils  rendent  prefqu'à  toute 
heure  ,  empêchera  bien  que  l'ouverture  ne  fe  rebouche. 
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Chapitre       XXX. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

enfans. 

LA  langue  efl:  naturellement  liée  d'un  aflez  fort  ligament,  qui 
vient  s'attacher  juftement  au-deffous&  au  milieu  d'elle,  afin 
de  la  tenir  plus  fujette ,  &  d'être  comme  un  pivot  fur  lequel  étant 
appuyée  ,  elle  puiffe  faire  de  côté  &  d'autre  tous  fes  différens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  lui  biffer  la  liberté  d'être  portée  &  ap- 
puyée en  tous  les  endroits  de  la  bouche  ;  pourquoi  faire ,  il  ne  doit 
pas  être  fi  court ,  ni  s'attacher  qu'à  une  notable  diflance  de  fon  ex- 
trémité ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  côtés  ;  mais  fou- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au-devant  de  lui  une  petite  pro- 
duction membraneufe  ,  appellée  ordinairement  \c  filet ,  qui  le  con- 
tinue prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue ,  laquelle  leur  ôtant 
la  liberté  de  fon  mouvement ,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
téter  ;  d'autant  que  la  langue  étant  retenue  en  bas,  &  comme  bri- 
dée de  ce  filet ,  l'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut ,  comme  il 
feroit  héceffaire  ,  pour  preffer  avec  cl'e  contre  fon  palais  le  bout 
de  la  mamelle  ,  &  le  fucer  afin  ci  en  faire  fortir  le  lait,  ni  auiïi  la 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  cniuite  la  déglution. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  fil't  avec  leurs  ongles  ;  car  on  y 
pourroit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  difficile  guérifon  ; 
mais  l'enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant 
&  fi  peu  qu'il  jugera  être  néceffaire  ,  avec  des  cifcaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe ,  prenant  garde  de  ne  pas  faire  incifion  du  pro- 
pre ligament  de  la  langue  ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif- 
feaux  cjui  font  au-delfous ,  comme  fit  il  y  a  quelques  années  un  Chi- 
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rurgien ,  qui  voulant  couper  le  filet  à  un  enfant ,  lui  ouvrit  en  m 
me  temps  par  inadvertance  les  vaifleaux  de  deflbus  la  langue,  donc 
il  fortit  une  fi  grande  abondance  de  fang ,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour,  au  très-grand  regret  du  père  &  de  la  mère  , 
qui  en  furent  d'autant  plus  inconsolables  que  la  joye  qu'ils  avoient 
eûë  de  la  naiflance  de  cet  enfant ,  qui  leur  étoit  unique ,  avoitété 
grande  auparavant.  Mais  il  me  paroît  que  la  féconde  faute  que  fit 
ce  Chirurgien ,  de  n'avoir  pas  eu  l'induitrie  d'arrêter  cette  hémor- 
ragie ,  fut  plus  grande  que  la  première ,  qu'il  pouvoit  facilement  ré- 
parer ,  en  faifant  feulement  chauffer  le  bout  d'une  fimple  fonde  , 
pour  en  cautérifer  les  vaifleaux  ouverts  ;  moyennant  quoi  il  au- 
roit  arrêté  avec  fureté  dans  le  même  moment  ce  flux  de  fang ,  qui 
fit  ainfi  milérablement  périr  ce  pauvre  enfant,  fans  que  ce  Chirur- 
gien ie  crût  feulement  en  danger  ;  à  caulé  qu'il  ne  voyok  pas  que 
l'enfant  rejettât  par  la  bouche  une  quantité  de  fang  bien  confidé- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'à  mefure  que  le  fang  fortofc 
des  vaiffeaux  ouverts ,  l'enfant  en  avaloit  une  partie ,  qui  ie  cail- 
lant dans  fon  eftomao,  &  une  autre  partie  diflillant  dans  fa  poitri- 
ne ,  fut  caufe  qu'il  en  fut  fuffoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  opération,  le  Chirurgien  doit  relever  la  lan- 
gue de  l'enfant  avec  un  ou  deux  defes  doigts ,  il  les  mettra  au-def- 
fbus  &  à  côté  d'elle ,  afin  qu'il  puifle  voir  ce  qu'il  faut  couper  ;  mais 
comme  les  enfans  nouveau  -  nés  ont  fouvent  la  bouche  fi  petite  , 
qu'il  efl:  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
Jefquels  étant  dedans  ,  empêchent  auffi  de  voir  clair  à  ce  qu'il  faut 
faire,  il  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'un  infiniment  fait  en  figure  de 
petite  fourchette,  tel  qu'efl  celui  qui  efl:  repréfenté  au  commence- 
ment de  ce  chapitre ,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(qui  doivent  être  moufles  à  leur  extrémité  )  par  deflbus  le  milieu 
de  la  langue ,  aux  deux  côtés  du  filet  qui  en  fera  embraflé  ;  où  étant,, 
il  la  foulévera  de  droite  ligne  ,  &  la  tiendra  facilement  fujette ,  au 
moyen  de  quoi  il  fera  aufli  plus  commodément  &  plus  furemenc 
fon  opération.  Cet  inftrument  qui  efl  petit ,  ne  l'empêchera  pas  de 
voir  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  font  les  doigts  qui  fonr 
trop  gros.  Après  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé  adroitement ,   la 
nourrice  de  l'enfant  lui  paffera  deux  ou  trois  fois  par  jour  fon  doigt 
bien  net  par  deflbus  la  langue ,.  afin  qu'il  ne  fe  reprenne  pas ,  le  fai- 
fant aflez  doucement,  de  peur  qu'irritant  cette  petite  playe,  il  n'y 
furvînt  inflammation  qui  empêcheroit  encore;  davantage  l'enfant 
de  téter  3  &  qu'elle  ne  fe  convertît  en  ulcère  fâcheux, 
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Chapitre       XXXI. 
Des  tranchées  &  douleurs  de  ventre  des  petits  enfans. 

PLufieurs  enfans  font  tellement  travaillés  de  tranchées ,  qu'ils 
ne  ceffent  de  crier  jour  &  nuit ,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu'ils  en  reffentent,  dont  aucuns  font  aufli  tant  fatigués  & 
tourmentés,  qu'ils  en  meurent  enfuite.  C'eft  affez  fouvent  la  pre- 
mière &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans 
après  leur  naiflance  ;  laquelle  procède  ordinairement  de  la  fubite 
mutation  de  leur  nourriture  5  d'autant  que  l'ayant  toujours  reçue 
par  l'ombilic  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  de  leur  mère  ,  ils 
viennent  à  changer  tout  d'un  coup ,  non-feulement  la  manière  de 
la  recevoir,  mais  auffi  fa  nature  &  qualité,  Iorfqu'ils  en  font  dehors  ; 
car  au  lieu  du  feul  fang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyen 
de  la  veine  ombilicale,  ils  font  obligés  à  fon  défaut  de  fe  nourrir  du 
Jait  des  mamelles  de  leur  merc ,  qu  ils  fucent  avec  la  bouche  ,  du- 
quel font  engendrés  beaucoup  d'exercmens  qui  caufent  ces  tran- 
chées ,  tant  pour  n'être  pas  (i  purifié  que  le  fang,  dont  ils  étoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice ,  que  parce  que  l'eftomac  &  les  intef- 
tins  n'en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion,  ni  une  facile  diftri- 
bution ,  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  encore  accoutu- 
més à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées ,  font  comme  fr  le  me- 
conium  qui  avoit  été  amaffé  durant  tout  le  tems  de  fa  grofTene 
n'eft  évacué  peu  après  la  naiffance  de  l'enfant,  &  que  par  fon  trop 
long  féjour  dans  les  inteftins,il  acquiert  une  acrimonie,dont  ils  font 
picotés ,  ou  que  venant  à  s'y  endurcir ,  l'enfant  ne  le  puiffe  vuider 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours.  C'eft  aufli  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou- 
vant facilement  téter ,  il  avale ,  en  fuçant  le  lait  avec  peine  ,  beau- 
coup d'air  &  de  vents ,  qui  étant  retenus  dans  l'eftomac ,  &  fe  glif- 
fant  dans  les  inteftins  ,  en  font  une  diftenfion  douloureufe.  Ces 
vents  font  d'autres  fois  caufés  de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu'il  n'en  peut  bien  digérer ,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualité  :  le  froid  que  l'enfant  aura  fouffert  en  peut  encore  être 
caufe.  Mais  très-fouvent  c'eft  pour  lui  donner  trop  tôt  de  la  bouil- 
lie ,  comme  auffi  pour  ne  la  pas  faire  affez  cuire  ;  parce  que  cette 
nourriture  qui  eft  groffiere  &  vifqueufe,  ne  peut  pas  facilement 
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être  digérée  par  les  enfans  nouveau-nés  ,  qui  n'y  ont  pas  encore 
i'eftomac  accoutumé  ;  &  les  vers  qui  s'engendrent  dans  les  intef- 
tins,  par  leurs  remuemens  ,  &  par  leurs  picotemens  ,  les  tourmen- 
tent beaucoup.  Outre  ces  choies,  nous  avons  déjà  ci-devant  dit,  que 
la  Sagefemme  peut  auffi  caufer  de  grandes  douleurs  au  ventre  de 
l'enfant ,  ii  elle  y  repouffe  le  fang  refroidi  &  caillé  qui  efl  dans  le 
cordon  de  l'ombilic  ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remédiera  ces  douleurs  de  ventre  que  les  femmes  ap- 
pellent ordinairement  toutes ,  du  nom  commun  de  tranchées  ,  on 
doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe.  Quant  à  ce  qui  eft  de  la 
caufe  générale,  que  nous  avons  dit  être  la  trop  foudaine  mutation 
de  nourriture  ,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  téter  l'enfant  auffi-tôt 
qu'il  eft  né;  mais  on  attendra  cinq  ou  fix  heures ,  ou  même  jufques 
au  lendemain  ,  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu'il  a  pour  lors  dans  I'eftomac ,  n'en  foit  corrompu;  &  on  lui  en 
donnera  peu  au  commencement,  jufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé 
d'en  faire  bonne  digeftion.  Si  c'eft  le  meconium  des  inteitins,  qui 
par  fon  trop  long  féjour  lui  caufe  des  tranchées ,  pour  lui  aider  à 
s'en  décharger,  on  fera  prendre  à  l'enfant  par  la  bouche  ,  comme 
nous  avons  ci-devant  dit,  une  dragme  de  caffe  mondée  ,  ou  bien 
un  peu  d'huile  d'amandes  douces ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  rofes  ;  & 
pour  l'y  exciter  encore  davantage ,  on  lui  mettra  dans  le  fiége  quel- 
que petit  fuppoiitoire,  fait  d'une  côte  de  poirée,  dorée  de  miel  ;  ou 
on  fe  fervira  d'une  amande  couverte  de  lucre ,  &  trempée  pareille- 
ment en  miel  commun  ;  ou  bien  même  on  lui  donnera  un  petit 
clyftere. 

Si  l'enfant  ne  peut  téter  qu'avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qui 
l'en empêche  ;  car  (i  c'efl  le  filet  de  la  langue ,  on  lui  coupera,  com- 
me il  a  été  dit  ;  &  Il  c'eil  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamelles  de 
difficile  trait ,  on  lui  en  donnera  une  autre  ,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié,  &  il  la  tétera  plutôt  peu  &  fouvent,  que  de  prendre 
tout  d'un  coup  plus  de  lait  que  fon  petit  eftomac  n'en  peut  facile- 
ment contenir  &  digérer  à  la  fois  ;  &  furtout  pendant  que  l'enfanc 
aura  des  tranchées ,  on  ne  lui  donnera  point  de  bouillie  ;  parce  que 
cette  nourriture  caufe  facilement,  pour  fa  viicoiité ,  des  chilruc- 
tions ,  defquelles  s'enfuit  génération  de  vents ,  qui  augmentent  de 
relie  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu'elle  caufe  de  mortelles  con- 
vulfions  à  plufieurs  enfans. 

S'il  a  des  vers ,  on  lui  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
huile  d'abmuhe,  mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplafme 
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fait  de  poudre  de rhuê  ,  d'abfinthe,  decolloquinre  ,  d'alloës,  &  de 
femence  de  citron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lu- 
pins ;  §c  pour  les  actirer  &  les  pouffer  d'autant  plus  en  bas ,  fi  le  pe- 
tit enfin:  peut  prendre  que!  ]ue  choie  par  la  bouche  ,  on  lui  don- 
nera une  légère  infuiion  de  rhubarbe  ,  ou  une  demie-once  de  fyrop 
de  chicorée  compoié  ,  lui  ayant  fair  prendre  auparavant  un  petit: 
clyftere  de  lait  lucre  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l'amer- 
tume des  médicamens ,  &  qui  recherchent  la  douceur  du  lait ,  fe- 
ront ailément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorique  ces  tranchées  font  cauiées  par  des  vents ,  comme  il  arrive 
affez  ordinairement ,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres  ,  conte- 
nues dans  les  inteftins,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec 
huile  violât,  ou  avec  celle  d'amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  &  de  camomille  ,  mêlées  enlemble ,  après  les  avoir  fait  chauf- 
fer, defquelles  on  trempera  auifi  un  linge  puur  le  mettre  deffus  ;  ou 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  &  un  peu  d'huile  de 
noix  qu'on  y  appliquera;  &  on  lui  donnera  quelque  petit  clyftere 
anodin  ,  ou  carmi  natif ,  félon  qu'on  connoîtra  la  caufe  des  tran- 
chées ,  tenant  au  furplus  toujours  l'enfant  bien  chaudement. 

Chapitre     XXXII. 

De  tinjîammaùon  &  ulcération  ,  &  de  Yéminence  du  nombril 
des  enfans  nouveau -nés. 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font ,  à  raifon  des  dou- 
leurs &  des  tranchées  qu'ils  reffentent  dans  les  commence- 
mens  ,  leur  caufent  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre  ,  que 
l'ombilic  venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop  tôt ,  &  avant  qu'il  foie 
entièrement  réuni  &  cicatriié,  il  y  furvient  inflammation  &  ulcé- 
ration ;  d'autres  fois  auffi  pour  la  même  caufe  ,  quoiqu'il  foit  tout- 
à-fait  repris  extérieurement,  ne  l'étant  pas  en  dedans  ,  il  fe  dilate 
&  eft.  pouffé  en  dehors  de  la  groffeur  d'un  petit  œuf,  ou  quelque- 
fois même  d'avantage,  c'efl  ce  que  nous  appelions  ordinairement 
exomphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent ,  quand  il  s'enfiame  «fe  s'ulcère  ainfi  , 
que  c'eft  prarce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre  ,  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur ,  &  l'inflammation  enfuite  ;  d'autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l'urine  par  cet 
endroit  durant  que  l'enfant  étoit  au  ventre  de  la  mère ,  l'y  envoya 
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encore  pendant  les  premiers  jours  ,  &  qu'elle  caufe  cet  accident 
par  fon  acrimonie ,  à  quoi  il  n'y  a  aucune  raifon  ;  car  il  eft  impoffi- 
ble  que  l'urine  regorge  de  la  veffie  au  nombril  par  l'ouraque  ;  d'au- 
tant qu'il  n'eft  pas  percé  aufatus  humain,  comme  nous  avons  déjà 
fait  connoître  autre  part  :  &  tant  proche  du  ventre ,  &  ferrée  que 
puiffe  être  la  ligature  du  cordon  de  l'ombilic  (  à  moins  qu'on  n'eût 
lié  auffi  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfible  )  elle  ne 
.peut  caufer  aucune  douleur  à  l'enfant  ;  d'autant  que  c'efl  une  par- 
tie morte  &  inanimée ,  auffi-tôt  qu'il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mère 
&  qui  même  eft  toujours  infenfible  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
qui  s'y  diftribuè'.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l'ordinaire 
(  ainfi  que  j'ai  dit  )  de  ce  que  l'enfant  reflentant  de  grandes  dou- 
leurs &  tranchées  du  ventre  ,  fait  continuellement  des  cris ,  par  les- 
quels l'ombilic  eft  empêché  de  fe  réunir  :  elle  peut  auffi  être  eau- 
fée  par  une  violente  &.  fréquente  toux  ;  d'autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  pouffé  dans  le  bout  reftant  de  la  veine  ombilicale ,  qu'il 
rient  toujours  dilatée ,  &  fe  corrompant  par  le  fejour  qu'il  y  fait ,  il 
ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombril  ;  &  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite ,  il  y  demeure 
un  ulcère  très  fâcheux  ,  auquel  furvient  parfois  une  grande  perte 
de  fang ,  &  même  la  mort. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  obferver  pour  la  curation  de  cet- 
te maladie ,  eft  d'appaifer  la  toux  &  les  cris  de  l'enfant ,  ayant 
égard  à  ce  qui  en  eft  caufe ,  à  moins  de  quoi  elle  s'augmenteroit  tou- 
jours ;  &  s'il  y  avoit  des  tranchées ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  précèdent.  Quant  au  furplus ,  fi  le  nombril  eft  en- 
flâmé  ,  on  mettra  deffus  un  emplâtre  de  cerat  de  Galien  mêlé 
avec  moitié  de  populeum ,  ou  une  petite  comprefïe  trempée  en  hui- 
le rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  L'onguent  rofat  &  l'album  rafis 
mêlez  enfemble  y  font  aufïï  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  mettra  de/Tus  des  remèdes 
defficatifs  &  aftringens ,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chgux  qui  ne  font  pas  bien  fortes  ,  ou  en  feau  de  plantain 
dans  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  un  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft 
petit ,  on  fe  fervira  feulement  d'un  plumaceau  de  charpie  fec.  Plu- 
sieurs perfonnes  n'y  mettent  quun  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu. 
Ces  choies  font  meilleures  à  cefujet  que  les  emplâtres ,  lefquels  ne 
ibnt  jamais  fi  defficatifs ,  à  caufe  des  huiles  ou  graiffes  qui  entrent 
en  leur  compofïtion.  Si  néanmoins  on  s'en  veutfervir,  on  prendra 
celui  de  cerufe,  ou  le  defficarif  rouge ,  ou  kpompkoli^ ,  obfervant  fur 
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tout  de  mettre  une  bonne  compreffe  de  linge  par-deflus  ces  remè- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  ,  jufquesà  ce  que  l'ombilic  foit 
entièrement  affermi ,  de  peur  qu'outre  fon  ulcération  il  ne  fut 
pouffé  en-dehors ,  &  que  fes  vaifTeaux  ne  vinffent  à  s'ouvrir  par 
les  efforts  d'une  violente  toux  ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufent  au  ventre  de  l'enfant. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'éminence  du  nombril  des  petits  enfans ,  de 
quelque  groffeur  ou  petiteffe  que  puiffe  être  la  tumeur,  on  n'en  doit 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandage  &  par 
compreffes  ,  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ufage,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  ;  auquel  temps  fi  la  mala- 
die n'a  pas  été  guérie  par  le  bandage  ,  on  y  pourra  faire  l'opération, 
fi  on  le  fouhaite  ;  mais  fi  enfuite  de  l'inflammation  du  nombril  il 
s'y  efl  formé  un  apoflême  qui  caufe  cette  éminence ,  &  que  la  tu- 
meur foit  fort  groffe  ,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  l'ouverture ,  à  la  vérité  on  donnera  bien  ifïueà  la  matiè- 
re ;  mais  il  y  a  grand  danger  qu'avec  elle  les  inteflins  ne  fortent  par 
ce  lieu  ,  aux  premiers  cris  que  fera  l'enfant  ;  ce  qui  pourroit  en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fe  connoiffent  pas  en  l'Art ,  que  cet 
accident  feroit  atrivé  par  l'ignorance  du  Chirurgien.  Pour  cette 
raifon  Ambroife  Paré confeille  de  n'y  pas  toucher ,  &  de  biffer  plu- 
tôt mourir  l'enfant  fans  lui  rien  faire ,  ainfi  qu'il  dit  s'être  com- 
porté envers  celui  d'un  Tailleur  qui  l'avoit  envoyé  quérir  en  pa- 
reille occafion.  Il  récite  même  l'hiftoire  d'un  Chirurgien  de  fon 
temps ,  nommé  Maître  Pierre  de  la  Roque ,  lequel  fut  en  très-grand 
danger  de  fa  vie ,  pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apoflême  de  l'om- 
bilic à  l'enfant  de  Monfieur  de  Martigues  ;  ce  qu'ayant  fait ,  les  in- 
teflins fortirent  par  l'ouverture  ;  enfuite  de  quoi  furvint  la  mort 
de  l'enfant ,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe ,'  &  pour  cefujet  (  quoique  fans  raifon  )  ils  le  vouloient 
tuer,  fi  ledit  ficur  de  Martigues  ne  les  en  eût  empêchés  ;  mais  je  crois 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  lui  en  firent ,  &  une  telle 
oiigrace,  s'il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoflic  de  ce  qui  de- 
voit  arriver ,  &  du  danger  où  étoit  l'enfant  ;  car  peut-être  que  ref- 
femblant  à  beaucoup  de  gens  de  notre  temps ,  qui  n'étant  que  fim- 
ples  hommes,  affûtent  qu'ils  font  capables  de  miracles  ,  il  avoit 
promis  de  guérir  en  bref  l'enfant ,  de  cette  maladie  qui  étoit  in- 
curable ,  pour  (  fous  une  fi  belle  efpérance)  fe  faire  bien  payer  d'a- 
vance. En  cela  nous  devons  fuivre  le  confeil  de  Paré  avec  quelque 
diflinclion  ;  car  fi  l'apoflêrne  étoit  petit,  &  les  forces  de  l'enfant 
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bonnes  ;  on  ne  lailTeroit  pas  (après  toutefois  avoir  fait  un  bon  prp- 
gnoftic  )  d'y  faire  ouverture  ;  parce  que  lorfqu'il  y  a  quelque  efpé- 
rance,  tan.  j  êtite  loit-elle  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l'Art 
commande ,  que  de  lailTer  le  malade  dans  un  d  .fepoir  afluré. 

É'r      ■         ■   i         i  '  ■  — ' 

Chapitr.eXXXJLII. 

De  la  cuijjbn  ,  rougeur  &  inflammation  des  aines ,  desfejîcs  s 
&  des  cuiJJ'es  des  petits  enfans, 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement ,  le  chan- 
geant de  couches  blanches  chaque  fois  &  auffi-tôtqu'ila  ren- 
du les  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  lui  caulec 
des  rougeurs  &  des  cuiflbns  aux  aines ,  aux  feffes  8c  aux  cuifles  , 
enluite  de  quoi ,  pour  la  douleur  qu'il  en  relient ,  ces  parties  s'en- 
flammeront ;  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendrefle  &  dé- 
licateiTe  de  l'on  cuir  ,  duquel  l'épiderme  eftà  la  fin  féparé  &  enle- 
vé ,  fi  on  n'y  donne  ordre  de  boflne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpofitions  confifte  en  deux  chofes  prin- 
cipales ;  la  première ,  à  tenir  l'enfant  nettement  ;  &  la  féconde,  à 
tempérer  les  urines ,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  û  acres.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  première ,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoyé  de  fes  excré- 
mens auffi-tôt  qu'il  les  aura  rendus  ,  fans  le  laifler  croupir  plus 
long-temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan- 
ches de  leflive  ;  à  l'égard  de  la  féconde  chofe  à  obferver ,  qui  eft 
de  tempérer  les  urines  de  l'enfant,  afin  qu'elles  ne  foient  point  fi 
acres,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  régime  de  vi- 
vre de  la  nourrice  ,  lequel  doit  être  rafraîchi  fiant ,  afin  que  fon 
lait  ait  la  même  qualité  ;  c'elt  pourquoi  elle  s'abftiendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outres  ces  deux  chofes  générales ,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remèdes  qui  foient  rafraîchiflans  &  défficatifs. 
Pour  ce  iujet ,  chaque  fois  que  l'enfant  fera  nettoyé  de  fes  excré- 
mens ,  on  lui  badinera  ces  parties  d'eau  de  plantain ,  avec  laquelle 
on  mêlera  un  quart  d'eau  de  chaux  ,  8c  fi  la  douleur  étoit  bien  gran- 
de ,  on  les  étuvera  feulement  avec  le  lait  tiède.  Beaucoup  de  femmes 
ont  coutume ,  pour  les  delTéchcr  ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermoulu ,  ou  d'un  peu  de  folle  farine  qu'elles  mettent  def- 
ius.  L' 'album  rofis  ou  le  pompholix  étendus  fur  de  petits  linges  en 
forme  d'emplâtre ,  y  font  encore  convenables  ;  &  fur  tout  eiî  re- 
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muant  l'enfant ,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  lui  envelopper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs  ,  pour 
éviter  que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres,  la 
cuiifon  (te  les  douleurs  n'en  foient  augmentées. 


A 


Chapitre       XXXIV. 

Des  ulcères  de  la  bouche  des  petits  enfans. 

Sfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (  tel  que  feroit  ce- 
lui d'une  femme  roufle ,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vin , 
ou  bien  amoui  eule  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  &  par  fon  acri- 
monie ,  faire  venir  de  petits  ulcères  à  la  bouche  des  enfans ,  qu'on 
appelle  aphthes,  8c  vulgairement  chancres  ;  quelquefois  auffi ,  quoi- 
que le  lait  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de  loi ,  il  ne  laiffe  pas  de 
fe  corrompre  dans  l'eftomac  de  l'enfant ,  à  caufe  de  fa  débilité ,  ou 
de.  quelque  autre  indilpofition  ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo- 
nie ,  au  lieu  de  fe  bien  digérer ,  il  s'en  élève  des  vapeurs  mordican- 
tes,  lefquelles  venant  à  former  une  craffe  vifqueufe  ,  qui  s'attache 
comme  une  efpéce  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche  ,  y  caulent 
&  engendrent  facilement  ces  petits  ulcères  ,  à. caufe  de  fa  ten- 
dreffe  &.  délicateffe.  C'efl  ce  que  -nous  fait  remarquer  Guidon  , 
quand  il  dit  que  ces  ulcères  viennent  le  plus  fouvent  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  &  pour  fa  mauvaife  digeflion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  font  limples ,  comme  ceux  qui  font 
caufés  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice ,  ou  du  iang  & 
des  humeurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffés  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre.  Pour  lors  ils  font  fort 
fuperficiels ,  &  de  peu  de  durée  ,  cédans  facilement  aux  remèdes, 
&  les  autres  font  malins ,  tels  que  font  ceux  qui  font  caulés  par  un 
virus  vénérien ,  ou  qui  viennent  eniuite  de  quelque  fièvre  maligne, 
&  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorbut ,  lefquels  font  putrides  , 
corrofifs  &  ambulans  ,  &  n'occupent  pas  feulement  la  luperficie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  toute  la  lan- 
gue ,  mais  faifant  des  cfcâres  profondes  ,  ils  fe  communiquent  en- 
core à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge  ,  comme  font  princi- 
palement ceux  qui  font  caufés  par  la  groffe  vérole,  lefquels  ne  peu- 
vent pas  être  guéris  par  les  remées  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traités  avec  leurs  fpécifiques ,  à  moins  de  quoi  ils  vont  toû- 
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jours  en  augmentant ,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en- 
fans  ,  qui  font  fouvent  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re- 
mèdes qu'il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche ,  félon  Galien  ,  font  de  difficile  guéri- 
fon ,  à  caufe  qu'ils  font  fitués  en  lieux  chauds  &  humides ,  dans 
lefquels  s'augmente  promptement  la  pourriture  &  la  corrofion  ; 
outre  que  les  remèdes  appliqués  n'y  peuvent  pas  arrêter  ,  parce 
qu'il  font  aufli-tôt  détrempés  de  fa  lalive. 

Pour  guérir  ces  ulcères,  lorfqu'ils  font  petits ,  &  fans  aucune 
malignité ,  il  faut  faire  enforte  de  tempérer  &  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice  ,  lui  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraîchiffant, 
la  faignant  même  &  purgeant  pour  ce  faire ,  s'il  eft  befoin.  La  bou- 
che de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge ,  ou  de  plantain  ,  &  miel 
rofat ,  ou  fy rop  de  rofes  féches ,  y  mêlant  un  peu  de  verjus,  ou  du  jus 
de  citron  ,  tant  pour  mieux  détacher  &  nettoyer  les  humeurs  vif- 
queufes  qui  s'attachent  au-dedans  de  la  bouche  de  l'enfant ,  que 
pour  lui  rafraîchir  ces  parties  qu'il  a  fort  échauffées  ;  ce  qu'on  fera 
par  le  moyen  d'un  petit  linge  bien  doux ,  mais  au  bout  d'un  petit 
bâton ,  qu'on  trempera  dans  ce  remède ,  pour  en  laver  doucement 
ces  ulcères,  prenant  bien  garde  à  ne  faire  pas  trop  de  douleur, 
de  peur  qu'en  les  irritant  il  ne  furvînt  une  inflammation  qui  aug- 
menteroit  la  maladie.  Le  ventre  de  l'enfant  doit  être  aflez  libre  , 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  les  parties  inférieures  ,  il 
ne  s'en  élève  tant  de  vapeurs  ,  comme  il  fe  fait  ordinairement , 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long-temps  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques,  qui  fafient  leur  opération  promp- 
tement ,  &  prefque  en  un  inftant ,  pour  corriger  la  mauvaife  quali^ 
té  de  l'humeur  qui  les  caufe ,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent 
pas  davantage  ;  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ces  parties  ,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empêchés  ,  ou  beau- 
coup diminués  par  les  humidités  de  la  bouche.  Ces  remèdes  doi- 
vent être  de  ceux  qui  font  quelque  efcâre.  Pour  ce  fujet  on  tou- 
chera ces  ulcères  avec  un  peu  d'eau  féconde  ,  mêlée  avec  eau  de 
plantain,  ou  bien  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol  ;  prenant  bien  gar- 
de à  faire  en  forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  ;  &  le  re- 
mède fera  d'autant  plus  fort  &  acre ,  que  les  ulcères  feront  pro- 
fonds &  malins.  Auflï-tôt  qu'on  les  aura  cautérifés  de  la  forte , 
en  les  touchant  Amplement  une  ou  deux  fois  ,  félon  leur  largeur 
&  profondeur ,  &  félon  leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  fer 
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rofités  acres  m  diftillent  fur  les  lieux  non  ulcérés,  &  même  dans 
la  gorge  de  l'enfant)  on  lui  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain» 
ou  avec  décoction  d'orge  &  d'aigremoine  S^miel  rofat  ;  réitérant 
de  toucher  &  laver  les  ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos  &  juf- 
ques  à  ce  qu'on  reconnoiife  qu'ils  n'ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fervant  de  ces  médicamens  acres ,  il  n'en  tombe  quelque  pe- 
tite portion  dans  la  gorge  de  l'enfant,  &  que  l'avalant  cela  ne  lui 
puifle  porter  un  grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cautéii- 
fer  ces  ulcères  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante ,  laquelle  étant  avalée  enfuite  ne  lui  peut  faire  aucun 
mal.  Il  fera  bon  auffi  de  purger  l'enfant ,  en  lui  faifant  prendre  un 
peu  de  caffe  mondée ,  ou  bien  une  demie-once  de  fyrop  de  chico- 
rée compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcères  font  entretenus  par  un 
virus  vénérien,  tous  ces  remèdes  pourront  bien  peut -être  empê- 
cher qu'ils  n'augmentent  pour  quelque  temps  ;  mais  ils  ne  guéri- 
ront point,  fi  on  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font  fpécifiques  à  telle 
maladie ,  comme  nous  dirons  autre  part. 

Chapitre     XXXV. 

De  la  douleur  que  caufe  lafortie  des  dents  aux  petits  enfans 3 

&  de  la  convulfwn. 

LEs  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires ,  commen- 
cent ordinairement  à  fortir,  non  pas  toutes  à  la  fois ,  mais  les 
unes  après  les  autres ,  vers  le  cinquième  ou  le  iixiéme  mois ,  parfois 
plutôt ,  &  quelquefois  auffi  plus  tard ,  pour  quoi  faire  elles  percent 
les  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
fentiment  exquis  de  ces  parties ,  il  furvient  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans,  que  beaucoup,  qui  s'étoient  au  refte  fort  bien  portés 
jufques-là,  font  en  danger  de  leur  vie,  &  meurent  fouvent,  pour  rai- 
fon  de  plufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
Hypocrate  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  l'Aph.  25.  du  }.liv. 
InprogreJJii  vero  quumjam  dentire  incipiunt ,  gingivarum  prurigi- 
nes,febres,  convuljiones  ,  alvi prqfluvia  ,  G*  maxime  quum  carimos 
edunt  dentés,  &•  eis  prafertim  pueris ,  qui  crajjîffimi  Jiint ,  &  alvos 
duras  habent.  Dans  le  temps ,  dit-il ,  que  les  dents  commencent  à 
pouffer  aux  enfans ,  il  leur  arrive  une  démangeaifon  de  gencives  , 
fièvres ,  convulfîons ,  flux  de  ventre,  &  principalement  a  la  iortie 
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des  dents  canines  ,  particulièrement  à  ceux  qui  font  fort  gros  & 
replets ,  &  qui  ont  le  ventre  dur  &  l'erré.  Toutefois  le  même 
Hypocrate  dit  au  Livfe  de  dentitione ,  que  tous  les  enfans  qui  ont 
des  convulfions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas  ,  & 
que  pluiieurs  en  rechapent.  Il  dit  aulli  que  ceux  à  qui  elles  percent 
durant  l'hy  ver  en  font  plutôt  délivrés  qu'en  d'autres  tems ,  li  on  les 
traite  bien. 

Les  dencs  canines  qu'on  appelle  vulgairement  les  œillères ,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l'entant  que  les  autres  ;  parce 
qu'elles  ont  une  racine  très-profonde  ,  &  un  petit  nerf  plus  conli- 
dérable  ,  qui  a  communication  avec  celui  qui  fait  mouvoir  l'œil  ; 
&  comme  dit  aulli  Hypocrate  ,  les  enfans  qui  iont  très-gros  ,  &  qui 
ont  le  ventre  dur ,  Iont  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger  que 
les  autres  ;  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caufe  une  bien  plus 
grande  fluxion  d'humeurs  fur  la  partie  malade,  leur  corps  en  étant 
toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  eft  dur  &  refferré.  Les  dents 
qui  ibrtent  les  premières  font  les  incifives  ,  tant  a  caufe  qu'elles 
font  bien  plutôt  parfaites,  que  parce  qu'étant  plus  petites ,  &  plus 
aiguës  &  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  facilement  per- 
cées ;  comme  auifi  avec  moins  de  douleur ,  que  par  les  autres  qui 
font  plus  molles  dans  le  commencement ,  &  qui ,  pour  être  plus 
groffes  &  plus  larges  ,  ne  peuvent  pas  fi-tot  fe  faire  voye ,  &  que 
ce  ne  foit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  fignes  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortir ,  font  que  fes 
gencives  &  fes  joues  font  enflées.  Il  y  lent  une  grande  chaleur,  avec 
une  démangeaifon  qui  lui  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter ,  de  laquelle  il  diflille  beaucoup  d'humi- 
dités qui  y  affluent ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  reffent  ;  la  nourri- 
ce en  lui  donnant  à  téter  la  lent  aufli  -  bien  plus  chaude,  &  il  eff. 
plus  altéré  que  de  coutume  ;  il  crie  à  chaque  moment ,  &  il  ne  peut 
dormir ,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  ;  &  on  fent ,  &  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives ,  qui  paroiffent  minces,  8c 
blanches  par  le  deffus  ,  &  fort  enflées  &  rouges  par  les  côtés ,  &  fi 
les  dents  font  long-temps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu'il  en  perce 
trop  à  la  fois  ,  il  y  a  danger  que  1  enfant  ne  tombe  dans  les  acci- 
dens  dont  Hypocrate  fait  mention  dansTAphori-imefuldit,  &  que 
ne  ceffant  en  bref,  il  n'en  meure  ,  comme  if  arrive  affez  fouvent , 
&  principalement  aux  enfans  qui  ont  la  tête  trop  groffe. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofes  ;  la  premiè- 
re ,  à  préierver  l'enfant  des  fâcheux  accidens  qui  lui  pourroient 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  dculeur  ;  &  la  fcccnde  à  faire 
en  iorte  d'aider  au  plùcôt  à  la  iortie  des  dents,  quand  elles  ont 
trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  genaves. 

Pour  préierver  l'enfant  de  ces  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
oblerve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre ,  &  qu'elle  ufe  de  tou- 
tes choies  qui  pourront  rafraîchir  &  tempérer  ion  lait,  de  peur  que 
la  lièvre  ne  iurvienne  à  la  douleur  des  dents  ;  &  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  le  portent  avec  trop  d'abondance  fur  fes  gen- 
cives enflammées ,  on  lui  tiendra  toujours  le  ventre  libre  ,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  ;  pour  lequel  fujet  on  lui  donnera  de  pe- 
tits clyftcres  s'il  étoit  relferré  ;  mais  fouvent  les  enfans  n'en  ont 
pas  beloin  ,  parce  qu'il  leur  iurvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  efl:  de  la  féconde  chofe  ,  qui  confifte  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  cela  ie  fera  par  la  nourrice ,  qui  de  temps  en  temps 
paiiera  Ion  doigt  bien  net  iur  les  gencives  de  l'enfant ,  en  appuyant 
médiocrement  deffus,  afin  qu'en  étant  raréfiées,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  &  inciiées  par  les  dents  qui  font  prêtes  a  for- 
tir  ;  à  quoi  l'enfant  pourra  aulTi  aider  lui-même,  fi  on  lui  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  régliffe  ,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve ,  laquelle  efl;  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
le  lert  ordinairement  d'un  hochet  d'argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes,  afin  de  divertir  l'enfant  de  la  douleur  qu'il  reffent  pour  lors 
dans  lequel  eft  enchâffée  une  dent  de  loup  ,  ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail ,  ou  de  criftal.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière ,  comme  beau- 
coup de  femmes  s'imaginent  ;  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela,  c'efl  à 
caule  de  leur  matière  lolide  ,  unie  &  polie  ;  car  l'enfant  preffant  fes 
gencives  contre ,  pour  fe  foûlager  de  la  démangeaifon  qu'il  y  ref- 
ient, il  en  diminue  peu  à  peu  l'épailfeur ,  &  tant,  quà  la  fin  elles 
foit  infeniiblemcnt  percées  par  les  dents  qui  font  au-deffous.   Si 
ces  choies  ne  iervent  de  rien,  à  caufe  que  les  gencives  font  trop 
dures  &  trop  épaiffes ,  pour  ne  pas  tant  laiffer  fouffrir  l'enfant ,  8c 
pour  éviter  qu'à  railon  de  la  grande  douleur  qu'il  reffent ,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  ,  on  fera 
une  petite  inciiion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
poiée  à  percer.   Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opéra- 
tion avec  leurs  ongles  ;  mais  l'incifion  faite  avec  la  lancette  doit 
être  préférée  ,  parce  qu'elle  n'efi  pas  fi  douloureufe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  que  plusieurs  perfonnes  afîli- 
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rent  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  fortie  des 
dents ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne ,  de  cer- 
velle de  lièvre  ,  ou  de  celle  de  cochon  ,  &  de  pendre  au  col  de 
l'enfant  une  dent  de  vipère  ,  &  autres  niaiferies  de  pareille  natu- 
re ;  mais  comme  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  fuperftition 
que  fur  aucune  raifon  ,  je  ne  m'y  veux  pas  arrêter,  pour  enfa'-e 
un  plus  ample  récit ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  convulfion  ,  c'eft  le  plus  mortel  accident 
qui  puiiTe  arriver  aux  petits  enfans,  dont  les  deux  plus  communes 
caufes  font  les  tranchées  du  ventre  ,  defquelles  nous  avons  traité 
ci-devant  au  chapitre  31.  &  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents  ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  à  quoi  les  enfans  font  d'au- 
tant plus  fujets  ,  qu'ils  ont  la  tête  grofTe  ,  &  le  ventre  reflerré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caufent  la  convulfion  , 
comme  il  arrive  aflez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
naiffance  de  l'enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné 
au  fuldit  chapitre  3 1 .  Mais  fi  c'efl  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents ,  il  n'y  a  pas  de  plus  falutaire  remède  que  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftoury,  jufquesà  ce  que  l'on  fente  avec 
la  pointe  de  l'inftrument  les  dents  qui  font  difpofées  à  percer,  &  de 
faire  un  cautère  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l'ont  fortgrof- 
fe  ;  comme  auffi  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l'ont  refïerré ,  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  auffi  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident,  ti- 
rer une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  l'on  voit  en  être 
menacés  par  leur  plénitude  ,  &  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &  leur  oindre  avec  l'huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col ,  la  nourrice  ufant  toujours  cependant  d'un  bon  régime  de  vivre. 

Chapitre      XXXVI. 
Du  flux  de  rentre  des  petits  enfans. 

AUfÏÏ-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofition, 
le  flux  de  ventre  leur  arrive  affez  ordinairement ,  à  quoi 
contribue  fort  fon  humidité ,  qui  leur  eft  naturelle,  comme  il  efi  en- 
feigné dans  l'Aphor.  53.  du  2.  Livre.Quicumque  alvos  humidas  ha- 
bens  ,  Jî  quidem  juvenes  fuerint ,  mslïus  degunt  his  quificcas  habent. 
Ceux,  dit  Hypocrate,  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeunefTe ,  fe 
portent  mieux  que  ceux  qui  l'ont  lec.  Mais  outre  que  tous  les  en- 
fans 
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fans  font  d'une  nature  humide  ,  c'eft  qu'ils  n'ufenc  aufïl  pendant 
qu'ils  tètent  que  d'alimens  fort  liquides  &  fluides ,  lefqueîs  s'écou- 
lent facilement  &  promptement  de  l'eftomac  &  des  inteflins. 

Le  plus  fouvent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grande 
douleur  qu'ils  reflentent  à  la  ibrtie  de  leurs  dents  ;  car  toutes  les 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  ,  qu'ils  ont  pour  lors  une 
grande  altération  ;  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l'éteindre  ,  ils  tètent 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eftomac  n'en  peut  digérer ,  dans  'le- 
quel le  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  cauiér  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  auflî  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  eft  trop  échauffé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'eft  accompagné  de  fièvre ,  ou 
de  quelqu'autre  accident ,  il  ne  fera  pas  à  craindre  à  caufe  que  c'eft: 
une  indifpofition  convenable  à  fa  nature  &  à  ion  habitude  humi- 
de ,  comme  auifi  les  alimens  dont  il  eft  nourri.  Hypocrate  nous  l'af- 
fûre  ainii  dans  l'Aphor.  34.  du  2.  Liv.  In  morbis  minus  périclitant 
tur ,  quorum  natura ,  aut  atati ,  aut  tempori  morbus  magis  cognatus 
fuerit ,  quàm  quibus  in  nullo  horum  cognatus  juerit.  Ceux-là ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  eft  plus  familière  & 
convient  mieux  à  leur  nature ,  ou  à  l'âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi- 
vre ,  ou  au  temps ,  que  ceux  dont  le  mal  n'a  aucun  rapport  à  toutes 
ces  choies.  Néanmoins  s'il  continuoit  bienlong-tems  ,  il  fera  bon 
d'y  remédier ,  de  peur  que  l'enfant  qui  eft  compofé  d'une  fubftan- 
ce  tendre  &  molle ,  facile  pour  ce  fujet  à  être ,  s'il  faut  ainfi  dire  , 
fondue,  n'en  fût  trop  affoibli ,  à  raifon  de  la  grande  diflipation  des 
efprits ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui  s'é- 
coulent par  le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  fujet  on  lui  fera  téter  un  lait  bien  purifié  ,  ne  lui  en 
donnant  que  peu  à  la  fois ,  afin  qu'il  le  puiffe  mieux  digérer  ;  & 
pour  purger  fon  eftomac  ,  &.  fes  inteftins  de  quelques  mauvaifes 
humeurs  ,  qui  pour  être  contenues  en  eux ,  empêcheroient  encore 
d'autant  plus  la  digeftion ,  on  lui  fera  prendre  une  petite  infufion 
de  rhubarbe  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  :  on  lui 
donnera  aufli  quelques  petits  clyfteres  anodins ,  faits  avec  le  lait , 
les  jaunes  d'œufs ,  &  le  miel  violât  ;  &  après  qu'il  aura  été  purgé  , 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  aufli  mêler  pour 
lors  quelques  jaunes  d'œufs  dans  fa  bouillie  s'il  en  mange  ;  lui  fai- 
fant  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins ,  ou  de  celui 
de  grenades  ;  &  le  ventre  lui  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  &•  on 
lui  mettra  defîus  l'eflomac  des  compreffes  trempées  en  vin  aftrin- 
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gent ,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins  ,  ayant 
au  furplus  toujours  égard  aux  différentes  cauies  du  flux  de  ventre 
<&  aux  accidens  qui  pourroient  l'accompagner ,  &  fe  fervant  de  re- 
mèdes convenables  à  leur  nature. 


Chapitre     XXXVII. 
Du  vomiffement  des  cents  Enfans. 

ON  ne  s'étonne  pas  du  vomifTement  des  petits  enfans  ,  parce 
que  c'efl  un  accident  qui  leur  efl  plus  ordinaire ,  &  plus  com- 
mun qu'aucun  autre  ;  &  on  ne  fe  met  pas  aufli  beaucoup  en  peine 
de  l'arrêter ,  à  moins  qu'il  ne  foit  continuel ,  &  avec  un  peu  trop 
d'excès  ;  auquel  cas  il  feroit  néceffaire  d'y  remédier,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  fuivi  de  quelque  plus  facheufe  maladie. 

Le  vomiffement  vient  ordinairement  aux  enfans ,  à  caufe  qu'ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eflomac  n'en  peut  fa- 
cilement contenir  &  digérer,  duquel  étant  furchargé ,  il  efl  obligé 
de  le  rejetter.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour  fa  mauvaife  qua- 
lité. Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  ;  ce  que  font  pareillement  les  fauts  &  les  fecouffes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  faifant  danfer  trop  rudement  entre 
leurs  bras  ;  comme  auffi  en  les  berçant  trop  fort,  d'autant  que  par 
ces  mouvemens ,  le  lait  étant  trop  agité  &  brouillé  dans  l'eftomac  , 
il  n'en  peut  pas  être  bien  digéré  ;  mais  très-fouvent  auffi  c'eft  pour 
n'y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,  à  caufe  que  l'enfant  a 
le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
lefquels  il  efl:  emmaillotté  ;  ce  qui  fait  qu'il  efl  obligé  de  le  biffer 
regorger  ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  en  reffent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  l'enfant  efl  nourri ,  contribue  encore  beau- 
coup à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiffement  efl  trop  fréquent ,  il  efl  néceffaire  de 
l'arrêter  ;  de  peur  que  l'enfant  rejettant  continuellement  fes  ali- 
mens  ,  ne  fût  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  9 
&  que  l'action  de  Feflomac  n'en  fût  fi  pervertie ,  qu'elle  ne  pût 
être  que  difficilement  rétablie ,  après  que  cet  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curationdu  vomiffement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  ;  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il  ne  lui 
en  faut  ,  fa  nourrice,  ne  lui  donnera  pas  tant  à  téter  ;  Se  que  ce  foit 
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peu  à  chaque  fois ,  afin  que  fon  eftomac  piaffe  plus  facilement 
contenir  &  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  ;  fi  c'elt  par  la  mauvaife  qua- 
lité du  lait ,  la  nourrice  fera  changée ,  pour  lui  en  donner  une  qui 
lui  foit  convenable  ;  fi  c'eft  par  la  toux,  on  y  remédiera  en  lui 
donnant  des  chofes  propres  pour  l'appaifer ,  félon  les  différentes 
caufes  dont  elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter 
fi  rudement,  &  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu'il  aura  teté,  pour 
ne  pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digellion  du  lait.  On  pren- 
dra garde  auffi  qu'il  ne  l'oit  pas  trop  preffé  &  ferré  de  les  bandes  au 
droit  de  Ion  eltomac ,  afin  de  lui  lahTer  la  liberté  de  s'étendre ,  fé- 
lon la  quantité  du  lait  qu'il  aura  reçu  ;  &  outre  toutes  ces  chofes  , 
fi  quelques  mauvaifes  humeurs  y  étoient  contenues ,  il  fera  fort  a. 
propos  de  purger  l'enfant,  lui  faifant  prendre  demie-once  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  ;  &  après  qu'il  aura  été  ainil  purgé  ,  s'il  eft 
jugé  à  propos  ,  on  lui  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins ,  pour 
fortifier  l'on  petit  eftomac ,  mettant  auffî  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jet ,  des  compreffes  trempées  en  vin  aftringent ,  dans  lequel  on  au- 
ra fait  infufer  des  rofes  de  Provins,  de  la  canelle  &  des  clous  de 
gercfle. 

Chapitre       XXXVIII. 
Des  hernies ,  ou  defcentes  des  petits  enfans. 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  notre  intention ,  qui  efl 
feulement  d'obferver  quelques  particularités  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l'explication  ,  &:  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  différentes  efpéces 
d'hernies ,  mais  nous  nous  contenterons  fimplement  d'examiner 
légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plus  ordinairement,  qui  efll'in- 
teftinale  ,  laquelle  efl;  quelquefois  complette  aux  enfans  auffi-bien 
qu'aux  hommes ,  ce  qui  arrive  quand  l'inteftin  tombe  jufqu'au  fond 
duferotum  ;  &  d'autrefois  incomplette,  lorfqu'il  ne  paffe  pas  l'aîne  : 
Ce  peut  être  auffî  quelquefois  (mais  plus  rarement)  l'épiploon  qui 
fait  l'hernie ,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l'inteftin  ,  & 
quelquefois  l'un  &  l'autre  s'y  rencontre  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans ,  font 
les  grands  efforts  qu'ils  font  à  crier  &  à  touffer ,  à  quoi  contribue 
fort  l'humidité  &  la  molleffe  de  leur  corps ,  comme  auffî  la  trop 
grande  compreffjon  de  leur  ventre  dans  le  maillot  ;  d'autant  que 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large ,  quand  ils  viennent  à  beau- 
coup crier  ou  à  toufler ,  il  eft  fortement  poulie  en  bas ,  au  moyen 
de  quoi  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

Il  faut  remédier  à  cette  maladie  auffi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit  ; 
car  plus  elle  eft  négligée,  d'autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile  cu- 
ration  ;  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  l'inteftin ,  le  lieu  par 
où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus  :  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  aux  enfans ,  à  caufe  de  la  molleffe 
de  leurs  corp»,  auffi  en  guérifTent-ils  plutôt  que  les  perlonnts  âgées  ; 
parce  que  la  réunion  des  parties  dilatées  eft  aifément  faite ,  tant  à 
railon  de  leur  tendreffe ,  qu'à  caufe  que  l'inteftin  étant  réduit  8c 
contenu  en  fon  lieu  naturel ,  pendant  que  l'enfant  acquiert  accroif- 
fement  avec  l'âge ,  groffit  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps ,  le  lieu  de  la  dilatation  s'étrecit  peu  à  peu ,  &  fe  raffermit 
par  la  compreffion  du  bandage  bien  appliqué  deffus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot ,  on  ne  doit  tenter  la  eu-  " 
ration  des  vraies  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage ,  le- 
quel feul  eft  capable  de  remédier,  tant  aux  complètes  qu'aux  in- 
complètes. Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée ,  mettant  une  compref- 
fe  au  droit  de  la  dilatation  ,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
l'inteftin  ,  &  Yepiploon  pareillement ,  s'il  étoit  tombé  ,  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle.  Pour  quoi  faire  ,  il  faudra  coucher  l'enfant  la  tê- 
te baffe ,  puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  réduction  ,  pouf- 
fant de  l'une  tout  doucement  la  tumeur  ,  &  faifant  rentrer  l'inteftin 
de  l'autre ,  mile  au  droit  de  la  dilatation  ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  refforte ,  faifant  ainfi  juf- 
ques  à  ce  que  la  réduction  foit  entièrement  faite  ;  après  quoi  on 
mettra  une  compreffe  affez  épaiffe  fur  le  lieu  dilaté ,  puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur 
&:  longueur  proportionnée  à  la  groffeur  du  corps  de  l'enfant ,  en 
telle  façon  qu'elle  en  faffe  trois  ou  quatre  tours  ;  on  pofera  d'abord 
le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  vers  le  côté  oppofite  de 
celui  de  l'hernie ,  enfuite  de  quoi  la  bande  fera  menée  par  deffous 
la  feffe  de  celui  qui  eft  malade ,  puis  conduite  en  relevant  de  bas- 
en  haut  par  deffus  la  compreffe  appofée  ;  où  étant ,  on  la  fera  pal- 
fer  par  deffous  les  reins  du  même  côté ,  pour  lui  faire  faire  le 
tour  du  corps  :  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  premiè- 
re fois  ,  continuant  tous  les  autres  tours  jufques  à  la  fin  ,  ob- 
fervant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  paffent  fur  l'aîne ,  fe 
faffent  de  bas  en  haut  ,  pour  mieux  relever  a  &  de  les  attacher  tou- 
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tes  avec  de  petites  épingles  fur  la  compreffe  ,  afin  que  le  bandage 
foit  plus  (table. 

Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien ,  pour  apprendre  de  lui  la  manière  de  réduire  la  def- 
cente ,  &  de  bien  faire  ce  bandage  ;  au  lieu  duquel  on  lui  peut 
mettre  auffi  un  petit  brayer,  qui  fera  le  même  effet,  fans  qu'on 
foit  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande 
roulée  ;  pour  lequel  fujet  il  doit  être  ciré  de  tous  côtés,  de  peur  qu'il 
ne  foit  pourri  par  les  excrémens  de  l'enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels 
bandages  puiffent  promptement  guérir  l'hernie ,  il  faut  que  l'enfant 
relie  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage  ,  félon 
la  grandeur  de  la  dilatation  ,  &  qu'on  faffe  auffi  enforte  qu'il  ne 
crie  ni  ne  touffe,  s'il  y  a  moyen,  &  que  le  ventre  ne  lui  foit  compri- 
mé en  fon  maillot,  de  peur  que  ces  chofes  n'excitent  de  nouveau 
l'inteitin  à  iortir.  Quelques-uns  avant  que  d'appliquer  le  banda- 
ge ,  balïïnent  le  lieu  avec  eau  de  forge,  puis  y  mettent  l'emplâtre 
centra  rupturam  ;  mais  cela  fert  peu  en  cette  rencontre,  où  lefeul 
bandage  peut  fuffire  ,  pourvu  qu'il  foit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vraies  hernies  dont  nous  venons  de  parler ,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vraies,  lefquelles  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d'aucune  partie  ;  mais  feulement  par  la  diftenfion  des  membra- 
nes dufcrotwn ,  &  de  celles  des  tefticules ,  caufées  par  quelques  ma- 
tières qui  s'y  font  amaffées  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties ,  que  pour  avoir  été  contufes  &  preflfées  pendant  un  mau- 
vais travail  ;  entre  lefquelles  l'aqueufe  &  la  venteufe  arrivent  le 
plus  fouvent  ;  car  la  charnue  &  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent 
jamais ,  ou  très-rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  l'aqueufe ,  qu'on  appelle  hydrocelle,  laquelle 
eft  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  foit  commu- 
nes ,  ou  propres  des  tefticules ,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  remè- 
des qui  puiffent  réfoudre  les  eaux  qui  font  dedans,  &  en  diffipei*les 
vents  ;  après  quoi  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  réfoudra  avec 
fomentations  d'eau-de-vie ,  ou  de  déco&ion  de  camomille  ,  mé- 
lilot ,  rué  ,  marjolaine  &  fenouil ,  dans  laquelle  on  trempera  auffi 
des  compreffes  pour  mettre  deffus  ;  &  on  les  defféchera  avec  eau  de 
chaux,  où  fera  fondu  un  peu  d'alun  ;  &  après  la  réfolution  &  déifi- 
cation de  la  plus  grande  portion  des  eaux ,  on  fortifiera  les  parties  y 
de  peur  qu'il  ne  s'y  en  engendre  d^autres  en  y  mettant  des  compref- 
fes trempées  en  gros  vin  qui  aura  bouilli  avec  les  rofes  &  Talun  , 
ay  ant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  l'hydroecHe ,  & 
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à  celle  dont  elle  efl  entretenue.  Mais  Ci  les  remèdes  ont  été  faits 
en  vain  ,  &  que  la  tumeur  ioit  extrêmement  grotte ,  on  en  fera  l'ou- 
verture pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  ponction  de  la  lancet- 
te ,  dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans ,  qui  pour  la  foi- 
bleffe  de  leur  âge ,  &  la  délicatelTe  de  leurs  corps  ,  &  pour  n'avoir 
pas  l'ufage  de  la  railon ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  opération  pour  la  curation  de  l'hyrocéle  ;  &  même  lî  la 
tumeur  n'eft  que  médiocrement  grotte,  on  n'en  doit  pas  faire  ou- 
verture ;  car  j'ai  fouvent  vu  qu'elle  fe  diffipe  &  fe  guérit  d'elle- 
même  avec  l'âge ,  comme  dit  Hypocrate  au  Livre  De  aer.  aqu.  &• 
loc.  Pueris  hydropes  intejlibus fiunt ,  quandïu  parvi  fuerint  :  de'mdo. 
dttatis  progrejfu  evanefeunt. 

Chapitre      XXXIX. 

Des  galles  qui  viennent  ordinairement  à  la  tête  0  à  la  face  des 

petits  enfans. 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n'ont  aucune 
malignité ,  &.  qui  font  caufées  de  la  feule  fuperfluité  de  quel- 
ques humeurs,  qui  pour  être  Amplement  échauffées  ,  font  facile- 
ment portées  à  la  tête  &  au  vifage  de  l'enfant ,  où  étant ,  elle  y 
font  des  pultulcs  humides ,  dans  lefquelles  ces  humeurs  féjournant , 
le  corrompent  &  fe  divertiffent  en  fanie  ,  qui  ronge  enfuite  &  ul- 
cère la  fimple  fuperficie  du  cuir  ;  après  quoi  cette  fanie  en  découle , 
laquelle  venant  à  fe  deffécher  autour  du  lieu  d'où  elle  fort ,  s'en- 
durcit &  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement  galles  ; 
dont  il  le  voit  des  enfans  avoir  la  tête  &  le  vifa&e  fi  couverts  de  tous 
côtés ,  qu'ils  paroiffent  avoir  une  callote  ,  &  un  mafque  tout  d'une 
oiéce  ,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les  yeux 
&  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exempts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles  ,  auffi-bien  que  la 
rougeole  &  la  petite  vérole  ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel- 
ques fuperfluités ,  &  du  réfidu  du  fang  meniîruel ,  dont  l'enfant  fe 
purge  après  qu'il  eft  né ,  lequel ,  pour  ne  pouvoir  être  bien  rectifié, 
efl:  ainiî  chatte  au-dehors  ,  afin  d'être  rejette  comme  inutile  ;  mais 
c'eil  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans  ,  qui  pren- 
nent plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digérer ,  comme  auttî  à  caufe  de 
fa  mauvaile  qualité ,  pour  raifon  de  quoi  font  engendrées  quantité 
d'humeurs  Yicieufes  §c  corrompues  qui  caufent  cette  galle ,  laquel- 
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le  vient  le  plus  fouvent  à  la  tête  &  à  la  face  ;  parce  que  ce  font  des 
parties  qui  abondent  plus  en  humidités ,  principalement  aux  en- 
fans  ,  qu'aucune  autre  qui  foit  au  reflc  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes ,  fi  elles  font 
fuperfkielles  ,  fi  elles  font  humides ,  &  de  couleur  jaunâtre ,  &  ii 
leurs  croûtes  étant  levées  ,  le  cuir  paroît  rouge  &  vermeil ,  fans 
être  ulcéré  profondément. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs , 
en  les  repouffant  au-dedans  ;  parce  que  leur  évacuation  garantit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheules  maladies  ;  &  nous  voyons  or- 
dinairement que  ceux  dont  le  corps  s'efl  long-tems  purgé  de  telles 
fuperfluités  ,  s'en  portent  beaucoup  mieux  ,  après  qu'ils  ont  jette 
toute  cette  efpéce  de  gourme  ;  &  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  figne ,  la  galle  foit  mauvaife  ,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  ;  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur- 
ger ainfi  le  corps  de  l'enfant ,  en  pouffant  au-dchors  ces  excrémens. 
C'eft  pourquoi  on  fe  contentera  feulement  d'empêcher  que  l'en- 
fant n'engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs  ,  pour  lequel  fu- 
jet  on  lui  donnera  une  nourrice  bien  faine  ,  dont  le  lait  foit  parfai- 
tement purifié  &  bien  rafraîchi  ;  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours 
tenu  libre ,  &  purgé  fi  beloin  eft ,  avec  un  peu  de  fyrop  de  rofes,  ou 
de  chicorée ,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fi  grande 
abondance  vers  la  tête  ;  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  ious  les 
galles,  venant  a  ronger  &  à  coroder  le  cuir,  ne  faffe  des  ulcères  pro- 
fonds, il  fera  bon  auifi  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes ,  afin  qu'el- 
le puifle  avoir  libre  iflue  ;  pourquoi  faire  on  fe  fert  ordinairement 
de  beurre  frais ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humecter ,  ou 
d'un  liniment  d'huile  d'amandes  douces ,  enfuite  de  quoi  on  met 
par  deflus  d;s  feuilles  de  chou  ou  de  poirée ,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  pour  éviter  la  puanteur  &  la  corruption  des 
humidkés  que  ces  chofes  attirent  &  font  fortir.  On  doit  continuer 
ces  remèdes  jufques  à  ce  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  guéri ,  &  il  ne 
les  faut  point  changer,  parce  qu'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal- 
les ;  car  ils  n'attirent  feulement  que  les  humeurs  fuperfîues ,  qu'on 
ne  doit  aucunement  retenir  au-dedans ,  de  crainte  qu'une  pire  ma- 
ladie n'arrive  ;  après  l'évacuation  defquelles  le  lieufe  defiechera  & 
fe  guérira  de  foi-même.  Pendant  cela,  les  mains  de  l'enfant  doi- 
vent être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grater ,  &  à  écorcher 
ces  galles  à  caufe  de  la  démangeaifon  qu'il  y  reffent  ordinairement; 
il  n'excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant  ?  par  le 
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moyen  de  laquelle  il  y  afflueroit  encore  une  plus  grande  abondan- 
ce d'humeurs. 

Chapitre      XL. 
De  la  petite  vérole,  &  de  la  rougeole  des  enfans. 

LA  petite  vérole efl  une  maladie  cuntagieufe  des  petits  enfans, 
qui  arrive  auffi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perfon- 
nes  déjà  avancées  en  âge  ,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  pullules 
toutes  femblables ,  venir  à  toute  la  fuperficie  de  la  peau  ,  engen- 
drées de  l'impureté  du  iâng  ,  &  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette  ,  comme  en  l'émoncloire  univerfel ,  pour  en  purger  tout 
le  corps. 

Beaucoup  d'anciens  Médecins,  auffi-bien  queplufieurs  moder- 
nes ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  réiidu  du  iang  menf- 
truel ,  dont  l'enfant  a  été  nourri  au  ventre  de  l'a  mère ,  lequel  après 
qu'il  efl  né,  venant  à  être  échauffé  &  à  bouillonner  dans  fes  vaii- 
feaux ,  efl  féparé  de  toute  la  mafle  du  iang  qui  a  été  engendré  de- 
puis ,  &  efl  répandu  vers  toute  ia  fuperficie  du  corps ,  pour  en  être 
ainfi  entièrement  rejette  &  expulfé.  Ce  raifonnement ,  félon  mon 
iens ,  n'eft  pas  bien  vrai-fernblable  ;  car  nous  voyons  tous  les  jours 
plufieurs  hommes  &  femmes ,  qui  quoique  bien  âgés ,  n'ont  jamais 
eu  cette  maladie ,  qu'ils  ne  pourroient  avoir  évitée,  fi  elle  procédoit 
des  relies  de  ce  iang  menflruel  dont  un  chacun  fans  exception  efl 
nourri  au  ventre  de  la  mère.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répon- 
dent, que  fi  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie ,  c'eil 
que  leur  nature  forte  &:  robufle  a  pu  digérer ,  &  confumer  telles 
iuperfluités ,  ou  même  le  purger  par  d'autres  voyes  ,  comme  par 
quelques  flux  de  ventre ,  ou  par  d'autres  manières  infenfibles.  Tou- 
tefois il  faut  qu'ils  demeurent  d'accord  que  ce  fang  menflruel  ne 
pourroit  pas  demeurer  caché  8c  affoupi  au  corps ,  pendant  des  tren- 
te ,  quarante  &  cinquante  années  après  la  naifiance ,  fans  produire 
fes  effets ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n'avoir  cette 
maladie  qu'en  cet  âge  :  Mais  il  efl  bien  plus  croyable ,  que  la  caufe 
de  la  petite  vérole  eil  la  corruption  d'un  air  contagieux ,  qui  infeifte 
&  gâte  principalement  le  fang  des  enfans  &  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofés  que  ceux  qui  font  plus  avancés  en  âge ,  à  caufe  de 
îa  tendreffe  &  molleife  de  leur  corps,  &  plus  en  certaines  années  & 
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en  quelques  faifons ,'  qu'en  d'autres ,  comme  il  efl  aifé  de  le  recon- 
noîcre  journellement  ;  car  en  temps  peflilentieux ,  la  petite  vérole 
efl  bien  plus  commune  au  Printemps  &  en  Eté ,  que  fur  la  fin  de 
l'Automne  &  en  Hyver. 

La  petite  vérole  diffère  de  la  rougeole,  quoiqu'elles  foient  tou- 
tes deux  fi  femblables  dans  leur  commencement ,  qu'il  efl  fouvent 
difficile  de  reconnoître  diflin&ement  l'une  d'avec  l'autre ,  qu'a- 
près le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  ;  auquel  temps  la  vérole  ,  qui 
ne  paroifToit  être  que  rougeole  dans  l'abord  ,  commence  à  s'élever 
en  pullules  ,  qui  après  blanchiflent  &  mûrifTent  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  efl  caufée  d'un  fang  bilieux  &  échauffé  ,  qui  fait  feu- 
lement des  taches  rouges  par  toute  la  peau ,  fans  aucune  élévation, 
ou  très-petites,qui  viennent  plus  promptement ,  comme  des  eryfi- 
pelles ,  &  principalement  au  vifage  ;  mais  la  vérole  efl  faite  d'une 
matière  fanguine  &  pituiteufe,  qui  étant  plus  craffe  &  plus  vif- 
queufe ,  produit  plufieurs  pullules  qui  s'élèvent  en  pointe ,  &  qui 
peu  à  peu  deviennent  blanches  &  mûrifTent ,  après  quoi  elles  fe 
convertiffent  en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière. 

Des  lignes  de  la  vérole  ,  les  uns  précédent  la  fortie  des  pullules 
&  les  autres  l'accompagnent.  Ceux  qui  la  précédent ,  font  la  fiè- 
vre ,  étourdiffement ,  tournoyement  &  douleur  de  tête  ,  l'urine 
fort  trouble ,  laflitude  &  douleur  aux  reins  &  aux  lombes ,  naufées 
8c  vomiflemens  ,  difficulté  de  refpirer  ,  baillemens  fréquens ,  éter- 
nuëment ,  prurit  &  démangeaifon  de  nez ,  rougeur  des  yeux  ,  8s 
laflitude  de  tout  le  corps  ;  mais  lorfque  la  vérole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  pullules 
qui  s'élèvent  par  tout,  lefquelles  croiflent  &  s'augmentent  tant  en 
grofleur  qu'en  nombre ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour , 
pendant  quoi  elles  mûrifTent  &  blanchiflent  peu  à  peu  ;  la  tête  & 
le  vifage  s'enflent ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d'hu- 
meurs qui  s'y  fait ,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrémens  qui  s'y  def- 
féchent ,  les  malades  ont  la  voix  enrouée ,  une  toux  féche ,  douleur 
de  gorge  ,  &  grande  difficulté  de  refpirer  ;  &  pour  lors  toutes  les 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  pullu- 
les ,  qu'il  en  paroît  tout  bouffi ,  &  en  efl  rendu  tout  monflrueux. 

On  peut  faire  de  deux  efpéces  de  petite  vérole  ,  félon  qu'elle 
efl  plus  ou  moins  maligne  ;  la  première  efl  celle  qui  n'efl  accom- 
pagnée que  d'une  fimple  émotion  de  fièvre ,  excitée  de  la  feule  ébu- 
lition  de  fang  &  des  humeurs ,  qui  cefle  dès  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâcheux  accidens ,  laquelle  mûrit  ,  fuppure  &  guérit  faci- 
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.  lement ,  &  promptement  :  les  pullules  de  celle-là  font  élevées  en 
pointe  ,  &  leur  matière  eft  blanche ,  égale  &  bien  cuite ,  &  les  en- 
fans  en  réchappent  aifément ,  s'ils  en  iont  bien  traités,  Mais  l'autre 
efpéce  de  vérole  qui  eft  totalement  maligne ,  eft  celle  qui  eft  eau- 
fée  de  quelque  humeur  contagieufe ,  &  peftilentieufe ,  dont  les  puf- 
tules  font  plates ,  brunes ,  obicures  ou  livides ,  ayant  de  petites  ta- 
ches noires  en  leur  milieu  ;  elles  fortent  plus  lentement ,  &  ne  iont 
lui  vies  d  aucune  fuppuration  ,  ou  s'il  s'en  fait ,  elle  eft  mauvaife ,  fa- 
nieuie  ,  iéreuie  &  accompagnée  de  pernicieux  accidens ,  comme 
de  fièvre  maligne ,  frénefie  ,  grande  difficulté  de  refpirer,  fincope, 
dyfenterie  &  d'autres  qui  caufent  très-fouvent  la  mort ,  ou  à  tout 
le  moins  des  ulcères  malins  ,  carie  des  os  ,  perte  de  la  vue ,  défigu- 
rement  &  grande  difformité  du  vifage,  oueftropiement  de  quelque 
membre  ,  félon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  & 
retenues.  Ces  ravages  font  caulés  par  ce  que  toutes   les  femme3 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  vérole  ;  lequel  n'eft 
autre  chofe  que  plufieurs  puftules  ,  qui  par  leur  proximité  ,  &  par 
leur  grofieur  fe  joignent  toutes  enlemble  ,  &  font  un  mélange  de 
leur  matière  ;  laquelle  étant  amafiée  en  grande  quantité  en  un  mê- 
me lieu  ,  ronge  8c  corrode  bien  plus  profondément  la  partie ,  que  fi 
elle  avoit  été  épandué  &  difperfée  en  plufieurs  puftules  féparées  ; 
pour  raifon  de  quoi  les  cavités  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
îes  ,  &  les  cicatrices  plus  difformes  ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftance  qui  s'y  fait  ordinairement  ;  Se  fe  faifant  un  dépôt ,  ou 
tranfport  de  cette  vilaine  matière  furies  os  ,  ou  fur  d'autres  parties, 
elle  les  carie ,  &  y  caufe  d'autres  accidens ,  comme  nous  avons  dit. 
Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  le  tire  félon  fa  nature  diffé- 
rente que  nous  venons  d'expliquer  ;  car  fi  la  fièvre  eft  légère  ,.  & 
qu'elle  ceife  à  proportion  que  les  puftules  fortent ,  fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité ,    &  qu'elles  mûriflent  &  blan- 
-chiifent  en  peu  de  temps ,  c'eft  un  bon  ligne  ;  mais  fi  la  fièvre  eft 
forte  au  commencement ,   &  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour  , 
avec  la  difficulté  de  refpirer  &  autres  accidens  à  mefure  que  les 
puftules  fortent,  fi  elles  font  en  grand  nombre,noires, plates, léchés 
&  fans  fuppuration ,  c'eft  ligne  de  mort.  Mais  les  enfans  ne  font 
pas  en  un  i\  grand  danger  dans  cette  maladie  que   les  perfonnes 
âgées  ;  d'autant  qu'elle  eft  convenable  à  leur  âge  &  à  leur  nature, 
Sz  qu'ils  ont  auffi  le  cuir  plus  rare  &  plus  mol ,  au  travers  duquel 
cette  matière  eft  plus  facilement  expullee  ,  qu'aux  autres  qui  font 
plus  dur,  &  les  pores  moins  ouverts» 
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Quant  à  la  rougeole  ,  elle  n'eft  jamais  fi  dangereufe  que  la  vé- 
role ,  à  caufe  que  la  matière  pour  la  fubtilité  sevapore  plus  facile- 
ment &  pluspromptement.  Ellefe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  vérole  furvient  quelquefois  ; 
c'eft,  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend ,  comme  nous  avons  dit ,  l'u- 
ne pour  l'autre  dans  le  commencement ,  auquel  tems  elles  paroif- 
fent  prefque  femblables. 

La  guérifon  de  la  petite  vérole  ,  dépend  principalement  de  la 
force  &  vertu  de  la  nature  ,  qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces  hu- 
meurs malignes  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  lui  aider  à  les  dompter  le 
plus  qu'on  pourra  ,  &  la  fortifier  ,  afin  qu'elle  puifîe  venir  à  bout  de 
l'ouvrage  qu'elle  entreprend  ;  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas 
détourner  de  fon  opération ,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  tems, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  à  cette  ma- 
ladie on  fera  premièrement  obierver  à  l'enfant  un  bon  régime  de 
vivre  ,  qui  doit  être  tel  qu'il  n'ufe  d'aucuns  alimens  iblides  durant 
ce  tems ,  mais  qu'il  en  pronne  feulement  de  liquides  ,  comme  font 
les  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  &  volailles  ;  on  lui  pourra  aufïi 
donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  fera  de  ptilanne  faite 
avec  orge  mondée ,  racine  de  chiendent ,  &  reglifle  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelque  raifins  de  damas.  Si  l'enfant  eft  à 
la  mammelle ,  on  ne  lui  doit  donner  aucune  bouillie  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  guéri  ;  &  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge,  il  nepeutafiez  fouvent  prendre  aucun  remède,  ni  autre 
aliment  par  la  bouche,  aue  le  lait  de  fa  nourrice,  elle  obfervera 
elle-même  un  bon  régime ,  afin  de  ie  rafraîchir  &  tempérer  le  plus 
qu'elle  pourra  ;  elle  ne  portera  point  l'enfant  à  l'air  ,  mais  le  tien- 
dra dans  une  chambre  bien  clofe ,  en  laquelle  il  n'ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid  ;  car  l'air  trop  chaud  afToiblit  extrêmement ,  en  failant 
grande  refolution  Se  diflipation  des  efprits  ;  &  l'air  froid  repoufie 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  &  empêche  la  forrie  dé  la  vérole. 
On  recommande  qu'il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges  ,  à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  ,  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux  ,  &  les  en- 
flamme par  fa  vivacité  ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladie ,  c'eft  pourquoi  je  crois  qu'une  couleur 
un  peu  plus  douce  ,  telle  qu'elle  puiffe  être  devroit  être  préférée  ; 
mais  l'ufage  le  veut  ainfi.  Le  dormir  de  l'enfant  doit  être  modéré  , 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  &  digérées, 
la  fortie  des  pullules  fe  faffe  plus  aifément  ;  il  ne  doit  pas  aller  jui- 
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ques  à  un  trop  profond  aflbupiffement ,  qui  feroit  un  figne  d'une 
nature  accablée  ;  le  ventre  lui  fera  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  clyfteres  afin  d'en  évacuer  les  excrémens ,  s'ils  y  étoient  trop 
long-temps  retenus. 

Mais  lorfque  la  vérole  eft  accompagnée  au  commencement  de 
grande  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer ,  &  d'autres  accidens ,  le 
principal  remède  eft  la  faignée,  bien  que  la  plupart  des  femmes» 
qui  ne  fe  connoiiTent  pas  à  la  chofe ,  la  blâment ,  &  ne  veulent  pas 
fouffrir  qu'on  la  faffe  à  leurs  enfans ,  s'imaginant  qu'elle  empêche- 
roit  la  vérole  de  fortir  ;  &  quand  il  arrive  que  les  enfans  aufquels  on 
s'en  eft  fervi ,  meurent ,  quoique  ce  foit  pour  la  grandeur  &  mali- 
gnité de  la  maladie ,  elles  ne  manquent  pas  d'en  attribuer  la  caufe 
à  la  faignée  ;  mais  il  eft  très-certain  que  ce  remède  eft  très-profi- 
table dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  ;  car  par  fon  moyen 
toutes  les  humeurs  font  rafraîchies  ,  &  la  plénitude  en  étant  éva- 
cuée ,  la  nature  régit  &  domine  mieux  le  refte.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  purgation ,  on  ne  s'en  doit  pas  fervir  au  commencement ,  de  peur 
que  par  l'agitation  qu'elle  caufe  aux  humeurs ,  la  nature  ne  foit: 
détournée  &  empêchée  de  faire  fon  opération  ;  mais  on  en  ufera 
fort  à  propos  fur  la  fin ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu- 
ré d'impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partie  , 
n'y  cauiat  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela  ,  on  doit  fe  fervir  de  fois  à  autres  de  chofes 
qui  puiffènt  fortifier  le  cœur  ,  comme  font  les  cardiaques ,  non  pas 
du  genre  de  ces  eaux  Theriacales  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir ,  qu'à  fortifier  le  cœur  ,  ni  de 
ces  poudres  de  Perles  ,  &  de  Bezoard ,  &  autres  pareilles  fadaifes, 
qu'on  croit  fuper(titieufement ,  &  fans  aucune  raifon ,  avoir  des  fa- 
cultés fpécifiques  à  ce  fujet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efpérance,  décédé  à  la  première  fleur  de  fon  âge,  nous  prou- 
ve bien  cette  vérité  ;  lequel  mourut  de  la  petite  vérole ,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues ,  appellées  fans  raifon  remè- 
des fpécifiques  ,  en  quoi  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance, 
qu'on  négligea  de  lui  faire  les  remèdes  qui  lui  auroient  été  vrai- 
femblablement  falutaires ,  &  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  &  les  plus  falutaires  cardiaques  ,  font  premièrement  la 
refpiration  d'un  air  fain  &  pur  ,  &  les  bons  alimens,  avec  l'ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  l'eftomac ,  &  qui  le  ré- 
jouiffent  &  le  confortent ,  en  réfiftant  à  la  pourriture  des  hu- 
meurs ,  comme  font  le  jus  d'orange  &  les  fyrops  de  Limon  Se  de 
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Grenade ,'  mêlés  avec  la  ptifanne  de  l'enfant ,  ou  avec  un  peu  de 
vin  bien  trempé ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  ,  fi  la 
fièvre  n'eft  pas  grande  ;  &  fi  c'efl  un  enfant  à  la  mamelle ,  le  feul 
lait  lui  doit  fuffire  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliqués  au-dehors ,  c'eft- 
à-dire  au  traitement  des  puftules ,  afin  qu'elles  fe  puifTent  mûrir 
plus  facilement  ;  auffi-tôt  qu'elles  commencent  à  paroïtre  ,  qui  eft 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour,  on  les  oindra  toutes,  &  princi- 
palement celles  du  vifage ,  avec  huile  d'amandes  douces ,  les  frô- 
lant avec  une  plume  trempée  dedans  ;  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crème ,  d'autres  nefe  fervent  que  de  beurre  frais ,  &  aucuns 
de  vieux  lard  fendu  &  lavé  par  plufieurs  fois  en  eau  de  rôle ,  &  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre ,  de  quoi  ils  les  graillent  jufques  à 
parfaite  guérifon  ;  &  quand  les  puftules  font  bien  mûres  ,  ce  qu'on 
reconnoït  par  leur  blancheur  ,  &  par  la  démangeaifon  qui  y  fur- 
vient,  qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour,  on  peut  alors 
percer  les  plus  groffes ,  pour  en  faire  fortir  la  matière ,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  féjour,  elle  ne  vînt  à  ulcérer  &  corroder  trop  pro- 
fondément les  parties.  Cela  fe  fera  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'ar- 
gent, ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeaux  ;  après  quoi  pour 
les  deffécher ,  on  frottera  le  vifage  d'un  linimentfait  de  crème  ré- 
cente ,  mêlée  avec  la  craye  blanche ,  continuant  ce  remède  juf- 
ques à  ce  que  les  croûtes  loient  tout-à-fait  tombées ,  le  renouvel- 
lant  chaque  jour  au  matin  &  au  foir  ;  ou  on  le  fera  avec  onguenc 
rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cérufe  bien  pulvérifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  faffe  venir  trop  grande  fluxion 
fur  les  yeux ,  il  eft  bon  d'ufer  au  commencement  de  quelque  remè- 
de rafraîchifîant ,  qui  en  repouffant  modérément ,  la  puiffe  empê- 
cher. On  fe  fert  ordinairement  d'eau  rofe ,  &  de  celle  de  plantain 
mêlées  enfemble ,  avec  quoi  on  les  badine  de  temps  en  temps  ;  la 
plupart  des  femmes  \  ajoutent  un  peu  de  fafran  qu'elles  font  dé- 
tremper dedans  ;  mais  à  caufe  de  la  forte  odeur,  j'aimerois  mieux  me 
fervir  des  eaux  toutes  feules  ;  le  lait  de  la  nourrice  eft  pareillement 
fort  bon  pour  en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  auffi  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l'enfant ,  afin  qu'il  puiffe  plus  fa- 
cilement refpirer  ;  ce  qu'on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  ;  8c 
pour  adoucir  fa  gorge,  qu'il  a  toujours  enrouée,  il  pourra  ufer  d'un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifanne  ;  &  pour  incifer  les  phleg- 
mes  qui  s'y  attachent ,  on  lui  donnera  un  peu  de  celui  de  Limon 
ou  de  Grenade  j  mais  le  feul  laitfufjjra  pour  le  petit  enfant.  Faifons 

T 1 1  iij 


5 1 S  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  y 

voir  maintenant  la  manière  avec  laquel  il  doit  être  traité  de  là 
maladie  vénérienne  ,  vulgairement  appellée  la  grojfe  vérole ,  pen- 
dant qu'il  efl  encore  à  la  mammelle. 

Chapit    rw    y  T.  I- 
De  la  curation  de  la  maladie  vénérienne  des  petits  enfans. 

SI  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler ,  efl  une  maladie 
contagieufe  ,  elle  ne  l'efl  ordinairement  qu'à  l'égard  des  en- 
fans  ;  car  difficilement  vient  -  elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré- 
quentation ;  mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  groffe  vérole  ,  dont 
le  venin  efl  fi  pernicieux  8c  fi  fufceptible  ,  qu'un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal ,  efl  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s'efl  vu  bien  des 
fois  )  à  des  familles  entières ,  &  auffi  bien  aux  vieux  qu'aux  jeunes. 
C'efl  une  chofe  digne  de  grande  compafîion  ,  de  voir  de  pauvres 
petits  innocents  à  la  mammelle  affligez  d'une  fi  fàcheufe  maladie  ; 
qui  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  n  e 
font  pas  coupables ,  elle  les  fait  encore  aiTez  fouvent  abandonner 
d'un  chacun  ,  &  délaiiTer  même  de  leur  propre  mère  dans  un  état 
fi  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge ,  ou  ils-1'ont  apporté  en 
naiffant ,  l'ayant  dès  le  ventre  de  leur  mère  ;  ce  qu'on  reconnoît  fi 
elle  en  étoit  infèclée ,  &  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
tules ,  &  des  ulcères  en  plufieurs  parties  de  leur  corps ,  &  principa- 
lement au  ventre  &  vers  le  fondement ,  &  au  dedans  des  cuiffes , 
comme  aufTi  à  la  tête  ;  ou  bien  ils  l'ont  gagné  depuis,  8z  l'ont prife 
de  leur  nourrice  qui  en  efl  pareillement  gâtée  ;  pour  lors  les  pre- 
mières imprefïions  paroîtront  vers  la  bouche  de  l'enfant ,  à  laquel- 
le^ il  viendra  des  ulcères ,  à  caufe  de  l'acrimonie  du  mauvais  lait 
qu'il  tête  ,  lequel  lui  fervant  de  nourriture ,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuite  ce  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps.  On  doit  néanmoins  obferver ,  que  l'on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tètent  le  lait  d'une  nourrice  fort  échauffée,  avoir  pour  cet- 
te feule  caufe,  quantité  de  pullules  aux  feffes ,  &  au  dedans  des  cuif- 
fes, qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d'être  infectez 
de  la  maladie  vénérienne  ;  mais  on  peut  juger  que  ces  pullules , 
quoique  groffes  &  élevées  ,  font  fimples  &  fans  malignité  ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  d'aucun  autre  accident  ;  auquel  cas  il  faut 
feulement  pour  leur  gjuérifon  donner  à  l'enfant  une  autre  nourrice, 
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dont  le  lait  foit  bien  tempéré ,  &  qu'elle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l'enfant  bien  nettement. 

Il  efl  très  -  difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
vénérienne  en  puiffent  guérir  ;  &  ils  meurent  prefque  toujours  très- 
peu  de  tems  après  ;  parce  que  toute  leur  fubftance  ne  peut  pas  fe 
rétablir  ,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe  ,  qu'efl 
le  fang  de  la  mcre  infe6tée  d'un  tel  venin  ;  dont  ils  ont  été  engen- 
drez ,  formez  &  nourris  :  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  priie  de 
leur  nourrice  feulement,  il  y  a  beaucoup  plus  d'efpérance  &  de  fa- 
cilité à  leur  guériion  ;  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com- 
muniquant pas  d'abord  avec  toute  la  lubftance  du  lait  dans  les  vaif- 
feaux  du  corps  de  l'enfant ,  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre 
occafion  ,  où  le  fang  dont  il  cit  feulement  nourri  pendant  qu'il  eil 
au  ventre  de  la  mère  ,  lui  eu:  porté  ,  &  s'épanche  tel  qu'il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  Ion  corps  ;  car  il  n'y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé,  ou  pour  mieux  dire  lemoins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyle  dans  l'eftomac  ,  &  repurgé  par  les  intefiins  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  excrémens  ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang  ,  l'altérer  &  le  corrompre  ,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
lui  refie  toujours  ,  nonobftant  les  différentes  préparations  qu'il  a 
reçues  :  néanmoins  l'enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice  ,  n'en 
guérira  jamais  tant  qu'il  la  tettera;  d'autant  que  fon  lait  efi  tou- 
jours infctté  de  cette  qualité  veneneufe  ;  &:  le  pire  eft.  que  lui  en 
donnant  une  autre  ,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  lui  communique  cette  contagieufe 
maladie. 

On  peut  dire  en  général ,  que  la  curation  de  la  grofîe  vérole  efl 
très-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mammelle;  àcau- 
fe  que  pour  la  foiblefie  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors,  ni  fupporter  ,  qu'avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remèdes 
qui  y  conviennent  :  c'eft  pourquoi  il  leroit  à  fouhaitter  ,  que  par 
une  cure  palliative  on  pût  différer  à  les  traiter  tout -à -fait  jufques 
à  ce  qu'ils  euffent  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  comme  il  s'en  rencon- 
tre beaucoup  ,  qui  périront  avant  que  de  pouvoir  feulement  at- 
teindre la  première ,  ou  la  deuxième  année  ,  d'autant  que  cette  mé- 
chante maladie  va  toujours  en  augmentant ,  &  que  fes  accidens 
font  bien  plus  facilement  impreflion  fur  leur  corps  ,  à  caufe  de  fa 
délicatefïe  &  mollette,  que  fur  celui  de  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge  ,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  tems  d'en  entrepren- 
dre la  curation  ,  quoique  l'enfant  foit  encore  à  la  mammelle.  Cet- 
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te  entreprife  efl  à  la  vérité  bien  périlleufe  pour  lors  ;  mais  on  effc 
contraint  de  s'y  réfoudre ,  quand  il  n'y  a  aucune  apparence  ,  ni  ef- 
pérance  qu'il  puiffe  réchapper  autrement.  Or  voici  le  moyen  qu'il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l'enfant ,  fi  elle 
étoit  infectée  de  pareil  venin  ,  pour  lui  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  purifié  ;  &  s'il  n'étoit  ainfi ,  elle  feroit  faignée  &  purgée 
pour  ce  faire  ,  félon  qu'il  feroit  requis.  La  plupart  veulent ,  afin 
qu'il  foit  médicamenteux  ,  qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l'enfant,  d'une  eau  thériacale  ,  &  d'une  décoction  fudorifique  ; 
mais  outre  que  je  croi  que  telles  chofes  auroient  peu  d'effet ,  je 
craindrois  que  lui  échauffant  le  lait ,  elles  ne  portaffent  préjudice 
à  l'enfant ,  au  lieu  de  lui  profiter  ;  c'eft  pourquoi  j'aimerois  mieux 
qu'elle  obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre ,  qui  le 
put  tempérer  &  rafraîchir  ;  &  de  peur  qu'elle  ne  prenne  le  mal 
elle-même  ,  il  fera  bon  qu'elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du 
vin ,  chaque  fois  qu'elle  aura  donné  à  téter  à  l'enfant ,  &  qu'elle 
ie  purge  de  temps  en  temps ,  afin  d'avoir  le  corps  plus  net,  &  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  infection. 

Mais  fou  vent  ces  pauvres  petits  enfans  ainfi  affligés,  font  fi  mal- 
heureux qu'il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice ,  qui  veuille  en  leur 
donnant  la  mamelle  s'expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en 
ce  cas  ,  il  faudrait  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance,  & 
dont  les  mamelles  rayaffent  facilement ,  afin  qu'en  les  preffant 
feulement ,  il  en  tombât  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l'enfant 
pour  la  nourriture  ;  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre ,  elle  lui  en  fera 
prendre  &  avaler  avec  une  petite  cuillère  ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir ,  à  l'extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de 
linge  roulé  qu'elle  lui  mettra  dans  la  bouche  ;  ou  bien  elle  lui 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans,  qu'elle  lui  fera  fu- 
cer  enfuite  :  mais  pour  le  plus  sûr  ,  afin  que  l'enfaift  ne  puiffe  gâ- 
ter aucune  nourrice,  &  pour  s'exempter  d'une  telle  fujettion  ,  il 
fera  mieux  de  lui  faire  teter  une  jeune  chèvre ,  nourrie  exprès  de 
bonnes  herbes  ,  &  d'autres  chofes  convenables ,  afin  que  Ion  lait 
en  loit  meilleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  efl  certain  qu'il  ne  guérira  jamais 
de  la  vérole  qui  efl  confirmée  ,  que  par  l'ufage  des  remèdes  dans  la 
composition  defquels  entre  le  mercure ,  qui  jufques  à  préfent  a 
été  reconnu  peur  le  vrai  antidote  du  venin  de  cette  maladie  :  c'eft 
pourquoi  après  l'avoir  faigné  &  purgé  avec  fyrop  de  rofes  ou  de 
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chicorée ,  on  lui  fera  (  fi  Tes  forces  le  permettent)  de  petites  onc- 
tions d'onguent  de  mercure ,  dont  on  lui  frottera  feulement  les 
pullules  &  les  ulcères  ;  quoi  faifant  peu  à  peu  ,  en  réitérant  ces 
onctions ,  on  lui  provoquera  un  petit  flux  de  bouche  ,  qui  doit  être 
prefque  infenfible  ,  de  peur  que  les  humeurs  émûës  &  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fiflent  trop  enfler  ,  &  n'y 
caufaffent  de  fâcheux  ulcères ,  qui  l'empêcheroient  de  pouvoir 
téter.  11  faut  pour  ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement 
chargé  de  mercure  ;  car  il  vaut  mieux  être  plus  long-temps  à  la  cu- 
re ,  que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire  ,  après  avoir  ufé  d  une 
petite  fridion  ,  ou  de  deux  tout  au  plus  ,  on  s'en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours  ,  pour  reconnoître  jufques  à  quel  degré  l'enfant 
en  pourra  être  émû  ;  après  quoi  on  jugera  par  l'effet  des  premiè- 
res ,  s'il  eft  néceflaire  de  les  réitérer  ,  &  avec  quelle  dofe ,  laquelle 
ne  fe  peut  véritablement  décrire  ;  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  font  aufli  différentes  que  celles  des  hommes  ,  entre  lef- 
^quels  aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  fimple  fritStion ,  que  d'au- 
tres pour  fix  confécutives  ;  mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi  grand  dan- 
ger à  pécher  au  moins  qu'au  plus  ;  car  on  réitère  &  on  augmente 
bien  plus  facilement  la  dofe ,  quand  elle  n'a  pas  été  aflez  forte  la 
première  fois  ,  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  fri&ions ,  ou  avec  elles ,  envelopper 
l'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure ,  8c 
même  lui  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  qu'on 
mêlera  parmi  fa  bouillie  ;  &  quant  à  ce  qui  eft  des  ulcères  qui  lui 
viendront  à  la  bouche  ,  fa  nourrice  lui  lavera  avec  eau  d'orge  & 
d'aigremoine ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d'abfyn- 
the  avec  vin  blanc  ,  lui  nettoyant  iouvent  par  ce  moyen  la  baye 
qui  s'y  amaffe.  Pour  la  lui  fa  re  vuider  plus  facilement  ,  il  doit 
être  couché  fur  le  côté ,  &  non  fur  le  dos  ,  de  peur  que  ces  glai- 
res lui  tombant  dans  l'eftomac  ,  ou  fur  la  poitrine  ,  ne  vînffent  à 
le  fuffoquer.  Il  fera  aufli  tenu  bien  chaudement ,  fans  le  porter  à 
l'air  ,  veillant  au  furplus  à  l'effet  du  remède  ,  qui  ne  doit  être  con- 
duit en  cette  occafion  ,  que  parle  prudent  &  expert  Chirurgien  , 
Se  non  pas  laifle  à  la  diferetion  d'un  chacun. 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent,  eft  de  prendre  demie- 
once  de  mercure  ,  qu'on  nettoyera  bien  de  fa  crafle  ,  en  le  faifant 
paffer  plufieurs  fois  au  travers  d'un  linge  double,  ou  d'un  morceau 
de  chamois  ,  après  quoi  on  l'agitera  dans  un  mortier,  avec  quatre 
onces  d'axonge  de  porc  ,  tant  &  fi  longuement  qu'il  y  foit  tout-à- 
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fait  bien  incorporé  ;  ce  qu'étant  fait ,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fri&ion  ;  &  plus  ou  moins  feJon  que 
l'enfant  paroît  fort ,  &  diipofé  à  être  ému ,  dont  on  oindra  princi- 
palement les  puftules  &  les  ulcères  ,  comme  il  a  été  dit.  Pigray 
affûre  même  qu'il  a  vu  des  enfans  guérir  ,  pour  avoir  été  frottez 
de  la  feule  axonge  agitée  &  battue  en  mortier  de  plomb  j  mais  c'efë 
toujours  à  raifon  du  mercure  ,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 

Chapitre       XLII. 

Le  moyen  d'empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent 
louches  y  tonus  t  boJJ'us ,  ou  boiteux, 

LE  corps  des  petits  enfans  ,  pour  raifon  de  fa  tendreffe , elî 
comme  la  cire  molle ,  ou  comme  les  jeunes  arbres  aufquels 
on  peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  com- 
mencement ;  c'eft  pourquoi  on  doit  foigneufement  prendre  garde 
en  ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée  ,  faute  de  prudente  conduite,  ou  même  que  l'étant ,  elle 
puifle  être  réduite  en  l'état  naturel  par  le  foin  qu'on  en  prendra. 
Or  entre  autres  chofes  ,  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  lou- 
che ,  tortu  ,  boflu  ou  boiteux  ,  &  de  redreffer  au  mieux  qu'il  fera 
poffible  celui  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche  ,  fi  on  lui  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vue  fiable  &  droite  ,  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  y  fi  elle  l'étoir  ;  &  com- 
me nous  avons  déjà  dit  autre  part ,  il  faut  toujours  que  fon  Irerceau 
foit  litué  en  telle  forte  qu'étant  couché  il  puifle  voir  direftemenc 
le  jour  ,  ou  la  lumière  de  la  chandelle ,  ou  du  feu  ;  de  peur  qu'étant 
de  côté ,  il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu  , 
quoi  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu'il  ne  devînt  louche.  Paul 
Eginette  &  Paré ,  veulent  qu'on  redrefle  &  affermifle  la  vue  de 
l'enfant  louche  ,  en  lui  mettant  au  vifage  un  mafque  ,  où  foient 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux  ,  par  lefquels  il  puifle 
voir  :  ce  qui  fera  que  n'appercevant  aucune  clarté  qu'à  travers  ces 
trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu  ,  par  le  moyen 
de  quoi  les  yeux  s'affermiront  en  une  fituation  dire&e ,  &  quitte- 
ront peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avoient  prife  de  regar- 
der de  côté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence  ;  mais  je 
crois  que  l'ufage  de  ce  mafque  feroit  bien  incommode  à  l'enfant  ; 
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outre  que  pour  le  peu  qu'il  feroit  remué  ,  ou  vacilleroit  de  quel- 
que côté  que  ce  fût ,  les  petits  trous  ne  corrtfpondans  pas  tout-à- 
fait  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux ,  la  vue  en  feroit  encore  plus 
pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu  ,  &  boiïii  ,  ou 
boiteux  ,  la  nourrice  en  doit  emmailloter  le  corps  en  une  fituation 
bien  droite ,  lui  étendant  également  les  bras  &  les  jambes ,  &  tour- 
nant fes  bandes  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ;  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d'une  même  manière ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  ion  berceau,  il 
dûit  être  fitué  directement  fur  le  dos  ,  fans  être  courbé ,  ni  porter 
à  faux  ,  &  furtout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras ,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l'un  &  tantôt  fur  l'autre  ;  car  lui  ferrant  tou- 
jours les  jambes  contre  elle  d'un  même  côté  ,  ce  feroit  un  grand 
hazard  ,  fi  elle  ne  les  rendok  à  la  fin  tortues  ;  &  c'eft  fouvent  le  léul 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d  enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers  ,  &  l'une  plus  en  dedans  que  l'autre  ,  principa- 
lement au  droit  du  genoiiil ,  à  quoi  la  plupart  des  nourrices  ne  pren- 
nent pas  garde ,  ce  qui  eft  néanmoins  de  très-grande  conféquence. 
Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaife  conformation  dans 
leur  figure  ,  elles  feront  racommodées  avec  bandes  &  compreiïes 
mifes  aux  endroits  néceflaires  ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l'enfant  eft  au  maillot  ;  après  quoi  étant  un  peu  plus  grand  ,  on 
fe  fervira  de  petites  botines  d'un  cuir  un  peu  fort ,  ou  a  autres  ma- 
chines propres  à  cet  ufage,  avec  lefquelles  on  lui  redrefTera  les 
jambes ,  fi  leur  défaut  étoit  bien  confidérable ,  à  moins  de  quoi  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  ;  car  j'ai  très-fouvent  vu  qu'à 
des  petits  enfans  qui  paroifibient  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoiiil ,  lors  qu'ils  commençoient  à  mar- 
cher ,  à  l'âge  de  deux  ans  ,  ces  parties  le  font  redreffées  d'elles-mê- 
mes naturellement ,  â  proportion  qu'elles  fe  fortifioient  avec  l'âge, 
fans  aucun  ufage  de  botines ,  ni  d'autres  machines  ,  qui  font  fou- 
vent  plus  incommodes  en  ces  occafions  qu'elles  ne  font  utiles  ;  &  fi 
ce  n'étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ,  on  fe  contentera  de  fouliers  qui  font  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  néceflaires ,  afin  de  le  faire  pancher  &  retourner 
du  côté  oppofite.  Quand  la  poitrine  ,  ou  l'épine  du  dos  feront  con- 
trefaites, le  vice  fera  raccommodé,fi  faire  fe  peut,  ou  à  tout  le  moins 
on  empêchera  qu'il  ne  s'augmente  ,  &  le  défaut  fera  caché ,  en 
garniiïant  les  vêtemens  de  l'enfant  avec  cartons ,  bâtons  de  ba- 
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leine ,  &  fer  blanc  ,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  pro- 
pos ,  pour  redreffer  les  parties  mal  conformées  ,  &  pour  leur 
donner  une  meilleure  figure. 

Ayant  jufques  ici  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai- 
res des  petits  enfans ,  il  n'efl  pas  néceflaire  d'en  faire  en  ce  lieu  une 
plus  ample  defcription  ;  car  pour  les  autres  dont  nous  n'avons  pas 
parlé  ,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à  toutes  fortes 
d'âges ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard  ,  tant  pour  leur 
connoifîance  ,  que  pour  leur  curation  ,  fi  ce  n'efl  à  raifon  de  la 
tendreffe  &  délicatefîe  de  leur  corps  :  c'efl  pourquoi  il  nous  refle 
feulement ,  pour  mettre  fin  à  notre  entreprife  ,  de  faire  connoître 
les  conditions  néceffaires  au  choix  d'une  bonne  nourrice. 

Ch    apitre      XLIII. 
Les  conditions  requifes  au  choix  d'une  bonne  nourrice. 

C'Efl  avec  grande  raifon  quAulus  Gellius  au  i .  chapitre  de 
fon  12.  livre  ,  invective  ce  genre  de  mères, qu'il  appelle  demi- 
mères,  lefquelles  contre  les  Ioix  de  la  nature ,  rejettent  loin  d'elles 
leur  enfant  auffi-tôt  qu'elles  l'ont  mis  au  monde ,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles ,  lorfqu'elles  le  voyent  vivant  em  implorer 
amoureufement  l'afliitance  par  fes  larmes  dignes  de  compaffion  r 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçaî  quoi  qu'elles  ne  voyoient  ni  ne  connoiflbient  pas.  Difons 
donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  les  qualitez  requi- 
fes  à  une  bonne  nourrice  ,  efl  d'être  la  mère  propre  de  l'enfant  y 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l'un  à  l'autre ,  que 
parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour  pour  lui  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée  ,  qui  n'aime 
ordinairement  fon  nourriffon  que  d'un  amour  feint  &  fimulé  ,  le- 
quel n'a  pour  but  &  pour  tout  fondement  que  I'efpérance  de  la  ré- 
compenfe  qu'elle  |attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire» 
C'efl  pourquoi  la  véritable  mère ,  quoi  qu'un  peu  moins  bonne  s 
fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu'elle  ne  veut  ,  ou  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en- 
fant ,  foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou- 
tes les  femmes  de  qualité  ,  &  la  plupart  des  Bourgeoifes  ,  foit  auiïî 
parce  que  fon  mari  ne  voudra  pas  lui-même  fouffrir  ,  ni  voir  un 
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tel  embarras  ,  ou  bien  pour  être  fi  ■  incommodée  &  indifpofée , 
qu'elle  n'en  eft  pas  capable  ;  pour  lors  on  fera  obligé  de  lui  fub- 
ftituer  une  autre  nourrice  pour  fuppléer  à^fon  défaut ,  laquelle  on 
choifira  la  plus  convenable  à  l'enfant  qu'il  fera  pofilble. 

Or  ainfi   que  nous  voyons  que  des  arbres  quoique  de  même 
efpece  ,  &  nés  en  même  lieu  ,  étant  après  traniplantés  en  diffé- 
rentes terres ,  produilêntdes  fruits  de  très-différent  goût ,  à  raifon 
de  la  nourriture  qu'ils  en  tirent  ;  de  même  la  fanté  des  enfans ,  Se 
fouvent  même  leurs  mœurs  ,  dépendent  de  la  nourriture  qu'ils 
prennent  dans  ces  commencemens  ;  car  chacun  fçait  que  la  lanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour- 
ries &  entretenues  ,  &  que  les  humeurs  tiennent  toujours  de  la  na- 
ture des  alimens  ,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  eft 
des  moeurs  ,  elles  fuivent  ordinairement  le  tempérament ,  lequel 
procède  auiïi  de  la  qualité  des  humeurs  5  par  cette  conféquence  , 
telle  que  fera  la  nourrice,  tel  pourra  devenir  l'enfant,  par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu'il  tire  d'elle  ;  &  en  la  tettant  il  fuccera  avec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  &  de  fon  efprit.  Cela  fe  reconnoît  très- 
facilement  aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étran- 
gère ;  car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaite ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou  foibleffe  du  corps  ;  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeunes 
lions ,  qu'on  apprivoife  en  les  faifant  tetter  quelque  animal  do- 
meftique  ,  comme  une  vache ,  ou  une  âneffe ,  ou  quelque  chèvre  ; 
&  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  &  farouche  ,  s'il 
eft  nourri  par  une  louve  :  &  nous  pouvons  croire  avec  affez  de 
raifon  que  l'agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plupart 
des  Bafques  ,  vient  de  ce  qu'en  leur  Province  toutes  les  femmes 
nourriffent  elles-mêmes  leurs  enfans  ,  &  que  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  le  faire  ,  pour  leurs  indifpofitions ,  ou  pour  autre  caufe  , 
leur  font  tetter  des  chèvres  ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays , 
&  généralement  toutes  n'ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  bouillie  des  enfans  ;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre 
légers  &  bien  difpos  de  leur  corps  toute  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  néceffaires  à  une  bonne  nourrice  fe  tirent  ordi- 
nairement de  fon  âge  ,  du  temps  &  de  la  manière  qu'elle  eft  accou- 
chée ,  de  la  bonne  conftitution  de  toutes  les  parties  de  fon  corps , 
&  particulièrement  des  mamelles ,  de  la  nature  de  fon  lait ,  &  enfin 
de  fes  bonnes  mœurs, 

V  u  u  iij 
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Quant  à  ce  qui  eft  de  fon  âge  ,  le  plus  convenable  eft  depuis 
vingt-cinq  ans  jufques  à  trente-cinq  ans  ,  d'autant  que  durant  cet 
efpaee  de  temps  la  femme  efl:  plus  laine ,  plus  forte  &  plus  vigou- 
reufe  ;  elle  n'y  eft  pas  fi  propre  au-deflbus  de  vingt-cinq  ans  ;  parce 
que  fon  corps  n'ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  fes  dimen- 
fions  ,  ne  peut  être  fi  robufte  ;  &  au-deffus  de  trente-  cinq  ans  , 
n'ayant  pas  du  fang  en  fi  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  aufli 
avoir  aflez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  :  toutefois  au- 
cunes femmes  font  pafTablement  bonnes  nourrices  dès  leur  vingt- 
tiéme  année  ,  &  d'autres  jufques  à  la  quarantième  ,  mais  plus  ra- 
rement au-deflus  &  au-deflbus  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  tems  &  la  manière  en  laquelle  elle  eft  accouchée  ,  on 
veut  ordinairement  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  femai- 
nes ,  afin  que  fon  lait  foit  tout-à-fait  purifié  ;  d'autant  que  pour  lors 
ion  corps  eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l'accouchement,  & 
les  humeurs  ne  fe  reffentent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoit  cau- 
iée  ;  qu'il  n'y  ait  pas  aufli  plus  de  trois  ou  quatre  mois ,  afin  qu'elle 
puiffe  achever  de  nourrir  l'enfant,  fans  qu'on  foit  obligé  après 
quelque  temps  de  lui  en  donner  une  autre;  elle  ne  doit  pas  avoir 
avorté,  mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme,  &  on  veut  ordinaire- 
ment que  ce  foit  d'un  enfant  mâle  vivant,&  bien  fain ,  car  c'eft  un 
indice  d'une  bonne  conftitution  ;  &  que  ce  foit  fon  deuxième ,  ou 
fon  troifiéme  enfant  ;  afin  qu'elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner  fon 
nourriffon  ,  par  l'expérience  qu'elle  a  de  la  chofe.  Mais  pour 
moi  ,  fans  avoir  égard  à  la  coutume  ;  comme  je  préféreroisle  lait 
de  la  propre  mère  à  celui  de  toute  autre  femme ,  aufli  préférerois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celui  de  trois  ou 
quatre  mois  ;  Se  fi  c'étoit  pour  nourrir  une  fille  ,  je  préférerois 
aufli  la  nourrice  qui  feroit  accouchée  d'une  fille  à  celle  qui  auroit 
fait  un  garçon ,  afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em- 
pruntée étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mère  de  l'en~ 
fant  qu'on  lui  veut  donner  à  nourrir  ,  fon  lait  puiffe  mieux  con- 
venir à  Tâge  &:  au  tempérament  du  petit  nourriflbn. 

A  l'égard  de  la  bonne  conftitution  de  fon  corps ,  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  principal ,  &  prefque  tout  le  refte.  Il  faut  en  général 
qu'elle  foit  bien  faine  ,  &  de  bonne  habitude ,  fans  être  fujette  à 
aucune  maladie  ;  qu'elle  foit  née  de  parens  qui  n'ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins ,  ou  en  la  veflie  ;  point  fujets  aux  gouttes  ,  aux 
écroiielles ,  à  l'épilepfie ,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire  ; 
qu'il  n'y  ait  en  elle  aucune  tache  ,  ni  même  le  moindre  ibupçon 
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de  la  maladie  vénérienne  ;  qu'elle  n'aie  aucune  galle ,  rogne ,  tigne , 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  ;  qu'elle  foie  robufte,  afin  de  veiller 
&  folliciter  l'enfant  en  tout  ce  qui  lui  fera  néceffaire  ,  qu'elle  foit 
de  ftature  médiocre,c'eft-à-dire,ni  grande  ni  petite,ni  trop  grade, 
ni  trop  maigre  ;  parce  que  le  corps  qui  eft  d'une  telle  fymmétrie 
naturelle,fait  &  exerce  bien  plus  parfaitement  toutes  fes  fon&ions; 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  in  medio  confijîk  virtus.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  groffe  d'enfant  ;  elle  fera  d'un  tempé- 
remment  fanguin  ;  ce  qu'on  connoîtra  par  fa  couleur  vermeille,non 
fî  rouge  ,  mais  tirant  à  blancheur ,  &  d'une  chair  ferme  ;  elle  n'aura 
point  auffi  fes  menitrués  ,  parce  que  ce  feroit  un  ligne  que  fon 
îang  feroit  trop  échauffé  ,  foit  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  eft 
ainli ,  ou  par  quelque  paffion  amoureufe  ,  ou  autrement  ;  elle  ne 
fera  pareillement  fujette  aux  fleurs  blanches  ,  d'autant  que  telles 
fuperfluités  font  indice  d'une  mauvaife  habitude ,  elle  ne  fera  point 
rouffe ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  ;  mais  elle  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  ;  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  fes  vêtemens ,  &  belle  de  vifage  ,  ayant  l'œil  gai  &  riant ,  la  vue 
droite  ,  les  dents  faines  &  blanches  ,  fans  en  avoir  aucune  gâtée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  ;  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable  ,  afin  de  réjouir  l'enfant  ;  elle  doit 
auffi  parler  d'une  prononciation  bien  nette  &  franche ,  afin  de  ne 
lui  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais  ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  roufiès  ,  &  parfois  mêmes  quelques-unes  qui  font  très- 
noires  de  poil  &  fort  blanches  de  peau  ;  car  leur  lait  eft  chaud , 
acre  &  puant ,  comme  auffi  de  très-méchant  goût  ;  elle  n'aura 
point  l'haleine  forte,  comme  celle  qui  aie  nezpunais,  ou  quel- 
que dents  gâtées ,  ainfi  que  nous  avons  dit  ;  parce  que  la  nourrice 
qui  baife  continuellement  l'enfant ,  lui  infederoit  les  pouîmons  , 
en  lui  faifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue  ;  elle  doit 
avoir  les  mamelles  affez  amples  ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui- 
re une  fuffifante  quantité  de  lait ,  fans  être  toutefois  greffes  avec 
excès  ;  elles  doivent  être  entières  &  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoftêmes  qu'elle  y  auroit  eus  j  il  faut  qu'elles  foient  mé- 
diocrement fermes  &  charnues  ,  &  non  trop  mollafTes  &  pendan- 
tes ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large,  à  caufe  qu'étant  ainfi  ,1e  lait  a  plus 
d'efpacepour  être  bien  préparé  &  digéré  ,  &  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  ;  pour  ce  qui  efl  des  bouts 
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des  mamelles  ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits,  ceft-à-dire,  point  trop 
gros  ,  ni  durs,  ni  calleux  ,  ni  trop  enfoncés  ;  mais  qu'ils  foient 
un  peu  élevés  ,  &  de  grofTeur  &  fermeté  médiocre  ,  bien  perforés 
de  plufieurs  petits  trous  ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  l'enfant 
n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait  ,  en  les  fuçant 

6  les  preiTant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualités  que  nous  venons  de 
réciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  Ion  corps,il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  être  bien  conditionné  ;  ce  qu'on 
connoîtra  premièrement  à  fa  quantité  ,  qui  doit  être  telle  qu'elle 
puiffe  fuffire  pour  la  nourriture  de  l'enfant  ;  elle  n'en  doit  pas  auffi 
avoir  par  excès ,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer ,  il  ne  vienne 
à  fe  grumeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles  ,  y  féjournant  trop 
longtemps  ;  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu'elle  en  ait  plus  que 
moins  ;  car  elle  pourra  bien  faire  tetter  le  furplus  à  un  autre  enfant; 
il  doit  être  de  fubftance  &  confiftance  médiocre  ,  c'eft-à-dire  ni 
trop  aqueux  ,  ni  trop  épais  ,  on  en  jugera  facilement ,  la  nourrice 
en  ayant  fait  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main  ;  fien  la  penchant 
tant  foitpeu  il  s'écoule  auffi-tôt ,  c'eft  ligne  qu'il  eft  trop  aqueux,  8c 
qu'il  n'eft  pas  affez  cuit  ;  mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées 
fan"  couler  par  le  panchemcnt  delà  main  ,  c'eft  indice  qu'il  eft  trop 
groffier  &  trop  vifqueux.  Le  bon  eft  celui  qui  eft  entre  deux  confii- 
tances  ,  lequel  s'épanche  tout  doucement ,  à  proportion  qu'on  in- 
cline la  main,  laiffant  la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu  teinte.  Quant  à 
fa  couleur,la  plus  blanche  eft  la  meilleure,&  il  eft  d'autant  plus  mau- 
vais qu'il  en  eft  éloigné  ;  il  doit  être  d'une  odeur  douce  &  agréa- 
ble ,  car  c'eft  un  témoignage  de  fa  bonne  température  ,  le  con- 
traire fe  reconnoît  aux  rouffes  ,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur  aigre , 
puante  &  mauvaife  ;  &  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes  qualités , 
il  doit  être  de  bon  goût ,  c'eft-à-dire  ,  de  faveur  douce  &  fucrée  , 
fans  aucune  acrimonie  ,  ni  aucun  goût  étrange  ,  &  qu'il  ne  foie 
pas  trop  chaud. 

Il  ne  faut  pas  auffi  oublier  une  des  principales  &  meilleures  con- 
ditions de  la  nourrice ,  qui  confifte  aux  bonnes  mœurs  ;  c'eft  pour- 
quoi elle  fera  vigilante  &  foigneufe  à  nettoyer  l'enfant  auffi-tôt 
qu'il  en  aura  befoin  ;  elle  fera  fage  &  prudente  ,  &  ne  fera  point 
fujette  à  la  colère  ,  ni  querelleufe  :  tant  de  peur  de  donner  dans  ces 
commencemens  de  mauvaifes  impreffions  à  l'enfant  ,  que  parce 
que  cette  paffion  échauffe  extraordinairement  le  lait  ;  elle  ne  fera 
point^mélancolique,  mais  joyeufe  &  gaillarde, riant  fouvent  &  mo- 
dérément , 
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dérémcnc ,  afin  de  le  divertir  ;  elle  fera  fobre ,  nullement  fujette  au 
vin,  &  encore  moins  à  l'excès  de  Venus  ;  mais  elle  pourra  ufer  avec 
médiocrité  du  premier,  &  ne  s'ab  (tiendra  pas  tout-à-fait  du  fé- 
cond ,  fi  fon  naturel  le  requiert ,  pourvu  que  ce  foit  avec  fon  mari  ; 
laquelle  permiffion  lui  eft  volontiers  oclroyée  par  Jou'osrr ,  au  cha- 
pitre ieptiéme  du  cinquième  Livre  de  les'Erreurs  populaires ,  fondé 
fur  l'expérience  de  toutes  les  pauvres  femmes ,  qui  ne  laiÛcnt  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans ,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari ,  &:  fur  la  Tienne  propre  ,  alléguant  que  fa  fem- 
me avoit  fort  bien  nourri  tous  les  enfans  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  laiffe 
pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle,  &  de  lui  faire  l'amour 
(  à  ce  qu'il  dit  )  comme  un  bon  &  fidèle  mari  :  Car  en  effet  la  fe- 
mence  trop  long-temps  retenue  (  principalement  aux  femmes  qui 
avoient  coutume  d'ufer  ordinairement  du  coït  )  s'échauffant 
trop ,  faute  d'évacuation  ,  leur  cauie  une  telle  démangeailbn  ,  & 
une  11  grande  envie  de  s'en  décharger ,  que  s'en  abftenant  par  for- 
ce ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vahTeaux  ; 
après  quoi  elle  cauferoit  une  grande  agitation ,  tant  des  humeurs 
du  corps ,  que  des  paillons  de  lame  ;  d'autant  qu'il  n'y  a  point 
(  comme  chacun  fçait  )  de  plus  violente  ,  ni  de  pire  rage  que  celle 
de  l'amour.  Cefr.- pourquoi  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nour- 
rice ufe  modérément  du  coït  avec  fon  mari ,  &  que  ce  foit  feule- 
ment pour  décharger  &  vuider  la  trop  grande  plénitude  ,  &  non 
pour  autre  caufe  ;  quoi  faifant ,  elle  obfervcra  feulement  de  ne  pas 
donner  à  tetter  à  l'enfant  incontinent  après  cet  exercice  ;  mais  elle 
attendra  au  moins  une  ou  deux  heures ,  afin  de  laiffer  repofer  pen- 
dant ce  temps  toutes  les  humeurs  de  fon  corps ,  qui  ont  été  agitées 
&  échauffées  par  cette  aclion. 

Si  la  nourrice  a  toutes,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  de  ipécifier ,  tant  à  l'égard  de  la  perlonne  ,  qu'en 
ce  qui  concerne  fes  mœurs  ,  &  qu'elle  le  maintienne  en  cet  état , 
par  un  régime  de  vivre  accommodé  au  tempérament  de  l'enfant , 
&  qui  ne  foit  pas  contraire  au  lien ,  il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d'efpé- 
rer  qu'elle  efl  capable  de  faire  une  très-bonne  nourriture  ,  &  d'éle- 
ver en  parfaite  fan:-  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin  ,  mon  cher  Lecteur  ,  je  crois  maintenant  m'ètre  acquité 
de  mon  devoir  envers  le  Public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noiffances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  greffes  &  accouchées.  Je  le  prie  ,  lui  qui 
efl  l'unique  fource  de  toute  feience ,  qu'il  vous  veuille  enfeigner 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir  ,  &  leurs  enfans  en 
ces  rencontres ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ai  exprimées ,  &  que  le  tout  foit  à  jamais  pour  fa 
plus  grande  gloire. 

....  Si  quid  novifii  reclius  iflis , 
Candidus  imperti  ;fi  non ,  lus  utere  mecum. 


E 


AVERTISSEMENT. 

JV  relifant  avec  attention  les  Ouvrages,  que  j'ai  donnés 
ail  Public  y  qui  font  ce  préfent  Livre ,  &  celui  de  mes 
Observations  ,  j'ai  jugé  a  propos  d'en:  extraire  moi-même  les 
plus  considérables  préceptes ,  dont  j'ai  compofé  les  Aphorifmes 
Jiùvans,  pour  former  plus  facilement  une  vraie  idée  de  l'Art 
des  Accouchemens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer ,  & 
qui  auront  defféin  de  s'employer  premièrement  à  la  guérifon 
des  maladies  des  femmes. 


TOUCHANT 

LA   GROSSESSE,    L'ACCOUCHEMENT. 

LES     MALADIES, 

&  autres  indifpofitions  des  Femmes. 


Maladies  des  Femmes. 

1.  T  'Intelligence  de  ces  Aphorifmes  rendant  l'Art  des  accouche- 
Â~t  mens  moins  long  ,  l'expérience  moins  pédlleufe ,  le  jugement  moins 
difficile  ,  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  fera  d'autant 
plus  facile. 

z.  Pour  bien  connoître  les  maladies  des  femmes ,  &:  y  bien  remédier ,  il  fuie 
avoir  une  parfaite  connoilfance  de  la  Matrice  &  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

5.  Le  dérèglement  des  fondions  de  la  Matrice,  eft  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  des  femmes. 

4.  La  condition  des  femmes  eft  tiès-malheureufe  ;  puis  qu'elles  font  fujettes  , 
non-feulement  à  toutes  les  indifpofitions  des  hommes ,  mais  encore  à  une 
infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  ditîere  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  des  hommes. 

S.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  grandement  de  la 
curation  de  celles  des  hommes ,  le  traitement  des  infirmités  des  femmes 
groftes  ne  diffère  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
Femmes  qui  ne  font  pas  grofles. 

7.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  temps  de  la 
groffeffe  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remèdes  qui 
leur  pourroient  convenir  en  d'autre  temps. 

8.  Si  la  femme  grolle  a  une  maladie  qui  demande  quelque  opération  de  Chi- 
rurgie de  huit  appareil ,  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  velîie 
à  la  fiftule  à  l'anus ,  ou  autre,  il  faut  autant  qu'on  le  peut,  différer  cette 

•  opération  jufques  après  fon  accouchement. 

p.  Les  femmes  iouffrenc  ordinairement  tant  d'incommodités  durant  tout  le 
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rems  de  la  grolFeiTe  ,  qu'on  l'appelle  vulgairement  avec  raifon  ,  une  ma- 
ladie de  neuf  mois. 

i  o.  Les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand  elles  font  grolTes ,  «à  caufe 
de  la  fupprelîîon  de  leurs  menftruës  ;  mais  au  contraire  la  plupart  des  au- 
tres animaux  qui  n'ont  point  de  menftruës  ,  paroiftent  prefque  toujours  en 
bonne  fanté  durant  qu'ils  portent  leurs  petits  au  ventre. 

1 1.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  grottes  ,  on  doit  empêcher  ,  autant 
qu'il  eft  pofîible,  qu'elles  n'accouchent  durant  que  la  nature  eft  trop  oc- 
cupée par  la  grandeur  de  la  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  l'évacuation 
des  vuidanges  qui  doit,  fuivre  l'accouchement. 

ii.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu'elles  ont  une 
fièvre  continue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie,  &c  principalement 
celles  dont  la  fièvre  eft  accompagnée  de  iluxion  fur  la  poitrine. 

13.  Le  Quinquina  fe  peut  donner aufiï  ferrement  aux  femmes  grotïès ,  pour 
la  guérifon  de  la  fièvre ,  qu'à  d'autres  perfonnes. 

14.- Les  femmes  font  ordinairement  foulagées  par  l'accouchement,  des  in- 
commoditez  &  des  maladies  que  la  groflefïe  leur  avoit  caufées^mais  leurs- 
autres  indifpofitions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  grolIefTe ,  ont  coutu- 
me d'augmenter  après  l'accouchement ,  quand  il  arrive  dans  un  état  ma- 
ladif. 

iç.  L'on  voit  quelquefois  des  femmes  très- valétudinaires  &  infirmes  faire 
des  enfans  alfez  fains  ;  parce  que  l'entant  a  en  foi  un  principe  de  vie  par- 
ticulier,  qui  purifie  fouvent  la  mauvaife  nourriture  qu'il  reçoit  de  la  mè- 
re ,  comme  nous  voyons  que  la  greffe  rectifie  &  adoucit  l'auftérité  de  la  féT 
ve  de  l'arbre  fauvage  fur  lequel  elle  eft  entée» 

Difpojitiojis  différentes  de  la  Matrice. 

16.  Comme  l'a  Matrice  doit  fervir  d'égoût  à  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femme,  il  ne  faut  jamais  ufer  d  injections  aftringenresen  cette  parie,  fi 
une  exceffive  perte  de  fang  n'y  oblige. 

17.  Les  femmes  qui  n'ont  par.  encore  eu  d'enfans ,  ont  toujours  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice  allez  petit,  &  d'une  rondeur  égale  ;  mais  celles  qui  en  ont- 
eu  ,  l'ont  ordinairement  plus  gros&  plus  inégal  que  les  autres. 

1 8.  L'orifice  inrerne  de  la  Mattice  eft  toujours  d'une  fubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  tems  de  la  grofteiïe  qu'en  tout  autre. 

19.  L'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  d'une  femme  grofTe  ,  n'eft 
pas  toujours  un  figne  afluré  qu'elle  foit  en  travail  ;  car  on  en  voit  quel- 
quefois à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  introduire  le  doigt,  un  mois  devant 
que  d'accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité,  à  la  différence  de  celle 
de  beaucoup  d'autres  animaux  qui  ont  plusieurs  cellules  en  cette  partie. 

21.  La  génération  de  1  enfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  des  coins  de  la  Ma- 
trice ,  on  aboutit  le  vailfeau  défèrent  éjaculatoire  appelle  Tuba  ',  mais  il  eft 
impoflîble  qu'elle  fe  faffe  dans  ce  vaifleau  même. 

£*.  Il  y  a  des  femmes  ^ui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  avec 
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aufîî  grand  bruir  que  fic'étoir  de  l'anus  ;  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au- 
cune autre  incommodiré,  que  l'indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

i 3.  Tous  les  vaiffeaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu'à  i'ordinai- 
re,  lorfque  les  femmes  ont  leur  menftrues,  ou  qu'elles  font  fur  le  poinr  de 
les  avoir  ;  &  ils  deviennent  encore  d'autant  plus  gros  en  toutes  les  rem- 
mes  grofTes  ,  que  le  terme  de  leur  grolTefie  eft  avancé. 

24.  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  la 
groffefïe,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  fon  épailTcur  étant  con fumée 
en  ce  temps  par  fa  grande  extention. 

15.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  lagrodeffè  ,  qu'elle  fe 
crève  quelquefois ,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extention  que  la  groiTeur 
de  l'entant  lui  fait  en  ce  temps. 

Des   Menftrues, 

gÇ.  Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté ,  que  lorsqu'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut,  &  quand  il  faut  dans  l'évacuatioli  de  leurs 
menftrues  :  ainli  l'on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l'horloge  de  leur  fanté. 

27.  Quelque  maladie  qu'une  jeune  femme  ait  ,  lorfque  cette  maladie  eft  caa- 
fée  ou  accompagnée  d'une  fuppteffion  des  menftrues ,  il  faut  la  faigner  da 
bras  ou  du  pied ,  félon  que  les  accidens  le  requerent ,  au  moins  une  fois  le 
mois ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

28.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui  ont  fupprelîîon  de  leurs  men- 
ftrues, la  faignée  leur  eft  fi  ucile,  qu'elle  convient  même  aux  femmes  hy- 
dropiques. 

2$».  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque  jamais  grottes  devant  que  d'a- 
voir eu  au  moins  une  fois  leur  menftrues  ,  Se  il  eft  très-rare  que  celles  qui 
font  accouchées  le  redeviennenr  devant  qu'elles  ayent  eu  de  rechef  cette 
évacuation  menftruelle  enfuire  de  leur  couche. 

30.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftrues  après  l'âge  de  cinquante-huit  ou  foixante-ans  ;  car  ces 
fortes  d'excrétions  font  pour  lots  fymptomatiques,  &  très-fouvent  fi<mes 
avanteoureurs  d'ulcère  carcinomiteux  Se  de  la  mort  qui  les  fuit. 

3  1 .  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours,  ou 
plus  de  fix  ,  ne  fe  porrentpas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

3  2.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  l'âge  de  quarante  cinq 
ans  jufques  à  cinquante  ans,  ou  environ ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  ;  à  caufe  que  la  nature  commence  pour  lors  d'être  privée  de  l'évacua- 
tion menftruelle  qui  leur  éroit  falutaire. 

53.  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines  ne  diffère  prefque  pas  en  cou- 
leur, en  confiance,  Se  en  autre  qualité,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaif- 
feaux. 

3*4.  La  fimple  fuppreffion  des  menftrues  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégoûts ,  des  naufées ,  Se  des  vomifTemens ,  comme  il  en  arrive  ordi- 
nairement aux  femmes  rroftes. 

3:5.  On  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir  dans  la  fupprefïion  de  leurs: 
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menftrues  quelques  fimples  ferofités  qui  fortent  de  leurs  mamelles  ,  mais 
non  pas  du  véritable  lait ,  fi  elles  ne  font  point  grofles,&  qu'elles  n'ayent 
jamais  eu  d'enfans. 

36.  Le  temps  qui  précède  l'évacuation  des  menftrues,  ni  celui  auquel  elles 
nue  ne  ,  n'eft  point  propre  à  purger  les  femmes-,  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours attendre  autant  qu'on  le  peut ,  que  cette  evacuacion  foie  finie  ,  pour 
purger  celles  qui.en  onr  hefoin. 

37.  Le  rlux  menftruel  que  l'on  voit  quelquefois  paroîrre  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  grofieilé  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire, 
fans  aucun  accident  ;  mais  les  perres  de  fang  viennent  dans  un  tejns  extra- 
ordinaire ,  &  font  toujours  accompagnées  de  quelques  a'c'cidens  ,-qiii  font 
d'autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

58.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  groflesétoient  valétudinaires,  à  cau- 
fe  de  la  petite  évacuation  de  leurs  menftrues,  le  portent  mieux  ordinaire- 
ment après  être  accouchées  ;  parce  que  les  vailfeaux  qui  fervent  à  cette  éva- 
cuation menftruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

39.  On  voi't  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes,  quand  elles 
ont  quelques  dérèglement  ou  fuppreifion  de  leurs  menftrues  ;  mais  il  eft 
très-rare  d'en  voir  qui  ayentla  goutte. 

40.  La  première  évacuation  des  menftrues  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau- 
coup plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  :  elle  eft  néanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Les  hllesde  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires  ,  &:  qui  n'ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle,  ne  commencent  à  fe  bien  por- 
porter ,  qu'après  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l'âge. 

41.  Lorfque  les  femmes  font  dans  le  rems  de  l'évacuation  de  leurs  menftrues, 
&  dans  tout  celui  des  vuidanges  de  leurs  couches,  elles  doivent  s'abftenir 
d'aller  en  routes  voitures  feconanres,  pour  éviter  que  cette  évacuation 
ne  foie  exceliîve  >  &  que  la  Matrice  qui  eft  en  fiuxion  n'en  foie 
blelïee. 

Perte  de  fang  dans  le  temps  de  la  grojjkffè. 

43.  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroîrre  quelque  évacuation  de  fang  parla  Ma- 
trice duranr  les  premiers  mois  de  leur  grolïefle ,  doivent  fe  faire  laigner  du 
bras ,  fe  tenir  de  repos ,  &  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  i\  elles  veulene 
conferver  leur  grofTèiTe. 

44.  Les  grandes  &  exceffives  pertes  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem- 
me grolTe,  viennent  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en  partie 
de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice  ;  &  ces  fortes  de  pertes  de  fang  ne  ceftent 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foir  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court,  &  qui  par  ac- 
cident eft  embaralfé  autour  de  quelque  partie  de  l'entant  au  ventre  de  la 
mère  ,  eft  fouvent  caufe  que  l'enfant  ne  pouvant  fe  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon,  dont  il  eft  bridé,  fait  décacher  prématurément l'arrie- 
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refaix  d'avec  la  Matrice,  &  càufe  en  même  -  temps   une  grande  perte  ae 

fans- 

46.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  giofles  font  toujours  d'autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  la  grofTeffe  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  fréquentes  fyncopes ,  font 
très-fouvent  mortelles  aux  femmes  grofîes  &  à  leur  enfant. 

48.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois  de  leur  grolTelTe  ,  ne  font  piefque  jamais  mortelles  quelque 
abondantes  qu'elles  foient  ;  mais  ceux  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  der- 
niers mois ,  leur  font  très-fouvent  funeftes  Se  à  leur  enfanr. 

49.  Entre  les  femmes  greffes  qui  ont  une  excelîîve  perte  de  fang  qui  oblige 
d'accélérer  leur  accouchement,  celles  dont  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  Se  dur ,  fon  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  ceiles 
qui  ontee  même  orifice  mince  Se  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfîon  ,  font 
prefque  toujours  mortelles  aux  femmes  grolfes. 

51.  La  faignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  grottes ,  pour  les  préferver  de 
pertes  de  fang  ,  quand  elles  y  font  fujettes  ;  elle  convient  auifi  à  celles  qui 
en  ont  de  petites  ou  médiocres  ;  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  excelîîves. 

51.  L'arrierefaix  qui  fe  préfente  devant  l'enfant  au  paffage ,  caufe  toujours 
une  excelîîve  perte  de  fang  à  la  mère  ,  Se  très-fouvent  la  mort  ,  aulîi-bien 
qu'à  fon  enfant ,  fi  on  y  remédie  au  plutôr  par  l'accouchement. 

5  3 .  De  quelque  tems  qu'une  femme  foie  grofle  ,  quand  elle  a  une  perte  de  fang 
il  excelîîve  qu'elle  en  tombe  en  de  fréquentes  fyncopes  ,  l'accouchemenc 
eft  le  plus  falutaire  remède  qu'on  lui  puiftè  donner  Se  à  fon  enfant ,  s'il  eft 
encore  vivanr»  - 

54.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toujours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant  le  plutôt  qu'on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s'a.vancer  au  paffage ,  fans  pouffer  ces  membranes, 
qui  étant  agitées  par  l'impulfion  des  douleurs ,  augmenteraient  encore  la 
perte  de  fang,  en  augmentant  le  détachement  de  l'arrierefaix  où  elles  tien- 
nent ,  qui  l'avoient  caufée. 

55.  Quoique  l'accouchement  foit  le  plus  falutaire  remède  qu'on  puiffe  don- 
ner aux  femmes  grolfes  qui  ont  une  excelîîve  perte  de  fang,  il  leur  eft 
fouvent  inutile,  fi  l'on  diffère  trop  long- temps  à  leur  donner  ce  fe- 
cours. 

5  6.  Quand  il  arrive  une  perte  de  fang  à  une  femme  grofTe  ,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice,  il  eft  toujours  fuivide  l'avortemem  :  mais  lorfqu'il  ne 
s'écoule  que  du  col  de  la  Matrice,  l'on  peut  encore  efperer  la  converfatio»  de 
la  grofTelfe  :  l'une  Se  l'autre  difpofition  fe  connoiîlent  par  l'ouverture  ou 
par  la  clôture  de  la  Matrice. 

57.  Les  fréquentes  foibleffes  ,  le  tintement  des  oreilles,  la  vue  éblouie  Se 
égÊée  font  rous  lignes  prefques  certains  de  mort ,  quand  ils  procèdent  d'u- 
ne grande  perte  de  fang  en  une  femme  groffe  de  fix  mois  Se  au-deffus ,  Se 
principalement  fi  cette  perte  de  fang  a  été  caufée  par  quelque  blelfure. 
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Perte  de  fang  après  l'accouchement. 

5  S.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans   font  fort  fujettes  à  de  grandes 

pertes  de  fang  aulfi-tôt  qu'elles  font  accouchées  -,  parce  que  les  gros  enfans 
ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix,  dont  les  vaifïeaux  font  fort  amples, 
aufquels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  proportionnez. 

59.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou- 
chement,  doivent  être  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours 
de  leur  grqflèfïè  ,  &  même  encore  une  fois  dès  qu'elles  commencent  d'être 
en  travail. 

60.  Les  femmes  qui  ont  eu  une  très-grande  perte  de  fang  dans  leur  accouche- 
ment, font  enfuite  fujetees  à  être  incommodées  durant  plu  fieurs  jours  d'un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procède  d'une  efpece  de  fermenta- 
tion qui  fe  fait  au  fang  nouvellement  engendré,  femblable  à  celle  qui  fe 
fait  au  vin  nouveau  ;  &c  elles  relient  long-temps  avec  les  pâles  couleurs  & 
les  jambes  enflées. 

6  i .  Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exceflive  dans  leur  accouchement 

doivent  s'abftenir  du  coït  durant  trois  mois,  &  fe  tenir  de  repos  au  lit, 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menu-rues  fe  fera. 

Stérilité  des  Femmes. 

4i.  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice  intempérée  ,  foit  en  excès  de  chaleut  &  fé- 

cherefle,  foit  en  froideur  &  humidité,  font  ordinairement  uériles. 
6 }.  Les  femmes  ftériles  font  pour  l'ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  les 

autres. 
64.  La  ftérilité  vient  le  plus  fouvint  du  défaiu  perfonnel  qui  fe  rencontre  dans 

les  femmes,  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fténles  pour 

un  homme  impuifïant. 
6^.  Les  femmes  fleriles  ont  ordinairement  l'orifice  interne  de  leur  Matrice 
'  plus  petit  &  plus  grêle  que  les  autres. 

66.  Il  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  flériles  que  pour  un  temps  feule- 
ment ,  &  qui  changeant  de  tempérament  avec  l'âge,  deviennent  enfin 
fécondes. 

67.  La  vénération  d'un  faux-germe  en  une  femme  qui  avoit  été  auparavant 
ftérile,  eft  pour  l'ordinaire  un  figne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l'a- 
venir. 

6% .  Le  bain  d'eau  tiède  &  l'ufage  des  eaux  minérales  enfuite  ,  font  très-conve- 
nables aux  femmes  ftériles  ,  pour  débarraîTer  &  lever  les  cbltruftions  de  la 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  ftérilité. 
£9.  Outre  que  les  filles , qui  naifTent  impeiforées  de  la  Matrice  font  fténles 
'  tant  que  cette  mauvaife  difpofition  fubiifte  ,  elles  mouraient  indubitable- 
ment dans  la  fuite  ,  fi  on  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve  ,  cap^fcle  de 
fervir  à  l'évacuation  de  leurs  menftrues  dans  le  temps. 
70.  Les  femmes  qui  ceffent  durant  deux  ou  trois  ans  d'être  fécondes ,  comme 
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«lies  étoieht  auparavant  ,  &  acquerent  un  embonpoint  extraordinaire , 
deviennenr  aflez  fouvent  après  cela  enriérement  fténles. 

71.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  avoient 
paru  être  ftériles  avec  des  hommes  qui  n'étoient  pasimpuifïans,  devien- 
nent fécondes  avec  d'autres  hommes ,  dont  le  tempérament  a  plus  de  con- 
formité avec  le  leur. 

71.  Les  femmes  qui  ont  l'évacuation  menftruelle  en  très-petite  quantité , 
conçoivent  difficilement  ;  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 
évacuation ,  font  tout-à-fait  ftériles. 

73.  La  naiflance  du  premier  enfant  d'une  femme  qui  avoit  été  ftérile  durant 
un  long-temps,  lui  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofitionàfaire 
d'autres  enfans  qu'elle  n'avoir  auparavant ,  à  caufe  que  les  vaifleaux  ,  qui 
fervent  à  l'évacuation  des  mois,  étant  devenus  plus  amples  dans  la  grof- 
fefle ,  reftenr  plus  libres  après  l'accouchement. 

Conception  de  Fenfant. 

74.  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  fix  premiers 
jours  qui  fuivent  l'évacuation  de  leurs  menftruc's  qu'en  tout  autre  temps. 

75.  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception  5c 
rétention  des  femences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée. 

76.  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introduction  du  membre 
viril ,  par  la  feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l'ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  l'ont  aflez  prouvé  les  exemples  de  planeurs  femmes  , 
qui  n'étant  perforées  que  d'un  fimple  petit  trou ,  n'ont  pas  laine  de  con- 
cevoir. 

77.  Si  la  forte  imagination  d'une  femme  grofle  peut  imprimer  quelque  ra- 
die fur  le  corps  de  l'enfant ,  comme  on  le  croit ,  ce  n'eft  que  durant  les  pte- 
miers  jours  de  la  conception  •,  car  lorfque  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé  , 
<k  un  peu  fortifié,  l'imagination  ne  lui  peut  plus  changer  fa  première 
figure. 

78.  Tout  le  corps  an  fœtus  eft  formé  dès  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  & 
n'eft  pas  pour  lors  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet,  tout  le  refte  du 
temps  de  la  grofleiïè  ne  fervant  feulement  qu'à  lui  donner  l'accroiuement 
nécefiaire,  &  à  le  fortifier. 

Proportions  différentes  de  Venfant. 

79.  Un  enfant  qui  naîrà  neuf  mois  complets  ,  Se  qui  eft  d'une  bonne  propor- 
tion .  pefe  ordinairement  enviton  onze  eu  douze  livres  de  feize  onces  cha- 
que livre  ;  celui  de  huir  mois  n'en  pefe  que  fept  ou  huit  ;  celui  de  fept 
m  lis  que  quatre  ou  environ  ;  &  le  fœtus  de  ttois  mois  ne  pefe  au  plus  que 
trois  ■  ces,  celui  d'un  mois  environ  une  demie  dr.  chine,  &  celui  de  dix 
jours  un  demi-grain-,  de  forte  qu'on  peut  facilement  connoître  par  cette 
démonftration  ,  que  le  fie  tu  s  dans  le  premier  jour  de  fa  conception,  n'eil 
pas  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet. 
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Des  femences  de  l'homme  &  de  la  femme. 

So.  Il  y  a  dans  la  femence  des  hommes  &  dans  celle  des  femmes  un  princi- 

cipe  matériel  également  capable  d'engendrer  des  enfans  de  l'un  &  de  l'au^ 

tre  fexe. 
S  i .  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l'idée  &  la  forme  de 

toutes  les  parties  du  corps. 
Si.  Le  fexe  de  l'enfant  eft  déterminé  dès  le  premier  jour  de  fa  conception  fui- 

vant  la  diveriîté  des  qualités  matérielles  des  deux  femences. 

Dijférens  temps  de  la  grojfejfe. 

$}.  Quelques  femmes  groifes  fentent  leur  enfant  fe  mouvoir  dès  le  premier: 
mois  accompli  ;  beaucoup  d'autres  ne  le  fentent  pas  devant  fix  femaines  ou 
deux  mois  -,  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  ;  quelques- 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeftement  qu'à  quatre  mois. 

S 4.  La  diverfité  du  fexe  de  l'enfant  ne  contribue  point  à  fon  plus  prompt  00 
tardif  mouvement  dans  le  temps  de  la  grofTefTe. 

8  c.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  groffefle  dans  le  commencement , 
à  caufe  de  quelque  évacuation  menftruelle  dans  les  deux  premiers  mois  » 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois ,  ou  à  fept  mois  feulement ,  quoi- 
qu'elles foient  pour  lors  effectivement  groifes  de  neuf  mois  entiers. 

§6.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre 
neuf  mois  entiers  ;  quelques-unes  le  portent  même  encore  plufieurs  jours 
par-delà  ce  terme  >  mais  on  n'en  voit  poinr  qui  paffent  entièrement  le  di- 
xième mois. 

87.  Les  enfans  qui  naifTent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accomplis 
font  toujours  plus  gros  qu'à  l'ordinaire. 

88.  Les  enfans  qui  naifTent  font  toujours  d'autant  plus  gros  &  robnftes,  8c 
d'aut;tnt  plus  viables  par  conféquent ,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus 
parfait ,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  grofTeffe  de  leur  mère. 

Enfant  né  à  fept  mois, 

85).  Il  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuire  qui  eft  véritablement  né 
à  fept  mois ,  que  de  mille  à  peine  s'en  rencontre-t'il  un  feul  qui  échappe. 

Enfant  né  à  huit  mois, 

90.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nés  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fuj- 
te ,   fi  on  leur  donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin. 

Caufe  du  fexe  de  l'enfant. 

91.  Ce  n 'eft  pas  la  bonne  ou  la  mauYaife  famé  du  père  &  de  la  mère  qui  dé» 
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termine  le  fexê  de  l'enfant  qui  en  eft  engendré  -,  car  on  voit  tous  les  jours 
des  hommes  Se  des  femmes  de  complexion  très-délicate  &  infirme  ,  faire 
des  garçons,  &  d'autres  au  contraire  qui  fe  portent  très-bien ,  qui  ne  font 
que  des  filles. 

92.  Comme  on  voit  des  femmes  groflès  porter  leurs  enfans  mâles  au  côté 
droit ,  on  en  voit  d'autres  aufli  qui  y  portent  leurs  filles  ;  de  forte  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter- 
miner le  fexe  de  l'enfant,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpofition  particulière 
des  femences. 

^j.  Si  l'influence  des  différens  afpects  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminer 
le  fexe  de  l'enfant  lors  de  fa  conception  ,  comme  quelques-uns  le  croyenr, 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  différent  fexe  ,  qui 
ont  été  conçus  dans  le  même  temps. 

94.  La  naiflance  des  jumeaux  de  différent  fexe  fait  bien  connoître  qu'on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  eft  l'enfant  qui  eft  au  ventre 
de  la  mère. 

5j.  Les  femmes  qui  ont  déjà  eu  plufieurs  enfans  ,  peuvent  mieux  que  tout 
autre  conjecturer  de  quel  fexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  greffes,  en  con- 
férant les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précéden- 
tes groflèflès. 

Signes  qui  dénotent  qu'une  femme  ejlgrojfe  de  plufieurs  enfans, 

96.  Les  femmes  qui  font  grofTes  de  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  in- 
commodées durant  tout  le  temps  de  leur  groflefle  ,  &  accouchent  ordinai- 
rement au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuvième 
mois,  &  elles  ont  prefque  toujours  les  jambes  enflées  jufques  aux  cuiffes 
dans  les  derniers  mois ,  &  ont  même  aufli  quelquefois  les  deux  lèvres  de 
la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Signes  qui  âijlinguent  lafaujfe  groffeffe  de  la  vraye. 

97.  Les  femme  qui  ont  une  faufle  groflefle  ont  ordinairement  le  ventre  éga- 
lement tendu  de  tous  côt^s  ;  mais  celles  qui  font  grofles  d'enfant  l'ont 
toujours  plus  éminent  vers  le  devant. 

98.  Dans  les  foupçons  douteux  de  groflefle  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois, 
ou  plus ,  fi  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit  enfoncé  ,  &  l'ori- 
fice de  fa  Matrice  petit  &  dur,  on  peut  £tre  afluré  qu'elle  n'eft  pas  greffe 
d'enfant. 

99.  Les  faux  foupçons  de  groflefle  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  bien  réglées  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruës-,  mais  princi- 
palement aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

100.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommodités  qu'elle  reflent ,  fi  elle 
eft  fidèle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoître  fa  groflefle  ;  mais 
il  ne  faut  pas  toujours  s'y  fier  ;  car  beaucoup  de  femmes  font  fujettes  à  fe 
tromper  elles-mêmes,  ou  à  tromper  les  autres  >  &  quelques-unes  ctoyent 
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être  greffes ,  quoiqu'elles  ne  le  foient  pas ,  &  d'autres  le  font ,  &  ne  H 
croyent  pas. 

Superfétatwn. 

ioi.  La  fuperfétation  ne  peut  pas  fe  faire  durant  les  fix  premiers  jours  de 
la  conception  ;  car  il  fe  rèroir  pour  lors  une  confufion  de  la  féconde  femen- 
ce  avec  la  première  reçue  ,  qui  n'eft  pas  encore  munie  d'une  membrane  af- 
fez  forte  pour  l'en  pouvoir  préferver, 

102.  Si  la  fuperfétation  étoit  poiïible  ,  elle  ne  le  feroit  que  depuisje  feptiéme 
jour  de  Ja  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 

De  la  Mole  G*  du  faux-germe. 

xoj.  Dans  la  vraie  groffeffe  l'enfant  a  de  foi  un  mouvement  de  totalité  Si 
de  partialité  5  mais  dans  la  fa u (le  groffelfe  la  Mole  n'a  qu'un  (impie  mou- 
vement de  décidence ,  ou  par  accident  celui  d'un  certain  tréffaillement  con- 
vulfif ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

104.  La  Mole  n'eft  proprement  qu'un  gros  faux-germe,  qui  érant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coutume  d'expuifer  ces  fortes  de: 
corps  étranges  ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroifTement. 

105.  Les  femmes  n'engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes,  fi  elles 
n'ont  nie  du  coit. 

1 06.  La  Mole  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  dans  la  femme  ,  Se  ne  fe  ren- 
contre jamais  ou  très-rarement  dans  celle  des  autres  animaux  ,  qui  n'ufent 
ordinairement  du  coït  qu'en  cettain  temps,  lorfque  la  nature  lésa  difpofés 
à  une  véritable  conception. 

107.  La  Mole  n'a  point  d'arrierefaix  ni  de  cordon  qui  lui  foit  attaché ,  com- 
me l'enfant  a  toujours  -,  elle  eft  ordinairement  elle-même ,  aufïi-bien  que 
le  faux-germe,  une  efpéce  d'arrierefaix  de  fœtus  avorté  dès  les  premiers 
jours  de  la  conception. 

108.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux-germes,  routes  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  reftent  jamais  dans  la  Matrice  après  le  terme 
de  l'accouchement  palfé. 

109.  Il  eft  très-rare  que  les  fimples  faux-germes  demeurent  plus  dé  trois* 
mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfés. 

Régime  des  femmes  groffes, 

no.  Si  les  alimens  quoique  moins  bons ,  dont  les  femmes  groffes  ufent  avec 
appétit,  font  d'un  commun  ufage  à  la  nourriture  >  ils  font  préférables  aux 
autres  meilleurs  dont  elles  n'uferoient  qu'avec  répugnance. 

ni.  La  boiffon  trop  froide ,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace ,  caufe  une  fi  gran- 
de colique  à  la  femme  grofïe ,  que  l'avortement  en  peut  être  excité. 

1 1 1.  Les  femmes  groffes  qui  font  incommodées  d'aigreurs  d'eftomac ,  doivent 
s'abftenir  de  toutes  fortes  d'acides,  Se  de  manger  des  fruits  crus,  de  la  fa~ 


Aphorifmes.  541 

lade  ,  du  fucre  ,  &  même  de  boire  du  vin  -,  car  le  vin  fait  aigrir  ces  fortes 
d'alimens  dans  l'eftomac ,  &c  y  contracte  auffi  réciproquement  la  même 
aigreur. 

113.  La  femme  qui  eft  fujette  à  des  avortemens,  doit  auffi-tôt  qu'elle  s'ap- 
perçoit  d'avoir  conçu ,  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  h  elle  veut  conferver 
fa  groffeffe. 

114.  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu'à  l'ordinaire  vers  le  dernier 
mois  de  fa  groffeffe,  parce  que  c'eft  environ  ce  temps -là  que  l'enfant  a 
coutume  de  fe  tourner  pour  prendre  la  lituation  naturelle  ;  de  forte 
que  lî  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor- 
dinaire ,  l'enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  tourne  de 
travers. 

115.  Comme  il  eft  très-conftanr  que  de  dix  fauffes  couches  ou  avortemens 
qui  arrivent  aux  temmes,  il  y  en  a  neuf  qui  leur  arment  avant  la  fin  du  troi- 
fieme  mois  de  leur  grofletfe,  il  eft  plus  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois,  que  d'attendre,  comme  l'on  fait  ordinaire- 
ment ,  qu'elles  foient  grottes  cie  qaatre  mois  &c  demi, 

116.  Si  l'on  veut  purger  plus  fûrement  une  femme  groffe  qui  en  a  befoin  ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

117.  Les  femmes  grofTes  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire  ,  doivent  fe  faire 
faigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin , 
afin  de  fe  mieux  préferver  d'être  bleffées  par  l'agitation  qu'elles  peuvent 
recevoir  de  leur  voyage. 

li8.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  groffes  pour  en 
tirer  du  fang  ,  car  cette  évacuation  teroit  pour  lors  le  même  effet  que  la 
faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être  pratiquée  dans  le  temps  de  la 
groffeffe. 

119.  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  groffes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
loureufes,  à  quelque  terme  qu'elles  loientde  leur  groffeffe. 

no.  La  violente  &c  fréquente  toux  des  femmes  groffes ,  peut  facilement  leur 
caufer  de  grandes  pertes  de  fang,  &  l'avortement  dans  la  fuite. 

ni.  La  groffeffe  &  l'action  du  coït  font  toujours  très-contraires  aux  femmes 
qui  font  fujettes  à  cracher  du  fang. 

122.  La  faignée  du  bras ,  le  lait ,  la  boiffon  tiède ,  le  parler  peu,  la  liberté  du 
ventre  &  l'abftinence  du  coït,  conviennent  fort  aux  femmes  groffes  qui 
font  Travaillées  d'une  violente  toux  ,  &  principalement  à  celles  qui  cra- 
chent du  fang. 

123.  Il  ne  faut  jamais  purget  les  femmes  grolïes  ni  autres  qui  ont  un  cra- 
chement de  fang ,  ou  la  toux  &  la  poitrine  échauffée ,  ni  celles  qui 
ent  la  Matrice  en  fluxion. 

Flux  de  ventre  de  la,  femme  grojfe. 

114.  Le  flux  de  ventre  provoque  fouvent  l'avortement  aux  femmes  groiïes  ? 

&  principalement  s'il  eft  dyfenterique. 
xi  j.  Le  flux  dyfenterique  qui  fait  avorter  une  femme,  &  qui  lai  continue 
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plus  de  quatre  jours  après  fon  avortement ,  lui    eft  ordinairement  fa- 
nette. 

Defcente  de  Matrice. 

1 16.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail  ,' 
qui  étoient  fujettes  avant  leur  groffèffe  ,  à  une  defcente  de  Matrice,  &c 
il  eft  plus  sûr  de  les  accoucher  étant  couchées  au  lit ,  que  fituées  dans  une 
chaife. 

1 17,  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout  temps 
à  toutes  fortes  de  femmes ,  &  quelquefois  même  aux  filles  ;  mais  il  n'arrive 
jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu'immédiatement  après 
l'accouchement. 

s  18.  La  plus  fréquente  caufe  des  defcentes  5c  chûtes  de  Matrice,  eft  celle  qui 
vient  des  violens  accouchemens. 

129.  Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Matrice ,  qui  ne  peut  pas  être  ré- 
duit, s'il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dès  le  premier  jour  que  cet  accident 
lui  arrive,  il  lui  eft  toujours  funefte  dans  la  fuite  par  une  perte  de  fang  con- 
tinuelle. 

130.  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice  ,  ne  doit  point  comprimer  fon 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter  ,  ni  l£ver  aucun  pefant  fardeau  , 
&  doit  s'affujectir  à  porter  un  peffaire  lorfque  la  defcente  eft  invé- 
térée. 

131.  Si  le  peffaire  eft  bien  Fait ,  la  femme  qui  le  porte  actuellement  ne  laide 
pas  de  pouvoir  bien  concevoir ,  la  femence  étant  reçue  dans  la  Matrice  à 
travers  le  trou  du  peffaire. 

Hydropijïe  de  Matrice. 

132.  Les  eaux  qui  s'engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice,  ne  font  jamais 
enveloppées  d'aucune  membrane ,  li  la  femme  n'a  point  ufé  du  coït. 

Hydropijie  du  ventre* 

133.  L'hydropifie  du  ventre  qui  a  précédé  de  long-temps  la  groffèffe  d'une 
femme,  s'augmente  encore  fouvertt  après  qu'elle  eft  accouchée. 

134.  L'hydropilïe  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes,  par  la  priva- 
rion  ou  entière  ceffation  ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution  de 
leurs  menftrues. 

De  V avortement. 

1 3  5 .  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  fortir  de  la  Matrice  dans  le 
temps  de  la  groffefle  quelques  excrétions  qui  n'avoient  pas  coutume  de  pa- 
roître ,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d'avorter ,  &  principalement 
fi  ces  excrétions  font  teintes  de  fang. 

l}6.  Il  eft  impolffble  qu'une  femme  ayant  avorté  d'un  des  enfans  qu'elle  au- 
roit  conçus ,  puille  conferver  l'autre  jufques  à  term^ 
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ï  3  7.  La  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  danger  que  la  femme  qui 

accouche  à  terme. 
138.  L'avorrement  eft  toujours  funefte  à  l'enfant ,  ou  dans  le  temps  rnêms  âe 

l'avortement ,  ou  peu  de  tems  enfuite. 
159.  Les  avortemens  font  prefque  toujours  accompagnés  d'une  grande  perte 

de  fang. 

140.  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fujettes  aux  avortemens,  à  cau- 
fe  de  la  violente  émotion  que  les  trop  ardens  8c  fréquens  coït  leur 
caufent. 

141 .  Il  arrive  dix  fois  plus  d'avortemens  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  grolleffe  que  dans  tous  les  autres. 

142.  Il  y  a  des  femmes,  qui,  comme  elles  conçoivent  facilement,  au/Iî  avor- 
tent-elles aifément  fans  aucune  caufe  mamfefte. 

143.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  aflez  fouvent  en  certaines 
femmes  leur  conception  récente  ,  les  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l'efpric  caufenr  fouvent  des  avortemens  aux 
femmes,  comme  font  celles  du  corps ,  &  principalement  la  fubite  peur  &  la 
colère. 

145.  L'écoulement  d'eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d'une  femme  grode 
qui  n'eft  pas  à  terme,  eft  un  ligne  avant -coureur  ordinaire  de  l'avorte- 
ment. 

146.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l'arrie- 
refaix  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  vérole,  meurent  prefque  tou- 
jours peu  de  temps  après. 

148.  Dans  les  avortemens  au-deiTous  de  quatre  ou  cinq  mois ,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfans  qui 
fe  préfentent  mal  ;  car  en  quelque  pofture  que  ces  avortons  foient ,  la  nature 
les  expulfe  affez  facilement,  à  caufe  de  leurpetirefle. 

149.  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  lagrofleiTe,  la  Marrice  ne  s'ouvre  qu'à  proporrion  de  la  petiteflè 
du  fœtus,  il  arrive  afTez  fouvenr,  que  l'arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau- 
coup plus  gros,  eft  retenu  au-dedans  durant  quelque  temps. 

150.  La  grofteur  Aesfatus  avortons  morts,  ne  correfpond  pas  toujours  au 
temps  de  la  grofTefTe  ;  car  ils  n'ont  ordinairement,  quand  ils  font  expulfés 
de  la  Matrice,  que  la  groffeur  qu'ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  vie  a 
été  détruit. 

151.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  fréquens  avortemens,  doivent  avant 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir,  être  cinq  ou  fix  mois  fans  coucher 
avec  leur  mari ,  &  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  &  fe  tenit  en  repos  dès 
qu'elles  fe  connoîrront  erre  groffes. 

151.  Les  arrierefaix  skyrrheux  font  fouvent  caufe  de  l'avortement  quand 
l'enfant  devient  un  peu  grand;  parce  que  ces  fortes  d'arrierefaix  ne  peu- 
vent pas  fournir  une  fuffifante  ni  convenable  nourriture  à  l'enfant. 

153.  Les  enfans  avortons  qui  font  expulfés  vivans,  n'ont  pas  ordinairement 
de  voix  durant  la  fin  du  troifiéme  mois,  leur  poulmon  n'ayant  pas  en- 
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core  la  force  de  pouiTèr  l'air  avec  allez  d'impétuofité  pour  former  au- 
cun cri. 

154.  L'avortement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement,  les  met  en 
plus  grand  péril  de  la  vie,  que  celui  qui  leiu"  arrive  de  foi-même  fans 
l'exciter. 

15  5.  Il  y  a  des  femmes  grottes  fi  délicates  Se  fi  foibles  ,  cu'elles  avortent 
pour  le  moindre  faux  pas  qu'elles  falTent ,  ou  feulement  pour  lever  trop 
les  bras. 

156.  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avorremens  dans  les  premiers 
mois  de  leur  grofieUe,  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguin. 

157.  Les  avortemens  font  toujours  d'autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui 
les  procure  eft  violente  ,  foit  qu'ils  foient  caufés  par  mauvais  remèdes  pris 
intérieufement ,  ou  qu  ils  viennent  de  quelque  blelfure  extérieure. 

Signe  JLe  l'enfant  mort  en  la  Matrice. 

158.  Les  mamelles  Se  le  ventre  de  la  femme  grofle  dont  l'enfant  eft  mgrt,  di- 
minuent au  lieu  d'augmenter  de  jour  en  jour. 

159.  Les  excrétions  férides  &cadavéreufes  de  la  Mattice,  ne  font  pas  toujours 
un  ligne  certain  de  la  mort  de  l'enfant  qui  y  eft  contenu  ;  car  ces  excrétions 
peuvent  être' relies  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de  fang  qui  y 
aura  féjourné  trop  long-temps. 

j  60.  La  tête  de  l'enfant  mort  &:  corrompu  ,  étant  devenue  molafle ,  &  n'ayant 
plus  de  fermeté  ,  ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  pallage  des  épaules  dans  le 
temps  de  l'accouchement,   que  quand  l'enfant  eft  vivant. 

161.  L'enfant  mort  en  la  Matrice ,  rend  piefque  toujours  l'accouchement  long 
cv  fâcheux. 

162.  Les  femmes  qui  accouchent  d'enfans  morts  &  corrompus  ,  dansle  temps 
qu'elles  ont  la  névre  eontinue  ,  meurent  ordinairement  peu  de  jours  après 
leur  accouchement. 

163.  L'enfant  mort  en  la  Matrice,  acquiert  une  corruption  plus  grande  & 
plus  fétide  en  deux  ou  trois  jours  après  l'écoulement  de  fes  eaux,  qu'il  ne 
fait  en  un  mois ,  quand  fes  eaux  n'en  i'onz  pas  écoulées. 

J64.  Quand  la  tête  d'un  enfant  refte  long  temps  engigée  au  paff.ge  ,  fans 
que  la  partie  qui  s'y  préfente  fe  tuméfie  ,  c'eft  ordinairement  un  ligne  qu'il 
eft  mort. 

Maladie  Vénérienne  de  la  Femme  greffe. 

16 5.  Les  femmes  grofles  infectées  de  la  maladie  Vénérienne,  peuvent  bien 
en  êtte  trairées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  groiléife  -,  mais  il 
vaut  mieux  différer  d'en  traiter  les  autres  ,  jufques  à  ce  qu'elles  foient  ac- 
couchées. 

166.  Les  ulcères  vénériens  qui  ne  fonr  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve,  peu- 
venr  bien  être  guéries  par  la  falivation  ;  mais  ceux  qui  font  au  propre  coips 
de  U  Matrice ,  ou  à  fon  orifice  interne ,   font  toujours  incurables. 

167.  Les 
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167.  Lesenfans  qui  naiflent  infe&és  de  la  maladie  vénérienne  que  leur  mère 
leur  avoit  communiquée  ,  périment  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu'ils 
font  nés. 

Situations  différentes  de  l'enfant. 

168.  La  fuuation  naturelle  de  l'enfant  au  ventre  de  la  mère  tant  aux  garçon» 
qu'aux  filles ,  c'eft  d'avoir  la  tête  en  haut  regardant  en  devant ,  &  les  pieds 
en  bas ,  dans  les  fept  on  huit  premiers  mois  de  la  groflefle  ;  &  tout  au  con- 
traire la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mère ,  Se  les  pieds  en  haut , 
dans  les  derniers  mois. 

169.  L'enfant  tourne  ordinairement  fa  tête  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de 
la  groflefle ,  Se  quelquefois  même  dès  le  huitième  mois. 

170.  Lorlque  l'enfant  fe  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  groflefle  ,  il  excite 
fouvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  faunes  douleurs ,  qui  étant 
quelquefois  fuivies  des  vrayes  ,  déterminent  ainfi  le  travail  prématuré- 
ment. 

17 1 .  La  pofture  naturelle  de  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement  eft  de 
préfenter  ia  tête ,  ayant  la  face  en  deflous  ;  toutes  les  autres  poftutes  font 
mauvaifes  &  contre  nature  ,  enrre  lefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins 
mauvaife ,  celle  du  bras  &  de  l'épaule  font  les  plus  fàcheufes,  celle  du 
cul  tient  le  milieu ,  auifi  bien  que  celles  des  pieds  Si  des  mains  enfemble. 

Des  eaux  de  ïenfant. 

171.  Les  eaux  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fâ  mère  ne  viennent  point  de 
fon  urine  ;  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge ,  ni  par  l'ouraque ,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre ,  durant  tout  le  temps  qu'il  eft  en  une  difpofition 
naturelle  dans  la  Matrice. 

Du  Meconium. 

i7j.  L'enfant  ne  rend  jamais  le  Meconium  dans  le  ventre  de  la  mère,  fi  ce 
n'eft  par  extrême  toibleile,  ou  par  trop  grande  compreflionde  fon  ventre , 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  lituation. 

Ecoulement  des  eaux  de  l'enfant. 

174.  Une  partie  des  eaux  de  l'enfant  peut  bien  quelquefois  s'écouler  fans  que 
la  femme  foit  en  travail  -,  .mais  non  pas  toutes. 

Membranes  de  l'enfant. 

175.  Les  membranes  de  l'enfant  ne  font  que  deux  ,  fçavoir  le  corlon  Se  Vam- 
mos  lefquelles  font  tellement  jointes  &  contiguè's ,  qu'elles  ne  compofent 
qu'une  même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  l'enfant  qui  font  toutes 
d'une  même  nature. 

Zzz 
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\-]6.  Les  enfans  jumeaux  ont  toujours  chacun  leurs  membranes  &  leurs  eaux 
particulières,  &  ne  font  jamais  dans  une  même  enveloppe,  à  moins qu'iW 
n'ayent  leurs  corps  joints  &  adhérans  l'un  à  l'autre ,  ce  qui  eft  très-rare  & 
monftrueux. 

177.  Les  membranes  de  l'enfant  qui  font  trop  fortes,  ou  trop  foibles ,  re- 
gardent l'accouchement  ;  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre  ,  empêchent 
l'enfant  de  s'avancer  au  pafTàge ,  &  les  foibles  le  rompant  prématurément, 
font  que  les  eaux  s'écoulant  devant  que  la  Matrice  foit  fuffifamment  dila- 
tée ,  l'enfanr  y  demeure  à  fec. 


De  l'Accouchement. 

178.  Les  femmes  au-deflus  de  quinze  ans  accouchent  d'autant  plus  facilement 
qu'elles  font  jeunes. 

179.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail,  qui  d'abord  avoient 
été  iîmples&  maigres  ,  commencent  à  devenir  glaiteufes ,  elles  accélèrent 
pour  lors  l'accouchement. 

180.  Les  os  pubis  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  féparent  point  dans  le  temps  de 
l'accouchement  ;  il  n'y  a  que  le  coccix  dont  l'articulation  eft  mobile,  qui  fe 
recule  un  peu  en  arrière. 

1 8 1 .  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail ,  lui  eft 
très-utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  &  plus  heureufement,. 
&  pour  la  préferver  de  trop  grande  perte  de  fangou  de  convuHLon. 

Accouchemens  laborieux. 

iS  z.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  grofle  &  les  épaules  larges ,  iouf- 
frent  plus  que  les  aurres  en  leur  travail,  &  principalement  celles  qui  ac- 
couchent pour  la  première  fois. 

185.  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de  l'enfant  ,  fa  grofleur  exceflive, 
l'embarras  de  fon  cordon  autour  de  fon  col  ,  ou  aurour  de  quelque  autre 
partie  ,  &  la  fituation  de  fa  face  en  deflus  prolongent  toujours  beaucoup 
l'accouchement ,  Se  le  rendent  laborieux. 

184.  Dans  les  difficiles  &  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
dans  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  eft  en  mauvaife 
fituation  ,  tous  les  efforts  de  la  narure  font  inutiles. 

185.  Dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent  feulement  de 
la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Matri- 
ce ,  que  fon  orifice  interne  foit  paflablemenr  ouvett,  &  affez  préparé  & 
amolli  ,  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de  violence. 

186.  Dans  la  plupart  des  plus  mauvaifes  pofturesaufquelles  l'enfant  fe  pré- 
fente ,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  que  d'effayer  à  le  réduire 
en  la  pofture  naturelle  i  c'eft  pourquoi  cet  accouchement  doit  fervir  de  rè- 
gle à  bien  pratiquer  les  autres. 

187.  Lorfqu'il  eft  impoflible  de  fauver  la  mère  &  l'enfant  dans  le  temps  de 
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l'accouchement,  la  vie  de  la  merc  doit  tonjours  ctre  préférable  a  celle  de 
l'enfant. 

1 88.  Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice^  pour  le  tirer  enfui- 
te  par  les  pieds ,  il  faut  que  le  Chirurgien  glille  fa  main  au  dedans  des  mem- 
branes de  l'enfant,  afin  que  par  leur  interposition  la  Matrice  ne  foit  pas  fi 
facilement  offenfée  dans  le  temps  de  l'opération. 

1 85».  La  petiteiTe  des  femmes  grolTès  contribue  foavent  à  faire  venir  leurs 
enfans  en  mauvaife  pofture  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas  une  entiete  liberté  de 
fe  bien  tourner  en  la  Matrice. 

190.  Les  femmes  dont  les  enfans  font  extraordinairernenr  gros ,  ont  des  dou- 
leurs plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail ,  à  caufe  que  ces 
fortes  d'enfans  ttop  gros  ont  de  la  peine  à  defcendre  Se  à  être  pouffes  dans 
le  partage* 

içji.Le  premier  accouchement  des  femmes  eft  prefque  toujours  beaucoup 
plus  laborieux  que  ceux  qui  fuivent. 

192.  Les  femmes  contrefaites  &  les  boireufes  accouchent  bien  plus  difficile- 
ment que  les  autres ,  Se  principalement  les  boiîùes  ,  à  caufe  de  la  foi- 
blelle  Se  de  la  mauvaife  difpofîrion  de  leur  poitrine  ,  qui  les  met  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  fluxion  qui  s'y  fait  enfuice  de  leur  accouche- 
ment. 

193.  Lorfqu'il  eft  nécéllaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en 
faire  extraction  ,  le  Chirurgien  doit,  autant  qu'il  peut,  en  travaillant  fe 
mettre  dans  une  lituation  commode,  afin  de  conferver  fes forces  qui  lui 
font  très-nécellaires  pour  bien  conduire  fon  opération. 

Vomiffement  de  la  femme  grojfe. 

19^.  Les  exceflîfs&  violens  vomiffemens  des  femmes,  les  mettent  d'autant 
plus  en  danger  d'avorter  que  le  terme  de  leur  grolTelîè  eft  avancé. 

Vomijfement  de  la  femme  en  travail. 

195.  Le  vomiftèment  qui  fur  vient  à  la  femme  qui  eft  en  travail  lui  eft  tou- 
jours falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Gouvernement  de  la  femme  en  travail. 

196.  Si  la  femme  qui  commence  d'être  en  travail  n'a  pas  eu  depuis  quelques 
jours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  lui  donner  un  clyftere  ,  pour 
la  lui  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  l'entant  plus  li- 
bre. 

197.  Si  la  femme  qui  eft  en  travail  de  fon  premier  enfant  eft  d'une  habitude 
replette ,  il  eft  très-falutaire  de  la  faigner  du  bras ,  dans  le  temps  que  fon 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail. 

198.  La  refpirarion  libre  contribue  beaucoup ,  en  augmentant  la  force  de  l'im- 
pulfion  des  douleurs ,  à  faciliter  l'accouchement. 

Zzz  ij 
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i5?5».  A  quelque  temps  de  la  groffefle  que  puiffè  être  une  femme ,  lorfque 
l'on  lent  les  eaux  fe  former  ,  c'eft-à-dire ,  fe  préfenter  &  être  pouflees  au- 
devant  de  la  tête  de  l'enfant  dans  le  temps  de  la  douleur ,  c'eft  un  figne 
certain  que  la  femme  eft  en  travail. 

zoo.  Il  ne  raut  jamais  rompre  les  membranes  de  l'enfant  dans  le  temps  du 
travail  d'une  femme  ,  que  la  Matrice  ne  fait  fuffifamment  dilatée  peur 
pouvoir  efpérer  un  prompt  accouchement  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
preflant  accident  qui  y  oblige  ,  comme  celui  d'une  perte  de  fang  ou  de 
quelque  convulfion. 

101.  Il  ne  faut  pas  reitérer  trop  fouvent  les  onctions  de  beurre  dans  le  temps 
du  travail  d'une  femme  ;  parce  qu'ainfi  faifant ,  on  confume  les  humidités 
glaireufes  de  la  Matrice ,  qui  y  font  une  onction  naturelle ,  qui  eft  fouvenc 
bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  introduire. 

loi.  La  femme  qui  eft  en  travail  ne  doit  ufer  d'aucun  aliment  ni  de  boiftoa 
qui  la  puifle  trop  échauffer. 

Du  Cordon  de  l'ombilic  de  l'enfant, 

103.  Le  cordon  de  l'ombilic  au  fœtus  humain  n'eft  compofé  que  de  trois  vaif- 
féaux  ,  qui  font  une  feule  veine  ôc  deux  arrêtés  ,  qui  font  tous  trois  con- 
tenus dans  une  enveloppe  commune. 

104.  Tout  le  cordon  de  l'ombilic  de  l'enfant  eft  infenfible ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  nerf  qui  s'y  diftribue. 

105.  L'enfant  ne  tire  aucune  nourriture,  par  la  bouche  durant  qu'il  eft  au 
ventre  de  la  mère  ,  n'étant  pour  lors  vivifié  que  du  feul  fang  qu'il  reçoit 
par  la  veine  ombilicale. 

106.  Les  cordons  qui  fonr  froncés ,  quelque  gros  qu'ils  foient ,  font  bien 
plus  fujets  à  fe  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arriere- 
faix ,  que  les  autres. 

207.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  l'ombilic  fi  gros  ,  que  bien  qu'on 
y  faffe  une  ligature  fort  ferrée ,  néanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
groffèur  en  fe  flétriffant ,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  ;  ce  qui  fait 
que  le  fang  ne  laiffe  pas  de  s'en  écouler  enfuite ,  fi  on  n'y  prend  bien 
garde. 

208.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naître  avec  le  cordon  de  l'ombilic  noué 
d'un  véritable  nœud ,  qui  s'y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon  , 
dont  il  s'eft  fait  un  cercle  danslequel  l'enfant  a  pane  en  fe  remuant  au  ven- 
tre de  fa  mère. 

Accouchement  de  la  femme  qui  ejî  grojfe  deplujïeurs  enfant 

209.  La  Matrice  s'étant  une  fois  ouverte  pour  metrre  dehors  un  des  enfar» 
jumeaux,  ne  fe  referme  jamais  ,  que  le  fécond  n'en  ait  été  expulfé  ou» 
tiré. 

210.  Celui  des  enfans  jumeaux  qui  fon  ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma 
trice  >  doit  toujours  être  réputé  pour  l'aîné  »  nonobftant  l'opinion  qu'on 
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pourroït  avoir  touchant  la  fuperfétation. 

il  i.  Après  qu'on  a  tiré  un  enfant  de  la  Matrice,  s'il  y  en  refte  encore  quelque 
autre  ,  il  faut  toujours  l'ervtirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  l'arrie- 
refaix  du  premier  forti. 

112.  L'un  des  enfans  jumeaux  peur  être  vivant  au  ventre  de  la  mère ,  quoique 
l'autre  y  foit  mort  depuis  un  mois  ou  deux. 

n  j.  Auffi-tôt  que  la  femme  eft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond,  afin  d'en  accé- 
lérer la  fortie  dutant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  pre- 
mier. 

114.  Lorfque  la  femme  eft  gtofle  de  plufieurs  enfans,  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  l'arrierefaix  qu'après  ia  fortie  du  dernier  enfant  •,  parce  qu'autrement  011 
lui  cauferoit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l'arrierefaix  pré- 
maturément. 

115.  En  délivrant  une  femme  de  l'arrierefaix  des  enfans  jumeaux  dont  elle 
eft  accouchée ,  foit  qu'il  foit  unique, ou  qu'il  y  en  ait  plulieurs,  il  faut  tou- 
jours tâcher  en  retirant  les  différens  cordons ,  de  faire  précéder  l'extraction 
de  l'arrierefaix  du  premier  enfant  foiti. 

z\6.  Il  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d'une  femme  incontinent 
après  l'avoir  accouchée  d'un  enfant ,  pour  reconnoître  s'il  n'y  en  a  pas 
encore  un  fécond,  &c  principalement  fi  on  voit  que  l'enfant  qui  eft  forti 
n'eft  que  de  médiocre  grofieur ,  comme  cous  les  jumeaux  font  ordinaire- 
menu 

De  l'arrierefaix» 

117.  Les  arrierefaix  qui  font  fort  épais,  &  principalement  ceux  qui  font  com- 
me fkyrrhenx  ,  font  bien  plus  difficilement  tirés  de  la  Matrice  que  ceux  donc 
l   fubftance  eft  molle ,  &c  qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaifTeur. 

zi8.  On  voit  ordinairement  en  l'atrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
pofition  du  corps  de  la  femme,  foit  en  fâ  couleur,  foit  en  fa  fubftance. 

219.  Ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arrierefaix  qui  le  rerient  quelquefois  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  quec'eft  la  feule  contraction  de  l'orifice  interne  qui 
n'eft  pas  affez  dilaté  pour  l'en  laifler  fortir. 

Extrait  de  l'arrierefaix  rejlé  en  la  Matrice» 

110.  Il  vaut  mieux  préférer  l'extraction  de  l'arrierefaix  par  Popsration  delà; 

main ,  autant  qu'il  eft  poflîble  fans  aucune  violence  ,  que  d'en  exciter  l'ext- 

pulfion  par  des  remèdes  purgatifs  Se  diurétiques. 
221.  Lorfque  l'arrierefaix- eft  refté  dans  la  Matrice  après  Pavortement  d'un. 

enfant,   fi  elle  n'eft  affez  ouverte  pour  en  faire  facilement  l'extraction  ,  le 

danger  eft  moins  grand  d'en  commettre  l'expulfion  à  la  nature ,  que  de  faire 

trop  de  violence  pour  le  tirer. 
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Sortis  du  cordon  Ûe  l'ombilic. 


222.  La  fottie  du  cordon  de  l'ombilic  avant  l'enfant  le  fait  foirvent  mourir 
en  très- peu  de  tems  au  ventre  de  la  mère  ,  comme  fait  auffi  la  forte 
compreflîon  de  ce  même  cordon  qui  fe  préfente  avec  la  the  au  paf- 
fage. 

22$.  En  touchant  le  cordon  de  l'ombilic  qui  eft  forti ,  on  connoîtfi  l'enfant 
qui  eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant ,  par  le  battement  des  artères  que 
l'on  y  fent }  ou  mort ,  par  l'entière  privation  de  ce  même  battement. 

224.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux ,  &  le  cordon  de  l'om- 
bilic fort  long ,  font  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l'enfant , 
lorfque  les  eaux  viennent  à  s'écouler  fubitement  par  la  rupture  de  leurs 
membranes. 

■Enfant  hydropique. 

22$.  L'enfant  qui  eft  hydropique  du  ventre  ou  delà  tête,  s'il  ne  meutt  pas  dès 
le  ventre  de  fa  mère,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  il  meurt  toujours 
nès-peu  de  temps  après  être  né ,  aufli-bien  que  celui  qui  eft  monftrucux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

426.  Si  l'enfant  au  temps  de  l'accouchement  ayant  la  tète  entièrement  hors  du 
paffage ,  eft  fortement  arrête  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop  lar- 
ges ,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre  >  ou  monftrueux  par  l'adhé* 
rence  de  fon  corps  à  celui  d'un  autre  enfant. 

227»  L'enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Mattice 
que  l'enfant  monftrueux  ;  car  il  fuffit  de  faire  une  (impie  ponction  aux  pat- 
ries qui  font  hydropiques ,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoient 
l'exceiîîve  grolTeur. 

Convuljîon  de  la  femme  grojfe  ou  accouchée. 

118.  Laconvullîon  met  la  femme  grofle&  fon  enfant  en  danger  de  la  vie,  qui 
eft  toujours  d'autant  plusgrand,  que  la  femme  ne  revient  pas  à  connoilfan- 
ce  dans  l'intetvale  des  accès  de  la  convulfion. 

129.  Les  femmes  qui  font  en  ttavailde  leur  premier  enfant  font  beaucoup  plus 
lujettes  à  la  convulfion  ,  que  les  autres  ont  déjà  eu  d'autres  enfans. 

130.  La  femme  groflè  qui  eft  furprife  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  groile  ou  accouchée  d'un  enfant 
mort  Se  corrompu  ,  la  met  en  bien  plus  "grand  danger  de  la  vie ,  que  celle 
dont  l'enfant  eft  vivant ,  qui  eft  furprife  du  même  accident. 

2;  2.  L'émétique  eft  pernicieux  aux  femmes  grofïês  ou  nouvellement  accou- 
chées qui  font  furprifes  de  convulfion  -,  &  la  faignée  eft  pour  lors  le  meil- 
leur remède  que  l'on  puifte  faire  aux  unes&  aux  autres  ,  fi  la  convulfion 
n'a  pas  été  caufée  par  une  grande  perte  de  fang. 
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Convuljions  de  l'enfaiit. 

1  3  3 .  Les  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofTe ,  les  voyent 
ordinairement  mourir  de  convulfion  à  la  fortie  de  leurs  dents. 

Enfans  qui  pré/entent  les  pieds. 

2 3.4..  Lorfque  l'enfant  ne  préfente  qu'un  pied ,  il  faut  bien  confidérer  fi  c'eft  le 
droit ,  ou  fi  c'eft  le  gauche  ,  &  de  quelle  figure  il  fe  préfente ,  car  ces  re- 
flexions feront  facilement  connoître  de  quel  côté  eft  l'autre  pied,  afin  de 
l'aller  chercher  avant  que  de  tirer  l'enfant. 

255.  Lorfqu'on  voit  deux  pieds  d'enfans  l'un  droit  Se  l'autre  gauche  fe  pre- 
fenter  ,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer  ,  s'ils  font  tous  deux 
d'un  même  enfant ,  &c  non  de  différens  jumeaux. 

236.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  parles  pieds,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d'en  tirer  la  rête  ,  que  la  face  foit  tout-à-fait  en  deftous. 

Enfant  dont  la  tête  ejl  trop  greffe. 

2  37.  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au  paflage  dans  le  premier  accou- 
chement des  femmes,  font  prefque  toujours  des  garçons;  parce  que  les 
garçons  par  rapport  aux  filles  ont  ordinairement  la  tête  plus  grofle  &  les 
épaules  plus  larges. 

238.  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  grofle  &  les  épaules  fort  larges,  en- 
gendrent ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  rellemblent. 

239.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft 
très-grofle  ,  elle  refte  quelquefois  engagée  dans  le  partage  après  y  avoir  été 
poulfée ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  ;  mais  cet  accident 
n'arrive  point  dans  l«s  autres  accouchemens  ,  lorfque  le  premier  enfant 
eft  venu  à  terme  ,  &  qu'il  a  été  d'une  jufte  proportion. 

Tête  de  ïenfant  refiée  en  la  Matrice, 

240.  Lorfque  la  tête  d'un  enfant  eft  reftée  feule  dans  la  Matrice  ,  qui  n'eft 
plus  aflez  ouverte  pour  lui  donner  paflage  ,  il  vaut  mieux  en  commet- 
tre l'expulfion  à  la  nature  ,  que  d'en  tenter  l'extraction  avec  trop  de  vio- 
lence. 

Enfans  fe  préfentans  en  mauvaife  pofure. 

241.  Lorfque  quelque  partie  de  l'enfant  fe  préfente  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement avec  fa  tête  ,  c'eft  ordinairement  une  de  Ces.  mains  ;  ou  toutes  les 
deux  plutôt  qu'aucune  autre. 

242.  Lorfqu'un  enfant  fe  préfente  en  quelque  mauvaife  pofture  dans  le  Temps 
de  l'accouchement,  il  ne  faut  jamais  le  tirer  par  le  bras  ;  car  l'accouche- 
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ment  elt  toujours  tendu  tramant  plus  difficile  que  le  bras  qui  fcpréfcnre 
fort  plus  avant. 

243.  Tous  les  enfansqui  fe  préfeiitcntle  cul  devant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement rendent  toujours  le  Meconium  dans  le  ventre  delà  merc,  à  caufe 
de  la  grande  compreiîionque  leur  ventre  reçoit  en  cette  niauvaife  situation. 

Op /ration  CéJ arienne. 

Z44.  Comme  l'opération  Ccfariennc  caufe  toujours  très -certainement  la 
mort  à  la  femme,  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  qu'elle  eft  en- 
core en  vie. 

145.  Comme  l'enfant,  outre  la  vie  commune  dont  il  jouit  avec  fa  mère,  a  en- 
core en  foi  un  principe  de  vie  qui  lui  eft  particulier,  l'on  trouve  quelquefois 
des  enfans  vivans  au  ventre  de  leur  mère  morte  ,  fi  l'on  en  fait  ouverture 
auiîi-tôt  qu'elle  eft  expirée. 

Des  injîrumens  pour  l'extraction  de  l'enfant  mort. 

2.46.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d'inftrumens  pour  faire  extraction  d'un  enfant 

mort  ,  lorfque  les  mains  feules  peuvent  fuflue. 
247.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  taire  exrracVion  de  l'enfant 

mort  en  la  Matrice  ,  ne  doivent  avoir  aucune  alpérité  ou  inégalité  dans 

toute  leur  longueur  ,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n'en  foient  point 

blellées. 
148   Devant  que  de  fe  réfoudre  à  rirer  un  enfant  du  ventre  de  la  merc  avec  les 

inftrumens,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  vivant 

comme  s'il  croit  mort. 


Gouvernement  de  la  femme  accouchée. 

.149.  C'cft  une  tiès-mauvaife  coutume  que  celle  d'empêcher  durant  quelque 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu'elles  fonr  accouchées  ;  car  il  n'y  a  rien 
qui  puille  mieux  rétablir  les  forces  abbatues,  &  calmer  les  accidens  caufes 
par  la  grande  agiration  du  rravail  ,  que  le  dormir  naturel. 

250.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lotion  afttingente  aux  parties  naturelles 
de  la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  fon  accouchement; 

-51.  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accouchées  ne  doit  être  que  Ample- 
ment contentif  durant  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  qualque  vuidange  de  U 
Matrice. 

Tranchées  qui  fuivent  l'accouchement. 

252  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairement  tant  travaillées  de 
douloureufes  tranchées  après  leur  premier  accouchement ,  que  dans  les 
fuivans. 

25  j.  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  tranchées  que  les  femmcf  fourfrent  après 

leurs 
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leur  accouchement ,  vient  des  caillots  de  fang  formez  &  tetenus  en  la  Ma- 
trice ,  le  fang  ne  fortant  pas  en  liqueur  hors  de  cette  partie  auffi-tôt  qu'il 
s'eft  écoulé  de  fes  VailTeaux. 

Des  vuidanges  de  la  couche. 

254.  Le  fang  qui  fort  de  la  Matrice  immédiatement  après  l'accouchement 
eft  beau  &  vermeil ,  «Scfe  caille  promptement ,  fi  la  femme  eft  faine,  ne  dif- 
férant en  rien  de  celui  qui  demeure  au  refte  du  corps. 

25  î .  C'eft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mamelles  s'évacue  véritable- 
ment par  la  Matrice  d  une  femme  accouchée  ,  n'y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  ces  parties  qui   le  puiiïè  permettre. 

256.  L'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche  eft  d'autant  plus  abondante, 
&  dure  d'autant  plus  long-temps  ,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accouchée 
ou  avortée  eft  gros ,  foit  que  ce  foie  une  garçon  ,  foit  que  ce  foit  une  fille. 

257.  La  femme  qui  ufe  du  coït  trop  tôt  après  l'accouchement,  a  coutume  de 
prolonger  le  tems  de  l'évacuation  des  vuidanges  de  fa  couche  ,  en  entre- 
tenant, pat  la  commotion  que  cette  action  caufe  ,  la  Matrice  en  fluxion. 

258.  La  totale  Se  fubite  fuppreffion  des  vuidanges  dans  les  premiers  jours 
après  l'accouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  ,  fi  on  n'y 
remédie  au  plutôt,  car  ces  humeurs  fupprimées  reftent  dans  les  vaifleaux 
de  la  Matric  ? ,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflamma:ion  en  cette  partie ,  Se 
beaucoup  d'autres  pernicieux  accidens. 

259.  La  fuppreffion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Marrice 
après  l'accouchement ,  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que 
la  (appi  eiîion  des  menftruës  ordinaire. 

260.  Dans  la  fuppreffion  des  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 
d'une  inflammation  de  la  Marrice  ,  ia  faignée  du  bras  eft  ptéfetable  à  relie 
du  pied. 

261.  Le  chagrin  n'eft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  tems 
de  leurs  couches ,  auquel  tems  il  leur  caufe  une  dangereufe  fupprelîion 
de  leurs  vuidançes. 


Inflammation  de  Matrice. 

i6z.  ! 'inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  , 
mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un  ra- 
dieux accouchement 

263.  Tous  les  temedes  purgatifs  ,  font  pernicieux  à  la  femme  qui  a  une  in- 
flammation de  Matrice. 

164.  Le  hoquet ,  le  vomiflement ,  la  convulfion ,  le  délire  &  l'extrême  tenfion 
du  rentre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  inflammation  de  Matrice, 
font  tons  fignes  avant-couteurs  de  fa  mort  prochaine. 

265.  Quand  la  Mattice  fouffre  inflammarion ,  fon  orifice  eft  pour  lors  fi  dur 
&c  refTerré  ,  qu'il  ne  peut  pas  permettre  l'expulfion  ni  l'extraction  des  corps 
étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 
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Schyrre  de  la  Matrice, 

166.  Le  fchyrre  de  la  Matrice  eft  une  maladie  très  rebelle,  qui  eft  très-fott- 
vent  fuivie  de  plusieurs  autres  qui  font  mortelles  ;  à  caufe  que  les  humeurs 
fuperfluës  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  aiïez  libre  par 
cette  partie  ou  il  y  a  une  grande  obftruétion. 

267.  Tous  les  forts  purgatifs  font  pernicieux  au  fchyrre  de  la  Matrice. 

26S.  Le  fchyrre  de  la  Matrice  dégénère  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

269.  Le  fchyrre  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  &  valerudinaire 
durant  tout  le  temps  qu'il  fubfifte. 

270.  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 
leur  accouchement  vers  l'un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  l'aîne ,  font 
toujours  de  très-longue  guérifon  -,  &c  fi  elles  viennent  à  abfceder,  elles  met- 
tent la  femme  «n  grand  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  la  Matrice. 

271.  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur ,  fe  convertiffent  toujours  dans  la  fuite  en  un  can- 
cer incurable. 

272.  Le  cancer  de  la  Matrice  fair  Toujours  mourir  miférablement  les  femmes 
qui  en  font  affligées  ,  aptes  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languiflanre  &C 
pleine  de  continuelles  douleurs  duranr  des  années  entières. 

273.  Comme  les  femmes  depuis  l'âge  de  quarante  ans,  jufques  à  celui  de 
quarante  huit-ans  ou  environ  ,  commencent  à  n'être  plus  réglées  dans  l'é- 
vacuation de  leurs  menftruës  comme  auparavant ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  fujettes  aux  ulcères  carcinomateux  de  la  Matrice  ,  qu'en  tout  autre 
âge  de  leur  vie, 

274.  Il  n'arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  parte  foixante  ans ,  de 
perte  de  fang  après  l'entière  privarion  de  leurs  unenftrues  durant  un  long- 
temps ,  que  ces  pertes  ne  procèdent,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcère 
carcinomateux  ,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

275.  On  voit  très- rarement  le  cancer  arriver  à  la  matrice  des  filles  qui  n'ont 
jamais  ufé  du  coït. 

Fleurs  blanches. 

276.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d'aucun  remède  aftringent  pour  la  curation  des 
fleurs  blanches ,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  fufEfamment  éva- 
cuée par  faignées  ,  purgations  &  autres  remèdes  convenables. 

277.  On  voit  quelquefois  de  petites  fillles  de  fept  ou  huit  ans  infectées  de  go- 
norrhées  vénériennes ,  qu'on  croit  abufivement  être  fimples  fleurs  blan- 
ches. 
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Suffocation  de  Matrice. 

278.  La  fufFocation  de  Matrice  vient  bien  plus  Couvent  des.  menftrue's  ou  des 
vuidanges  retenues  &  corrompues ,  que  de  la  fuperfluité  de  la  femence. 

279.  Toutes  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fujettes 
aux  furfocations  de  Matrice ,  &  principalement  à  celles  qui  font  nouvelle- 
ment accouchées. 

Tumeurs  &•  apojîémes  des  mamelles. 

280.  Les  remèdes  aftringens  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai- 
rement pour  la  décoration  de  leur  fein,  quand  elles  ne  veulent  pas  être 
nourrices ,  y  caufent  fouvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureufes  &c  des 
apoftêmes  ,  en  empêchant  la  libre  traufpiration  des  humeurs. 

28  1,  Il  ne  faut  pas  lailîer  trop  féjournerla  matière  des  apoftêmes  des  maniel- 
les  après  fa  parfaite  maturité  ,  de  crainte  que  cette  matière  y  croupiftant 
trop  long-temps ,  ne  corrode  la  propre  fubftance  des  glandes  &  des  refer- 
voirs  du  lait. 

282.  Les  tumeurs  fchyrreufes  des  mammelles  qui  font  fort  adhérentes  aux 
côtes  ,  deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

28  j  La  fièvre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  troifierqe 
;our  ,  eft  très-ardente  ;  mais  elle  eft  femblable  à  un  feu  de  paille  >  qui  s'é- 
teint prefque  auffi-tôt  qu'il  eft  allumé. 

Fiflule  du  col  de  la  vejjle. 

284.  S'il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio- 
lent accouchement ,  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  veflien'en  foitin- 
terefle  ,  &  qu'il  ne  s'y  fade  enfuite  une  fiftule. 

285.  L'iflue  involontaire  de  l'urine  caufée  par  une  fiftule  qui  s' eft  faite  au  col 
de  la  veflie  après  le  violent  accouchement  d'une  femme,  eft  ordinairement 
incurable  fi  elle  dure  plus  de  trois  mois. 
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la  mort  de  fon  mari ,  6} 

Abus  d'Arijïote ,  qui  veut  que  la  fem- 
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graine   d'écarlaie  ,  195 

Abus  notable  à'Hypocrau  ,  &  de  tous 
les  Auteurs,  qui  croyent  que  l'en- 
fant de  huit  mois  ne  peut  pas  vi- 


vre ,  comme  celui  de  fept  mois  , 

205.  104 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  les  os 
pubis  fe  féparent  dans  le  remps  de 
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eft  dans  la  Matrice ,  c'eft  un  figne 
certain  &c  indubitable  de  fa  mort, 
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Abus  des  Gardes  qui  bandent  exttê- 
mement  fort  le  ventre  de  l'accou- 
chée, pour  en  retenir  mieux  la  Ma- 
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fes, &  fes  lignes,  42 i 
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Cancer  de  la  Matrice  eft  incurable  , 

Cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 
mourir  la  femme  miferablement  , 
après  lui  avoir  fait  traîner  une  vie 
languiiïante  durant  un  long-temps , 

Cardiaques  ,  quels  font  les  véritables, 

Caroncules  myrtiformes  de  la  Matri- 
ce ,  ce  que  c'eft ,  Se  comment  peu- 
vent être  marques  de  la  virginité  , 

31.   3S 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem- 
mes accouchent  plus  difficilement 
de  leur  premier  enfant ,  que  les  jeu- 
nes, zio.    260 

Caufes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,  260 

Caufes  de  la  rétention  de  l'arrierefaix 
dans  la  Marrice ,  251 

Caufes  delà  difficulté  de  l'accouche- 
ment ,  -jl6o 

Caufes  de  la  fuppteflïon  des  vuidan- 
ges ,  4 1 6 

Caufes  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice  ,  1 10 

Caufe  du  cancer  en  la  Matrice,    425 

Caufes  de  la  fufTocation  de  Matrice  , 

44S 

Caufe  originaire  des  fleurs  blanches 
n'eft  pas  toujours  en  la  Matrice , 

459 
Caufe  des  accidens  qui  fe  marquent 
en  la  paillon  hyfténque  ne  doit  pas 
toujours  êtte  attribuée  à  la  mauvai- 
fe  difpolition  de  la  Matrice  ,  ni  à  la 
rétention  &  corruption  du  fang 
menftruel  &  de  la  femence  ,  450 
Chute  de  Matrice  extraordinaire  ar- 
rivée à  une  femme  dans  le  temps  de 
fon  accouchement,  291 

Chute  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme,  une  heure  &  demie 
après  être  accouchée ,  peur  n'avoir 
pas  été  réduite,  391 
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Chute  de  Matrice ,  voye^  Defcente  de 
Matrice. 

Ckorion ,  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant,  116 

Circularion  du  fang,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l'enfant ,  durant  le 
temps  qu'il  eft  au  ventre  de  fa  mè- 
re, 230 

Cfytoris  ,  cette  partie  eft  le  fiége  du 
plaifir  ce  de  l'appétit  vénérien  aux 
femmes,  29 

Clytoris  eft  tellement  gros  &  long  en 
quelques  femmes ,  qu'elles  en  peu- 
vent abufer  avec  d'autres  femmes, 

29 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 

faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas, 

Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanche- 
ment  de  fang  à  la  femme,  la  pre- 
mière lois  qu'elle  en  ufe  ,  3  1 

Coït ,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre 
pour  la  conception  ,  61 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  journelle- 
ment font  fu  jettes  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  groifelle,  93 

Coït  doit  être  défendu  durant  quel- 
ques jours  à  la  femme  qui  a  nouvel- 
lement conçu  ,  afin  d'empêcher  l'é- 
coulement des  femences,  121 

Coït  doit  être  défendu  durant  les 
deux  derniers  mois  de  la  groiretTe  , 

Coït  eft  préjudiciable  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible  &  mala- 
de, i  143 

Coït,  fon  trop  fréquent  ufage  peut 
caufer  l'avortement ,  190 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  l'évacuation  des  vuidanges  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement,         414 

Coït ,  fon  ufage  eft  contraire  à  la  fem- 
me qui  a  la  Matrice    fchyrreufe, 

Col  de  la  Matrice  fa  defeription ,   3  5 

Col 
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Col  de  la  Matrice  eft  le  fiége  des  go- 
norrhées ,  37 

Col  de  la  Matrice  s'accommode  tou- 
jours à  la  figure  de  la  verge  de 
l'homme ,  37 

Col  de  la  Matrice  n'a  aucun  hymen 
en  fon  milieu  ,  38 

Col  de  la  veiîie  fuppure  quelquefois 
entièrement ,  après  un  fâcheux  ac- 
couchement, ce  qui  caufe  enfuite 
à  la  femme  une  illuc  involontaire 
de  fon  urine,  401 

Conception  ,  ce  que  c'eft,  &  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes  ,  62 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menftrucs,  54 

Conception  fe  fait  dans  le  même 
temps  que  la  femence  eft  reçue  & 
retenue  dans  la  Matrice,  6} 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introduction  du  mem- 
bre viril ,  64 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentiment  de  vo- 
lupté ,  68 

Conception  récente  eft  fouvent  noyée 
par  l'abondance  de  fang  ,  194 

Conception  eft  d'autant  plus  ftable 
que  la  jfemme  étoit  éloignée  du 
temps  qu'elle  devoit  avoit  fes  men- 
ftrucs ,  quand  elle  a  conçu  ,        97 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accouchemens  ,      268 

Conditions  requifes  en  l'accouche- 
ment naturel ,  202.  243 

Conditions  néceftàires  au  ehoix  d'u- 
ne bonne  nourrice  ,  5 24 

Conditions  d'un  bon  lait ,  515 

Contuiions  &  déchiremens  des  par- 
ties externes  de  la  Matrice  ,  caufez 
par  l'accouchement  Se  le  moyen 
d'y  remédier,  5  59 

Contuiions  Se  meurrriflures  de  la  tê- 

.  te ,  &  des  autres  parties  du  corps  de 

l'enfant  nouveau -ne,  leurs  caufes 
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&  le  moyen  d'y  remédier  ,  484 
Convullïon  met  la  mère  &  l'enfant  en 
t  es  grand  danger  de  la  vie  ,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  3  J  c 
Convulfion  eft  le  plus  funefte  accident 
quipuille  arriver  aux  petits  enfans , 

5°4 
Cordon  de   l'ombilic  de   l'enfant  eft 

compofé  feulement  de  trois  vaif- 
feaux ,  227 

Cordon  de  l'ombilic ,  quelle  eft  fa  lon- 
gueur Se  fa  grofleur  ,  228 

Cordon  de  l'ombilic  fortant  devant 
l'enfant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement, eft  fouvent  caufe  de  fa 
mort  ,  3 1 3 

Cordon  de  l'ombilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l'en- 
fant ,  caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang  ,  par  le  détachement 
qu'il  fait  de  l'arrierefaix ,  qui  eft  ti- 
raillé dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment ,  159.352 

Cordon  de  l'ombilic  de  l'enfant  nou- 
vellement né ,  comment  doit  être 
lié  &  retranché  ,  46^ 

Cordon  de  l'ombilic  a  été  trouvé 
noiié  d'un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufieurs  femmes  accou- 
chées par  l'Auteur ,  228 

Cordon  de  l'ombilic  qui  eft  au  de- 
hors étant  refroidi  ,  ce  fortement 
comprimé  pat  le  corps  ou  parla  tê- 
te de  l'enfant  qui  refte  rrop  long- 
temps au  paflage  ,  l'y  peut  faire  pé- 
rir promptement,  284 

Cornes  de  la  Mattice ,  ce  que  c'eft ,  4 1 

Cotiledons,  ce  que  c'eft,  42.  126 

Cotiledons  ne  fe  rencontrent  pas  en 
la  Matrice  de  la  femme ,  42 

Couronnement  de  la  Matrice  ,  ce  que 
c'eft,  245.  245 

Curation  de  la  maladie  vénérienne  de 
la  femme  crof^  peut  être  entrepri- 
fe  durant  la  groirc-fle  ,  1 8 1 
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Curation  de  la  maladie  vénérienne 
des  petits  enfans ,  comment  fe  doit 
faire  >  518 

D 

DE  t  1  V  R  E  ,  voye^  Arrierefaix. 
Dents ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  flux  de  ventre  aux  petits  en- 
fans  ,  501 

Defcente  ,  ou  relaxation  de  Matrice , 
fes  différences ,  fes  caufes  Se  fes  re- 
mèdes, 171.  390 

Defcente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes,  &  même 
aux  filles  ,  mais  non  point  le  ren- 
verfement ,  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu'immédiatement  après  l'ac- 
couchement, 391 

Différence  des  os  du  fquelete  d'une 
femme  d'entre  les  os  de  celui  d'un 
homme ,  109 

Difficulté  d'uriner  de  la  femme  grof- 
fe  ,  d'où  elle  procède ,  1 3  8 

Difficulté  de  refpirer  de  la  femme 
grofle  ,  fes  caufes  ,  141 

Dimcultez  de  l'accouchement  ,  d'où 
procèdent,  160 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inflammation  de  Ma- 
trice ,  4*1 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon- 
cVions  naturelles,  izi 

Douleurs  de  ventre  &  de  reins  ne  font 
pas  toujours  lignes  que  la  femme 
grofle  eft  en  travail  d'enfant ,      96 

Douleur  du  dos ,  des  reins ,  des  han- 
ches &  des  aînés  ,  qui  arrivent  aux 
femmes  grofles ,  d'où  elles  font  eau- 
fées  ,  "34 

Douleur  des  mamelles  des  femmes 
grolfes ,  fes  caufes ,  137 

Douleurs  de  l'accouchement  ceflent 
ordinairement  dans  les  grandes 
pertes  de  fang ,  161 

Douleurs  véritables  de  l'accouche- 
ment comment  font  distinguées  de 
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celles  qui  font  faufles,  21  ï 

Douleurs  de  l'accouchement  font 
communes  aux  femmes  &  aux  au- 
tres animaux,  237 

Douleurs  de  l'enfantemenr  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu'aux  autres 
animaux,  à  caufe  que  l'homme  en- 
tre tous  a  la  tête  plus  grofle ,  à  pro- 
portion de  fon  corps  ,  137 

Douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents 
aux  petits  enfans ,  comment  on  y 
doit  remédier  ,  501 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans ,       603 

E 

EA  u  x  de  l'enfant ,  leur  origine ,  & 
leur  nature  ,  212.  leur  ufage,  110 

Eaux  de  l'enfant  ne  procèdent  aucu- 
nement de  fon  urine,  219 

Eaux  de  l'enfant  ne  lui  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu'il  eft 
dans  la  Matrice  ,  comme  quelques- 
uns  croyent ,  211 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  grop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à 
faire  fortir  le  cordon  de  l'umbilic 
devant  l'enfant,  dans  le  temps  de 
l'accouchement ,  330 

Eaux  minérales  font  très-propres  pour 
les  hydropifies  de  Matrice  ,        179 

Eaux  minérales  font  très-convenables 
aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
fréquentes  fuffocations  de  Matri- 

ce'  .  45J 

Eaux  minérales  conviennent  très-bien 

aux  femmes  qui  font  incommodées 

de  fleurs  blanches  ,  4É1 

Enfant ,  quelles  parties  de  fon  corps 

font  formées  les  premières ,  81 

Enfant ,  en  quel  temps  eft  tout-à-fait 

formé ,  8  x 

Enfant,  en  quel  temps  eft  animé,  8$ 
Enfant  mâle  n'eft  pas  plutôt  formé 

que  la  femelle  ,  18 

Enfans  jumeaux  ne  laiflenc  pas  de  vi- 
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vre  ,  quoiqu'ils  foient  de  différent 
fexe ,  105 

Enfans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
être  diftinguez  de  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  écé  engendrez  par  fu- 
perfétation,  108 

Enfans  jumeaux  ,  celui  qui  riaît  le  pre- 
mier doit  avoir  le  droit  d'ainefle  , 

247 
Enfans  qui  naiflent  au  huitième  mois , 

vivent  encore  plutôt  que  ceux  qui 

naiflent  au  feptiéme  ,  204 

Enfans  font  d'autant  plus  robuftes  en 
naiflant ,  qu'ils  approchent  du  ter- 
me  le  plus  naturel,  qui  eft  le  neu- 
vième mois  ,  204.  23  6 

Enfans  qui  naifTent  à  fix  mois ,  &c  tous 
ceux  qui  naiflent  au  deflbus  de  ce 
terme  ne  peuvent  pas  refter  long- 
temps en  vie ,  106 

Enfant  n'urine  aucunemenr  durant 
tout  le  temps  qu'il  elt  dans  la  Ma- 
trice ,  119 

Enfans ,  s'ils  font  plufieurs  ,  chacun 
d'eux  eft  contenu  en  fes  membra- 
nes ,  &  en  fes  eaux  féparément  , 

120. 226 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière fituation  rers  ie  huitième 
mois  de  lagroflefle,  234 

Enfans,  s'ils  font  plufieurs  dans  la  a- 
trice  ,  fe  nuifenr  Tellement  l'un  à 
l'autre  par  leurs  différens  mouve- 
mens,  qu'il  y  en  a  prefque  Toujours 
quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife 
fituation  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement, 236 

Enfanr  mort  en  la  Matrice,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant, 

271 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  fes  fx- 
gnes,  274 

Enfant  mort  peut  quelquefois  refter 
en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
quand  il  n'y  a  eu  aucun  écoule- 
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ment  de  fes  eaux  ,  176 

Enfant  qui  fe  préfente  en  mauvaife 
pofture  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement, par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puilfe  être  ,  depuis  les  épau- 
les jufques  aux  pieds  ,  doit  être  tiré 
par  les  pieds ,  315 

Entant  mort  eft  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celui  qui  eft 
vivant ,  &  quelquefois  aufli  le  con- 
traire arrive ,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
régie  certaine  pour  cela  ,  31J 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa- 
cilemenr  tiré  de  la  Matrice  que  ce- 
lui qui  eft  monflrueux  en  grofleur  , 

341 

Enfant  nouveau-né  ,  comment  doit 
être  traité  ,  4<j4 

Enfant  nouveau-né  ,  comment  doit 
être  nettoyé  de  fes  excrémens  ,  & 
la  manière  de  le  bien  emmaillotter , 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou- 

.      ché  dans  le  même  lit  de  fa  nourrice, 

de  peur  qu'elle  ne  le  fuftbque  en 

s'endormant  deflus,  47<; 

Enfans ,  comment  peuvent  être  pré- 
fervezde  devenir  louches,  tonus, 
boflus  ,  ou  boiteux,  r21 

Enflure  variqueufe  des  jambes  Se  des 
cuiftes  des  femmes  grofles,  quelle 
en  eft  lacaufe,  , 

Enflure  œdemareufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe  ,  fes  caufes  ,     i79 

Enflure  de  la  partie  honteufe  de  la 
femme  grofle  ,  font  très-  dangéreu- 
fes  ,  fi  elles  procèdent  de  l'inflam- 
mation qui  eft  à  la  Matrice,        180 

Enflure  œdemateufe  des  jambes,  & 
bouffilliire  de  tout  le  corps ,  arrivent 
fouvent  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  eu  de  grandes 
pertes  de  fang,  °     jSS 

Erreur ,  voye^  Àbns. 

Eryfipele  de  la  Matrice  eft  morte!  , 

180 
B  bbbij 


Table    des 

Excrétions  fétides  &  cadavereufes  , 
qui  lbrtent  quelquefois  de  la  Ma- 
trice ,  ne  font  pas  toujours  figues 
que  l'enfant  qui  eft  dedans  ,  foit 
mort,  î77 

Exemples  admirables  de  deux  femmes, 
dont  l'une  fut  faignée  quarante- 
huit  fois  durant  une  feule  groflelTe  , 
l'autre  quatre-vingt-dix  fois,  &qui 
n'ont  pas  lailTé  d'accoucher  heu- 
reufement  à  terme  d'enfans  qui  fe 
portoient  bien  ,  1 27 

Exemple  d'une  femme  qui  avoit  qua- 
tre ou  cinq  enfans  vivans  ,  &  qui 
avoit  eu  en  toutes  fes  groffefles  Tes 
menftruës  jufques  au  fixiéme  mois  , 

155 

Exemple  d'une   femme   accouchée  à 

terme  d'un  enfant  qui  fe  portoit 
alltz  bien  ,  quoiqu'elle  eût  eu  un 
continuel  flux  de  ventre  durant 
tout  le  temps  de  fa  groflefle ,    151 

Exemples  de  plusieurs  femmes  groffes 
qui  fonr  mortes  de  perte  de  fang. 
avec  leur  enfant  ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchées,  162. 

Exemples  de  plufieurs  femmes  groffes 
qui  avoient  des  defeentes  de  Ma- 
trice ,  1 74 

Exemples  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
ayant  avorté  dans  le  temps  qu'elles 
avoient  la  fièvre ,  font  mortes  très- 
peu  de  temps  après ,  1 96 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  groffes  ,  quoiqu'elles  por- 
talfent  dans  ce  temps  un  peffaire  , 

Exemple ,  voye{  Hiftoire. 

Exercice  violent  caufe  fouvent  l'a- 
vorrement ,  ru 

Extraction  ou  expulfion  du  faux  ger- 
me eft  d'autant  plus  difficile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice,  eft  petit ,  349 

Extraction  de  l'arrierefaix  refté  dans 
la  Matrice,  après  que  le  cordon  en 
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eft  rompu  ,  comment  doit  être  fai- 
te ,  *$i 
Extraction  de  l'enfant  mort  en  la  Ma- 
trice ,  comment  doit  être   faite  , 

Extraction  de  l'enfant  mort  ne  doit 
être  différée  à  caufe  de  l'inflam- 
mation de  la  Matrice  ,  343 

Extraction  de  l'enfant  mort ,  ne  doit 
être  faite  avec  les  crochets  par  le 
Chirurgien  ,  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  fuffifantes,  J41* 

Extraction  de  la  mole  8c  du  faux  ger- 
me ,  comment  doit  être  faite ,   3  47 


A  u  x-g  e  r  m  e  s  ,  comment  font 
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diftinguez  des  moles , 


Faux-germes ,  ont  été  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  con- 
ception, 1  iz.  347 

Faux  -  germes  font  effectivement  de 
petits  arrierefaix  ,  1 1 1. 5  47 

Faux  -  germe ,  comment  doit  être  tiré 
de  la  Matrice  ,  347 

Faux -germes  caufent  fouvent  à  la 
femme  de  grandes  pertes  de  fang  , 

158.319 

Fécondité  ,  fes  fignes  ,  5* 

Fécondité  miraculeufe  arrivé  à  Sa- 
ra femme  à' Abraham  dans  une  ex- 
tiême  vieillelfe  ,  55 

Femmes  font  fujettes  à  routes  les  in- 
difpofitions  des  hommes ,  &  à  une 
infinité  d'autres  dont  ils  font 
exempts  ,  51 

Femmes  ne  font  ordinairement  en 
patfaite  fanté  ,  que  lorfqu'elles 
font  bien  réglées  en  l'évacuation 
naturelle  de  leurs  menftruës  ,     49. 

416. 460 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom- 
modées dans  le  temps  de  leur  grof- 
feffe  que  les  autres  animaux  ,      117 

Femmes  groffes  ont  quelquefois  leurs 
menftruës,  '/*•  JjJ 
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Femme  groffe ,  comment  fe  doit  gou- 
verner durant  tout  le  cours  de  fa 
grofTe  ffe ,  117 

Femme  qui  a  defcente  de  Matrice  ne 
doit  être  ferrée    dans  fes   habits , 

175 
Femmes  ftériles  font  toujours  plus  va- 
létudinaires que  les  autres  ,  j8 
Femmes  ftériles  ont  l'orifice  interne 
de  la    Matrice   plus  petit   &  plus 
grêle  que  les  autres  ,                    177 
Femmes  ^rolles  font  très-fujettes  à  fai- 
re de  faux  pas  ,  à  caufe  de  l'éminen- 
ce  de  leur  ventre,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds.                    194 
Femme  grofTe  ,  comment  fe  doit  gou- 
.     verner  quand  elle  eft  à  terme ,     1 97 
Femme  grofTe,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle   eft  en  travail  , 

,237 
Femme  ,  comment  doit  être  aidée  en 

l'accouchement  naturel ,  quand  elle 

a  un  ou  plufîeurs  enfans  ,  14$ 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  être  accouchées  ,  ont  leurs 
vuidanges  bien  plus  long  -  temps 
que  celles  qui  s'en  abftiennent  ,414 

Femmes  qui  accouchent  de  garçons, 
endurent  ordinafremenr  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 

Femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftrué's ,  Se  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  fang  ,  font  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice  ,  1x6.  418 

Figure  de  l'enfant  en  la  Matrice ,  voye{ 
Situation  de  l'enfant , 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez  ,  le  moyen  de  le  bien  couper , 

491 

Filet  mal  coupé  peut  eau  fer  une  hé- 
morragie mortelle  à  l'enfant,     491 

Filles  peuvent  avoir  des  defeentes  de 
Matrice  auffi-bien  que  les  femmes , 

3?*.-  327 
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Filles  n'ont  pas  ordinairement  de 
rieurs  blanches  avant  l'âge  de  pu- 
berté; mais  elles  peuvent  quelque- 
fois avoir  avant  ce  temps  des  go- 
norrhées  virulentes  ,  460 

Fleurs  blanches  ce  que  c'eft  :  leurs 
caufes ,  leurs  fignes,  457 

Fleurs  blanches,  comme  font  diftni- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  Se 
du  flux  d'humeurs  qui  vient  des  ul- 
cères de  la  Marrice  ,  45  7 

Fleurs  blanches,  très-peu  de  femmes 
en  font  tout  à  fait  exemptes,     45  9 

Fleurs  blanches  invétérées ,  leur  four- 
ce  ,  quoi  qu'épaulée  pour  un  remps , 
ne  fepeut  pas  toujours  entièrement 
tarir,  4r,5 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  }  -» 

Fleurs  blanches  font  fouvent  raufe  de 
la  ftérilité  de  la  femme  ,        f8.  460 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l'ufage  des  remèdes  géné- 
raux ,'  avant  l'application  des  par- 
ticuliers à  la  Matrice  ,  61 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufe  de 
la  génération  des  moles,  des  faux- 
germes  ,  &  des  hydropifits  de  Ma- 
trice ,  6. 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau- 
fe de  l'avorrement ,  x  93 

Flux  de  ventre  de  la  femme  grofTe,  fes 
caufes  ,  I49 

Flux  de  ventre  met  la  femme  oroffe  eu 
grand  danger  d'avorter  ,    150188 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  fèmmè  çrolTe , 
fans  la  faire  avorter  ,  8c  fe  guérit  in- 
continent  après    l'accouchement  , 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  fes  caufes ,     430 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée,  caufe  fuppreflîon 
des vuidanges ,  4<0 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans,  fes 
B  bbbii; 
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eaufes  ,  &  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent, 504 

Flux  menftruel  arrive  quelquefois  à  la 
femme  groffe  jufques  au  cinquiè- 
me mois  de  fa  grolïeffe  ,  155 

Flux  menftruel  de  la  femme  groffe  , 
en  quoi  eft  différent  de  la  perte  de 
fcng»  i$6.  158 

Flux  menftruel ,  voye{  Menftrucs. 

Flux  de  fang  ,  voyc{  Sang. 

Flux  muliébre  ,  voye{  Fleurs  blan- 
ches. 

Fœtus  ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  les  premières  formées ,  8 1 

Fœtus ,  en  quel  temps  eft  entièrement 
formé ,  8 1 

Fœtus  ,  en  quel  temps  eft  animé,   83 

Fœtus  avortons,  pour  quelles  eaufes 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  devroient  être  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent , 

80 

Fœtus ,  voyez  Enfant. 

Foibleffe  des  enfans  nouveau-nés,  fes 
eaufes ,  8c  le  moyen  d'y  remédier , 

480 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né  ,  le  moyen  d'y  remédier,       489 

Fontaine  de  la  tête  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  ce  que  c'eft  ,  487 

Formation  de  l'enfant ,  en  quel  temps 
eft  tout-à-fait  achevée  ,  81 


G  Allés  qui  viennent  à  la  tête 
&  à  la  face  des  petits  enfans , 
leur  caufe  ,  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier, 510 

Galle  de  la  tête  des  petits  enfans  eft 
mauvaife  comme  figne ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caufe  ,511 

Génération ,  ce  que  c'eft ,  &  les  con- 
ditions qui  y  font  requifes,  75 

Génération  fuccellîvement  réitérée  , 
rend  les  animaux  immortels,      75 

Génération  ,  de  quelle  manière  elle  fe 
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Géniture  ,  ce  que  c'eft  ,  78 

Germe  ,  voye{  Faux-germe , 

Gonorrhée  virulente  ,  les  lignes  qui  la 
font  diftinguer  ,  458 

Groffeffe ,  ce  que  c'eft ,  fes  lignes ,  Se 
les  différences  de  la  vraye  &  de  la 
fauffe,  91 

Faulîe  groffeffe,  (es  différentes  eau- 
fes,  91 

Fauffes  Groffeffes  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  réglées  en  l'évacuation  de 
leurs  menftrué's,  95 

H 

HEmorrhoÏdes  qui  arri- 
vent aux  femmes  groflès  ,  leur 
caufe ,  1 47 

Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchées ,  leur  remède ,    399 

Hernies  du  ventre ,  arrivent  quelque- 
fois aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
le  coips  dans  leurs  habits  duranc 
le  temps  de  leur  groffeffe ,         1  x£ 

Hernies  du  ventre  qui  reftent  quel- 
quefois aux  femmes  après  l'accou- 
chement,  leurs  eaufes,  &  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent ,         43  1 

Hernie  du  ventre  ,  la  Matrice  ,  &  l'en- 
fant y  peuvent  être  pouffez  dans 
le  temps  de  la  gro:<efle,  432 

Hernie,  comment  peut  être  diftinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes  ,  1 80 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas 
aux  petits  enfans  >  ni  la  variqueufe , 

509 

Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fe 
guérit    ordinairement  avec   l'âge , 

509 

Hiftoire  d'une  femme  qui  porta  fon 
enfant  hors  de  fon  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  groffeffe ,  lequel  on  tira 
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enfuite  par  l'opération  céfarienne , 

4.U 
Hiftoire  d'un  homme  boiteux  de  naif- 

fance  ,  qui  n'avoit  que  trois  enfans 

mâles  ,  qui    naquirent   auffi  tous 

trois  boiteux ,  44 

Hiftoire  notable  d'une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  qui  n'ctoit  aucunement 
perforée ,  à  laquelle  l'Auteur  fir  l'o- 
pération convenable  à  ce  vice  de 
conformation ,  60 

Hiftoire  de  la  naiflànce  de  l'Auteur , 
qui  eft  venu  au  monde  ayanr  la  pe- 
tite vérole ,  66 

Hiftoire  de  plusieurs  femmes  ,  qui 
après  avoir  été  pendues  ,  ont  été 
trouvées  gro (Tes d'enfant,  conrre  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  avoient 
vifitées  avant  qu'elles  euflent  été 
exécutées  à  mort ,  7 1 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
éié  traitées  comme  bydropiques 
par  des  Médecins  ,  quoiqu'elles 
fuflent  feulement  grofles  d'enfant  , 

73 

Hiftoire  très-remarquable  de  la  fem- 
me de  Monfieur  Dttvieux  Maître 
Chirurgien  Juré  à  Paris ,  qui  non- 
obftant  qu'elle  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers ,  n'a  pas 
laide  de  devenir  grofte  durant  ce 
temps  par  quatre  fois  ,  &  d'accou- 
cher  heureufement  à  terme  d'en- 
fansvivans,  73 

Hiftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
crû  être  grofle  durant  dix  mois  en- 
tiers ,  ne  vuida  feulement  au  bout 
de  ce  temps  que  des  eaux  ,  &  quel- 
ques vents  ,  qui  étoient  enfermez 
en  fa  Matrice  ,  74 

Hiftoire  d'une  femme ,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtus  de  trois  mois ,  qu'on 
prétendoit  avoir  été  engendré  dans 
le  tuba  uterij  26 

Hiftoire  de  Madame  la  Préfidente  de 
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Nefmond  ,  qui  eut  une  faune  grol- 
felïe  durant  un  an  &  demi ,       94 

Hiftoire  d'une  femme  grotte  de  fis 
mois ,  qui  avoit  l'orifice  interne  de 
fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extré- 
mité du  doigt ,  &  qui  ne  lailla  pas 
de  porter  fon  enfant  jufques  à  ter- 
me ,  6c  d'en  accoucher  attez  heureu- 
fement, Ç)i 

Hiftoire  d'une  autre  femme  grotte  , 
qui  un  mois  entier  avant  que  d'ac- 
couher ,  avoit  l'orifice  incerne  de 
fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du 
pouce,  ii+ 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes  ,  qui 
n'ayant  que  le  tefticule  gauche  , 
n'ont  pas  laitte  d'engendrer  des  en» 
fans  mâles  auffi-bien  que  des  fe- 
melles, ior 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois  ,  & 
d'une  Comtefle  d'Hollande  qui  en 
fit  365.  en  une  feule  fois,  103 

Hiftoire  de  quelques  femmes  qui 
écant  grottes  de  moles ,  reftentoient 
des  mouvemens  extraordinaires 
dans  le  ventre  ,  113 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  monf- 
trueux  qui  n'avoient  point  de  cer- 
veau ni  de  col,  114.  ii« 

Hiftoire  d'une  femme,  qui  par  une 
fubite  frayeur  qu'elle  eut  delà  mort 
inopinée  de  fon  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d'un  enfant , 
auquel  il  eft  refté  un  continuel 
tremblement  des  deux  mains ,  com- 
me avoit  fa  mère  lorfqu'elle  ac- 
coucha de  lui ,  j  2 , 

Hiftoire  d'une  femme  gro  (Te  de  fix 
mois ,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux eau  fez  d'un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice  ,  par  un  faux  pas 
qu'elle  fit  -  x ,  ? 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat 
qui  enfuite  d'une  violente  colique 
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néphrétique  ,  accoucha  au  feptiéme 
mois  de  fa  grottefte  d'un  entant 
mort  ,  136 

Hiftoire  d'une  femme  qui  ne  croyant 
pas  être  grotte ,  à  caufe  qu'elle  avoit 
les  menftrucs,  obligea  fon  Médecin 
de  lui  ordonner  plufieurs  remèdes 
pour  quelque  incommodité  qu'elle 
rettentoit  ,  lefquels  la  firent  avor- 
ter d'un  enfant  de  mois  en  mois,  1 5  5 

Hiftoire  remarquable  de  la  fœur  de 
l'Auteur,  qui  mourut  d'une  grande 
perte  de  fang  ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchée  d'aflez  bonne  heure, 

161 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui 
avoient  des  hydropifies  de  Matri- 
ce ,  178 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  grottes  , 
qui  ayant  des  hydropifies  de  Matri- 
ce ,  ont  vuidé  beaucoup  d'eau  tout 
d'un  coup  ,  plufieurs  mois  devant 
que  d'accoucher ,  178 

Hiftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoir  depuis  vingt  -  cinq  ans 
une  tumeur  grotte  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vul- 
ve ,  laquelle  lui  fui  ouverte  avec 
heureux  fuccès ,  181 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  heureufement  trairées  de  la 
maladie  vénérienne  durant  leur 
groftette  ,  184-185.  186 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  de  très- 
arands  accidens ,  caufez  par  la  réten- 
tion de  l'arrietefaix  dans  la  Matri- 
ce ,  enfuire  d'un  avortement ,    1 5  6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accou- 
chée de  deux  enfans  en  une  fois , 
dont  l'un  étoit  mort ,  &  l'autre  étoit 
vivant  >  ce  qui  avoit  donné  fujet  de 
conteftation  entre  cette  femme  ,  qui 
alTuroit  que  l'enfant  qu'elle  portoit 
en  fon  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
des  mouvemens  qu'elle  y  fentoit, 
&  fx  Sagefemme  qui  foûtcnoit  le 
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contraire  ,  à  caufe  des  excrétions 
fétides  &  cadavereufes  qui  for- 
toient  de  la  Matrice  de  cette  fem- 
me lefquellesprocédoient  de  l'autre 
enfant  qui  étoit  mort ,  177 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  ex- 
traordinaire chute  de  Matrice, dans 
le  rems  de  fon  accouchemenr ,   191 

Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfieur  Poupar ,  Maî- 
tre Chirurgien  Juré  à  Paris ,  arri- 
vée pour  n'avoir  pas  été  fecouruc' 
attez  à  temps  comme  il  écoit  re- 
quis, dans  fon  accouchement,  où 
fon  enfant  fe  préfentoit  par  le  côté 
de  la  tête,  199 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  étoit  extra- 
ordinairemenr  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mère ,  Ôc  la  manière 
donr  il  fut  tiré,  304 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  en 
convulfion  avec  deux  enrans^ns 
le  ventre ,  en  la  préfence  de  fon  pro- 
pre père  &  de  fon  mari ,  qui ,  quoi- 
qu'ils fittènt  tous  deux  proreflion 
particulière  des  accouchemens ,  la 
îaitterent  mourir  fans  la  fecourir 
par  l'accouchement ,  517 

Hiftoire  d'une  femme  qui  étant  ré- 
duire d  l'agonie  par  de  violentes 
convulfions  ,  fut  préfervée  de  la 
mort  par  l'accouchement ,  3  3  S. 

Hiftoire  de  Madame  de  Saint  Ju ,  qui 
mourut  en  convulfion  ,  pour  n'avoir 
pas  été  fecouruc'  allez  à  temps  dans 
fon  accouchement ,  338 

Hiftoire  d'une  femme  qui  afluroit 
fauflcment  qu'en  lui  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l'opération  cé- 
farienne ,  355 

Hiftoire  d'Edouard  IV.  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  fut  tiré  du  ventre  de 
fa  mère  vivante  par  l'opération  cé- 
farienne ,  dont  elle  mourut  enfuite , 

Hiftoire  pitoyable  d'une  pauvre  fem- 
me 
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me  miférablement  tué  par  un  igno- 
rant Chirurgien,  en  lui  voulant  tirer 
fon  enfant  hors  du  ventre  ,        369 

Hiftoire  d'une  femme  nouvellement 
accouchée  ,  qui  penfa  mourir  d'une 
grande  perte  de  fang  ,  qui  n'étoit 
entretenue  que  par  une  grande  co- 
lique ,  eau  fée  de  la  rétention  de 
quantité  d'excrémens  endurcis ,  &c 
de  beaucoup  de  vents  qui  étoient 
dans  les  inteftins,  3  86 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  une 
heure  &c  demie  après  être  accou- 
chée ,  pour  n'avoir  pas  prompte- 
ment  remédié  à  une  chute  de  Ma- 
trice qui  lui  arriva  incontinent  après 
fon  accouchement ,  591 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un 
autre  Chirurgien  qui  lui  avoir  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice  , 
dont  elle  avoit  une  defeente ,  pen- 
fant  que  ce  fût  un  corps  étrange  qu'il 
vouloir  extirper,  595 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  iffue  involontaire 
de  l'urine  ,  enfuite  d'un  mauvais 
accouchement,  &  qui  mourut  au 
bout  de  ce  tems  ,  403 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocar  , 
qui  enfuite  d'un  avortement  eut  la 
Matrice  fchyrreufe  ,  &  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois ,  laquelle  ne  laifla  pas  d'en 
guérir  parlai tement,  424 

Hiftoire  de  plulieurs  femmes  qui  fu- 
rent heureufement  délivrées  de 
faux-germes  ,  qui  les  avoient  mi- 
fes    en   grand  danger  de  la    vie  , 

35I'J5i 
Hiftoire  ttès-remarquable  d'une  fille  , 

qui  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufques 
à  celui  de  vingt-trois ,  a  continuel- 
lement porté  fa  Matrice  chute  d'une 
gtolïeur  prodigieufe ,  397 

Hiftoire  d'une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcèsaux  reins  ,  fouffrit  prefque  tous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  de 
grandes  fufFocations ,  de  la  même 
manière  que  fi  leurcaufe  eut  procè- 
de la  Macrice  ,  4  S l 

Hiftoire  d'une  femme ,  qui  quoiqu'elle 
fût  furprife  au  fécond  mois  de  fa 
groflefle  ,  d'une  fi  forte  paillon  hyf- 
rerique  Se  de  convullions ,  qu'elle 
en  tomba  une  efpéce  d'appoplexie 
qui  dégénéra  en  paralifie  ,  porta 
néanmoins  fon  enfant  vivant  juf- 
ques à  terme  ,  Se  en  accoucha  très- 
heur  eufement ,  45  i 

Hiftoire  de  trois  petites  filles  qui 
avoient  chacune  une  gonorhée  vi- 
rulente que  leurs  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches,  _      457 

Hiftoire  de  plu  fleurs  enfans  qui  furent 
étouffez  par  leurs  nourrices  ,  qui 
s'étoient  endormies  fur  eux  en  leur 
donnant  à  teter  ,  47  6 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  de 
flux  de  fang  le  même  jour  qu'un 
Chirurgien  lui  eut  imprudemment 
coupé  le  filet  de  la  langue,     491 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  après 
l'ouverture  d'un  apoftème  de  l'om- 
bilic, 497 

Hydrocelles  des  petits  enfans  fe  gue- 
riflent  ordinairement  avec  l'âge  , 

509 

Hydrocéphale  ,  ce  que  c'eft ,        48  8 

Hydropilie  de  Matrice ,  ce  que  c'eft , 
1 8  5 .  fes  différences ,  fes  caufes  Se  fes 
fignes  ,  176 

Hydropifie  de  Vatrice  furvient  quel- 
quefois à  la  femme  gtoffe  d'enfant, 

•      177 
Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  fuc- 
ceder  â  la  génération  de  l'enfant  : 
mais  non  point    la  génération  de 
l'enfant  à  l'hydtopifiede  Matrice, 
178. 
Hydropifie  du  ventre  de  l'enfant  em- 
pêche quelquefois  fa  fortie  de  la 
C  c  c  c 


Matrice , 
Hymen  , 
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Inflammation  de  la  Matrice  ne 
doit  pas  faire  différer  l'extraction 
de  l'enfant  mort  qui  la  caufe,  342 

Inflammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  fouvent  un  effet  &  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  laquelle  eft 
très-dangereufe,  180 

Inflammation  des  mamelles  de  la  fem- 
me nouvellement  accouchée  ,  fes 
caufes  &  le  moyen  d'y  remédier  , 

Inflammation  du  nombril  des  enfans 
nouveau-nés,  fes  caufes,  le  moyen 
d'y  remédier,  495 

Inflammation  des  aînés  &  des  cuiffes 
des  petits  enfans ,  fa  caufe  èc  le 
moyen  d'y  remédier  ,  49  S. 

Injections  d'eaux  aftringentes  dans  la 
Matrice  lont  fouvent  nuifibles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches , 
fi  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in- 
jections ,  4S2 

Inftrumens  propres  à  faire  l'extraction 
de  l'enfant  mott  ne  doivent  êtte 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuifî- 
fantes  ,  546 

Inftrumens  propres  à  tirer  l'enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d'un  ignorant,  $63 

Inftrumens  nommé  Tire  tête,  inventé 
par  l'Auteur  ,  pour  faire  extraction 
de  l'enfant1  mort ,  la  manière  de  fe 
fervir  de  cet  tnftrumenr,  365 

Jumeaux  ne  laiffent  pas  de  vivre  , 
quoique  de  différent  fexe ,        105 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dis- 
tinguez des  enfans  qui  pourroient 
avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 
tion  ,  108 

Jumeaux  font  feppares  l'un  de  l'autre 
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dans  la  Matrice,  par  le  moyen  de- 
leurs  membranes  &  de  leurs  eaux 
qu'ils  ont  chacun  en  particulier  , 

220.  2.16- 


LA  1  t  au  mamelles  de  la  femme 
n'eft  pas  toujours  un  ligue  certain 
qu'elle  eft  groffe  ou  accouchée  ,   92 
Lait  des  mamelles  ne  fe  peut  évacuej 
par  la  Matrice  ,  411 

Lait  eft  fait  de  chyle  &  non  de  fang, 

437 

Lait  feul  fuffit  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  nouveau-né  durant  les  pre- 
miers mois ,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  eft  préférable  à  celui  de  irois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l'en- 
fant nouveau-ne  ,  526 

Lait  récemment  trait  a  en  foi  certains 

efprits  fubtils  qui  s'évaporent  quand 

.  il  eft  vieux  ,  475 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  eau- 
fer  des  pullules  aux  felles  &  aux 
cuiffes  de  l'enfant ,  &  donner  à  cau- 
fe de  cela  quelque  foupçon  de  ma- 
lignité vénérienne  ,  5 1 S 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dyfente- 
rique,  154 

Ligamens  de  la  matrice  font  quatre  , 

Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufent 
quelquefois  les  ftupeur=  &:  douleurs 
que  les  femmes  fentent  aux  aines  Se 
aux  cuiffes ,  durant  la  çroiïeffe  ,  26 


M 


MAladies    des  femmes  diffé- 
rent grandement  de  celles  des 
hommes ,  5  2 

Maladie  vénérienne  des  femmes  grof- 
fes ,  comment  fe  communique  à  leur 
enfant  ,.  1S1 

Maladie  vénérienne  de  la  femme  grof- 
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fe  ;  la  nature  ne  peut  pas  perferver 
l'entant  de  la  malignité  de  ce  venin , 
quoyqu'elle  puifTe  corriger  d'autres 
aérants  des  pères  &  mères  ,       iSz 

Maladie  vénérienne  eft  toute  d'une 
même  efpece  dans  ion  efcence  ,  & 
n'eft  diftinguée  que  par  fes  differens 
degrez,  182 

Maladie  vénérienne ,  fçavoir  fi  la  fem- 
me en  peut  être  traitée  durant  la 
groileiîe  ,  1 8  3 

Maladie  vénérienne  des  perirs  enfans  , 
{es  caufes ,  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  518 

Maladie  aiguë  qui  furvient  à  la  fem- 
me grotte  la  met  en  grand  danger 
d'avorter ,  ou  même  de  mourir  , 
comme  il  eA  arrivé  à  l'Impératrice, 

187 

Mamelles,  leur  inflammation,  434 
leurs  apoftcmes  ,  439 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écorchez 
ou  ulcérez,  ou  tout-à-fait  empor- 
tez, comment  on  y  doit  remédier  , 

44  î 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice  ,  com- 
ment doivent  être  ,  527 

Manière  de  fecourir  la  femme  grotte 

ide  perte  de  fang  , 

r$8 

Manière  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d'être  en  travail 
d'enfant,  137 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plufieurs  enfans,  243 

Manière  de  délivrer  la  femme  de  fon 
arrierefaix  en  l'accouchement  natu- 
rel ,  148 

Manière  de  tirer  Farrierefaix  relié 
dnns  la  Matrice  ,  après  que  le  cor- 
don eft  rompu ,  251 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  &  difficile, 
&  en  celui  qui  elt  contre  nature  , 

*59 


qui  a  une  grande  perte 
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Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers,  280 

Manière  de  mettre  la  tête  de  l'enfant 
dans  une  bonne  fituation ,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds,  283 

Manière  de  tirer  la  tête  de  l'enfant 
féparée  de  fon  corps ,  Se  demeurée 
feule  dans  la  Matrice  ,  2S5 

Manière  d'aider  la  femme  dans  fon 
accouchement ,  quand  la  tête  de 
l'enfant  poulie  au  devant  d'elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors,  2S5 

Manière  de  faire  extraction  de  l'en- 
fant ,  quand  venant  la  tête  la  pre- 
mière il  ne  peut  fortir,à  caufe  qu'elle 
eft  trop  groife  ,  ou  parce  que  les  paf- 
fages  ne  peuvent  pas  fe  dilater  fuffi- 
f animent ,  *  29a 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  fe  prefente  pat 
le  côté  de  la  tète  ,  comme  auttî  en 
celui  où  il  vient  la  face  la  première, 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfant  demeure  arrêté 
au  palTàge  par  les  épaules,  après 
que  la  tête  eil  entièrement  forrie , 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  prefente  une  ou 
deux  mains  avec  la  tête  ,  307 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules,  309 

Manière  d'accoucher  la  femme,qu  and 
l'enfant  prefente  les  pieds  &i  les 
mains  enfemble ,  313 

Manière  de  tirer  l'enfant,  quand  il 
prefente  les  genoux  ,  3  16 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  l'épaule  ,  le  dos  , 
ou  le  cul  (  318 

Manière  d'accoucher  la  femme  ,  dont 
l'enfant  prefente  le  ventre ,  ou  Ta 
poitrine ,  ou  le  côté  ,  321 

Cccc  ij 
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Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
il  y  a  plufieurs  enfans  qui  fe  pre- 
fentenr  en  mauvaife  poihire ,  3 14 
Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
le  cordon  de  l'umbilic  fort  devant 
l'enfant  ,  328 

Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
l'arrierefaix  fe  prefente  le  premier , 
ou  eft  tout-à-fait  forti ,  331 

Manière  de  fecoutit  la  femme  en  l'ac- 
couchement qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  de  fang  ,  ou  de  con- 
vulfion  ,  334 

Manière  d'accoucher  la  femme ,  quand 
l'enfant  eft  hydiopique  &  nionf- 
trueux  ,  339 

Manière  de  faire  extraction  de  l'enfant 
mort  dans  la  matrice ,  342 

Manière  de  faire  extraction  de  la  mole 
&  du  faux-germe,  3  47 

Manière  de  faire  l'opération  cefarienne 
aptes  que  la  femme  eft  morte ,  360. 

361 
Manière  de  remédier  aux  eontufions 
Se  déchirures  des  parties  extérieures 
de  la  matrice,  caulées  par  l'accou- 
chement, 399 
Manière  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-né ,   490 
Marques  rouges  du  vifage  ,  avec  lef- 
quelles  plufieurs  enfans  naiffent   , 
ne  procèdent   pas  de   l'envie  que 
leurs  mères  ont  eu  de  boire  du  vin , 
comme  on  croit  ordinairement ,  6  5 
Mattice  eft  caufe  de  la  plupart  des  ma- 
ladies des  femmes,  1 
Matrice ,  fa  defeription ,                    17 
Matrice  eft  l'égout  de  toutes  les  impu- 
terez du  corps  de  la  femme  ,        16 
Matrice  eft  très-mince  dans  les  derniers 
mois  de  là  groflefle  ,                19.10 
Matrice ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épaifïe  de  toutes  celles  des  au- 
tres parties  du  corps, quand  la  fem- 
me n'eft  pas  grolîe ,                        24 
Matrice,  fa  fubftance  devient  fi  mince 
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dans  la  groflelTe ,  qu'on  a  vu  quel- 
quefois des  femmes  à  qui  elle  s'étoit 
crevée ,  à  caufe  de  fa  trop  grande 
diftenhon  ,  23 

Matrice  reçoit  du  fang  des  artères  feu- 
lement,  &  non  pas  des  veines  ,  24 

Matrice  félon  Platon ,  eft  femblable  à 
un  animal  fans  raifon  ,  2  5 

Mattice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule 
cavité,  41.  101,  23  3 

Mattice  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux eft  partagée  en  deux  parties  , 
6c  en  plufieurs  cellules,  41.102.  233 

Mattice  embrafle  toujours  très  étroire- 
ment  ce  qu'elle  conrient  ,  &  ne 
laide  jamais  aucun  vuide  dans  fa  ca- 
pacité ,  107 

Matrice  ne  peut  rien  fouffrir  de  con- 
tenu dans  fa  capacité  aptes  l'accou- 
chement, 408 

Mattice  a  été  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir  , 
au  rapport  à'Aëtius  ,  &c  de  Paul 
jEginette,  393 

Meconium ,  ce  que  c'eft ,  470 

Membrane  allantoïde  ne  fe  trouve  ja- 
mais au  fœtus  humain,  217 

Membranes  de  l'entanr,  font  feulement 
deux  ,  qui  fonr  contigues  l'une  à  l'au- 
tre ,  fçavoir  le  chonon  &  ïamnlos  , 

Membranes  de  l'enfant,  leur  deferip- 
rion  ,  215.216 

Membranes  de  l'enfant  fe  rompent 
toujours  au  devant  de  la  tête  'eu 
l'accouchement  naturel ,  203 

Membranes  de  l'enfant  ne  font  rom- 

fines  en  l'accouchement  naturel  pat 
e  piétinement  de  fes  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement ,  203 

Membranes  de  l'enfant  refiftent  à  l'at- 
touchement, Si  paroi  lient  au  doigt 
d'autant  plus  ou  moins  dures  Se 
tendues ,  que  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement font  plus  ou  moins  for- 
tes, 215 
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Membranes  de  l'enfant  fe  prefentent 
les  premières  au  paiïage  dans  le  tems 
de  l'accouchement ,  2 1 6 

Menilrues  ou  fang  menftruel  ,  ce  que 
c'eft ,  4<ï 

Menfttues,  qui  paroiffent  quelquefois 
à  la  femme  groiTe  ,  viennent   des 
vaifleâux  qui  fe  terminent  à  l'ori- 
fice interne  de  la  matrice,  24»  160 
Menflrues  ne  paroiftènt  qu'à  la  femme 
Se   non   aux   autres  animaux,  ex- 
cepté certaines  guenons  ,  46" 
Menftrues  n'ont  aucune  malignité,  lî 
la  femme  eft  faine  ,                 47.  <:  j. 
Menftrues  ,  différentes  opinions  tou- 
chant leur  évacuation  périodique  , 

48. 
Menftrues  ,  de  quels  vaifleâux  elles 
procèdent    quand  la   femme    n'eft 
pas  groiTe  ,  .47 

Menftrues  parodient  quelquefois  aux 
femmes  grofles  ,  72.  155 

Menftrues  font  entièrement  fuppri- 
mées ,  ou  coulent  très-peu ,  &  fans 
règle  ,  quand  la  matrice  eft  fchyr- 
reufe ,  424 

Mois ,  voyei  Menftrues. 
Mole  ce  que  c'eft,  109.  fes  lignes,  1 1  2 
Mole  ne  peur  être  engendrée  fans  l'u- 
fage  du  coït ,  1 09 

Moles  procedenr  toujours  de  faux  ger- 
mes ,  ^  94-3  47 
Moles  reftent  très-rarement  en  la  ma- 
trice après  le  terme  de  l'accouche- 
ment ,  94 
Moles    font  appellées   faux  germes , 
quand    la    matrice    s'en    décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troilîéme 
mois,  94 
Moles  ne  s'engendrent  que  dans   la 
matrice  de  la  femme ,                 1 1 1 
Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de  la  femme  dans  la 
matrice  ,  &  la  font  certamenv  ic 
mourir  s'il  ne  s'en  fair  qu'une  mê- 
me chair  avec  la  fubftance  de  la 


Matières. 

matrice  ,  117.  $49 

Mole,  comment  fon  extraction  doit 

être  faite  j  3  47 

Mouvement  de  l'enfant,  en  quoi  eft 

différent  de  celui  de  la  mole,  92. 

"3 

Mouvement  de  l'enfant  fe  fent  quel- 
quefois dès  le  deuxième  mois  de  la 
groilèlfe  ,  3c  même  encore  plutôt  , 

.      91 

Mouvement  de  l'enfant  mâle  ne  fe 
fent  pas  plutôt  que  celui  de  la  fe- 
melle ,  93 

Mouvement  circulaire  du  fang,  com-> 
ment  fe  fair  aux  parties  inférieures 
du  corps,  144 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu'il  foit,  eft  capable  d'exciter  Fa- 
vortement  à  la  femme  grofle ,     1 S9 

Moyen ,  voje^  Manière. 

Mules  engendrent  par  fois  ,  quoique 
très- rarement  ,  53 

N 

"pVT  Aissance  de  l'enfant  au  feptiéme 

-L^l  mois  paiticipe  plus  de  l'avorte- 
ment  que  de  l'accouchement  natu- 
rel ,  205 

Nature  peut  bien  corriger  quelques 
défauts  ces  pères  &  des  mères ,  &C 
en  preferver  leurs  enfans ,  mais  non 
point  du  venin  de  la  maladie  véné- 
rienne, i8x 

Nature  ne  peut  être  aflujettie  aux  lois 
que  les  hommes  peuvent  faire ,  pour 
limirer  les  différens  termes  de  l'ac- 
couchement, 205 

Nimphes  de  la  matrice ,  ce  que  c'eit , 

3° 
Nombril  ,  voye^  Umbilic ,  &  cordon 

de  l'umbilic. 
Nourrice  ,  quelles  conditions  lui  font 

nie  affaires,  510 

No  urice  peut  ufer  du  coït,  pourvu 

que  ce  foit  avec  fon  mari ,  cv  très- 

modeiément,  529 
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O  bonne  ficuation ,  eft  ligne  de  grof- 

fefle  ,  69.  9t 

Orih'ce  interne  de  la.  Matrice  eft  mol- 
let ,  &  dans  une  difpoiuion  natu- 
relle aux  femmes  grolîes  ,  mais  il 
eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque  tu- 
meur en  cette  partie  ,  70 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  grofle  ,  s'ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  foit  en  travail 
d'enfant ,  113 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  de  quelle 
manière  il  eft  difpofé ,  félon  les 
differens  rems  de  la  grolTefle  ,    97 

Orifice  incerne  de  la  Matrice ,  eft  bien 
plus  petit  &  plus  grêle  aux  femmes 
fteriles  qu'aux  autres ,  1 77 

Orifice  interne  de  la  Matrice  épais  &£ 
dur  ,  eft  d'un  mauvais  prefage  dans 
les  pertes  de  fang  de  la  groflefle  > 

170 

Os  de  la  femme ,  en  quoi  font  diffe- 
rens de  ceux  de  l'homme  ,       209 

Ouraquc  n'eft  qu'un  fimple  ligament  , 

qui  n'eft  jamais  percé ,  &  qui  ne  fort 

pas  hors  du  nombril  de  l'enfant  , 

218.  229. 496 


Observations  que  le  Chi- 
rurgien doit  faire  avant  que 
d'entreprendre  les  accouchemens 
contre  nature ,  £70 

Obfervation  néceflaire  touchant  la 
manière  de  fecourir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l'arriereraix 
fe  prefente  le  premier  ,  3  3  3 

Obfervation  néceflaire  touchant  la 
manière  de  faire  extraction  de  la 
tête  de  l'enfant  mort  ,  293 

Obfervation  particulière  pour  con- 
noître  fi  la  femme  grofle  dont  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  paroît 
quelque  peu  dilaté,  eft  véritable- 
ment en  travail ,  2 1  j 

Obfervation  confiderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  dont  l'arriereraix 
eft  refté  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu,  &  pour 
l'extraction  des  faux-germes,  254. 

351. 

Obfervation  néceflaire  fur  l'ufage  des 
remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
menr  mal-à-propos,  pour  procurer 
l'expuliion  de  l'arrierefaix,  ou  de 
l'enfant  mort ,  ou  du  faux-germe 
refté  dans  la  Matrice  ,25 '3. 342. 351 

Obfervation  particulière  touchant 
l'extraction  de  l'enfant  mort ,  qui 
prefente  la  rête  de  côté  ,  345 

Obfervation  néceflaire  pour  faire  en 

"forte  que  le  lait  puifle  profiter  aux 

malades  qui  en  ufent  ,  429 

Onction  de  beurre  trop  fouvent  réité- 
rée ,  nuit  plus  qu'elle  ne  fert  à  l'ac- 
couchement ,  245 

Opération  céfarienne  ne  fe  doit  ja- 
mais pratiquer  qu'après  la  mort  de  la 
femme ,  352 

Orifice  interne  de  la  Matrice ,  fa  def- 
criprion  ,  _3  9 

Orifice  interne  de  la  Matrice  exacte- 
ment fermé ,  fans  dureté ,  &  dans  un 


P 


A  r  f  u  m  s    mettent    la    femme 
grofle  en  grand  danger  d'avorter , 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération  ,  1 

Partie  honteiife ,  fa    defcription  ,  & 
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ordinairement  aux  femmes  grolfes  , 
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Purgatifs  ne  conviennent  point  aux. 
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dedans  des  cuiffesdes  petits  enfuis* 
donnent  foupçon  de  malignité  vé- 
nérienne ,  518 
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couche  ,  quand  elle  n'eft  accompa- 
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né  ,  473 
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chée,  384 

Remèdes  convenables  pour  procurer 
l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme    nouvellement  accouchée  , 

41-7 
Remèdes  qui  font  propres  au  flux  de 

venrre  de  la  femme  accouchée ,  font 

contraires  à  la  fuppreftion  des  vuir 

danges ,  &  ceux  qui  conviennent  à 

cette  fuppreftion  ne  font  pas  bons 

pour  le  flux  devenue  ,  43  : 
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quand  l'accouchement  eft  naturel, 
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le  Chirurgien  le  plutôt  qu'elles 
pourront  la  femme  dans  fon  accou- 
chement ,  quand  l'enfant  fe  pre- 
fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle  ,  141 

Saignée  ,  fçavoir  fi  elle  convient  à  la 
femme  qui  a  une  fuffocation  de 
Matrice ,  455 
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du  pied  pour  l'inflammation  de 
Matrice  ,  419 
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Saignée  eft  fouvent  très-utile  à  la  fem- 
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femme  n'eft  pas  grofle ,  47 
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grofle ,  en  quoi  diffère  du  ffux  menf- 
truel ,  156.  158 
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nouvellement  accouchée  ,  fes  cau- 
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menter de  tems  en  rems  que  celui 
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Schyrre  de  la  Matrice  dégénère  fou- 
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enfans  jumeaux  d'avec  ceux  qui 
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fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 
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une  véritable  perte  de  fang  ,  155, 
158./ 

Signes  pour  connoître  l'hydropifie  de 
Matrice,  177. 

Signes  pour  connoître  l'avortement 
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rice  qui  la  lui  a  communiquée  , 
51 3. 

Situation  de  l'enfant  dans  la  Matrice  , 
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felfe,  îij.  2;  i 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'en- 
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Situation  première  de  l'enfant  eft  or- 
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l'œuvre  de  nature  bien  réglée.  122 
Sortie  du  cordon  de  l'ombilic  avant 

l'estant  le  met  en  grand  danger  de 

la  vie,  328 
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caufes ,  5  2 
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fréquente    que    l'impuiflance     de 

l'homme,  52 
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valétudinaire  ,  58 
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moyen  de  l'âge  qui  change  le  tem- 
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Suppreilion  des  menllrue*  ne  peut  pas 
fouvent  faire  reconnoître  précifé- 
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Tête  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  ff 
bien  le  pafTage  des  autres  parties  de 
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PRIVILEGE    DU    ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Diea ,   Roi  de  France  &  de  Navarre ,  A  nos  arriez  & 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  Notre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien  amé  Michel  Estienns 
David,   Libraire  à  Paris  ,   Nous  ayant  fait  remontrer  ,   qu'il  fouliaiterait  faire  réim- 
primer &  donner  au  public  les  Œuvres  de  S  car  en,  tant  en  prcfe  qu'en  vers;  VHifioire 
univerfelle  du  feu  Evéaue  de  Meaux,    avec  la.  continuation  ,  les  Œuvres  de   Pierre  &> 
Thomas  Corneille;  la  Géographie  du  fleur  Robbe  avec  les  Cartes-,  les  Œuvres  du  Pcre 
Malebranche  ,  le  Nouveau  Teflament  du  Père  Amelot  Prêtre  de  l'Oratoire  ;  les  Epures  G* 
Evangiles  de  toute  l'année ,  &  l'Ordinaire  de  la  Mejfe  du  m  ême  Auteur  ;   les  Oeuvres  du 
fleur  de  Racine  ;  Journal  des  Audiences  ;  Oeuvres  de  Molière  avec  fa  vie  ;   Inflrutlion 
pour  les  Jardins  fruitiers  &•  potagers  'par  lefieur  de  la  Quintinie  ;  Oeuvres  de  Mauriceau  : 
Hijloire  de  Don  Quichotte ,  avec  la  fuite  de  Avellaneda  ;  Œuvres  du  fleur  de  S.  Evremont  ; 
Œuvres  de  Madame  de]  Ville-  Dieu-,  les  Contes  des  Fées ,  par  M.  Daumois;  Fables  mifes  en 
vers,  par  lefieur  de  la  Fontaine;  les  Loix  Civiles  par  Domat,  Hijloire  de  la  Bible,  par  Royau.- 
mont  ;  l'HÏfloire  de  l'Empire  ,  par  le  fleur  Heijfe  ,  mais  comme  ilne  les  peut  faire  réim- 
primer fans  s'engager  à  de  très-grands  frais ,  il  Nous  a  très- humblement  fait  fupplier  de 
vouloir  bien  pour  l'en  dédommager  lui  accorder  nos  Lettres  de  continuation  de  Privilège 
fur  ce  neceflàires.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant ,  &  lui 
donner  moyen  de  continuer  à  réimprimer,  ou  faire  réimprimer  les  grands  Ouvrages 
ci-deilus  énoncez  &  qui  font  très-utiles  au  public  pour  l'avancement  des  kiences  &  des 
belles  lettres  :  Nous  lui  avonspermis  Se  accordé,  permettons  &  accordons  par  ces  Préfen  - 
tes  de  faire  réimprimer  lefdits  livres  ci- dedns  fpecifîez  en  tels  volumes,  forme,  marge, 
caractère,  &  de  toutes  grandeurs  qu'il  jugera  à  propos  ,  conjointement  ou  feparément, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera  ,  &  de  les  vendre  faire  vendre  &  débiter  par  touc 
notre  Royaume  ,   pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la 
datedefdites  Préfenres.  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  ("oient ,  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangères  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance;  Commeauffià  tous  Libraires,  Imprimeurs,  &  autres,  d'imprimer  ,  vendre,  fai- 
re vendre  &   débiter  ni   contrefaire   lefdits   livres   ci-deflus  mentionnez,  en  tour  ni 
en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  , 
correction  ,  changement  de  titre,  même  de  traduction  étrangère,  ou  autrement,  &  fans 
le  confentement  par  écrie  dudit  fieur  expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
descontrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous:  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers 
audit  Expo&nt ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  der  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  j   que  l'impreffion  de 
ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  en  beaux  ca- 
ractères, conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  &  qu'avant  que  de  les  expofer 
en  vente ,  les  manuferits  ou  imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreflïon  defdits  Li- 
vres ,  ferent  remis  dans  le  même  état  ou  les  approbations  auront  été  données  ,   es  mains 
de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Ceur  Dagueiïeau;  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  cel- 
le de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très  cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancellier  de  France  le  Sieur  Daguefleau  :  le  touc  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofanc  on  fes    ayans 
eaufe,  pleinement  &  pailîblement,  fans  louffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun   trouble   ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  à  la'^fin  defdits  livres ,  foit  tenue   pour  dûemen;  lignifiée ,  S:  qu  aux  copieî 
collationnées  pai  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &_  Secrétaires ,  foi  foit  ajouté* 


cornme à  l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent,  de  faire  pou* 
l'exécution  d'icelles  tous  aétes  requis  &  néceilaires  ,  fans  demander  autre  penniuion, 
&  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donne'  à  Paris  le  vingt-fixiéme  jour  du  mois  de  Juillet,  l'an  de  grâce  mij 
fept  cens  vingt  ,  &  de  notre  Règne  le  cinquième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé,   FOUQJJET. 

B.egijlréfur  le  Regiftre  IV.  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &•  Libraire  de  Paris,  pag. 
613.  n,  6  f  8 .  conformément  aux  Reglemens ,  G1  notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  15  Août 
1703.  A  Paris  le  9.  Juillet  1720.  Signé ,  Delaulne  Syndic. 

Et  ledit  fieur  Michel-Etienne  David  a  fait  part  du  prefent  Privilège  pour  I'Hiftoire  d« 
Don  Quicljotte  aux  Sieurs  Cavelier ,  Charpentier  &  Conforts. 


APPROBATION 

De  Monpeur  Bourdelot,  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  &  de 
Monfeigneur  le  Chancelier  ,  &  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de. 
Paris. 

3'Ay  vu  &  lu  le  Traité  des  Maladies  des  Femmes  groffes  &•  accouchées  ,  compofé  par  Mon-" 
fieur  Mauriceau,  Maître  Chirurgien  Juré  a  Paris ,  qu'il  a  augmenté  de  beaucoup 
d'Oblèrvations  confidérables  ,  d'Aphorifmes  ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  cinquième 
Edition,  qui  fera  très-utile  au  public.  A  Paris  le  10  Juillet  169?. 

Bourdelot. 


APPROBATION 

De  Monjleur  Feux,  premier  Chirurgien  du  Roy. 

NOus  premier  Chirurgien  du  Roi,  certifions  avoir  lu  le  Traité  des  Maladies  ieS 
Femmes  greffes  &•  accouchées  ,  compofé  par  Monfiour  Mauriceau,  Maître  Chi- 
rurgien Juré  a  Paris ,  que  nous  croyons  tiès-utile  &  très-digne  d'être  donné  au  Public. 
Fait  a  Verfailles  le  18  Août  ié^J. 

Félix. 


In  laudem  Francisci  Mauriceau,   utilijjîmum  de  Mullerum  partit 

Librum  fcribenùs. 

LU c  1  n  A  M  auxiliis  inopem  ja.ni  abfîfte ,  Marres, 
Parrubus  ut  pralîr ,  voce  vocare  D  e  a  m  : 
Nam  vos  ,  ô  Gravidse ,  meliùs  Liber  ifte  juvabit  J 
Et  proli ,  &  vobis,  hoc  duce  par  ta  falus. 


Franc.  Dulaurins. 
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